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Séance  du  iO  janvier  18SS. 

Présents:  MM.  Bolze,  président;  Bigot, 
Brun,  Verdier,  Puech,  Doze,  Michel,  Delé- 
pine,  abbé  Ferry,  Boyer,  Dardier,  Bondu- 
rand,  Clavel,  abbé  Goiffon,  Grotz,  membres 
résidante;  Ch.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  du  29  dé 
cembre  1884  est  adçpté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations périodiç^ues  transmises  à  l'Acaoémie, 
depuis  la  dernière  séance,  savoir  : 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  agri* 
culture  et  arts  de  la  Basse-Alsace^  novem- 
bre 1884  et  décembre 

Atti  délia  K.  Accademia  dei  Lincei  pour 
1884. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de 
V  Auvergne  y  novemore  1884. 

Revue  historique^  scientifique  et  littéraire 
du  département  du  Tarn^  novembre  18S4, 
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Table  décennale  du  bulletin  de  la  Société 
d'agriculture  y  induttrie,  sciences  et  arts  du 
département  de  la  Lozère^  1870-1879. 

Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone^  n®  19, 
de  1884. 

Table  générale  des  documents  épigraphi- 
ques,  publiée  par  TAcadémie  d'Hippone,  de 
1865  à  1884. 

L'Académie  a  reçu,  en  outre,  à  titre 
d'hommage  : 

La  Langue  internationale  néo^latine, 
par  M.  E.  Courtonne,  ouvrage  dont  elle  avait 
seulement  reçu  auparavant  le  résumé  et  le 
compte  rendu  par  la  Société  de  Nice. 


L'Académie  procède,  suivant  l'usage  au 
début  de  l'année  et  conformément  à  l'art.  29 
du  règlement,  au  renouvellement  de  son 
bureau  pour  l'année  1885. 

Sont  nommés,  à  l'unanimité  : 

En  qualité  de  président  :  M.  le  docteur 
Carcassonne  ; 
En  qualité  de  vice-président  :  M .  Delé- 

PINB. 

En  l'absence  de  M.  Carcassonne,  M.  Bolze 
cède  le  fauteuil  de  la  présidence,  à  M.  Delé- 
pine,  vice  président.  L'Académie  vote  des 
remerciements  à  M .  Bolze  pour  le  dévoue- 
ment qu'il  a  apporté  pendant  l'année  pré- 
cédente dans  l'accomplissement  de  ses 
fonctions. 

Le  Secrétariat  de  l'Académie  a  reçu,  sous 
les  dates  des  29  et  30  décembre  1884,  c'est- 
à-dire  avant  l'expiration  du   délai  régie- 
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mentaire,  deux  mémoires  sur  la  question 
des  syndicats  professionnels  et  des  grèves, 
mise  au  concours  pour  le  prix  à  décerner 
en  1885.  —  Ces  deux  mémoires  sont  numé- 
rotés 2  et  3. 

Une  commission  spéciale  est  constituée 
nour  en  faire  l'examen.  Sont  désignés  pour 
faire  partie  de  cette  commission ,  comme 
adjoints  aux  membres  du  bureau  :  MM. 
Bolze,  Villard^  Bondurand  et  Clavel. 


Le  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  envoie,  en  vue  des  conférences 
de  la  Sorbonne  en  1885,  plusieurs  exem- 
plaires, qui  sont  distribués,  du  programme 
des  sujets  d'étude  recommandés  par  la 
section  des  sciences  économiques  et  socia- 
les; ils  sont  au  nombre  de  quatre,  dont 
M.  le  Secrétaire  fait  connaître  les  titres 
comme  suit  : 

1"  Histoire  d'un  domaine  rural  ; 

2^  L'état  et  la  valeur  de  la  propriété 
bâtie  ; 

3®  Effets  économiques  d'une  nouvelle  voie 
de  communication  ; 

4®  Etudier,  pour  une  région  déterminée, 
les  modifications  qui  se  sont  introduites 
dans  la  pratioue  des  régimes  matrimoniaux 
depuis  le  Coae  civil . 

M.  l'abbé  Goiffon  rend  compte  de  l'exa- 
men auquel  il  s'est  livré  dos  deux  publica- 
tions de  M.  le  chanoine  Ferdinand  Saurel  et 
de  son  frère,  M.  Saurel  :  V Histoire  de  Malais 
cène^en  deux  volumes,  et  \s,  Notice  sur  l'an- 
cien emplacement  d*Aeria  (Vaucluse). 
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Après  avoir  constaté  que  les  deux  volu- 
mes consacrés  à  l'histoire  de  Malaucène 
sont  remplis  de  faits  bien  étudiés  et  d*une 
érudition  de  bon  aloi  ;  le  rapporteur  indic^ue 
les  principales  lignes  du  taoleau  que  l'his- 
torien fait  passer  sous  les  yeux  de  son 
lecteur  depuis  les  temps  préhistoriques 
jusqu'à  nos  jours  ;  il  signale  en  particulier 
les  chapitres  qui  ont  trait  à  Texistence  d'un 
oppidum  celtique  dont  les  habitants  ilesicen- 
dirent  plus  tard  pour  se  fixer  dans  des 
endroits  moins  abruptes,  aux  invasions  des 
barbares,  aux  restaurations  dues  aux  ëvé- 
ques  de  Vaison,  à  la  cession  du  territoire 
Venaissin,  faite  au  xiii^  siècle  par  les  com- 
tes de  Toulouse  à  TEglise  romaine  et  au 
séjour  des  papes  d'Avignon  à  Malaucène. 
Cette  partie  du  travail  de  M.  Saurel  et  les 
chapitres  qui  suivent  ne  sont  pas  sans  jeter 
quelque  lumière  sur  plusieurs  points  de 
1  histoire  générale  et  sur  divers  usages  plus 
ou  moins  répandus  dans  le  midi  de  la 
France.  L'ouvrage  comprend,  en  outre,  une 
fort  intéressante  statistique  et  d'attachantes 
notices  biographiques  sur  les  illustrations 
locales  et  sur  un  grand  nombre  de  familles 
du  pays  ;  ces  notices,  parfaitement  étudiées, 
fourniront  aux  érudits  de  précieux  rensei- 
gnements généalogiques  et  héraldiques. 

L'histoire  de  Malaucène,  écrite  avec  cette 
attrayante  simplicité  qui  rend  faciles  les 
lectures  les  plus  sérieuses,  se  termine  par 
une  identification  fort  importante  pour  la 
éographie  celtique,  en  taisant  de  l'oppidum 
e  Clairier,  d*où  est  née  Malaucène,  Tanti- 
cjue  Aeria  que  les  savants  recherchent 
depuis  longtemps  dans  les  départements  de 
Vaucluse  et  delà  DrOme, 


î 
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Cette  identification,  seulement  indiquée 
dans  l'histoire  de  Malaucène,  trouve  ses 
preuves  dans  la  brochure  Aeria  du  même 
auteur.  Cette  savante  dissertation  de 
M.  Saurel  a  un  mérite  qu'il  importe  de 
signaler  d'abord  ;  c'est  une  œuvre  d'une 
incontestable  et  absolue  bonne  foi.  L'auteur 
rapporte  de  la  façon  la  plus  exacte  et  les 
textes  et  leurs  nombreuses  solutions  contra- 
dictoires, s' efforçant  de  montrer  dans  tout 
leur  jour  les  diverses  opinions  des  savants 
et  des  érudits,  sans  chercher  à  en  amoin- 
drir Pimportance.  Constamment  loyal  et 
courtois  envers  ses  adversaires,  M.  Saurel 
aura  certainement  l'estime  de  ceux  qu'il 
combat,  alors  même  qu'il  ne  parviendrait 
pas  à  les  convaincre. 

L'auteur  donne  d'abord  les  textes  des 
anciens  géographes  et  les  diverses  attribu- 
tions des  savants  ;  puis,  procédant  par  voie 
d'élimination,  il  fait  impitoyablement  table 
rase  et  propose  ensuite  son  attribution  de 
Clairier,  qu'il  prouve  par  la  concordance  avec 
les  textes  anciens  dont  elle  résout  toutes  les 
difficultés  et  avec  plusieurs  attributions  mo- 
dernes dont  elle  précise  les  affirmations. 
Les  conclusions  de  M.  Saurel  paraissent 
inattaquables,  et  Aeria  nous  semole  désor- 
mais déterminé. 

A  la  suite  de  ce  compte  rendu,  la  propo- 
sition d'affiliation  de  M.  l'abbé  Saurel  à 
l'Académie,  au  titre  d'associé-correspon- 
dant, est  inscrite  au  registre  des  présen- 
tations. 


M.  BoYER  rend  compte  du  travail  publié 
et  envoyé  à  l'Académie  par  M.  Ch.  Frossard, 
sur  les  marbres  des  Pyrénées. 
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€  Parmi  les  opuscules  dont  rAcadémie  a 
reçu  l'hommage,  se  trouve  une  petite  bro- 
chure de  47  pages,  dont  i^auteur  porte  un 
nom  bien  connu  de  Nimes  et  de  TAcadémie. 

»  Les  Marbres  des  Pyrénées^  é  ude  et 
classemeot,  tel  est  le  titre  du  travail  de 
M.  Ch.-U»Frossard. 

i>  Simple,  concise  et  précise,  Tceuvre  dont 
nous  avons  l'honneur  de  vous  rendre  compte 
se  dislingue  par  un  cachet  spécial  de  mé- 
thode scientifique;  elle  dénote,  de  la  part 
de  son  auteur,  une  connaissance  approfon- 
die du  sujet  et  une  aptitude  vraiment  remar- 
quable pour  les  études  géologiques. 

»  Pour  M.  Frossard,  les  marbres  qu'il 
étudie  ont  une  composition  mécanique  par- 
faitement évidente,  et  les  nombreuses  va- 
riétés que  Ton  rencontre  ne  sont  que  le 
résultat  de  l'arrangement  moléculaire  de 
dépôts  aqueux  fortement  modifiés  par  une 
suite  d'actions  lentes  ou  brusques.  Il  cons- 
tate leur  caractère  métamorphique  qui  les 
rattache  aux  roches  éruptives  qui  les  avoi- 
sinent. 

n  Cette  étude  n'est  point  seulement  une 
œuvre  de  science  pure  ;  elle  devient  une 
étude  pratique  par  le  côté  qui  vise  l'exploi- 
tation industrielle,  et  certaines  qualités  phy- 
siques des  marbres  qu'elle  envisage. 

»  M.  Frossard  s'est  beaucoup  occupé  de 
la  fissilité  des  marbres  pyrénéen?,  et  il  fait 
connaître  avec  beaucoup  de  détails  et  d'une 
façon  mathématique  les  plans  de  fissilité,  la 
passe  et  la  contre  passe  de  ces  calcaires, 
toutes  questions  qui  intéressent  au  plus  haut 
point  l'art  du  marbrier. 

»  L'historique  de  l'emploi  de  ces  marbres 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours,  bien  que  très  sommaire,  n'en  eat 


~  Il  - 

pas  moins  complet  ;  et  l'on  retrouve  dans  la 
classification  qui  forme  les  trois  quarts  de 
l'ouvrage  des  indications  précieuses  sur 
cette  question .  Le  savant,  l'antiq^uaire  et 
l'artiste  trouveront  tous  de  quoi  glaner 
dans  cette  petite  brochure,  qui  vaut  tout 
autant  qu'un  gros  volume  ;  et  nous  croyons 
sçitisfaire  aux  statuts  de  notre  compagnie 
en  vous  proposant  d'accorder  à  M.  Fros- 
sard,  dont  cet  opuscule  n'est  pas  du  reste  la 
première  publication,  le  titre  d'associé-cor- 
respondant de  notre  Compagnie.» 

A  la  suite  de  ce  rapport,  la  proposition 
d'accorder  à  M.  Frossard  le  titre  d'associè- 
correspondant  de  l'Académie  est  inscrite  au 
registre  des  présentations. 

M.  Dardier  dit  quelques  mots  d'un  procès 
criminel  intenté  à  un  imprimeur  de  Genève, 
après  la  publication  de  aeux  écrits  protes- 
tants qui  parurent  à  Nimes  au  commence- 
ment de  1761.  Le  premier  éc^it  était  une 
Très  humble  et  très  respectueuse  Requête 
des  Protesta'  s  de  la  Province  de  Languedoc 
au  Roy,  in-4**  de  5  pages,  accompagné  d'une 
Lettre  à  Mgr  le  maréchal  de  Thomond, 
commandant  en  chef  de  la  Province ,  à 
Montpellier  y  lettre  datée  de  Nimes  le  8  fé- 
vrier 1761.  Le  second  écrit  était  une 
Exhortation  à  la  repentance  et  à  la  profes- 
sion de  la  vérité^  ou  Lettre  pastorale  aux 
Réformés  de  VEglise  de  Nimes  ,  par 
MM.  Paul  Rabaut  et  Paul  Vincent^  pasteurs 
de  la  dite  Eglise,  ln-49  de  15  pages,  datée 
de  Nimes  le  20  février  1761  ;  en  sous-titre  : 
A  Genève,  chez  les  frères  Cramer,  116i, 

Ces  deux  écrits  furent  composés  et  pu- 
bliés en  même  temps  et  pour  le  même  objet. 
On  venait  d'ordonner  à  plusieurs  d'entre  les 
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principaux  habitants  de  Nimes  de  faire 
célébrer  leurs  mariages  et  le  baptême  de 
leurs  enfants  dans  l'Eçlise  romaine.  Des 
ordres  sernblables,  signifiés  quelques  mois 
auparavant  aux  réformés  de  la  Guyenne, 
avaient  eu  plein  succès.  Court  de  Gebelin 
nous  l'apprend  dans  une  lettre  inédite  du 
15  janvier  1761  :  «  On  y  a  rebaptisé,  ditwl, 
une  infinité  d'enfans,  même  de  Page  de  sept 
ans  ;  tous  ont  été  enregistrés  comme  illégi- 
times. Cette  persécution,  arrivée  dans  le 
temps  des  semailles,  a  fait  un  tort  considé- 
rable au  pays  »  (1) . 

Pour  prévenir  de  telles  défaillances,  Paul 
Rabaut  prit  la  plume  (les  deux  écrits  sont 
de  lui  certainement),  et  fit  entendre  séparé- 
ment au  roi  et  â  son  Eglise  un  éloquent 
plaidoyer  en  faveur  de  la  liberté  religieuse. 
«  Il  ne  s'agit  point,  Sire,  dit-il,  do  la  cause  de 
quelques  particuliers  :  ce  sont  plus  de  douze 
mille  familles  du  seul  diocèse  de  Nimes, 
plus  de  quatre-vingt  mille  de  la  province  de 
Languedoc,  c'est  un  peuple  entier  qui  ré- 
clame votre  justice  et  le  droit  qu'il  a  sur  le 
cœur  compatissant  de  Votre  Majesté.  • 
Dans  la  Requête  au  roi,  il  invoque  «  les 
lumières  du  siècle,  l'intérêt  de  TEtat,  l'équité 
et  l'humanité  du  souverain.  ^  Les  protes- 
tants qui  viennent  tout  à  coup  d'être  jetés 
dans  les  plus  vives  alarmes  sont  les  sujets 
les  plus  fidèles  et  les  plus  utiies:  «  Le  com- 
merce et  l'agriculture,  dit-il,  fleurissoient 
entre  leurs  mains;  ils  peuploient,  ils  culti- 
voient,  ils  enrichissoient  les  contrées  qu'ils 
habitent.  »  Dans  V Exhortation  à  ses  fidèles, 


(1)  Papiers  Court  à  la  Bibl.  publ.  de  Genève,  n»  2; 
lettre  à  Charles  de  Végobre. 
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il  leur  dit  de  professer  malgré  tout  la  vérité, 
de  garder  fermement  leur  foi  et  leur  indé- 
pendance. Dans  l'un  et  dans  l'autre  écrit,  il 
déclare  que  l'émigration  en  masse  est 
l'unique  ressource  de  ceux  que  le  péril 
eflPr$tyerait. 

Celte  humble  et  respectueuse  Requête  fut 
entendue  vraisemblablement  du  monaraue 
et  de  ses  ministres,  car  les  ordres  signinés 
à  quelques  protestants  nimois  n'eurent  point 
de  conséquences  fâcheuses.  Bientôt,  d'ail- 
leurSy  de  douloureuses  diversions  survinrent 
par  le  procès  et  le  martyre,  à  Toulouse,  du 
pasteur  François  Rochette,  des  trois  frères 
Grenier  et  du  malheureux  Calas. 

Mais,  à  Genève,  un  procès  criminel  fut 
intenté  aux  frères  Cramer,  dont  le  nom  était 
au  sous-titre  du  second  écrit.  Le  résident 
de  France  dans  cette  ville,  le  baron  de 
Montperoux,  dut  se  plaindre  aux  magistrats 
de  la  petite  république.  Il  avait  le  droit 
légal  pour  lui.  Au  lendemain  de  la  média- 
tion, en  effet,  c'est-à-dire  au  moment  où  la 
cour  de  France  venait,  par  son  intervention 
dans  les  affaires  intérieures  des  Genevois, 
de  sauver  l'aristocratie  d'une  révolution 
imminente,  en  1738  et  1739,  elle  avait  exigé 
et  obtenu  qu'on  défendît  aux  ministres  de 
Genève  de  correspondre  avec  les  protes- 
tants de  France,  et  qu'il  fût  interdit  aux 
libraires  d'introduire  les  livres  de  religion 
dans  ce  royaume.  Les  frères  Cramer  furent 
interrogés  le  11  avril  1761,  et  ils  nièrent 
avoir  imprimé  cet  écrit.  Tous  les  autres 
libraires  et  imprimeurs  de  Genève  furent 
aussi  interrogés,  et  ils  déclarèrent  unani* 
mement  qu'ils  ne  reconnaissaient  ni  les 
caractères,  ni  les  vignettes,  ni  les  fleurons 
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dont  les  frères  Cramer  se  servaient  ordinai- 
rement dans  leurs  éditions  ;  l'écrit  en  ques* 
tion,  d'après  eux,  avait  été  imprimé  à  Lyon 
ou  à  Avignon.  Les  deux  écrits,  du  reste, 
sortaient  des  mêmes  presses  :  ce  sont  les 
mêmes  caractères,  le  même  papier,  les 
mêmes  vignettes  ou  fleurons. 

Une  seconde  édition  de  ces  deux  écrits 
incriminés  parut  à  Amsterdam,  chez  Marc- 
Michel  Rey,  en  1761,  vers  la  fin  du  mois  de 
septembre  ou  en  octobre;  car  il  est  dit,  dans 
une  note  de  la  page  cinquième,  que  «  tout 
récemment  :»  on  venait  de  saisir  un  pasteur 
aux  environs  de  Montauban  :  l'arrestation 
de  Rochette  est  du  13  septembre.  Cette 
réimpression  est  un  in-8°  de  40  pages. 


Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour^  la 
séance  est  levée . 
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Séance  du  24  janvier  1885. 

Présents:  MM.  dArcSiSSonney  président  ; 
J.  Salles,  Bigot,  Brun,  Lenthéric,  Bolze, 
Michel ,  Delépine ,  Dardier,  Bondurand, 
Simon,  Dauthe ville  ,  Villard  ,  Mazel,  abbé 
Goiffon,  Grotz,  membres  résidants;  Ch. 
Liotard^  secrétaire  perpétuel. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  du  10  jan« 
vier  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  transmisés  à  l'Académie 
au  cours  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Revt^  africaine  f  septembre  et  octobre 
1884. 

Revue  de  la  Société  des  études  historié 
ques^  1884. 

Bulletin  de  la  Diana,  t.  3,  n*  1. 

Sevue  savotsienne^  31  décembre  1884. 

Bulletin  de  la  Société  d^ étude  des  sciences 
naturelles  de  Nimes,  octobre  1884. 

Bulletin  de  la  Société  d* archéologie  et  de 
statistique  de  la  Drame,  janvier  1885. 

Bulletin  de  la  Société  d* études  des  Hautes- 
illpe«,  nM,1885. 


—   16  - 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de 
Fiers,  no«l  et  2,  1884. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda  {Dax\ 
4'  irim.  4884. 

Bulletin  de  la  Société  d' agriculture ^  scien- 
ces et  arts  de  la  Sartlve,  1883-1884,  ô""  fas- 
cicule. 

Revue  des  travawv  scientifiques,  t.  iv, 
n^  9  et  10. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  An^ 
tiquaires  de  la  Morinie^  4*  trim.  1884. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  natiO" 
nale  d'agriculture,  1884,  n"*  8. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  V Ouest,  t.  vi,  3883. 


M.  Tarry,  récemment  nommé  correspon- 
dant de  l'Académie,  nous  transmet  d'Alger  un 
exemplaire  d'une  étude  qu'il  a  présentée  en 
1878  au  Congrès  international  de  météoro- 
logie de  Paris  et  au  Congrès  de  l'association 
pour  l'avancement  des  sciences.  Cette  étude 
a  pour  titre  et  pour  objet  :  L'Echange  de 
télégrammes  météorologiques  entre  rf?a- 
rope  et  r Afrique. 

M.  Mazel  fait  également  hommage  à 
l'Académie  de  sa  publication  complémen- 
taire des  poésies  de  dom  Guérin  (de  Nant), 
précédée  d'une  notice  biographique  et  dia- 
lectologique. 

Un  opuscule  intitulé  :  La  Famille  d'Assas 
et  le  chevalier  d'Assas  est  offert  par  l'un  des 
auteurs,  M.  Ferdinand  Teissier. 

Sur  la  proposition  de    M.   Bondurand^ 
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l'Académie  émet  le  vœu  que  le  volume  de 
ses  Mémoires  soit  adressé  à  ceux  de  sed 
membres  non  résidants  ou  associés-corres* 
pondants,  qui  ne  l'auront  pas  fait  retirer 
directement  ou  indirectement. 

M.  le  Secrétaire  a  fait  retirer  chez  rhéri- 
tier  de  M.  Henri  Durand,  M.  le  comman- 
dant Cabanis,  son  fils  adoptif,  l'ouvrage 
manuscrit  de  M.  Ch.  Durand  père,  ancien 
membre  de  l'Académie  :  Traité  des  Princi' 
pes  d* architecture,  légué  à  notre  Compa- 
gnie ;  cet  ouvrage  en  2  vol.  in-f*,  est  déposé 
sur  le  bureau,  et  l'Académie  autorise  M. 
le  Trésorier  à  payer  en  temps  utile  les 
droits  de  succession  qui  seront  réclamés. 

L'Académie  procède,  après  expiration  des 
délais  réglementaires,  à  l'élection  d'an 
membre  non  résidant,  mise  à  l'ordre  du  jour 
de  la  présente  séance.  M.  Barafort,  conseil- 
ler honoraire  à  la  Cour  de  cassation,  ayant 
pris  récemment  résidence  dans  le  départe- 
ment, est  élu  en  la  susdite  qualité. 

M.  GROTz,donne  lecture  d'un  rapport  sur 
la  publication  des  lettres  de  Pau!  Rabaut 
à  Antoine  Court,  faite  par  M.  Picheral-Dar- 
dier,  précédée  d'une  préface  par  M.  Dardier, 
notre  confrère. 

Le  rapporteur  débute  par  quelques  ré- 
flexions sur  l'importance  qu'on  donne  au- 
jourd'hui aux  documents  et  sur  les  procédés 
de  notre  jeune  école  historique. 

MM.  Dardier  et  Ficherai,  dit  il,  n'ont 
pas  voulu  faire  un  livre  d'histoire.  Ils  ont 
voulu,  dans  ces  deux  volumes,  nous  don- 
ner des  documents.  Et  vraiment  il  eut  été 
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dommage  que  les  lettres  de  Paul  Rabaut 
restassent  ensevelies  dans  la  poussière  et 
dans  l'oubli. 

L'ensemble  de  tous  ces  documents  se 
trouve  à  Genève;  et  c'est  là,  dans  cette 
abondante  source,  que  plusieurs  historiens 
et  chercheurs,  M.  Edmond  Hugues  entre 
autres,  ont  déjà  largement  puisé. 

M.  Armand  Ficherai  a  pendant  plusieurs 
années  copié  les  lettres,  toutes  les  lettres 
de  Paul  Rabaut  à  Antoine  Court.  La  corres- 

Sondance  s'ouvre  en  1739,  au  début  même 
e  la  carrière  du  pasteur  du  désert^  et  dure 
jusqu'en  1755.  Cette  année-là,  1755,  Antoine 
Court  «  eut  le  malheur  de  perdre  la  chère 

>  et  dévouée  compagne  de  sa  vie,  et  ce  coup 

>  pour  lui  fut  terrible  :  il  ne  s'en  releva 
»  jamais.  Il  laissa  depuis  lors,  presque 
»  complètement  à  son  fils,  Court  de  Gebelin, 
»  le  soin  de  correspondre  avec  les  amis  de 
»  France  et  de  l'étranger.» 

Cette  période  de  1739  à  1755  est  du  reste, 
nous  dit  M.  Dardier,  «  la  plus  troublée,  la 
»  plus  dramatique  dans  la  vie  de  celui  qu'on 
}»  a  appelé  par  excellence  l'apôtre  du  dé- 
»  sert.» 

Les  lettres  sont  au  nombre  de  200  envi- 
ron. 

Que  MM.  Dardier  et  Picheral  nous  per- 
mettent d'exprimer  deux  désirs  et  même 
trois  :  1®  qu'il  y  ait  bientôt  une  seconde  édi- 
tion ;  2^  que  les  lettres  soient  numérotées  ; 
3»  qu'il  y  ait  pour  chacune  d'elles  un  résumé 
de  leur  contenu. 

Toutes  les  lettres,  sauf  un  très  petit  nom- 
bre, sont  de  Paul  Rabaut  et  adressées  à 
Antoine  Court.  On  ne  s'est  pas  contenté  de 
les  publier  telles  quelles,  purement  et  sim- 
plement. Nous  avons  bien  le  texte  même  de 
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Paul  Rabaut,  sans  modification  aucune,  sauf 
pour  la  ponctuation,  et  sans  aucun  retran* 
chement.  Mais  nous  avons  aussi  une  pré- 
face, assez  étendue,  des  notes,  des  pièces 
justificatives,  un  sermon,  des  tables  des 
noms  propres  et  des  noms  de  lieux,  toutes 
choses  de  très  grand  prix,  à  nos  yeux,  et 
indispensables  pour  des  livres  de  cette  na- 
ture, enfin  des  additions  et  corrections.  Les 
auteurs  et  éditeurs  sont  —  ils  ne  s'en  ca- 
chent pas  —  de  Tavis  de  M.  Caro,  pour  qui 
«  rien  n'est  plus  utile  et  plus  agréable  aue 
»  de  trouver  au  bas  de  la  page  la  clef  aes 
»  personnages  et  des  événements  auxquels 
»  il  est  fait  allusion  ;  c'est  la  méthode  mo- 

>  derne  de  faire  circuler  à  flots  la  lumière 

>  autour  des  textes  que  l'on  édite,  et  cette 

>  méthode  est  la  bonne.  Ils  ont  fait  pour  les 
»  lettres  de  Paul  Rabaut  ce  que  M.  Hesmin- 
3  jard  a  fait  avec  tant  de  succès  pour  la 
€  Correspondance  des  Réformateurs.» 

Les  lettres  sont  remplies  de  détails,  par- 
fois très  intimes^  sur  Paul  Rabaut,  sa  fa- 
mille, ses  enfants;  mais  elles  présentent 
essentiellement  un  intérêt  général.  Les  deux 
principaux  personnages  nous  parlent  sur- 
tout des  graves  intérêts  cjui  les  préoccu- 
paient sans  cesse  ;  des  églises  protestantes 
du  Midi  ;  de  leur  situation,  aes  dangers 
qu'elles  courent^  de  leurs  conducteurs,  etc. 
Les  lettres  mettent  en  pleine  lumière  le 
caractère  de  ces  deux  hommes,  leur  foi, 
leur  zèle,  leur  dévouement  et  aussi  leurs 
tristesses  et  leurs  déboires.  L'affaire  des 
étudiants  à  qui  Ton  avait  imposé  des  règle- 
ments nouveaux,  jugés  humiliants  par 
quelques-uns  d'entre  eux,  valut  à  Antoine 
Court  des  lettres  dans  lesquelles  se  trouvent 
des  paroles  très  dures,  c  Nous  voulez-vous 
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2»  assujettir  à  suivre  vos  volontés  sans  exa- 
»  mon  et  même  sans  connaissance  ?  Vous 
>  avez  avez  agi  trop  en  maître  ;  vos  manié- 
7>  res  d*agir  envers  nous  sont  peu  frater- 
]>  nelles  et  peu  modestes. »  Une  autre  affaire 
fort  triste,  celle  du  pasteur  Boyer,  troubla 
beaucoup  Paul  Rabaut  et  agita  profondé- 
ment les  églises.  Une  lettre  interceptée  et 
livrée  par  un  malhonnête  homme,  nommé 
Ravier,  vint  comçliauer  la  situation  et 
augmenter  les  ennuis  de  Paul  Rabaut.  Mais, 
toute  part  faite  à  Thumaine  faiblesse,  Paul 
Rabaut  et  Antoine  Court  se  montrent  sous 
le  jour  le  plus  favorable  dans  cette  corres- 
pondance. Quel  attachement  et  quel  respect 
chez  l'apôtre  du  désert  pour  le  restaurateur 
des  églises!  Comme  ce  dernier  est  bien 
l'homme  fait  pour  tenir  le  gouvernail  de  la 
tourmente.  Paul  Rabaut  est  toujours  digne, 
toujours  sérieux,  toujours  homme  de  foi  et 
d'action,  et  eu  maintes  circonstances  il  ar- 
rive à  l'héroïsme.  Mais  quoi  1  sa  vie  tout 
entière  n'est  elle  pas  héroïque  ? 

Tous  les  intérêts  des  églises  protestantes 
sont  révélés  dans  les  lettres  ;  on  y  saisit  la 
vie  de  ces  églises  dans  ses  diverses  mani- 
festations. Agitations  au  dehors,  agitations 
au  dedans,  discussions,  divisions,  craintes, 
joies,  tout  y  est  ;  et  à  mesure  que  Ton  pénè- 
tre dans  cette  vie  ,  involontairement,  on 
rapproche  Tépoque  des  Rabaut,  des  Antoine 
Court,  des  Claris,  des  Roux,  etc . ,  de  notre 
époque,  et  ce  rapprochement  n'est  pas  sans 
profit.  L'histoire  tien  lue  et  bien  comprise 
a  une  puissance  salutaire,  une  vertu  d'apai- 
sement. On  apprend,  en  étudiant  le  passé, 
à  être  plus  juste  pour  le  présent.  Nous  nous 
figurons  parfois,  sous  le  coup  de  la  décep- 
tion et   au    milieu  des  ennuis  de  l'heure 
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présente^  que  nos  ancêtres  ne  connaissaient 
ni  nos  passions,  ni  nos  misères.  Ils  les 
connaissaient^  les  tristesses  et  les  épreuves 
de  Texistenc^  ;  ils  les  ont  supportées,  et, 
par  leur  exemple,  par  le  spectacle  de  leur 
constance  et  de  leur  foi,  ils  nous  apprennent 
à  supporter  les  nôtres. 

Ce  qui  est  particulièrement  intéressant 
dans  ces  lettres,  c'est,  en  fin  de  compte, 
Paul  Rabaut.  Il  est  là  tout  entier,  avec  ses 
préoccupations,  ses  craintes,  ses  espéran- 
ces, ses  tristesses,  ses  joies,  son  héroïsme. 
Bien  des  fois,  il  a  couru  et  bravé  les  plus 
grands  dangers,  surmonté  des  tentations 
douloureuses.  Un  jour,  au  début  de  son  mi- 
nistère, nous  le  voyons  profondément  dé- 
couragé; tout  le  froisse  et  l'attriste,  c  Le  peu 
9  de  progrès,  écrit  il  à  son  ami,  le  peu  de 
»  ]>rogrës  que  fait  dans  ce  pays  la  prédica- 
]»  tion  de  l'Evangile  et  dont  la  division  est 
:»  la  principale  cause,  m'a  déjà  fait  prendre 

>  la  résolution  de  demander  mon  congé  au 
»  premier  synode  qui  se  tiendra,  pour  aller 
»  porter  mon  ministère  dans  quelque  autre 
»  province  de  ce  royaume.  » 

Et  malgré  tout,  il  reste  dans  le  Midi,  il 
continue  son  œuvre.  En  1753,  les  circons- 
tances étant  favorables,  il  écrit  à  son  «  tout 
cher  ami  »  :  Le  plaisir  que  je  prends  au 
salut  de  tant  d'àmes  me  c  rend  légers  les 
plus  pénibles  travaux.»  Il  est  obligé  de  se 
cacher,  c  Ce  qui  me  frappe,  dit -il,  c'est  de 

>  ne  pouvoir  lui  aider  à  se  perfectionner, 
;d  il  s'agit  d'un  jeune  homme  de  dix-sept 
»  ans,  qui  se  destinait  au  pastorat,  —  à 

>  cause,  d'un  côté,  de  mes  occupations,  de 
»  l'autre,  du  petit  nombre  de  retraites.  A 
»  peine  en  trouve-t-on  quelqu'une  pour  un 

>  seul,  et   presque   point   quand    on    est 
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»  plusieurs.»  Une  autre  fois,  à  propos  de  sa 
tète  mise  à  un  prix  plus  élevé  :  a  Je  vaux 
»  plus,  dit-il,  que  je  ne  valais  il  y  a  quelque 

>  temps;  ma  tête  était  à  6,000  livres,  au- 

>  jourd'hui,  elle  est  à  vingt  mille;  et  au  lieu 
»  de  la  corde,  on  me  menace  de  la  roue.  » 
L'homme  qui  jjarlait  ainsi,  qui  vivait  ainsi, 
était  marié  ;  il  était  père,  et  père  plein  de 
tendresse  pour  ses  enfants  I  M.  Dardier 
relève  avec  raison  dans  sa  préface,  le  pa- 
triotisme et  l'esprit  de  justice  de  Paul  Ra- 
baut.  €  Ce  persécuté  prêcha  toujours  la  sou- 
»  mission,  déconseilla  toujours  la  révolte, 
»  et  lorsque,  dans  l'été  de  1752,  des  prêtres 

>  persécuteurs  furent  frappés  à  mort  par 
»  des  mains  protestantes,  il  fit  éclater  la 

>  plus  profonde  douleur  à  la  nouvelle  de  ces 
»  meurtres.:» 

Paul  Rabaut  occupe  naturellement  la  plus 
grande  place  dans  nos  lettres  ;  sa  figure  est 
celle  qui  se  détache  avec  le  plus  de  relief  et 
le  plus  de  netteté  ;  mais  nous  y  trouvons 
aussi  bon  nombre  de  détails  intéressants  sur 
les  collaborateurs  de  Paul  Rabaut,  sur  les 
églises  protestantes  du  Midi,  sur  une  foule 
de  personnes  et  de  familles  dont  les  descen* 
dants  vivent  encore  au  milieu  de  nous.  C'est 
ici  que  les  notes  sont  nombreuses  et  instruc- 
tives, et  elles  seront  certainement  lues  avec 
le  plus  vif  intérêt  par  plusieurs  de  nos 
concitoyens. 

Disons,  en  terminant,  que  les  deux  volu- 
mes sont  fort  bien  imprimés,  sur  bon  papier 
et  avec  d'excellents  caractères. 

Remercions  donc  MM.  Dardier  et  Pîche- 
ral  de  leur  utile  et  beau  travail  ;  félicitons- 
les  du  légitime  succès  déjà  obtenu  et  sou- 
haitons qu'ils  emploient  leurs  loisirs  à  puiser 
de  nouveaux  trésors  dans  la  riche  collection 
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des  papiers  d'Antoine  Court.  Bon  nombre  de 
iournaux  et  de  revues  ont  déjà  annoncé  les 
lettres  de  Paul  Rabaut  ;  tous  Font  fait  de 
telle  façon  que  MM.  Dardier  et  Ficherai 
n'ont  pas  à  regretter  la  peine  qu'ils  ont  prise, 
les  longues  neures  passées  dans  la  Biblio* 
thëque  de  Genève. 

M.  Delépine  termine  la  séance  par  la 
lecture  d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  Garo, 
inspirée  par  la  fable  de  La  Fontaine  :  Le 
Gland  et  la  Citrouille  : 

GARO. 

Il  n'en  fallut  pas  tant  pour  calmer  La  Fontaine 
La  citrouille  y  suffit.  Dans  son  âme  incertaine 
Sans  doute  il  vit  aussi  se  dresser,  menaçant. 
Du  meurtre  universel  le  problème  et  le  sang. 
Pour  ses  chers  animaux  il  s'affligea  sans  doute. 
Pourquoi  dans  l'univers,  puisqu'à  Dieu  rien  no 

[coûte, 
A  côté  de  l'agneau  bêlant  et  désarmé, 
Tout  ce  peuple  velu  de  sa  chair  affamé  ? 
A  quoi  bon  le  vautour?  A  quoi  bon  môme  Taigle? 
Aux  branches  du  buisson  dans  son  vol  espiègle, 
Le  passereau  jouait:  il  s'écrie,  éperdu, 
Aux  ongles  ravisseurs  le  voilà  suspendu. 
A  tout  être  vivant  Dieu  donne  la  pâture. 
Mais  aux  autres  combien  servent  de  nourriture! 
Le  Fontaine  songeait:  comme  lui  nous  son- 
geons. 
Dans  rabtme  sans  fincommelui  nous  plongeons. 
Mais  il  sut  en  sortir  :  nous  y  restons  peut  ôtre. 
Moins  sages  que  Garo,  nous  voulons  tout  con- 

[naitre. 
Et  rentrant  au  logis,  sans  avoir  loué  Dieu, 
D'espérance  et  d'amour  le  doute  nous  tient  lieu. 
A  fixer  le  soleil,  on  se  détruit  la  vue. 
Nous  fixons  Dieu  sans  cesse  et  notre  esprit  s'y 

[tue , 
Et,  pour  seul  résultat  d'un  effort  inoai. 
Tout  se  brouille  et  sautille  à  notre  œil  ébloui. 
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Les  raisonnements  forts  me  fatiguent  la  tète. 
Je  ne  les  comprends  pas,  pour  tant  que  je  m'y 

Tprête. 
Mais  ce  que  je  comprends  avec  tons  nos  ayeux* 
C'est  Dieu  menant  le  monde  et  nous  gardant  les 

[cieux, 
Le  devoir,  la  vertu.  Tlmmortelle  espérance, 
La  Gaule  en  a  vécu  longtemps  avant  la  France. 
Notre  sol  généreux  s'accommode  si  mal 
De  ne  trouver  en  nous  qu'un  plus  noble  animal. 
J'imiterai  Garo,  le  raisonneur  rustique. 
D'en  savoir  plus  que  lui  sans  doute  je  me  pique. 
Mais  il  montra  du  sens,  ce  qui  n'est  pas  com- 
_  [mun, 

El,  pour  se  délivrer  de  tout  doute  importun. 
Il  s'en  remit  à  Dieu,  quoiqu'il  vit  dans  le  monde, 
Du  bon  gouvernement  de  la  machine  ronde. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  7  février  i885. 

Présents  :  MM.  Carcassonne,  président; 
Aurès,  Bigot,  Brun,  Puech,  Doze,  Michel, 
Dardier,  Bondurand,  Clavel,  Villard,  Mazel, 
abbé  Goiffon,  Grolz,  membres  résidants; 
Jeanjean,  membre  non  résidant]  Ch  .Liotard, 
secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  24  jan- 
vier est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  transmises  à  TAcadémie 
pendant  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Mémoires  de  V Académie  de  la  Val  d7- 
sêre,  4«  vol.  l'«  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  scient 
ces  naturelles  de  Rouen^  1884,  1^  semestre. 

Société  des  sciences  et  arts  agricoles  et 
horticoles  du  HavrCy  26*,  27*  et  28*  bulletins. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de 
France,  t.  XXX,  2*  série,  t.  V,  1883. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  du 
midi  de  la  France,  t.  XIII,  2*  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
midi  de  la  France^  séances  du  1*'  avril  au 
22  juillet  1884. 

Bulletin  historique  et  scientifique  deVAu» 
vergne,  décembre  1884. 
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Revue  des  langues  romanes,  novembre  et 
décembre  1884. 

Romania,  t.  XIII. 

Société  agricole^  scientifique  et  littéraire 
des  Pyrénées-Orientales,  26*  volume. 

Bulletin  de  la  Société  des  archives  histo- 
riques de  la  Saintonge  et  de  CAuniSy  janvier 
1885. 

Bihliothèoue  de  l'Ecole  des  Chartes,  1884, 
6*  livraison^  1884. 

Bulletin  de  V Académie  nationale  des 
Sciences  de  Cordova  (République  Argentine) 
t.  VI,  ne  J8j84. 

L'Académie  a  reçu,  en  outre,  à  titre 
d'hommage,  Lou  reprin^  par  M.  Gabriel 
Azaïs  (de  Béziers). 

La  distribution  de  ces  divers  ouvrages  est 
faite  séance  tenante  entre  les  membres  pré- 
sents, pour  en  rendre  compte,  s'il  y  a  lieu, 
en  temps  opportun. 

L'Académie  reçoit  en  communication 
Tannonce  du  décès  de  M.  Tabbé  Gareizo, 
associé  correspondant,  et  consigne  Te";  • 
pression  de  ses  regrets  au  procès-verbal. 

On  procède  à  l'élection  de  doux  associés- 
correspondants,  dont  la  présentation  a  été 
suivie  des  délais  réglementaires  :  MM.  Ch. 
Frossard  et  l'abbé  Ferd.  Saurel  sont  élus  en 
la  dite  qualité. 

M.  Tarry,  associé  récemment  élu,  fait 
connaître,  par  une  lettre  datée  de  Médéa, 
du  4  février,  qu'à  la  suite  de  ses  pérégrina- 
tions dans  le  nord  de  l'Afrique  :  Algérie  et 
Tunisie,  il  se  dispose  à  fixer  définitivement 
sa  résidence  à  Alger.  Il  se  met  à  la  disposi- 
tion de  l'Académie  pour  se  livrer  sur  place 


-  27  -. 

aux    reeherches   archéologiques  qu'il  lui 
conviendrait  de  lui  confier. 

M.  BoNDURAND  a  reçu,  de  M.  de  Las* 
teyrie,  un  spécimen  d'estampage  résultant 
d'un  nouveau  procédé  s^exerçant  à  la  ma- 
nière sèche,  au  moyen  d'un  tampon  recou- 
vert de  poussière  de  mine  de  plomb.  Ce 
procédé,  appliqué  de  préférence  aux  pierres 
à  grain  fin  et  à  surface  lisse,  donne  des 
épreuves  d'une  netteté  exceptionnelle.  M. 
Bondurand  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'A- 
cadémie un  modèle  d'estampage  qui  est  de 
tous  points  admirable.  Il  espère  que  le  nou- 
veau système,  qu'on  aura  souvent  l'occa- 
sion d'employer  dans  nos  contrées,  rendra 
les  plus  grands  services  aux  études  épigra- 
phiques. 

M.  Jean  JE  AN  occupe  la  fin  de  la  séance 
par  la  lecture  d'un  mémoire  sur  de  récentes 
recherches  géologiques,  qui  ont  mis  à  dé- 
couvert, dans  nos  Gévennes,  d'intéressants 
spécimens  de  l'âge  de  cuivre. 

M.  Jeanjean  expose,  sur  cet  intéressant 
sujet,  ses  vues  personnelles  et  tout  à  fait 
originales  dont  M.  Mazel  fait  ainsi  le  résu- 
mé succinct  : 

La  science  qui  traite  de  l'ancienneté  de 
l'homme  et  des  origines  premières  de  la  ci  • 
vilisation  sur  notre  planète,  a  pris  désor- 
mais droit  de  cité  parmi  nous.  Et  néanmoins, 
malgré  les  patientes  recherches,  les  décou- 
vertes de  plus  en  plus  nombreuses,  en  un 
mot,  les  progrès  réalisés  jusqu'ici,  elle  est 
loin,  bien  loin  d'avoir  dit  son  dernier  mot. 
En  effet,  tout  ce  qu'on  a  imaginé  d'opi- 
nions et  de  systèmes  sur  l'origine  de  notre 
monde  sublunaire,  sur  l'origine  de  la  vie 
sur  la  terre,  sur  l'origine  des  espèces,  sur 
les  premiers  pas  de  la  civilisation,  n'est,  à 
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cette  heure,  qu'affaire  de  conjecture  et  non 
pas  précisément  de  science.  Il  ne  faut  jamais 
confondre  les  conclusions  où  Ton  arrive 
avec  les  prémisses  d*où  Ton  doit  partir. 
Surtout  il  faut  se  garder  soigneusement  de 
voir  les  choses  comme  on  veut  qu'elles 
soient,  plutôt  que  de  les  voir  réellement 
comme  elles  sont. 

Tel  n'est  pas  le  cas  de  M.  Jeanjean,  tou- 
jours plein  de  réserve  et  de  prudence  en 
présence  des  difficultés  innombrables  qui  se 
rattachent  au  lointain  nébuleux  de  nos  pre- 
miers ancêtres 

Nous  savons  dorénavant^  grâce  à  ses 
précédentes  communications,  que,  contrai- 
rement à  ce  qui  a  été  écrit  par  nombre  de 
savants,  Thomme  n'a  pas  habité  la  région 
des  Cévennes  dés  les  premiers  temps  de 
l'humanité,  c'est  à-dire  à  cette  date  loin- 
taine qui  a  vu  la  race  dite  de  Canstadt 
(Allemagne),  à'Abbeville  et  de  Saint- Acheul 
(France). 

Rien  non  plus  n'a  démontré  jusqu'ici 
d'une  façon  indiscutable  que  l'homme  de  la 
race  dite  de  Moustiers,  postérieure  de  plu- 
sieurs siècles  à  la  précéaente,  ait  laissé  des 
traces  sensibles  sur  notre  sol. 

Il  faut  arriver  à  la  troisième  époque  dési- 
gnée sous  le  nom  de  la  Madeleine  (grotte 
près  de  Sarlat  (Dordogne) ,  à  l'âge  propremen  t 
dit  du  Renne,  alors  que  le  grani  Ours  des 
Cavernes,  longtemps  clairsemé,  puis  pullu- 
lant dans  nos  montagnes,  disparaissait  sans 
retour  avec  le  mammouth  et  le  rhinocéros 
à  narines  minces,  pour  rencontrer  dans  la 
grotte  de  la  Salpétrière,  près  du  Pont  du 
Gard,  les  seuls  et  rares  vestiges  connus 
jusqu'à  ce  jour  qui  nous  permettent  d'affir- 
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mer  l'existence  de  rhomme  sur  notre  sol 
dans  ces  âges  reculés. 
Cependant  la  température^  restée  très  basse 
pendant  un  si  long  temps,  s'adoucit  sensi- 
blement, le  climat  se  rapproche  peu  à  peu  du 
Îoint  où  nous  le  retrouvons  de  nos  jours. 
Fne  race  d'hommes  plus  civilisés  que  les 
troglodytes  de  la  Salpétiière  apparaît.  Elle 
possède  le  feu,  connaît  et  aime  les  armes  et 
les  parures  à  ornementation,  s'adonne  à  la 
domestication  des  animaux  et  à  l'élève  du 
bétail.  C'est  la  race  dite  Robenhausienne, 
plus  cultivée  que  toutes  celles  qui  Tont 
précédée  et  qui  parait  avoir  vécu  longtemps 
dans  le«^  Cévennes,  tout  le  temps  de  la  pé- 
riode dite  Néolithique. 

Les  restes  de  cette  race  qui  habitaient 
chez  nous  des  excavations  naturelles  et  dé- 
posaient leurs  morts  dans  des  grottes  et 
dans  des  monuments  mégalithiques,  ont  été 
trouvés  à  Saint-Jean-d'Alcas  (Aveyron),  à 
la  baume  des  Morts,  près  Durfort  (Gard), 
au  quartier  de  Labry,  près  Saint-Hippolyte- 
du-Fort,  à  Rousson,  à  Saint-Privat,  Pou- 
dres et  Souvignargues,  lieux  situés  dans 
notre  département. 

Dans  les  diverses  grottes  ou  baumes,  on 
a  toujours  rencontré,  à  côté  des  poteries  or- 
nées, des  tètes  de  flèches  en  os,  des  armée  en 
silex  finement  taillées  et  un  certain  nombre 
d^objets  en  cuivre  naturel. 
C'est  un  mobilier    funéraire    analogue 

au'on  découvre  assez  fréquemment  sous  les 
olmens  cévenols  et  lozériens,  monuments 
mégalithiques  sur  l'âge,  l'origine  et  la  des- 
tination desquels  plane  encore  tant  d'obscu- 
rité. Des  perles  en  cuivre ,  des  haches  du 
même  méialy  y  côtoient  la  pierre  polie. 

Donc,  le  cuivre  a  été  connu  et  employé 
de  bonne  heure,  et  probablement  par  lès 
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derniers  survivants  de  la  race  Robenhau* 
sienne,  immédiatement  avant  la  période  ou 
âge  du  bronze. 

Et  cela  devait  être  dans  un  pays  où  le 
cuivre  a  été  un  moment  commun  et  à  fleur 
de  terre,  constituant  alors,  comme  de  nos 
jours^des  minerais  aux  couleurs  chatoyantes 
et  qui  devaient  attirer  facilement  les  regards. 

Ce  moment,  cet  âge  plus  ou  moins  long 
du  cuivre,  succédant  à  la  pierre  polie  et 
précédant  l'importation  du  bronze,  a  été  re- 
connu en  Suisse,  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal, dans  la  Transylvanie,  en  Islande,  dans 
r  Amérique  du  Nord,  et  jusque  dans  la  pé- 
ninsule de  THindonstan,  autant  dire  dans 
le  monde  entier.  Restent  à  déterminer  en- 
core sa  chronologie,  sa  durée,  son  impor- 
tance dans  les  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope et  de  TAsie.  Toutefois,  nous  pensons, 
avec  M.  Jeaniean,  qu'il  serait  légitime  de 
reconnaître,  aores  et  déjà,  dans  la  longue 
période  de  la  pierre  polie,  deux  époques  : 
V  Tépoque  Robenhausienne,  et  2^  Vépoque 
Durfortienne  (grottes  de  Durfort),  pendant 
laquelle  le  cuivre  a  été  employé  simultané- 
ment avec  la  pierre  polie. 

Avec  Tâge  au  bronze,  qui  a  vu  s'élever 
les  stations  lacustres  et  comprend  les  deux 
périodes  successives  du  morgien  et  du 
Larnaudien,  nous  arrivons  aux  premières 
invasions  asiatiques  :  Art/as^  Ibères,  Ligu- 
resj  qui  importèrent,  avec  le  nouveau  mé- 
tal, des  notions  précises  sur  l'agriculture. 
Nous  atteignons  ainsi  l'ère  proto-histori- 
que, dont  l'étude  ne  saurait  être  abordée 
en  ce  moment. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  21  féorier  1885. 

Présents:  MM,  Carcassonne,  président; 
J.  Salles,  Aurès,  Brun,  Verdier,  Gouazé, 
Puech,  Doze,  Delépine,  Dardier,  Bondu- 
rand.  Clavel,  Simon^  Villard,  Mazel,  abbé 
GoifTon,  membres  résidants  ;  Ch.  Liotard^ 
secf^étaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  fé- 
vrier est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
.lions  périodiques  reçues  par  TAcadémie  au 
cours  de  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Ro- 
chelle ^  annales  de  1883. 

Société  archéologique  et  historique  des 
Côtes'dU'Nord,  mémoires,  deuxième  livrai- 
son 1883-1884. 

Académie  de  Caen,  mémoires,  18S4. 

Société  de  la  Lozère,  bulletin  de  novembre 
1884. 

Annales  du  Musée  Ouimet.  —  Revue  de 
V Histoire  des  Religions^  septembre,  octo- 
bre, novembre  et  décembre  1884. 

Revue  du  Tarn,  livraison  de  janvier  1885. 

Atti  delta  Accademia  dei  Lincei,  janvier 
1885. 
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Au  début  de  la  séance,  M.  Delépine  si- 
gnale la  publication  du  Bullaire  de  Saint- 
Gilles»  par  M.  Tabbé  Goiffon,  comme  ayant 
été  l'objet  d'une  distinction,  parmi  les  œuvres 
produites  cette  année  au  Concours  d'anti- 
<^uités  ouven  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  belles  lettres.  —  Cette  appréciation 
de  l'œuvre  d^un  de  nos  confrères  est  ac- 
cueillie avec  satisfaction  par  l'Académie,  qui 
lui  adresse  à  ce  sujet  ses  félicitations. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  cir- 
culaire de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
fmblique  en  date  du  12  février,  qui  provoque 
a  désignation  des  membres  de  l'Académie 
qui  pourront  être  chargés  de  la  représenter 
au  Congrès  de  la  Sorbonne,  dont  les  séances 
auront  lieu  les  7,  8,  9  et  10  avril  prochain. 
La  séance  publique  pour  la  distribution  des 
récompenses  est  fixée  au  samedi  11  avril . 
—  Le  délai  pour  la  présentation  des  délégués 
expirera  le  10  mars  prochain. 

MM.  Liotard,  Villard,  Mazel,  seront  pré- 
sentés à  M.  le  Ministre,  comme  délégués  de 
la  Compagnie. 

M.  BoNDURAND,  qui  s'était  chargé  de  re- 
chercher les  documents  intéressants  que 
pouvait  contenir  le  dernier  bulletin  com- 
muniqué de  la  Société  des  Archives  histori- 
ques de  la  Saiiitonge  et  de  l'Aunis,  y  a 
relevé  un  article  qui  est  le  compte  rendu 
d'un  récent  travail  sur  la  question  du  Droit 
du  Seigneur,  et  dont  l'auteur  conclut, 
d'accord  avec  M.  Anatole  de  Barthélémy 
{Revue  des  questions  historiques) ,  que  ce 
prétendu  droit  ne  peut  être  considéré  que 
comme  un  abus  de  la  force  et  de  l'arbitraire, 


-  33  — 

et  qu'il  n'a  existé  à  aucune  époque  et  nulle 
part  en  vertu  d'une  loi  ou  de  la  coutume. 

M.  le  docteur  Puech  donne  communica- 
tion d*un  texte  qui  constate  la  vente  d'un 
manuscrit  de  notre  compatriote  Samuel 
Petit.  Ce  document  est  précédé  de  détails 
intéressants  sur  isa  vie. 

Après  avoir  rendu  hommage  au  doyen  de 
l'érudition  nimoise,  à  Tauteur  de  travaux 
considérables  qui  ont  fait  de  Samuel  Petit 
un  des  plus  célèbres  orientalistes  du  xvii* 
siècle,  M.  Puech  esquisse  en  quelques  traits 
l'influence  exercée  par  le  savant  professeur 
sur  ses  compatriotes. 

»  Tous  ceux  qui  s'occupaient  de  belles- 
lettres  fréquentaient  sa  demeure  :  son  cabi^ 
net  était,  pour  ainsi  parler,  leur  centre^ 
leur  lieu  de  rendez-vous.  C'était  le  conseiller 
Jacques  Cassagnes,  qui,  en  digne  pétit-iSls 
de  Guillaume  Tuffan,  se  délassait  des  sou- 
cis du  palais  en  cultivant  la  littérature 
grecque,  et  parfois  même  faisait  un  brin  de 
coquetterie  à  la  muse.  C'était  l'avocat  Jean 
Tournier,  qui  était  devenu  un  numismate 
passionné.  On  peut  lui  reprocher  Je  man- 
quer parfois  de  critique,  mais  on  doit  lui 
savoir  gré  de  n'avoir  laissé  passer  aucune 
occasion  d'enrichir  sa  collection  de  mé- 
dailles ou  de  monnaies  antiques.  C'était 
Peladan,  dont  la  fortune  était  encore  plus 
modeste,  mais  dont  le  zèle  n'était  pas  moins 
grand.  Au  milieu  du  tracas  des  affaires,  —  il 
s'était  chargé  de  la  reconstruction  de  la 
cathédrale,  —  il  s'occupait  avec  ardeur  des 
monuments  de  l'antiquité  et  s'était  impro- 
visé le  dessinateur  de  la  bande  éruaite. 
Enfin,  il  y  en  avait  d'autres  encore  qui,  pour 
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être  encore  plus  oubliés,  n'en  apportaient  pas 
moins  leur  pierre  à  rédifice  commun  et 
devaient  faire  beaucoup  pour  Thistoire  de 
la  cité. 

»  Tout  ce  petit  cénacle  a  pour  nous  un 
intérêt  particulier  ;  car  c'est  là  que  se  trouve 
le  berceau  de  notre  Académie  ;  c'est  avant  la 
Compagnie  officielle  et  brevetée  de  1682,  la 
parloite  officieuse  et  libre.  Samuel  Petit  en 
est  Tâme,  l'inspirateur  ;  et  par  ses  relations 
dans  la  république  des  lettres,  comme  on 
disait  alors,  il  encourage  et  met  en  lumière 
tous  ces  efforts  isolés. 

»  Ces  renseignements,  qui  sont  fournis  en 
partie  par  mon  parent  M.  Georges  Maurin, 
sont  tirés  des  manuscrits  de  Feiresc  dont 
S.  Petit  était  un  des  correspondants  les  plus 
assidus.  Il  serait  désirable  que  cette  étude 
—  la  biographie  de  S  Petit  —  fût  commu- 
niquée directement  à  TAcadémie.  Elle  sem- 
ble avoir  sa  place  naturellement  indiquée 
dans  nos  Mémoires^  et  c'est  pour  avoir 
l'occasion  d'exprimer  ce  vœu  que  j'ai  cher- 
ché à  faire  revivre  notre  illustre  compa- 
triote. 

A  sa  mort ,  les  héritiers  firent  argent  de 
tout.  Sa  bibliothèoue,  qu'il  avait  formée  au 
prix  d'une  foule  de  sacrifÎQes,  fut  cédée,  le 
9  octobre  1651,  au  prix  de  5,000  fr.,  et  il  en 
fut  de  même  de  quelques-uns  de  ses  manus- 
crits. 4c  Un  libvre  manuscript  contenant  des 
»  anotations  et  reflections  sur  l'histoire  de 
»  JosEPHE,  sacrificateur  juif  en  quatre  tho- 
»  mes  relyés  en  deux  volumes  in  folio  »  fut, 
le  4  février  1670.,  vendu  à  Edouard  Hayde, 
comte  de  Clarendon,  grand  chancelier  d'An- 
gleterre, au  prix  de  1,650  livres  tournois. 
L'acte,  qui  a  été  reçu  par  le  notaire  Claude 
Privât^  est  communiqué  in  extenso  ainsi 
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que  la  procuration  qui  avait  été  faite  à  cet 
effet  à  noble  Daniel  a  Abrenethée  ,  ministre 
du  Cailar.  » 

M.  le  trésorier  Verdier  dépose  son  compte 
de  gestion  pour  Texercice  lo84,  avec  pièces 
de  recettes  et  de  dépenses  à  Tappui.  L'Aca- 
démie donne  mission  au  bureau  d'en  faire 
l'examen  et  d'en  présenter  un  compte  rendu 
dans  la  prochaine  séance. 

M.  BoNBURAND  présente  à  l'Académie  un 
travail  sur  les  coutumes  de  Lunel 

€  Ces  coutumes,  dit-il  dans  Tavant-pro- 
pos,  sont  inédites  et  ne  comprennent  pas 
moins  de  80  articles.  J'ai  été  mis  sur  leur 
trace  en  classant  les  Archives  historiques 
d'Aimargues.  Dans  un  fragment  de  registre 
(FF.  43),  consacré  à  un  procès  entre  les 
habitants  d'Aimargues  et  ceux  de  Lunel, 

Jour  des  droits  de  dépaissance  sur  les  bords 
u  Vidourle,  se  trouve,  en  effet,  unp  copie 
mutilée  des  coutumes  de  Lunel.  Les  habi- 
tants de  Lunel  avaient  cru  devoir  les  invo- 
quer, en  même  temps  que  bien  d'autres 
moyens,  en  faveur  de  leurs  droits,  et  les 
avaient  produites  au  procès.  L'écriture  de 
la  copie  d'Aimargues,  comme  tout  le  frag- 
ment de  registre,  est  du  xiv«  siècle. 

»  Cette  copie  étant  assez  fautive  et  pré- 
sentant une  lacune  d'un  feuillet  entier,  j'ai 
été  à  Lunel  même  chercher  un  texte  plus 

Suret  complet.  Il  existe,  fort  heureusement, 
ans  le  Livre  blanc  (i),  un  des  joyaux  des 
archives  de  Lunel,  qui  ont  été  classées  par 


(1)  Le  Livre  blanc  a  été  écrit  sur  parchemin  aux 
xm«  et  XIV*  siècles. 
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M.  Thomas  Millerot,  bibiiothécaire*archi- 
viste  de  la  ville.  C'est  ce  texte  que  j'ai  suivi 
dans  le  présent  travail. 

iD  Les  coutumes  de  Lunel  sont  en  latin,  et 
plus  intéressantes  pour  l'histoire  des  mœurs 
que  pour  celle  du  droit  municipal.  Elles 
s'occupent  surtout  de  police  et  d'usages 
locaux.  On  y  trouve  des  renseignements  sur 
certaines  professions,  sur  la  perception  des 
impôts,  les  ponts  à  péage,  les  armes  défen- 
dues, l'hygiène  publique,  le  poids  du  fi!,  oui 
parait  avoir  été  particulier  à  Lunel,  Jes 
meretriees  et  les  ruf/îans,  le  petit  com- 
merce, les  mesures,  les  jeux,  la  chasse,  les 
truands,  rihauds  et  crocheteursy  le  marché, 
le  bétail,  le  droit  de  propriété,  les  denrées 
diverses,  les  barbiers,  le  prix  des  lits  d'au- 
berge, gradué  suivant  leur  confortable,  les 
vêtements  non  permis  aux  femmes  de  mau- 
vais renom,  etc. 

>  J'ai  donné  un  numéro  à  chacun  des 
articles  de  ces  coutumes,  et  l'ai  fait  précéder 
d'un  sommaire  en  français.  J'ai  aussi  an* 
noté  le  texte  et  en  ai  rapproché  les  passages 
les  plus  saillants  d'autres  textes  coutumiers, 
ceux  de  quatre  villes  importantes  et  voisi- 
nes :  Montpellier,  Alais,  Nimes  et  Arles. 
Elles  forment  autour  de  Lunel  comme  un 
demi-cercle  irré^ulier.  On  saisira  ainsi  les 
affinités  respectives  de  ces  textes  avec  le 
nôtre.  J'aurais  pu  établir  d'autres  rappro- 
chements et  parler,  par  exemple,  des  cou- 
tumes de  Remoulins  et  de  Saint-Gilles.  Je 
ne  l'ai  pas  fait  pour  ne  pas  trop  grossir  mon 
commentaire.  L'intérêt  d'une  comparaison 
avec  le?  coutumes  des  petites  villes  voisines 
est  d'ailleurs  bien  moindre,  parce  qu'on  ne 
constaterait  guère  là  qu'un  développement 
parallèle,  sans  rapport  de  filiation.  Il  en  est 
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autrement  quand  il  ft'açit  de  TÎUes  considé- 
rables comme  Montpellier  et  surtout  Arles, 
dont  l'influence  sur  le  texte  de  Lunel  est 
manifeste  en  plusieurs  endroits. 

9  Bien  que  les  coutumes  de  Lunel  ne  nous 
aient  été  conservées  que  par  un  texte  écrit 
en  1367,  il  est  à  peine  nécessaire  de  dire 
qu'elles  sont  beaucoup  plus  anciennes. 
Nous  les  avons  telles  que  le  xiv*  siècle  les 
reçut,  après  des  transformations  dont  il  est 
difficile  de  mesurer  l'importance,  mais  que 
j'incline  à  croire  peu  profondes,  car  on  était 
bien  loin  de  vivre,  au  moyen  Âge,  avec  la 
même  rapidité  que  nous.  » 

M.  ViLLARD  donne  lecture  d'une  étude 
d'économie  sociale  qui  a  pour  titre  :  les 
BanaiÂes  populaires  et  le  Ùrédit  agricole. 

Elle  comprend  deux  parties  : 

Voici  le  sommaire  de  la  première  : 

Le  Crédit.  —  La  banque  d'Ecosse.  —  Les 
ban<)ues  populaires  en  Allemagne,  en 
Italie  et  dans  tous  les  Etats  d'Europe.  — 
Notions  historiques  et  statistique. 

Seconde  partie.—  Organisation  en  France 
du  Crédit  agricole  et  du  Crédit  mutuel.  — 
Vaines  tentatives.  —  Débats  parlementai- 
res et  enquêtes  depuis  quarante  ans.  — 
Résultats  négatifs.  —  Tout  est  à  faire.  — 
Projets  divers  de  mobilisation  de  la  pro- 
priété foncière  et  mobilière,  —  Projets 
Valserres,  Fleury,— Ripert  de  JMontclar. — 
Conclusions. 

Voici  le  résumé  de  ce  travail  important  : 

Première  partie.  —  L'idée  créatrice  des 
banques  populaires  c'est  de  créditer  le  tra- 
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vail  ou  plutôt  Touvrage  à  faire,  la  force 
ouvrière.  On  ne  fait  pas  crédit  à  celle-ci, 
parce  que  d'ordinaire  le  gage  qu'elle  offre 
3Sf>t  incertain.  Il  devient  certain  par  la  mu- 
tualité. C'est  la  mutualité  et  la  solidarité  qui 
donnent  le  crédit  et  assurent  le  capital  à  bon 
marché. 

Les  associés  empruntent  en  commun  et 
solidairement  afin  d'acheter  en  gros  les  ma- 
tières premières  dont  ils  ont  besoin  et  qu'ils 
se  distribuent.  —  Ils  se  distribuent  de  même 
le  crédit  après  avoir  emprunté  le  capital  ou 
l'avoir  eux-mêmes  apporté  à  une  banque 
populaire  qu'ils  administrent.  —  C'est  ainsi 
que  fonctionne  la  banque  populaire  alle- 
mande^ dont  la  fondation  remonte  à  1850. 

L'Italie  n'a  pas  tardé  à  les  imiter  avec  un 
plein  succès.  Mais  elle  a  élargi  leur  cadre 
en  faisant  contribuer  250  caisses  d'épargne 
libres  à  la  création  de  prêts  industriels  et 
agricoles. 

C'est  la  liberti  des  Caisses  d'épargne  et 
leur  autonomie  qui  a  facilité  ces  combinai- 
sons. 

Aujourd'hui,  dans  le  moindre  village, 
une  caisse  d'épargne  libre  est  fondée  avec 
ou  sans  le  concours  d'une  société  mutuelle, 
et  les  habitants  y  apportent  leurs  écono- 
mies, à  l'aide  desquelles  on  organise  une 
banque  populaire  qui  escompte  sans  dis- 
tinction le  papier  commercial  et  le  papier 
agricole,  soumis  d'ailleurs  à  la  même  juri- 
diction .  —  Une  expérience  de  quinze  années 
a  démontré  que  les  banques  populaires 
pouvaient  agir  ainsi  sans  compromettre 
leurs  capitaux.  Tous  les  fonds  que  recou- 
vrent ces  banques  sont  employés  autour 
d'elles.  Les  économies  d'une  région  servent 
à  féconder  le  travail  environnant.  L'épargne 
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locale  va  au  travail  local  au  lieu  de  s'en« 
gouffrer  dans  les  profondeurs  du  budget. 
Telle  est  la  meilleure  solution  du  crédit  po- 
pulaire et  agricole. 

Ce  qui  prouve  l'excellence  de  ce  système, 
c'est  qu'il  n'a  cessé  de  s  étendre  et  qu'il  est 
aujourd'hui  pratioué  par  toutes  les  nations 
de  l'Europe. . .  la  France  exceptée. 

L'Ecosse,  la  première  en  date,  compte  au- 
jourd'hui 900  banques  populaires  avec  deux 
milliards  de  dépôts,  alors  qu'elle  n'a  que 
trois  millions  d  habitants. 

L'Allemagne  en  a  1875  avec  1,200,000 
associés  et  d  milliards  de  dépôts. 

L'Italie,?08  banques  et  357  caisses  d'épar- 
gne libres. 

L'Angleterre,  436  sociétés  de  prêts  mu- 
tuels, 

La  Belgique,  IS  banques  populaires  con- 
fondues avec  les  caisses  d'épargne. 

La  Suisse,  342  banques  populaires  con- 
fondues avec  les  caisses  d'épargne. 

L'Autriche,  1,129  banques  populaires. 

La  Hongrie,  308  banques  populaires. 

Le  Danemark,  418  banques  populaires. 

La  Norwège,  318  banques  populaires. 

La  Russie,  1,600  banoues  populaires. 

La  Suède,  le  Portugal,  une  banque  dans 
chaque  ville  importante. 

Toutes  ces  nations  ont  des  caisses 
d'épargne  libres  et  autonomes. 

Aucune  d'elles  ne  distingue  le  prêt  civil 
du  prêt  commercial,  et  leurs  banques  popu- 
laires pratiquent  indistinctement  le  crédit 
commercial  et  agricole. — Aucune  d'elles 
ne  limiie  le  taux  de  l'intérêt. 
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La  France  seule  ne  figure  pas  dans  ce 
grand  concert,  à  cause  d'une  législation 
vieillie  qu'elle  s'attarde  à  réformer. 

Nous  allons  en  voir  les  conséquences. 
{La  9uite  ett  renvoyée  d  la  prochaine  séance). 


Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


' 
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Séance  du  7  mars  1885. 

Présents:  MM. Delépine,  vice-président; 
AurèSy  Lenthéric,  Verdier,  Puech  Bolze^ 
Boyer,  Dardier,  Bondurand,  Clavel,  Dau- 
theville,  Villard,  Grotz,  membres  résidants  ; 
Ch.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  21  fé- 
vrier est  iu  et  adopté . 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  reçues  par  FAcadémie 
pendant  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Société  d^histoire  naturelle  de  Boston. 
Mémoires  8,  9,  10  du  3*  volume,  Procee- 
dings,  novembre  1882  à  octobre  1883. 

Antiquaires  de  Picardie,  n^  4  de  1884. 

Bulletin  de  VAuvergne^  janvier  1885. 

Bulletin  arehéolog.  de  Tarn-et- Garonne , 
t.  XII,  année  1884. 

Bulletin  de  la  Basse- Alsace,  Strasbourg, 
février  1885. 

Académie  de  Marseille,  années  1884-f^5. 

Antiquaires  de  la  Morinie,i,  XIX,  1884- 
1885. 

Antiquaires  de  V Ouest,  S^  trimestre  1884. 

Société  philomathique  de  Paris,  t.  XIII, 
1883  84. 

Bulletin  de  la  Société  archéolog,  de 
Soîsêons,  t.  XII  et  XIII . 

Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives, 
3  premiers  numéros  de  1884, 
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Société  de  Boulogne-sur -mer  y  bulletin , 
4*  trimestre  1884. 

Accademia  dei  Lincei,  février  1885. 

Société  archéolog.  des  Côtes-du-Nord , 
Séance  du  30  janvier  1885. 

Mémoires  de  V Académie  de  Maneille^ 
années  1884-85. 

'  Bulletin  de  la  Société  archéolog.  du  Ven- 
domois,  t.  XXIII. 

M.  le  Secrétaire  rappelle  à  l'Académie 
que,  le  jour  de  sa  dernière  réunion,  presque 
au  moment  où  elle  se  flattait  d'une  légère 
amélioration  dans  l'état  de  M.  Albin  Michel, 
atteint  depuis  peu  d'une  soudaine  maladie, 
notre  cher  confrère  touchait  à  ses  derniers 
moments;  M.  Aurès  s'est  rendu  l'interprète 
de  la  douleur  de  l'Académie  aux  obsèques 
oui  ont  eu  lieu  le  5:3  février,  en  prononçant 
1  allocution  suivante  : 

«  Messieurs, 

»  Ce  n'est  pas  sans  une  profonde  émotion 
que  j'ai  consenti,  malgré  le  poids  de  mes 
années  ,  à  vous  accompagner  jusqu'ici  , 
pour  vous  entretenir  à  mon  tour  de  M.  Albin 
Michel,  au  nom  de  l'Académie,  et  devant 
cette  tombe  encore  ouverte.  Je  n'ai  pas 
cependant  hésité  à  le  faire,  parce  qu'il 
s'agit  d'un  confrère  que  j'aimais  beaucoup, 
dont  personne  n'a  pu  apprécier  mieux  que 
moi  les  travaux  et  le  mérite  exceptionnels, 
et  qui  vient  de  nous  être  enlevé  d'une 
manière  à  la  fois  si  cruelle  et  si  imprévue. 

»  On  nous  a  souvent  reproché  les  exagé- 
rations de  nos  éloges;  cette  critique,  méritée 
peut  être  quand  nous  avions  à  parler  d'un 
confrère  vivant,  n'a  plus  aucune  raison 
d'être  quand  la  mort  a  déjà  fait  son  œuvre, 
parce  qu'elle  fixe  et  consacre  définitivement 
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les  mérites  de  ceux  que  nous  avons  perdus, 
et  parce  que  les  erreurs  que  Ton  était  aupa- 
ravant exposé  àcommetre  ne  peuvent  plus 
alors  se  produire  volontairement. 

>  Je  m  efforcerai  pourtant,  Messieurs,  de 
les  éviter  autant  que  mon  affection  me  le 
permettra,  en  vous  parlant  do  Thomme 
distingué  avec  lequel  j'ai  eu  le  bonheur 
d'entretenir,  pendant  de  longues  années,  des 
relations  que  sa  bienveillante  amité  me  ren- 
dait, chaque  jour,  plus  précieuses  et  que  la 
mort  seule  a  pu  Interrompre. 

»  Né  à  Nimes  et  appartenant  à  une  très 
honorable  famille  du  pays,  M.  Albin  Michel 
a  fait  avec  succès  toutes  ses  études  dans 
notre  Lycée,  et  a  voulu  compléter  son 
bagage  scier  tifique  en  s*appliquant  à  l'étude 
du  droit.  C'est  amsi  qu'il  a  commencé  au 
barreau  de  Nimes  sa  laborieuse  et  malheu- 
reusement trop  courte  carrière. 

:»  Il  a  toujours  vécu,  depuis  lors,  au  milieu 
de  vous,  et  vous  savez  tous  mieux  que 
moi  —  on  vient  aussi  de  vous  dire  mieux 
que  je  ne  pourrais  le  faire  —  qu'elle  a  été 
sa  vie,  et  jusqu'à  quel  point  elle  a  été 
remarquable  par  l'aménité  de  son  caractère, 
par  sa  merveilleuse  activivité  et  surtout 
par  son  amour  du  travail. 

>  Lorsqu'il  avait  entrepris  une  étude, 
aucune  peine,  aucune  démarche  ne  l'arrê- 
tait, et  c'est  par  la  publication  de  ses 
immenses  recherches  sur  les  rues  de  Nimes 
qu'il  a  commencé  à  se  faire  connaître  dans 
le  monde  savant. 

»  Admis  dans  nos  rangs,  depuis  le  mois 
de  janvier  1877,  il  n'a  pas  taraé  à  s'y  faire 
distinguer,  et  ses  premiers  travaux,  parve- 
nus à  la  connaissance  du  ministre  de  l'ins- 
truction   publique,    ont  été    récompensés 
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"bientôt  après  par  la  croix   d*afficîer  d'aca- 
démie qu'il  méritait  à  plus  d'un  titre. 

>  Quelles  que  fussent  ses  occupations 
extérieures,  et  vous  savez  combien  elles 
étaient  importantes  et  variées,  il  trouvait 
toujours  le  temps  de  remplir  avec  zèle  ses 
devoirs  d'académicien.  Assidu  à  nos  séan- 
ces, affable  pour  tous  ses  confrères,  toujours 
prêt  à  écouter  avec  bienveillance  leurs 
communications,  il  se  faisait  remarquer 
lui-même  par  de  fréquentes  lectures  et 
surtout  par  l'importance  incontestable  de 
quelques-uns  de  ses  travaux  personnels, 
au  nombre  desquels  je  me  contenterai  de 
rappeler  un  savant  mémoire  sur  les  pre- 
miers tombeaux  chrétiens  de  Nimes,  qu'un 
membre  distingué  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, M.  Edmond  Le  Blant,  tenait  en 
grande  estime  et  a  honoré  de  ses  éloges, 
et  la  série  des  comptes-rendus  de  nos 
découvertes  archéologiques,  que  M.  Albin 
Michel  rédigeait,  chaque  année,  avec  un 
soin  particulier,  pour  être  insérés  dans  les 
«  Mémoires  de  l'Académie.  » 

»  Le  savant  et  regretté  Germer  Durand 
avait  commencé  cette  publication,  et  en 
avait  fait  une  œuvre  capitale,  que  tous  les 
archéologues  consultent  fréquemment  au- 
jourd'hui. M.  Albin  Michel  n'a  pas  voulu 
laisser  perdre  cette  excellente  tradition,  et  a 
continué,  avec  un  succès  toujours  croissant, 
la  publication  commencée  par  notre  maître 
commun. 

»  Son  remarquable  talent  de  dessinateur 
l'aidait  merveilleusement  dans  cette  tâche 
laborieose,  si  malheureusement  interrompue 
par  sa  mort. 

1^  Tel  était ,  Messieurs,  l'homme  qu'une 
cruelle  maladie  vient  d'enlever  inopinément 
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à  la  considération  générale  qu'il  méritait  si 
bien,  à  TafTection  de  sa  famille  maintenant 
privée  d'un  chef  respecté  et,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  à  la  cité  tout  entière  et  par 
aessus  tout  à  l'Académie,  où  il  sera  long- 
temps regretté.  > 

M.  le  Secrétaire  perpétuel,  comme  rap- 
porteur de  la  commission  de  comptabilité, 
présente  les  conclusions  de  la  dite  commis- 
sion, tendant  à  l'approbation  des  comptes 
de  M.  le  Trésorier,  pour  l'année  1884,  con- 
formément aux  résultats  ci 'après  : 

Recettes  de  1884..  > 2851  08 

Report  de  l'exercice  1883 3439  43 

Total 6290  51 

A  déduire  les  dépenses  de  1884. .  4116  30 
Reste,  pour  excédent  de  l'exercice 

1884,  à  reporter  en  1885 2124  21 

La  parole  est  donnée  à  M.  Villard,  qui 
termine  la  lecture  de  son  étude  sur  les 
Banques  populaires  et  le  Crédit  agricole  ; 
il  formule  ainsi  ses  conclusions  : 

<  Nous  venons  d'exposer  à  grands  traits 
Torganisation  des  banques  populaires  et  du 
créait  agricole  chez  toutes  les  nations  civi« 
lisées,  la  France  exceptée.  Il  nous  reste  à 
résumer  les  résultats  que  nous  avons  signa- 
lés afin  d'en  tirer  les  conséquences  et  les 
enseignements  qui  pourront  servir  de  règle 
et  de  modèle  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté, qui,  tourmentés  de  l'amour  du  bien, 
seront  jaloux  de  le  répandre  autour  d'eux . 

»  Avec  les  progrès  incessants  et  la  con- 
currence universelle^  le  crédit  industriel  et 
agricole  est  indispensable  à  celui  qui  ne 
veut  pas  rester  en  arrière  sous  peine  d'être 
écrasé  par  les  succès  de  ses  voisins. 


\ 


^  45  —  y 


y 


-  46  - 

Les  riches  obtiennent  aisément  le  grand 
crédit,  parce  qu'ils  inspirent  confiance  et 
offrent  des  garanties. 

3  Mais  les  humbles,  qui  ne  sont  pas  dans 
le  même  cas,  doivent  suppléer  à  ces  con- 
ditions qui  leur  manquent  par  l'association 
mutuelle  et  l'épargne,  sans  lesquelles  ils  ne 
sauraient  trouver  de  crédit. 

»  L'association  et  l'épargne  commande- 
ront la  confiance  que  la  solidarité  imposera 
bientôt  aux  banques  populaires. 

»  C'est  ainsi  que  les  banques  d'Ecosse 
ont,  depuis  deux  siècles,  répandu  autour 
d'elles  le  grand  et  le  petit  crédit;  Que  les 
banques  populaires  d'Allemagne  se  sont 
constituées,  depuis  1850,  avec  l'épargne  de 
leurs  clients  solidaires.  —Ainsi  a  fait  l'Italie 
depuis  1860,  sur  une  échelle  plus  grande 
encore,  grâce  au  concours  éclairé  de  ses 
grandes  caisses  d'épargne  libres. 

»  L'organisation  de  ces  trois  genres  de 
sociétés  a  servi  de  modèle  à  toutes  les 
nations  qui  ont  voulu  fonder  chez  elles 
le  crédit  populaire. 

»  Les  banques  d'Ecosse  n'ont  pas  eu  d'i- 
nitiateurs toutefois.  Elles  constituent  en 
effet  leur  capital  avec  le  concours  des 
grands  capitalistes,  qui  vont  au  devant  d'une 
spéculation  fructueuse.  Les  bénéfices  réa- 
lisés leur  appartiennent  par  conséquent. 
—  Leurs  emprunteurs  et  leurs  petits  clients 
n'y  prennent  aucune  part. 

»  Ils  n'ont  que  l'avantage  de  trouver  le 
crédit  à  leur  portée  avec  des  facilités  d'em- 
prunt et  de  remboursement  que  ne  donnent 
pas  les  banques  en  général. 

1  Les  banques  d'Allemagne,  organisées 
par  Schulze,  procèdent  tout  autrement.  Elles 
ont  formé  leur  capital  avec  la  seule  épar- 
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gne,  lentement  amassée,  de  leurs  sociétaires 
qui  ne  sont  autres  que  leurs  clients. 

>  Et  quand  cette  épargne  n*a  pas  suffis 
elles  ont  emprunté  ou  reçu  des  dépôts  avec 
la  garantie  solidaire  de  tous  les  sociétaires. 

»  C'est  à  Taide  de  ce  capital  qu'elles  ont 
fait  la  Banque  avec  un  plein  succès  et  au 
grand  profit  de  leurs  petits  actionnaires. 
Ces  institutions  fonctionnent,  non  seule- 
ment dans  les  villes  et  les  chefs-lieux,  mais 
aussi  dans  les  moindres  villages,  et  c'est  là 
surtout  qu'elles  rendent  des  services  à  l'a- 
griculture. 

»  L'Italie  a  imité  tout  d'abord  les  banques 
d'Allemagne  ;  elle  n'a  fait  qu'étendre  ses 
opérations  et  les  élargir  sous  toutes  les 
formes,  grâce  au  puissant  concours  de  ses 
caisses  d'épargne.  Dans  le  moindre  village, 
une  petite  caisse  d'épargne  libre  est  fondée 
par  les  habitants,  et  chacun  y  verse  ses 
économies  qui  alimentent  aussitôt  une  ban- 
que populaire.  —  L'épargne  et  la  banque 
qu'elle  fait  naître,  voilà  le  secret  du  crédit 
populaire  industriel  et  agricole  à  la  fois. 

>  l'outes  les  nations  civilisées  du  monde 
sont  entrées  dans  cette  voie  féconde,  sans 
avoir  à  s'inquiéter  de  la  limitation  du  taux 
de  l'intérêt,  ni  de  la  distinction  des  valeurs 
commerciales  et  agricoles  que  leur  législa- 
tion a  écartées.  Elles  ne  connaissent  qu'un 
seul  crédit,  et  presque  partout  leurs  caisses 
d'épargne  libres  rendent  autour  d'elles  les 
plus  grands  services. 

>  La  France  seule,  entre  toutes  les  na- 
tions, accapare  les  fonds  des  caisses  d'é- 
pargne qui  drainent  les  capitaux  des  cam- 
pagnes, et  s'obstine  à  prohiber  la  liberté  du 
taux  de  l'intérêt  et  la   commercialité  des 
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effets  agricoles  dont  nos  voisins  ont  le  bé* 
néfice. 

»  A  cette  heure  même,  nos  Chambres 
sont  encore  saisies  de  cette  question  du 
taux  de  Tintérèt,  sur  laquelle  Pexpérience 
de  toutes  les  nations  a  depuis  longtemps 
fait  la  lumière.  L'argent  n  est-il  pas  une 
marchandise  dont  le  prix  varie  suivant  le 
rapport  de  l'offre  et  de  la  demande  t  Déter- 
mmer  ce  fait  par  voie  législative,  c'est  rap- 
peler la  loi  du  maximum  sur  le  prix  des 
denrées  et  des  produits  de  toute  sorte.  Le 
marchand  de  denrées,  de  bestiaux  et  d'ins- 
truments aratoires  qui  surfait  l'acheteur 
f)arce  qu'il  vend  à  créait,  ne  fait-il  pas  de 
'usure  ?  et  songe-t-on  à  le  punir  ? 
Si  l'on  veut  punir  l'abus  qu'on  en  fait,  soit; 
que  le  vol,  la  fraude,  la  captatîon,  l'escro- 
querie, en  un  mot,  soient  punis  sévèrement, 
ainsi  que  l'admettent  certaines  nations  voi- 
sines, à  la  bonne  heure  ;  mais  ce  n'est  pas 
une  raison  d'intervenir  dans  les  contrats  de 
prêt  et  de  contrarier   l'emprunt  qui  peut 

Saraitre  Quelquefois  onéreux  sans  cesser 
'être  prontable  à  l'emprunteur.  N'arrive-t- 
il  pas  aussi  fréquemment  que  l'élévation  du 
taux  se  trouve  légitimée  par  la  rareté  de 
l'argent  ou  par  les  risques  multiples  que 
peut  courir  le  créancier  ? 

»  Partout  où  règne  cette  loi,  on  la  voit 
éludée.  La  Banque  de  France,  les  institu-* 
tiens  de  Crédit^  les  emprunts  d'Etat,  même 
ceux  du  Pape ,  dépassent  le  taux  de 
l'intérêt  légal.  Tous  les  banquiers  font  de 
même  impunément.  Ne  les  a-t-on  pas  vus 
en  temps  de  crise  prêter  à  9  et  10  0/0? 

»  L'enquête  de  1864,  ouverte  à  ce  sujet, 
avait  vu  les  Chambres  de  commerce  se  pro«> 
noncer  à  l'unanimité  pour  la  liberté  du  taux 
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de  l'intérêt.  Le  plus  grand  nombre  des  pré- 
fets opinèrent  dans  ce  sens,  ainsi  que  toutes 
les  chambres  de  notaires.  Les  Etats-Unis 
et  tous  les  Etats  d'Europe  se  sont  prononcés 
également  pour  la  liberté. 

>  À  plusieurs  reprises,  cette  question  a 
été  portée  devant  les  Chambres  françaises, 
et  depuis  six  ans,  M.  Truelle,  qui  s'en  est 
fait  le  champion,  n'a  cessé  de  la  rappeler  à 
chaque  législature.  Dans  la  session  de  1882, 
son  système  fut  d'abord  accueilli  par  la 
commission  parlementaire,  mais  la  Cham- 
bre, scindant  sa  proposition,  n'admit  la  li- 
berté qu'en  matière  commerciale  et  la  re- 
poussa en  matière  civile. 

»  En  présence  de  cette  première  démons- 
tration, quel  sort  est  réservé  à  la  loi  t  II  est 
bien  à  craindre  que  les  préjugés  et  l'esprit 
de  routine  ne  l'emportent  pendant  longtemps 
encore.  Voilà  pour  la  liberté  de  l'intérêt. 
S'agit-ii  de  la  laculté  d'engager  sa  signa- 
ture? aucune  distinction  n'existe  chez  les  au- 
tres nations  entre  le  papier  du  commerce  et 
celui  de  l'agriculture.  Elle  paraîtrait  un  non 
sens  dit  l'enquête  consulaire.  Le  rapport  de 
M.  de  Lavergne  tient  le  mêine  langage  en  ce 
qui  touche  l'Angleterre.  Tel  fut  aussi  le 
sentiment  des  diverses  commission»  insti- 
tuées pour  étudier  cette  question. 

1  C  est  en  présence  de  cette  considéra- 
tion et  de  cette  unanimité  que  le  gouver- 
nement avait  abondé  dans  ce  sens,  en 
présentant  un  projet  favorable  au  nantisse- 
ment sur  place  des  valeurs  mobilières 
agricoles  qui  donnait  au  prêteur  une  sorte 
dliypothèque  mobilière  transcrite  par  les 
receveurs  de  l'enregistrement  sur  un  regis- 
tre rendu  public. 

9  On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  que  les 
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résolutions  du  gouvernement,  exprimées  à 
plusieurs  reprises,  aussi  bien  que  celles  des 
commissions  parlementaires  ,  voulaient 
assimiler  le  cultivateur  au  commerçant  et 
lui  donner  la  possibilité  de  jouir  du  même 
crédit.  Tels  étaient  aussi  les  vœux  des 
chambres  de  commerce  et  de  la  plupart  des 
conseils  généraux. 

j»  Les  uns  après  les  autres,  tous  ces  pro- 
jets, tant  de  fois  repris  et  tant  de  fois  aban- 
donnés, sont  venus  échouer,  soit  autrefois 
devant  le  conseil  d'Etat,  soit  récemment 
devant  la  Chambre  taute.  Ils  trahissent 
tous  une  préoccupation  regrettable  :  celle 
de  faire  grand  au  risque  de  ne  rien  faire,  et 
plus  encore  un  esprit  de  routine  et  une 
Ignorance  des  questions  économiques  que 
l^xpérience  de  nos  voisins,  qui  remonte 
à  trente  années,  n'a  pu  vaincre  jusqu'à  ce 
jour. 

»  Les  choses  étant  ainsi,  le  mieux  est, 
pour  ceux  qui  veulent  organiser  le  crédit, 
de  ne  pas  compter  sur  notre  gouvernement 
et  nos  législateurs.  Qu'ils  se  mettent  à 
l'œuvre  et  fassent  eux-mêmes  leurs  affaires. 
Les  Allemands,  les  Italiens  et  tant  d'autres 
ont  fait  ainsi.  Ils  ont  montré  la  voie  dans 
laquelle  il  suffit  de  les  suivre.  A  ceux  qui 
voudront  les  imiter,  voici  les  conseils  que 
nous  avons  à  donner  : 

i>  Il  faut  tout  d'abord  grouper  quelques 
hommes ,  commerçants,  agriculteurs  et 
autres  indistinctement,  et  former  avec  eux 
une  société  de  secours  mutuels.  Celle-ci 
organisée  et  fonctionnant,  une  partie  des 
cotisations  mensuelles  doit  servir  à  cons- 
tituer une  Caisse  d'épargne.  Cela  fait,  il  n'y 
a  plus  qu'à  dresser  les  statuts  d'une  banque 
mutuelle  de  crédit  d'après  le  système  alle- 
snand  ou  italien. 
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>  Il  est  indispensable  que  cette  banque 
soit  dirigée  par  un  homme  compétent  et  par 
des  assesseurs  intelligents.  Si  les  règles  de 
la  prudence  sont  observées,  la  petite  ban- 
que s'étendra  et  servira  de  modèle  à  des 
banques  voisines  avec  lesquelles  la  fédéra- 
tion s'imposera. 

»  Si  le  capital  faisait  défaut  ou  devenait 
insuffisant,  la  solidarité  des  membres  j  pour- 
voirait aisément  en  s'adressant  à  une  ban- 
que voisine,  qui  escompterait  son    papier. 

—  Voilà  ce  qu'on  peut  faire  dans  un  village. 
A  plus  forte  raison  dans  une  ville  où  Tes 
ressources  sont  plus  grandes  et  les  sociétés 
de  secours  mutuels  déjà  nombreuses  (1). 

lEn  agissant  ainsi,  qu'on  ne  se  préoccupe 
ni  de  la  réglementation  du  taux  de  l'intérêt, 

—  les  banques  en  sont  ou  en  seront  bientôt 
affranchies,  —  ni  de  la  commercialité  des 
effets  que  souscriront  les  sociétaires.  — 
Cette  difficulté  sera  aisément  tournée. 

s  Quant  aux  autres  questions  relatives  au 
nantissement  sur  place,  au  cheptel  et  au 

Erivilège  du  bailleur,  elles  viendront  à  leur 
eure.  Les  sociétés  une  fois  formées  sau- 
ront bien  les  imposer  à  nos  législateurs.  — 
Il  faut  reconnaître  d'ailleurs  qu'elles  n'arrê- 
tent nullement  l'expansion  des  banques  po« 
pulaires  chez  nos  voisins,  et  chez  nous  il 
doit  en  être  de  même . 

>  A  côté  de  ces  modestes  banques  mutuel- 
les et  agricoles,  une  place  est  toute  marquée 

Îour  l'acquisition  en  gros  et  en  commun 
es  semences,  des  engrais,  des  machines 
banales,  outils  et  intruments,   et  enfin  de 

(1)  Vue  société  de  consommation  organisée  à  côté 
de  la  Société  de  secours  mutuels  fournirait  à  chaque 
membre  des  secours  suffisants  pour  alimenter  la 
banque  d*fipargne  et  du  Crédit  mutuel. 
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tous  les  objets  de  consommation.  On,  trou- 
vera là  économie^  absence  de  fraude  et 
augmentation  de  produits.  —  En  Allemagne 
et  en  Italie  les  sociétés  de  ce  genre,  sont  très 
nombreuses  et  très  prospères.  -  En  France, 
il  s'en  est  formé  plusieurs  pour  l'achat  des 
engrais.  Ceux-ci  sont  analysés  et  achetés  à 
30  7o  de  rabais.  On  achète  de  même  des  fau- 
cheuses^ des  machines  à  battre  dont  on  se 
sert  à  tour  de  rôle  On  pourrait  aussi  acheter 
des  plants  de  vignes  et  créer  des  vignobles . 
Les  associations  de  ce  genre  d  e viennent  cha- 
que jour  plus  nombreuses.  C'est  particulière- 
ment dans  la  petite  culture  cjue  s'en  trouve 
la  place  et  que  s'en  fait  sentir  ru.tilité. 

>  Que  rinitiative  individuelle  se  réveille 
donc.  Elle  doit  d'autant  moins  hésiter  que 
l'épreuve  est  faite  et  que  les  résultats  ne 
sont  plus  douteux  :  bien  être  et  profit  sont 
au  bout. 

»  Que  les  hommes  de  cœur  se  réveillent 
aussi,  et  qu'ils  emploient  leurs  loisirs  et 
leur  dévouement  à  l'organisation  d'une 
cause  qui  ne  peut  se  passer  de  leur  savoir 
et  de  leur  intelligence. 

»  La  satisfaction  du  devoir  accompli  sera 
leur  récompense,  et  ils  auront  ainsi  bien 
mérité  de  leur  pays  et  de  leurs  sembla- 
bles (1).  » 

M.  AuRÈs  appelle  l'attention  de  l'Acadé- 
mie sur  un  mémoire  très  intéressant  de  M. 
du  Bourg,  qu'il  a  relevé  dans  la  2*  livraison 
du  tome  Xlll  des  «  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  Toulouse».  C'est  un  travail 
considérable  extrait  des  archives  du  Capi- 


(1)  Voir  le  modèle  des  statuts   dans  Touvrage  de 
ScAulze. 
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told  sur  les  corporations  ouvrières  de  la 
yillede  Toulouse,  du  XIIP  siècle  au  XV*. 
M.  Aurès  signale  de  nombreux  et  curieux 
détails  sur  la  constitution  des  dites  corpora- 
tions et  sur  leur  fonctionnement. 

L^Académie  se  préoccupe  de  pourvoir  aux 
vacances  une  diverses  circonstances  ont 
produites  dans  le  personnel  des  membres 
résidants  de  la  compagnie.  Elle  déclare  qu'il 
y  a  lieu  de  pourvoir  au  remplacement  de 
c^7^fi//*<^M.  Gftidan,  décédé,  et  de  M.  Torcapel,  qui 
est  devenu  membre  non-résidant,  par  le  fait 
de  sa  translation  à  Avignon,  et  décide  que 
le  registre  pour  la  présentation  de  nouveaux 
titulaires  des  sièges  vacants  restera  ouvert 
pendant  un   mois. 

Elle  désigne,  en  outre,  pour  combler 
deux  lacunes  dans  le  bureau  :  M.  Mazei,  en 
qualité  de  secrétaire  adjoint^  et  M.  Villard, 
en  qualité  de  bibliothécaire-archiviste. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


«^••^"•v*. , 
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Séance  du  21  mars  1885. 

Présents:  MM.  Carcassonne,  président; 
Aurès,  Bolze,  Delèpine,  Boyer,  Dardier, 
Bondurand^  Clavel,  Dautheville,  Villard, 
Mazel,  abbé  Goififon,  membres  résidants; 
Ch.  Liotard^  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès -verbal  de  la  séance  du  7  mars 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  i'énumération  et  le 
dépôt  des  publications  périodiques  reçues  à 
l'Académie,  pendant  la  dernière  quinzaine, 
dont  suit  la  liste  : 

Académie  de  Montpellier^  section  de  mé- 
decine^  tom.  V,  3»  fascicule. 

Société  de  Châlon  sur-Saine,  tom.  VII, 
2*  partie. 

Société  nivemaise,  XII*  vol.,  2*  fascicule. 

Répertoire  des  travaux  historiques  , 
tom.  III,  n«  2. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  histo* 
riqt^s.  Archéologie;  1884,  n**  4. 

Société  d'archéologie  lorraine,  XII*  vol. 

Journal  de  la  Société  lorraine  33*  année  ; 
1884. 

Académie  d'HipponCt  XX*  bull.,  2«  fasci- 
cule. 

Société  des  Basses-Alpes,  4*  trim.  1884. 
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Seeiité  de  Valenciminei,  novembre  et  dé- 
cembre 1884. 
Revue  du  Tarn,  février  1885. 

Revue  épigraphique  du  Midi  (M.  Allmer), 
novembre  et  décembre  1884. 

Société  botanique  de  France)  comptes 
rendus  des  séances  6-7,  et  revue  bibliogra- 
phique. 

A  tu  delta  Aecadewia  dei  Lineet\  décem- 
bre 1884,  janvier-février  1885. 

Société  d'anthropologie  de  Paris,  juillet- 
décembre  1884. 

Société  francohispano-porlugaiee)  1884, 

n*3. 

Société  franco-hispano-poriugaise  ;  an- 
nuaire 1884-1885. 

Société  de  la  Lozère,  décembre  1884. 

Société  de  Poligny,  bulletin  de  1884. 

Revue  savais ienne,  janvier  1885. 

Société  de  Saint^E tienne,  tom.  IV  de  la 
deuxième  sérié. 

Société  d'étude  des  sciences  naturelles 
de  Nimes,  novembre  et  décembre  1884. 

Les  mémoires  transmis  avant  la  clôture 
de  l'année  1884,  par  les  candidats  au  prix 
du  Concours  d'économie  politique,  ayant 
passé  successivement  sous  les  yeux  des 
divers  membres  de  la  Commission  d*exa- 
men,  il  est  convenu  que  la  dite  Commission 
se  réunira  à  la  lin  de  la  séance  pour  résu- 
mer ses  appréciations  et  nommer  son  rap- 
porteur. 

Conformément  aux  traditions  de  TAca- 
démie,  il  sera  procédé  incessamment  à  la 
recherche  d'un  sujet  de  concours  nouveau 
en  regard  de  l'année  1887,  dont  le  sujet  sera 
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empruntè  aux  études  philologiques.  —  Une 
Commission  est  désignée  pour  formuler  le 
programme  de  ce  concours.  Elle  sera  com- 
posée de  MM.  Bolze,  Bondurand,  Mazel, 
adjoints  aux  membres  du  bureau. 

M.  BoNDURAND  présente  à  l'Académie  un 
beau  manuscrit  ou  xvi*  siècle,  composé  de 
45  feuillets  de  parchemin  de  grande  dimen- 
sion, avec  deux  miniatures  importantes  et 
des  lettres  ornées. 

Ce  précieux  spécimen  lui  a  été  commu- 
niqué par  M.  Barbut,  peintre  décorateur  à 
Nimes,  au  nom  d'une  personne  d'Avignon  : 
Le  manuscrit  contient  les  statuts  de  la 
confrérie  des  fourniers  ou  boulangers  de  la 
dite  ville  d'Avignon. 

c  Ces  statuts  débutent  ainsi  : 

>  En  nom  de  Dieu,  Père  et  Filz  et  Saint 
»  Esperit,  et  de  la  benoyte  et  immaculée 
»  Vierge  Marie,  et  de  monseigneur  Sainct 
>  Honnoré  (patron  de  la  corporation),  et  de 
i(  toute  la  cour  celestielle  de  paradis.  » 

«  Les  €  devotz  confraires  de  la  venera- 
3  ble  et  dévote  confrairie  de  monseigneur 
»  Saincl  Honnoré  ]»  expliquent, le  19 décem- 
bre 1526,  aux  autorités  a  Avignon,  la  mal- 
heureuse situation  où  les  a  mis  l'incendie 
des  archives  de  la  confrérie,  et  leur  deman- 
dent l'autorisation  de  se  donner  de  nouveaux 
statuts  : 

€  . . .  A  cause  des  deffortunes  du  feu  que 

^  casuellement  par  plusieurs  foys  sont  sur- 

»  venues,  par  la  voulenté  de  Dieu,  en  plu- 

»  sieurs  maisons  et  fours  desdictz  confrères, 

»  ausquelies  estoientlesescriptures,  statutz 

»  et  documentz  concernans  la  mode,  fourme 

»  et  poUice  de  vivre  ausdictz  confrères  et  en 
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»  la  dicte  confrairie,  sont  estez  perclus  et 
»  bruslôs,  par  sorte  que  iceulx  confrères 
»  exposans  ont,  dès  longtemps  en  ça,  vescu 
»  et  vivent  sans  reigle  et  ourdre^  par  sorte 
»  que  leur  dicte  confrairie  est  venue  à  to- 
»  telle  anichillation.  > 

3  Le  viguier  et  les  juges  de  la  cour  tem- 
porelle d'Avignon  accordent  l'autorisation 
aernandèe,  et  les  statuts  sont  rédigés  en 
26  articles. 

3  On  institue  une  messe  tous  les  premiers 
dimanches  du  mois.  Chaque  confrère  et 
chaque  c  censeur  >  est  tenu  d'y  assister  et 
de  payer  six  deniers,  autrement  il  sera  loi- 
sible aux  maîtres  jurés,  aux  bayles  et  aux 
conseillers  c  de  ester  la  chandelle  sans  nul 
»  préjudice.  » 

»  Les  maîtres  conseillers  et  c  chamber- 
9  lains»  devront,  sous  peine  d'une  livre  de 
cire,  assister  aux  messes  du  lundi  «  pour  les 

3  ames  des  confrères  trespassés et 

»  pour  les  vifz,  et  tous  aultres  aussi.  »  Ce 
tavs  aultres  aussi  permet  de  supposer  que  la 
corporation  comptait  des  membres  qui 
n'étaient  ni  trespassés  ni  vifz. 

»  Le  jour  de  «  la  feste  monsieur  Sainct 
»  Honnorè  »  on  ira  aux  vêpres  et  à  la  messe 
dans  l'église  des  Augustins. 

»  Les  maîtres  devront  donner  les  secours 

>  nécessaires  au  confrère  (ou  à  la  consœur) 
«  détenu  de  infirmité  ou  maladie  de  son 
»  corps,  ou . . .  en  évidente  povreté  et  mise- 
»  rere,  • . .  juaq^ues  à  ce  que  le  dict  povre 
3  confraire  soit  guéri  et  remis  sus  de  la 
9  maladie  ou  calamité  où  il  se  pourroit 
»  trouver  et  aultrement  jusques  à  ce  qu'il 

>  pourra  bonnement  gaigner  sa  vie.  » 

3  Quatre  confrères  députés  doivent  c  acom- 
3  paigner  Nostre  Seigneur  et. . .  porter  les 
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»  quattre  brandons  de  la  confrairie  quant 
»  les  mallades  veullent  communier.  » 

»  Les  règles  de  la  réception  des  nouveaux 
confrères  portent  que,  s'il  y  a  des  opposants 
dans  la  confrérie,  le  nouveau  confrère  de- 
vra, pour  être  admis,  c  soy  justiffier  et  pur- 

>  ger  des  cas  à  luy  imposés.  »  Le  aroit 
d'admission  est  de  quatre  sols  tournois. 

»  Le  jour  de  la  fête  de  Saint-Honoré«  les 
statuts  ordonnent  c  que  treze  povres  de  Dieu 
»  soyent  saxies  (pour  aaxisy  vieux  mot  qui 
»  veut  dire  nantie  pourvu)  des  biens  de  la 
»  dicte  confrairie  en  ung  repas.» 

1»  Parmi  les  prescriptions  relatives  aux 
funérailles  des  membres  de  la  corporation» 
il  en  est  une  qui  ne  manque  pas  de  gran* 
deur: 

c  ...  Et  puis  après  que  le  corps  sera  en- 
»  terré,  le  messagier  sera  tenu  de  cryer  à 
}»  haulte  voix  sur  la  fosse  Ju  dict  trespassé: 
»  Seigneurs  confrères  et  dones  censeurs, 
»  dictes  se|)t  foys  le  Pater  Noster  et  sept 
»  foys  TAve  Maria,  à  celle  fin  que  Dieu  ayt 

>  mercy  de  .N.  confrère  ou  de  .N.  censeur, 
j»  dont  le  corps  est  ci  presant  devant  vous 
»  en  terre.  > 

Quel  que  soit  l'intérêt  des  divers  articles 
de  ces  statuts,  il  ne  m'est  pas  possible  de 
les  mentionner  tous  ici.  Je  n  en  citerai  plus 
qu'un,  intitulé: 

c  De  ce  que  encourrent  ceulx  qui  dyent 

>  viliainyes  aux  maistres quand  ils 

:ù  egissent  ou  demandent  les  droictz  de  la. . . 
»  confrairie.» 

»  Cet  article  montre  qu'on  était  parfois 
mal  venu  à  faire  rentrer  les  cotisations  de 
la  corporation.  Voici  comment  les  récalci- 
trants de  mauvaise  humeur  étaient  punis  : 

4c  Si  tel  confrère  ou  conseur  estoit  si  oui- 
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»  traigeux  par  fortune  que  Dieu  ne  vueille 
»  qu'il  dist  aulcune  villenye  ausdictz  mais- 

>  très,  que  tel  ou  telle  soit  tenu  de  poyer 

>  pour  chescune  foys  deux  livres  de  cire.  » 
»  A  la  fin  des  statuts  se  trouve  Ténumé- 

ration  des  cadeaux  que  les  maîtres  doivent 
faire,  pour  la  Noèl,  aux  divers  officiers  de 
la  cour  et  de  la  ville. 
»  Vient  ensuite  un  tarif  intitulé  : 

€  Le  poix  du  pain  en  Avignon  selon  que 
»  le  bled  vault.  > 

>  Trois  sortes  de  pain  sont  mentionnées 
dans  ce  tarif  :  le  pain  blanc  ou  c  de  bouche  », 
le  pain  rousset  et  le  pain  <  de  Chippres  »  ou 
pam  brun. 

>  Enfin  le  manuscrit  se  termine  par  un 
amusant  récit,  écrit  en  latin,  du  procès  que 
les  fourniers  d'Avignon  soutinrent,  en  141 3, 
sous  le  pape  Jean  aXIII,  contre  un  certain 
Nicaise  de  Marquette,  fourniér  du  diocèse 
d'Arras.  Ce  Nicaise  habitait  Avignon  et 
avait  la  prétention  de  vendre  des  échaudés 
(ehaudeletoi)  sans  les  peser. 

>  Le  récit  est  intitulé  : 

Regegtrum  instrumerUi  facti  super  ehau- 
deletos. 

T^  Nicaise  se  plaint  des  envieux  et  expli- 
que ses  raisons  pour  ne  pas  peser  les 
échaudés : 

€  NonnvIU  invidi ,  a  duobus  mensibus 
citra,    secrète    instigaverunt    et   insiigant 
quod  dicti  chaudeleti  fiant  ad  coium  pon-' 
dus  et  ponderentur^  quod  non  est  possibile 
quia  eomeduntur  calidz. 

»  Ce  procès  n'occupe  pas  moins  de  douze 
feuillets,  et  se  termine  par  la  condamnation 
de  Nicaise,  quoiqu'il  fût  clair  que  les  échau- 
dés seraient  voués  à  un  fâcheux  refroidis- 
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sèment,  si  l'on  perdait  du  temps  à  les  peser 
au  lieu  de  les  manger.  Mais  on  sait  à  quelles 
absurdités  donnèrent  lieu  les  privilèges  des 
corporations  jusqu'en  1789. 

»  En  terminant  cette  courte  analyse,  j'ex- 
prime le  vœu  que  les  Statuts  dps  fourniers 
(V Avignon  soient  acquis  par  les  archives  de 
Vaucluse  ou  par  la  bibliothèque  d'Avignon. 
Il  serait  aussi  fort  désirable  que  ce  curieux 
document,  dont  la  langue  n'est  guère  moins 
agréable  à  lire  que  celle  de  Froissart  ou  de 
Comines,  fût  intégralement  publié.  M.  Duha- 
mel, archiviste  de  Vaucluse,  serait  un  édi- 
teur naturellement  indiqué  pour  cette  inté- 
ressante publication.  Pour  moi,  je  dois  me 
borner  à  ces  quelques  lignes,  et  me  réserver, 
bien  à  regret,  pour  les  textes  qui  se  rappor- 
tent plus  directement  au  Gard.  » 

M.  Tabbé  Magmen,  associé  correspon- 
dant, demeurant  à  Caîssargues,  a  transmis 
deux  notes  intéressantes,  résultat  du  dé- 
pouillement des  publications  relatives  à 
l'histoire  naturelle,  dont  il  avait  bien  voulu 
se  charger  de  rendre  compte.  Elles  sont 
ainsi  conçues  : 

Excursions  cryptogamiques,  de  MM.  Le 
Breton  et  Malbranehej  dan^  les  environs 
de  Rouen. 

<  Le  mycologue  a,  sur  le  phanérogamiste, 
l'avantage  de  pouvoir  herboriser  en  toute 
saison,  même  au  cœur  de  l'hiver,  et  d'étu- 
dier ainsi  les  merveilles  de  la  vie  végétale 
là  où  ne  paraissent  à  nos  yeux  que  les  tra- 
ces de  la  mort.  Grâce  à  ce  privilège  et  à  la 
clémence  exceptionnelle  des  premiers  mois 
de  l'année  1884,  MM.  Le  Breton  et  Mal- 
branche ont  conduit  avec  succès  plusieurs 
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excursions  crypiogamiqueSy  dans  les  envi- 
rons de  Rouen.  Ils  u* ont  guère  pu  récolter, 
à  cette  époque,  sur  les  rameaux  flétris  et 
les  brindilles  sèches,  sous  les  feuilles  mortes 
et  les  troncs  vermoulus,  ^ue  des  champi- 
gnons dits  inférieurs.  Mais  ces  plantes,  le 
plus  souvent  minuscules,  ternes,  qui  font, 
de  la  dépouille  de  nos  boiSy  leur  asile  pri- 
vilégié, ne  le  cèdent  en  rien,  dans  leurs 
merveilleux  détails  organogéniques,  aux 
espèces  dites  supérieures,  dont  les  dehors 
sont  plus  brillants  et  les  couleurs  parfois 
si  vives. 

«Nous  en  avons  compté  près  de  "îO, 
toutes  intéressantes  à  divers  titres.  Celle-ci* 
{PhyUostieta  Haymaldi)^  étend  son  duvet 
de  corail  sous  la  page  inférieure  des  feuilles 
du  houx.  Celle-là  (Selerotium  fungorum) 
justifie  son  génitif  spécifique  en  végétant 
sur  les  débris  d'un  agaric  en  putréfaction. 
Une  autre  (Diaporthe  demissa)  émousse 
discrètement  les  aiguillons  de  la  ronce,  ou 

{ précède  modestement  sur  les  ramilles  de 
'églantier,  les  roses  du  printemps.  Deux 
raretés  presque  introuvables  appellent  sur- 
tout notre  attention  :  NepteraSuphasiœei 
Desmazierella  acicola.  Les  mycologues  ne 
paraissent  pas  les  avoir  observées,  depuis 
Fuckel,  quoique  Todontite  rouge  et  le  pin 
commun,  qui  les  fournissent,  ne  soient  pas 
rares  en  France.  Enfin  deux  espèces  nou- 
velles, bien  caractérisées,  bien  décrites, 
excitent  4iotre  envie  :  Metasphœria  Lieu- 
ryana  et  Mollisia  Lycopodii,  Mais  leur 
rencontre  n*est  pas  impossible  chez  nous  : 
dans  la  région  des  basses  montagnes,  sous 
les  feuilles  mortes  du  houx  ;  dans  les  hautes 
Cévennes^  sur  les  épis  pourrissants  du 
lycopode  &  massue. 
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>  Au  choix  des  détails  s'unit  (^attrait  des 
observations.  Les  unes  sont  ingénieuses  , 
les  autres  savantes  Plusieurs  révèlent  les 
tendances  réductives  de  leurs  auteurs, 
appréciateurs  sagaces  des  rapports  et  des 
différences .  Ce  ne  sont  pas  les  moins  graves, 
et  nous  y  souscrivons  volontiers.  Nous 
n'irons  pas,  toutefois,  jusqu'à  nous  élever 
contre  les  espèces  ou  variétés  aflSnes  de 
Pleospora  herbarum,  La  radiation  de  ces 
espèces  reposerait  uniquement  sur  ce  que 
la  présence  ou  l'absence  du  limbe  muco  hya- 
lin des  spores,  si  fugace,  suivant  l'âge  de 
leur  évolution,  peut  passer  inaperçue,  ou 

'  est,  tout  au  moins,  difficile  à  constater. 

>  Or  les  spores  étant  les  parties  essen- 
tielles de  l'appareil  reproducteur,  les  carac- 
tères fournis  par  elles  ,  persistants  ou 
fragiles,  faciles  ou  non  à  observer,  ont 
de  leur  nature,  intrinsèquement,  une  valeur 
considérable  pour  la  distinction  des  espèces. 
Leur  importance  est  essentielle:  leur  cadu- 
cité relative  ne  saurait  l'annuler,  ni  les 
difficultés  de  leur  étude  Tamoindrir. 

>  En  exprimant  cette  réserve,  nous  avons 
voulu  moins  relever  un  détail,  selon  nous, 
contestable,  des  excursions  cryptogamiques, 
que  nous  ménager  un  motif  de  plus  de  les 
présenter  comme  une  étude  instructive, 
neuve  et  attrayante.  » 

Lb  jardin  de  m.  Mazel  au  golfe  Jouan. 

>  Parmi  les  jardins  du  golfe  Jouan,  visités 
par  la  Société  botanique  de  France,  durant 
sa  session  extraordinaire  à  Antibes,  en 
1883,  figure  dignement  celui  de  M.  Mazel, 
-d*Andu2e ,  un  des  horticulteurs  les  plus 
distingués  de  France.  * 
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»  D*nne  superficie  de  5.000  mètres  seule- 
ment, en  forme  de  rectangle  très  allongé, 
ce  jardin  présente  une  végétation  mer- 
veilleuse et  une  réunion  de  plantes  rares 
en  magnifiques  exemplaires  ;  et  encore  ce 
cju'on  en  voit  aujourd  hui  n'est  que  la  moin- 
dre partie  des  richesses  qui  s'y  sont  déve- 
loppées ,  car  l'encombrement  des  belles 
choses  a  rendu  nécessaire  Tenlévement,  à 
plusieurs  reprises,  de  spécimens  splendides 
de  palmiers  dont  la  valeur  réunie  dépassait 
de  beaucoup  celle  du  terrain.  Il  reste 
cependant  des  Phtznix^  des  CoryphUy  des 
Latania,  tous  remarquables  par  leur  vi- 
gueur et  leurs  belles  proportions  ;  de  grands 
Araucaria  ;  de  robustes  Dammara  Brownii. 
Les  Eucalyptus  y  dépassent  encore  les 
Conifères  et  les  Palmiers  par  leur  crois- 
sance rapide  et  leur  merveilleux  dévelop- 
pement. On  en  voit  un,  notamment, 
VEucalypiuis  glohulus,  de  treize  ans,  par- 
venu à  28  mètres  de  hauteur  sur  2^é0  de 
circonférence. 

»  A   de  superbes  exemplaires  de   Yucca 
Mazeli^  i^Aralia  Brownii,  de  Pilocarpua 
pinnatuSf  se  mêle  toute  une  collection  de 
Protéacées    et  une  foule  d'arbustes  qui  là 
I  sont    de  vrais  arbres.  Toutes  ces  plantes 

entremêlées,    serrées  les  unes  contre  les 
autres  et  formant,  pour  ainsi  dire,  deux  ou 
I  trois  étages  de  végétation  superposés,  ont 

'  un  aspect  de  vigueur  et  de  force   inexpri- 

I  mable.  Il  faut  que  le  sol  soit  d'une  perméa- 

bilité et  d'une  profondeur  remarquables  pour 
donner  aux  racines  de  tant  de  plantes 
l'espace  dont  elles  ont  besoin.  Quant  à  la 
nourriture,  des  fumures  très  abondantes  et 
des  arrosements  copieux  rapportent  aussi 
largement    qu'il   est   nécessaire.    Malgré 
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l'ombre  épaisse  que  donnent  tant  d'arbres 
à  feuilles  persistantes,  le  sol  n'est  pas 
dénude,  mais  au  contraire  est  garni  de 
Violette?,  d'Oxalis,  de  Primevères,  d'Ophio- 
pogons,  etc,  qui  virent,  fleurissent  et  iruc- 
tifient  en  pleine  terre  aussi  bien  que  chez 
nous  le  narcisse  et  la  scille  d'automne. 

>  De  nombreux  rosiers  grimpants,  mélan- 
geant leurs  branches  à  celles  des  arbres, 
ou  recouvrant  les  clôtures  et  se  répandant 
au  dehors,  achèvent  de  donner  au  jardin 
un  aspect  tout  à  fait  enchanteur  * . 

Le  compte  rendu  de  la  traduction  en 
patois  du  Cantique  des  Cantiques  ,  par 
M.  Fesquet,  est  renvoyé  à  une  prochaine 
séance,  par  suite  d'une  mdisposition  de  notre 
confrère  M.  Bigot.  « 


L^ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  4  avril  1986. 

Présents  :  MM.  Cargassonne,  président  ; 
Aurès,  Brun,  Verdier,  Puech,  Bolze,  Dar- 
dier,  Bondurand,  Simon,  Dauthe ville,  abbé 
Goiffon,  membres  résidants;  Ch.  Liotard, 
secrétaire  perpétuel. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  du  21  mars 
est  lu  et  approuvé. 

M.  le  Secrétaire  dépose  les  publications 
périodiques  transmises  à  l'Académie  au 
cours  de  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Mémoires  de  l  Académie  de  Clermont" 
Ferrand,  1883,  tom.  XXV. 

Bulletin  historique  de  V Auvergne,  février 
1885. 

Bulletin  de  Vhisfoire  ecclésiastique  des 
diocèses  de  Valence,  Digne,  Oap,  Grenoble^ 
Vioiers,  de  septembre  1884  à  mars  1885. 

Bulletin  du  Comité  de  Vart  chrétien  y  dio- 
cèse de  NimeSf  n**  18. 
Accademia  dei  Lincei,  mars  1885. 
Revue  saooisienne^  février  1885. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Basse-Alsace, 
mars  1885. 

Société  d*agriculture  de  France,  1884, 
n^lO. 

Société  d^agricvlture  de  la  Lozère^  jan- 
vier 1885. 
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Académie  des  sciences  et  lettres  de  Rouen ^ 
année  1883-1884. 

Académie  du  Var,  1884,  tom.  XII,  P' fas- 
cicule. 

Académie  de  Thwrxnge  à  léna^  tom.  IV, 
2  fascicules. 

Société  archéoloffique  de  l'Orléanais , 
4*  trim.  de  1884. 

Société  de  Borda  à  Dax^  1"  trim.  de  1885. 

Société  anthropologique  de  Paris, tom,  III, 
2*  fascicule. 

Revue  dès  Travaux  sûienti/tques,  n^  11, 
tom.  IV. 

M.  Bondurand  offre  à  l'Académie,  au  nom 
âB  mm;  Falguière  et  Fei^d.  Telsèîet,  divers 
numéros  de  vEcho  des  Cévetinek,  conletiarit 
des  études  historiques  sur  le  Vigan  et  les 
en  virions. 

M.  Puëch,  dé  la  part  de  M.  Geoi^e^ 
MailMni  dépose  un  mémoire  sur  Tadtainis- 
tration  de  la  Colonie  nimoi^e  à  l'époque 
gallo-i^onittitie. 

M.  Paul'  tteion  fait  hommage  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Uailiànce  française  et  Ven^ 
seignéfnènt  pratvcaîs  dan»  la  TuniM  et  la 
Tripolitaine, 

M.  AuRÈë  donne  lecture  d'une  note  e^tpli- 
cative  de  M.  Clément,  naturaliste,  au  sujet 
d'un  échantillon  de  grés  élastique  soumis 
à  l'Académie  par  M.  Villard,  de  la  part  de 
M.  DejouK  (del'Ardéche))  et  signalé  comme 
provenant  de  Tlndoustan. 

C'est  VIncolumite,  quartzite  micacé  pré- 
sentant une  sorte  de  flexibilité,  ce  qui  l'a 
fait  nommer  grèsfleœihle  ou  grès  élastique. 
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—On  cite  dans  les  auteurs  le  Brésil  comme 
provenance  ;  mais  il  n'est  point  question  de 
Calcutta. —  Vulgairement  on  dit  :  grès  élas" 
tique  du  Brésil. 

JLe  phénomène  d'élasticité  est  assez  diffi- 
cile a  expliauer.  Il  s'agit  sans  doute  d'un 
état  moléculaire  tout  particulier  ;  mais  les 
auteurs  se  sont  abstenus  jusqu'à  présent, 
que  je  sache,  de  toute  explication  à  ce  sujet. 

Il  existe  aussi  du  marbre  flexible.  On 
montre  dans  le  musée  du  Vatican  une  table 
sur  laquelle  le  public  peut  expérimenter. 

M.  le  docteur  Puech  donne  communica- 
tion de  deux  actes  inédits  extraits  d'ancien- 
nes minutes  de  M.  Grill^  notaire  à  Nimes. 

L'un,  du  XVI*  siècle  (10  mars  1572),  cons- 
tatant la  culture  de  la  Morelle  ou  Tournesol 
à  Gallargues,  à  cette  époque  reculée  ;  l'autre, 
du  xvu*  siècle  (9  août  1660),  relatif  à  la 
ferme  des  pipes  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

Le  premier,  qui  va  être  reproduit  ci-des- 
sous, est  la  pièce  la  plus  ancienne  qui  men- 
tionne un  achat  de  Tournesol  à  Galargues, 
où  cette  culture  industrielle  existe  encore  ;  le 
second,  qui  a  un  intérêt  plus  général,  est  un 
bail  à  ferme  passé  le  9  août  1660,  chez  le 
notaire  Reynaud.  En  voici  le  résumé  :  Par 
brevet  du  25  avril  1660,  Pierre  de  Montfau- 
con,  écuyer,  obtint  par  don  du  roy,  pour 
vingt-neuf  ans,  la  faculté  de  vendre  et  dé- 
biter <  toutes  les  pipes  qui  servent  à  prendre 
du  tabac  et  petun  en  fumée  soit  au'elle^s 
sortent  du  pays  estrangier  ou  qu'elles  se 
fabriquent  dans  ie .  Royaulme  n*  En  consé- 
quence de  ce  brevet,  il  afferme  son  privilège 
à  Antoine  et  Simon  Danton  frères  et  à  An- 
toine Couret,  habitans  de  Nismes,  au  prix 
de  cent  vingt  livres  l'année,  pour  la  ville  de 
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Nimes  et  tout  le  diocèse,  avec  pacte  que 
les  dits  fermiers  ne  pourront  vandre  chacune 
des  dites  pièces  à  plus  d*un  sol  pièce  suivant 
le  brevet  et  qu'ils  les  marqueront  en  la  ma* 
nière  portée  par  icelluyi».  L'acte  est  récité 
an  logis  du  Luxembourg  et  la  ferme  a  une 
durée  de  trois  ans  seulement. 


ACHBPT   DE  TOURNESOL, 

par  sire  Jac.  Demares,  marchand  (1). 

L'an  mil  cinq  cent  soixante  douze  et  le 
dixièsme  jour  de  mars  a  esté  en  personne 
sire  Jehan  Cabiron,  merchant,  haoitant  de 
Nismes,  lequel  de  son  bon  gré  pour  luy  et 
les  siens,  a  vendu  au  susdit  Demares,  pré- 
sent et  stipulant  pour  soy  et  les  siens  tout  le 
lournesol  qu'il  a  ja  achepté  et  qu'il  pourra 
recouvrer  l'année  présente  pour  le  prix  et 
somme  de  quatorze  livres  le  quintal  tout 
embalé  et  le  luy  deslivrer  audit  prix  au  lieu 
de  Galargues,  pour  et  en  déduction  duquel 
ledit  Demarez  sera  tenu  et  a  promis  bailler 
et  payer  audit  Cabiron  à  la  prochaine  foyre 
de  Pasques  de  Lyon,  et  dans  la  ville  dudit 
Lyon,  la  somme  de  deux  cents  cinquante 
livres  tournois  à  peine  de  tous  despens,  dou- 
maiges  et  interestz^  et  le  surplus  que  pourra 
monter  le  prix  dudit  tournesol,  sera  tenu  et 
a  promis  ledit  Demarez  payer  audit  Cabi- 
ron en  le  recepvant  aussi  à  peine  de  tous 
despens,  doumaiges  et  interetz,  et  pour  ce 
ferel'ung  envers  Pautre  ont  obligé,  soubzmis 


(1)  Lti  Marelle^  espèce  de  Solanée,  a  été  dès  long- 
temps et  est  encore  employée  en  Hollande  pour  la 
leinture  extérieure  des  firômages  en  rouge. 
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et  jppothecquè  toutz  et  chascun  leurs  biens 
et  personnes  propres  aux  rigueurs  des 
courtz  presidial  conventions  royaulx  et  or- 
dinaire de  Nismes  et  chacune  d'elles.  Et 
ainsi  l'ont  juré  au  nom  de  Dieu  avec  deue 
renonciation  à  ce  necessere.  Faict  et  récité 
audit  Nisme»  en  ma  boticçiue;  présents 
M"  Pierre  Libéral,  charpentier,  et  Bauzille 
Soche,  praticien  dudit  Nismes,  habitantz. 
Et  moy,  Anthoine  Saba'ier,  notere  royal 
dudit  Nismes,  cy  avec  les  parties  et  Soche 
soubzsigné. 

(Sabatibr,  f.  84.) 


La  lecture  annoncée  de  la  traduction  du 
Cantique  des  Cantiques,  par  M.  Fesquet, 
est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  18  avril  1885. 

Présents:  MM.  Carcassonne,  président; 
J.  Salles,  Âurès,  Bigot,  Brun,  Verdier, 
Puech,  Doze,  abbé  Ferry,  Dardier,  Bondu- 
rand.  Clavel,  Mazel,  abbé  Goiffon,  membres 
résidants  ;  Ch.  lÀotstrà^  secrétaire  perpétuel. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  du  4  avril 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépAt  des  publica* 
tiens  périodiques  adressées  à  TAcadémie 
pendant  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Revue  africaine^  novembre  et  décembre 
1884. 
Reviùe  des  Langues  romands  Janvier  1885. 

Société  d^antrhopologie  de  Paris,  décem- 
bre 1884. 
Revue  du  Tarn^  mars  1885. 

Société  d'Angers,  tom.  26%  1884. 

Accademia  dei  Lincei,  Rome^  mars  1885. 

Comité  archéologique  de  Senlis,  tome  IX, 
1884. 

Annales  de  la  Société  de  Château-Thierry, 
année  1883. 

A  rchives  historiques  de  la  Saintonge  et 
de  tAunis,  avril  1885. 
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Soeiété  cThisioire  naturelle  de  Toulouse, 
fin  du  vol.  de  1884. 

Sflciéiê  de  Valenciennes,}SLn\iev  etfêvrieir 

1885. 

Société  d!éiud^i  des  Uautsek- Alpes ^  S*'  ti^- 
mestre  1885. 

Soeiété  deVYonn^,  3g«vQ|u»e  1^84- 
Journal  des  s<i;i;an^^»  mars  1885. 

L'Académie  a  reçu  de  son  correspQpc^ant, 
M.  Gaspard  BeHin,  un  numérp  au  Salut 
public  de  Lyon^  contenant  un. travail  rétros- 
pectif sur  le  fonctionnement  d'un  service  de 
soupes  économiques  depuis  le  comipence- 
ment  du  siècle,  à  propos  d'un  appel  àe  la 
presse  lyonnaise  en  faveur  de  1  œuvre  des 
foorneaux  alimeiitairee, 

I>e  M.  Paul  !Ga9S8ei>>  bibliothécaive  deja 
vilie  d'Alaisit  un  yoluDietide  poésies prov^oçale 
iaiitulé.Zri  Miragi. 

M.  Marty,  un  de  nos  cQrr^spopdants,  rési- 
dant à  Toulouse,  se.  met  à  la  dispositioa.da 
ses  confrères^  font  faire  les  honneurs  de  ses 
collections  d'histoire  naturelle  à  ceux  qui 
seraient  dans  l'intention  de  se  rendre  dans 
cette  ville  à  l'occasion  des  fêtes  du  Concours 
régional. 

L'Académie  a  déjà  reçu,  à  destination  du 
Concours  .de  1886  :  Biographie  de  Jean 
Nicoty  un  mémoire  qui .  est  enregistré  souâ 
lenM. 

M.  Dardiee  a  reçu  de  notre  confrère, 
M.  Fesquet,  pasteur  à  Colognac  (Gard),.la 
copie  de  deux  inscriptions  avec  prière  de  les 
mettre  sous  les  yeux  de  FAcadéfiaie. 


I 


"^    1^    ■"" 

La  première  inscription  est  de  1270  et  en 
latin.  Elle  se  lit  au-dessus  de  la  porte  d'une 
habitation  dénommée  Vidourley  dans  la 
commune  de  Saint-Romans-de*Godiéres^ 
annexe  de  l'église  de  Colognac  : 

VlRTVTie  AMORB  ET  SOLITVDlNiS  PaVLVS  DE 
PODIO  UNUS  E  NlBLA  GNATIS  BRBVI  SEXA6EKU8 
HANC  SIBI  SEDBM  LOCAVIT  ANNO  MCCLXX. 

La  Nible,  ancien  manoir  de  la  famille 
noble  des  Del  Puech^  est  aujourd'hui  une 
métairie, 

La  seconde  inscription  est  gravée  au- 
dessus  de  l'une  des  portes  de  Sumène  (Gard^, 
et  doit  dater  de  la  fin  du  xvi«  siècle  ou  du 
commencement  du  xvu^,  alors  que  les  pro- 
testants étaient  maîtres  de  cette  ville  : 

AVEO  DiEV  PPVR  DEFENSB 
NOVS  FERONS  RESISTANCE. 

A  la  même  lettre,  M.  Fesquet  a  joint  une 
traduction,  en  vers  languedociens  de  huit 
syllabes,  du  Cantique  des  Cantiques,  Cette 
traduction  a  le  grand  mérite  d'être  litté- 
rale. Elle  a  d'ailleurs  reçu,  il  y  a  quelques 
années,  une  haute  récompense  au  premier 
concours  de  la  Société  des  Langues  roma- 
nes de  Montpellier.  Elle  a  été  revue,  corrigée 
et  recorrigée  plusieurs  fois  par  l'auteur,  et 
à  bien  des  égards  c'est  une  œuvre  nouvelle. 

Le  manuscrit  a  été  confié  à  notre  poète 
M.  Bigot,  qui  nous  en  fera  lecture  tout  à 
l'heure.  Seulement ,  comme  introduction, 
M.  Dardier  soumet  à  l'Académie  quelques 
réflexions  critiques  sur  le  Cantique  des  Canr 
tiques. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  ce  livre  ait  tenté 
notre  confrère;  la  poésie  y  coule  à  pleins 
bords,  et  bien  des  poètes  se  sont  essayés  à 
lutter  de  grâce  avec  l'original. 
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Récemment  encore,  le  Temps  nous  appre- 
nait que  Jean  Aicard  l'avait  traduit  en  qua^ 
trains  et  qu'il  avait  lu  sa  traduction  devant 
M.  Renan. 

M.  Fesquetacédélui  aussi  à  la  tentation; 
et  pour  rmterprétation  de  ce  livre^  il  en  a 
fait,  comme  la  plupart  des  commentateurs 
modernes,  une  espèce  de  drame  à  plusieurs 
scènes  avec  des  cnants  et  des  chœurs. 

Les  docteurs  de  la  synagogue  qui  l'ont 
introduit  dans  le  recueil  sacré  auraient 
peut-être  bien  fait,  dit  M.  Dardier,  de  céder 
à  l'opposition  très  sensée  que  plusieurs 
d'entre  eux  firent  à  cette  occasion.  En  l'in- 
troduisant dans  le  canon,  c'était  sans  doute 
le  seul  moyen  de  conserver  cette  perle  litté- 
raire, qu'on  peut  mettre  sans  désavantage 
à  côté  des  plus  jolis  morceaux  de  ce  genre 
dans  la  littérature  grecque  et  latine  (Ana- 
créon,  Horace,  Catulle),  et  qui  sans  cela 
aurait  été  probablement  perdue. 

M.  Bigot  résume  comme  suit  son  appré- 
ciation personnelle  de  cette  œuvre  ; 
M.  Fesquet  a  intitulé  : 

L'INNE  DES  INNES, 

sa  traduction  en  vers  patois  du  Cantique 
des  Cantiqties ,  ce  livre,  o  ù  toute  la  poésie 
de  l'Orient  semble  s'être  épanouie  pour  exal- 
ter l'amour,  et  que  nos  vieilles  Bibles  hugue- 
notes ont  eu  grand  soin  de  faire  précéder 
d'observations  relatives  aux  dispositions  à 
apporter  à  sa  lecture^  dans  la  crainte  que 
cette  poésie  capiteuse,  çrisant  certaines 
imaginations,  leur  fit  oublier  le  sens  pieux 
et  mystique  qui  s'y  trouve  caché. 

Traitant  le  sujet  au  point  de  me  littéraire, 
M.  Fesqu^  n'^  pas  eu  à  prendre  ces  précau- 
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tions.  Je  regrette  qu'il  ne  soit  pas  venu  vous 
lire,  lui-même,  son  œuvre  ;  vous  y  auriez 
gÀÇné  :  il  vous  l'aurait  communiquée  en 
entier;  je  ne  puis  vous  en  donner  que  quel- 
ques extraits.  Et  puis,  il  aurait  pu  en  faire 
ressortir  certaines  beautés  qui  risquent  de 
rester  cachées, — au  moins  pour  aujourd'hui, 
—  vu  mon  peu  d'habitude  de  l'idiome  dont  il 
s'est  servi. 

Cest  une  rude  tâche  que  notre  confrère 
s'est  imposée  :  Interpréter  la  vieille  poésie 
sémitique  dans  un  patois  rude  et  terre  à 
terre,  n'a  rien  de  bien  séduisant.  Et  pourtant 
cela  a  tenté  M.  Fesquet.  Ajoutons  qu'il  a  su 
mener  son  travail  à  bonne  fin,  sans  trop  se 
heurter  à  des  trivialités  réalistes  qu'il  a 
forcément  rencontrées.  En  somme,  malgré 
quelc|ues  inversions  et  quelques  archaïsmes 
inévitables  —  j'allais  presque  dire  obliga- 
toires —  dans  une  traduction  de  ce  genre, 
on  sent  que  l'auteur  n'a  rien  négligé  pour 
donner  à  cette  traduction  toute  la  fidélité  et 
toute  la  clarté  désirables. 

Les  extraits  suivants  vous  permettront 
d'en  juger  : 

hk  SUI4AHITB. 

Que.  ta  bonco.mi  poutaunege, 

Perque  las.care^sos  envQge  ! 

Toun  éçpiguet  os  bonoulen, 

Toun.noum  coumo  un  prefum  plazen. . . 

Et  per  aco  t'aïmou  las  flhos. 

O  men^itii  ves  mdft  ooudrihios  ! . . . 

Lou  rey  m'o,preso  en  somi  palaî: 
c  Yen$,  m'o  dictz,  à  moun  latz  rai, 
Pos  ti  gaazi,  veziada,  riré; 
Âfourti  que  se  pot  pas  dire 
Dous  lou  Vi  coumo  touD  amour! 
Veni,  qoé  t'alœaraî  toutjour.  « 

leu  souI  brutto,  ô  Jerusalenoos  ; 
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Mes  maï  que  tendos  quedareocos 
£  que  rideus  de  Saloumou 
Plaï  ma  bristoulado  coulou. 
Pîei,  pode  b*  estre  couloarado 

Que  lou  sourel  m'o  regardado. 

•  •  • 

Escoutas  1  —  koà  's  sus  lou  cerre , 
Moun  tendre  aïmat  que  mi  ven  querre. 
Yo,  mounts  e  colos  trempassan 
Goumo  une  gazelo  raidan. 
Eooronto  Toustaou  el  s'arresto, 
Per  lou  cledas  passan  la  testo  ; 
Sous  iels  semblou  belugueja. 
Et  loa  veze  ptnchouneja. 

a  —  Levo-ti,  dis  el,  moun  aïmado; 

La  sazou  d'iver  es  passade, 

Das  plejoires  sen  deslieuratz. 

Et  i'o  de  flouretos  as  pratz.  ••....  i 

L'aucel  i  brezibio  e  touoatito, 

La  tourtooro  per  lo<u  Taou  canto. 

Doùs  lous  cagnards  as  recantous. 

La  figuieiro  fo  sous  bourrous  ; 

Sus  lou  poujet  la  vîgno  en  taro 

GoumenQo  d'embasma  la  naro. 

Anen,  levo-ti. 

Salomon. 

Goumo  tus,  migo,  n'io  pas  guaïre. 
Sies  poulido,  sîes  moun  amour. 
Daries  toun  veU'semblou  toutjour 
Tous  iels,  Ions  iels'Cle  la  pouèottmo. 
Ta  cabelladaro  es,  en  seumo, 
Lou  bel  e  fooligaou  oabrad 
Que  s'ajasso  sus  Galaad, 
Mes  tas  dens  blaneos  emeaudos 
Sou  cocnno  de  fecloS'toundudos 
Qu'ensemble  tornou  de  la  fous, 
Toutes  maïres  d'agnels  bessous. 
Ta  bouco  semble  carminado  ; 
Toun  parla  maï  que  maï  m*a^a'do. 
Tas  gaoutos  jout  tou  veu  baissât 
Sou  d'un  ponlit  rouge  encamat. 
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Toun  col  es  dessus  las  aoussuros 
La  tourre  pleno  d'armaduros, 
Ounle  si  pot  veire.penjats 
Milo  escutz  en  tieiro  alignais. 

•  •••• ,    ...  m  ...    • • 

La  Sulamite. 
Al  qu'aïnne  ieu  mi  soui  dounado. 
Ves  el  vo  touto  ma  pensada, 
Veni,  veni,  moun  subraïmat  ; 
Quan  del  jour  veiren  la  clartad, 
Anaren  as  camps  per  nou  jaïre. 
Apres  lou  repaon  pourren  faïre 
Un  tour  dedin  lou  vignares. 
A  qui  veiren  se  i  o  pas  ges 
De  cournovis  qu'aro  boutounou, 
S'adeja  lous  boutous  bourounou, 
Se  lou  miougranie  n'es  en  flous. 

.•• 

Ohl  se  t'avte  nourrit,  ma  maire. 

Se  tus  aumen  eros  moun  fraïre, 

Ieu,  deforo  te  cercariei 

Et  sens  crenio  t'abrassariei, 

Sans  p«*rfes  embe  malincougno, 

Mi  veire  pleno  de  vergougoo. 

A  moun  oustaou  per  ieu  menât, 

Ti  veines  a  plec  abeurat 

De  vi  bo  touto  la  semano 

Et  de  moust  fatz  enb  de  miougrano. 

Ten  moun  cab  sus  toun  bras  garai 

Et  sarro  mi  del  dretz,  fizel. 

Per  vous,  Jerusaleacos,  aro, 

Redoublez  pas  ma  peno  amaro, 

Derevehies  pas  moun  amour, 

Davan  que  sie  vengut  soun  Jour  ! 
•  ••••• •.•••..«.•..••..  «••.•••• 

Le  chant  finit,  comme  dans  l'original, 
d'une  manière  inattendue  et  quelque  peu 
étrange  : 

Le  Fiancé. 
Ourtoulano,  aro  s'endeven, 
Qu'aici  fosso  d'amitz  se  boutou  : 
Trelepan,  assedatz  escoutou; 
Parlo  I 
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La  Sulamtte. 
—  Vîas,  à  cousso.  amourous  ; 
Veni  rabent  coum*an  camous, 
Coumo  uno  cervio  Asfalenado 
Long  de  la  mountagoo  audourado  ! 

M .  Grotz  commence  la  lecture  d'un  tra- 
vail sur  Henri -Frédéric  Amiel,  professeur  à 
l'Académie  de  Genève,  et  dont  les  amis  ont, 
après  sa  mort,  publié  deux  volumes  sous  le 
titre:  Fragments  d'un  journal  intime,  pré- 
cédés d'une  étude,  par  Edmond  Scherer  : 

La  publication  de  ces  deux  volumes  a  été 
à  la  fois  un  événement  littéraire  et  une 
véritable  révélation.  Non  pas  qu' Amiel 
n'eût  rien  produit  de  son  vivant  et  fût  corn-- 
plètement  inconnu  ;  mais  il  n'était  pas  connu 
et  apprécié  comme  il  devait  l'être.  Le  jour- 
nal intime  l'a  consacré  comme  un  maître 
dans  le  double  art  de  penser  et  d'écrire. 
Du  jour  au  lendemain,  il  est  entré  dans  la 
célébrité,  sinon  dans  la  gloire. 

Une  introduction  donne  quelques  détails 
biographiques  sur  Amiel,  né  à  Genève  le  27 
septembre  1821,  et  mort  dans  sa  ville  natale 
le  11  mai  1881;  nous  montre  l'influence 
exercée  sur  l'écrivain  genevois  par  diver- 
ses circonstances  de  famille,  par  ses  voya- 
ges, par  ses  études  et  son  séjour  prolongé 
en  Allemagne  ;  nous  parle  de  sa  position  à 
Genève  comme  professeur  d'esthétique 
d'abord,  de  philosophie  ensuite,  et  contient 
la  liste  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  en 
prose  et  en  vers. 

Quel  que  fût  le  mérite  de  ses  ouvrais, 
les  amis  d'Amiel  n'étaient  pas  satisfaits  ; 
ils  attendaient  autre  chose  et  mieux.  C'est 
le  journal  qui  a  révélé  Amiel,  et  les  criti*- 
ques  les  plus  éminents,  MM.  Scherer,  Re- 
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nan^  Caro,  Renouvier,  ont  fait  de  son  au- 
teur reloge  le  plus  complet  et  le  mieux 
mérité. 

cJenesais  à  comparer  au  journal  d'Âmiel, 
comme  drame  de  la  pensée,  comme  médi- 
tation à  la  fois  religieuse  et  inquiète  sur  les 
mytères  de  Texistence,  que  les  monologues 
de  Maine  de  Biran,  de  Maurice  de  Guérin 
et  d'Oberman;  mais  notre  ami  va  bien  plus 


selle  indifférence.  »  (E.  Scherer.) 

Rien,  en  effet,  de  plus  intéressant,  de  plus 
émouvant  que  le  journal.  Âmiel  s'y  montre 
tel  qu'il  est  et  sous  des  aspects  divers,  tou- 
jours attachants.  Nous  avons  ici  des  con- 
fessions sur  l'auteur  et  sur  tout  ce  qui  fai- 
sait sa  vie  intellectuelle  et  sa  vie  morale. 
Amiel  a  touché  aux  plus  graves  questions, 
aux  étemels  problèmes  :  littérature,  philo- 
sophie, religion,  art,  politique;  il  a  tout  étu- 
dié^ non  en  simple  amateur,  non  en  dilet- 
tante, mais  en  homme  sérieux  et  qui  tou- 
jours voit  de  haut.  Esprit  remarquablement 
cultivé,  et  d'une  très  forte  culture,  il  avait 
en  même  temps  une  facilité  d'appropriation 
merveilleuse  qui  étonnait  ses  amis. 

Le  caractère  d' Amiel  est  mis  en  relief  par 
M.  Grotz  ,  caractère  étrange  au  premier 
abord,  mais  qu'explique  en 'grande  partie  le 
tempérament  de  notre  auteur  et  aussi  sa 
vie  solitaire.  L'auteur  du  journal  a  subi 
l'influence  du  panthéisme  pessimiste,  mais 
cette  influence  a  été  contrebalancée  par  un 
sentiment  moral  des  plus  profonds.  On  a 
dit,  avec  raison,  que  de  toutes  les  études, 
la  plus  attrayante  est  celle  de  l'homme,  et 
cette  parole  s'applique  à  Amiel.  Il  y  a,  du 
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reste,  dans  Apaiel^  plusieurs  hommes  qu'il 
est  intéressant  d'étudier.  C'est  d'abord 
l'homme  au  tempérament  mélancolique,  le 
rêveur,  le  malade  de  l'idéal.  A  chacjue  ins- 
tant, Amiel  revient  sur  l'étude  de  lui-même^ 
de  son  caractère,  de  ses  dispositions,  de  sa 
vie  intérieure,  de  ses  indécisions,  de  ses 
doutes  et  de  ses  affirmations. 

Il  avait  une  étonnante  faculté  d'appro- 
priation, de  transformation,  et,  avec  cela, 
—  et  probablement  à  cause  de  cela  —  une 
incurable  impuissance  à  vouloir,  à  se  déci- 
der, à  agir.  Toute  sa  vie,  il  a  souffert  de 
cette  indécision.  L'activité  publique  l'attire 
à  la  fois  et  le  repousse  ;  il  n'a  pas  le  courage 
de  l'action  ;  l'idéal  lui  empoisonne  tout.  — 
La  même  indécision  existe,  dirait-on,  dans 
la  direction  de  sa  pensée,  mais  c'est  plutôt 
une  extraordinaire  facilité  de  transforma- 
tion. Le  panthéisme  pessimiste  le  séduit  ; 
il  parle  quelquefois  en  sceptique  et  en  déses- 
péré ;  mais  un  autre  élément  de  la  vie  spi- 
rituelle agit  sur  lui,  prend  le  dessus  et  le 
jette  dans  une  autre  voie.  Il  avait,  en  eifet, 
au  plus  haut  degré,  le  sentiment  et  le  besoin 
de  la  vie  morale.  11  nous  dit  lui-même  com- 
ment il  a  échappé  à  l'influence  funeste  du 
panthéisme  pessimiste,  comment  il  est  rede- 
venu une  personne  :  par  la  douleur,  le  devoir 
et  la  volonté. 

Mais  ce  n'est  là  qu'un  côté  d'Amiel^  tel 
qu'il  se  montre  dans  le  journal.  M.  Grotz 
se  propose  d'étudier  successivement  le 
moraliste,  le  croyant,  le  peintre  de  la  nature 
et  le  critique  littéraire. 
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Â  la  suite  de  cette  dernière  lecture,  la 
séance  est  levée. 

Dans  les  prochaines  séances  de  mai  de- 
vront être  communiquées  les  pièces  divers 
ses  destinées  à  être  lues  en  séance  publia» 
que  à  la  fin  du  mois. 
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Séance  du  2  mai  1885. 

Présents  :  MM.  Carcassonne,  préiideni; 
J.  Salles,  Aurès,  Bigot,  Brun,  Verdier, 
Puech,  Bolze,  Doze,  Delépine,  abbè  Ferry, 
Dardicr,  Bondurand,  Simon,  Dautbeville, 
Villard,  abhô  Goiffon,  (îrotz,  membres  t^é- 
sidants  ;  Ch .  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  avril 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  transmises  à  l'Académie 
pendant  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Société  de  PaUy  bulletin,  tom.  XIII,  1883- 
1884. 

Revue  des  langues  romanes,  février  1885. 

Bulletin  historique  de  V Auvergne,  mars 
1885. 

Antiquaires  de  la  Morinie^  V  trimestre 
1885. 

Bulletin  de  la  Diana,  Montbrison,  avril 
1885. 

Société  de  la  Lozère,  bulletin,  février  1885. 

Société  botanique  de  France ,  comptes 
rendus  1  et  2,  1885. 

Comité  des  travaux  historiques  et  seien" 
tifiques. 

Comilc  des  travaux  des  sciences  éeono^ 
miquex,  1884. 
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Comité  des  travaux  (^histoire  et  de  philo- 
logie, 1884. 

Revue  épigraphique  de  M,  Allmer,  l"  tri- 
mestre 1885. 

Société  de  Maine-et-Loire,  tom.  XXXVIII, 
sciences. 

Société  d'archéologie  et  de  statistique  de 

la  Drame,  avril  1885. 

Société  de  la  Basse^Alsace  (Strasbourg) ^ 
avril  1885. 

Société  d'émulation  d'Ahheville,  bulletin 
de  1884. 

American  Chemical  journal  [Balfimore)^ 
juillet  1884. 

Revue  du  Tarn,  avril  1885. 

Accademia  dei  Lincei^  avril  1885. 

L'Académie  a  reçu  en  outre,  à  titre 
d'hommage,  un  ouvrage  de  M.  Léonce  Cur- 
nier,  membre  non  résidant  :  Elude  sur  J . 
Rotrou, 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  à 
deux  places  de  membres  ordinaires  rési- 
dants, en  remplacement  de  MM.  Ernest 
Roussel  et  TorcapeL 

L'Académie  procède  au  scrutin  secret  à 
<:es  deux  élections.  Sont  élus  aux  deux 
places  vacantes:  M.  Gustave  Fabre,  pas- 
teur ,  aumônier  du  lycée  de  Nimes  ,  et 
M.  Coustalet,  professeur  au  dit  lycée. 

M.  Im-Thurn  a  fait  connaître  qu'ayant 
renoncé  à  faire  sa  résidence  effective  à 
Nimes,  il  ne  peut  plus,  à  son  grand  regret, 
occuper  une  place  de  membre  rési'lant  de 
l'Académie.  L'assemblée  décide  en  consé- 
quence que  M.  Im-Thurn  sera  inscrit  dès  à 
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présent  dans  la  série  des  membres  ordi- 
naires non  «*èsidants  ;  et  déclare  qu'il  pourra 
être  disposé  de  sa  place  de  membre  rési- 
dant, ainsi  que  de  celle  de  M.  Michel,  dé- 
cédé. Les  propositions  pour  leur  remplace- 
ment pourront  être  reçues  pendant  un  mois 
à  partir  de  la  séance  de  ce  jour. 

Un  libraire  de  Londres,  M.  Dulau,  de- 
mande si  Ton  pourrait  lui  livrer  une  collec- 
tion des  Mémoires  et  du  Bulletin  de  V Aca- 
démie^ comprenant:  Mémoires  de  1833  à 
1885  ;  compte  rendu  des  travaux,  de  1807  à 
1885;  procès- verbaux  des  travaux,  de  J843 
à  1885. 

Une  partie  de  ces  publications  étant 
épuisée,  M.  le  Bibliothécaire  est  invité  à 
rechercher  dans  quelle  mesure  il  pourrait 
être  donné  satisfaction  à  M.  Dulau. 

L'Académie  de  Bordeaux  transmet  le 
programme  d'un  concours  pour  un  prix 
d'éloquence,  dont  le  suje*.  doit  être  :  Vèloge 
de  la  Boëlie. 

La  parole  est  donnée  à  M.  (irotz,  qui 
achève  la  lecture  de  son  Etude  sur  Amitl. 

Il  étudie  le  peintre  de  la  nature,  l'homme 
dontràme  délicate  était  si  bien  faite  pour  la 
sentir  et  qui  savait  si  bien  en  exprimer  les 
divers  aspects.  Amiel  se  rattache,  par  le 
sentiment  de  la  nature  et  son  aptitude  à  la 
peindre^  à  son  compatriote  J.-J.  Rousseau. 
Son  àme  vibre  à  tous  les  souffles,  se  mêle  à 
toutes  les  harmonies,  sent  toutes  les  beau- 
tés, toutes  les  grandeurs,  tous  les  contrastes, 
et,  selon  l'heure,  le  temps,  le  lieu,  les  mul- 
tiples influences  de  la  nature  se  représen- 
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tent  dans  son  être  moral  et  dans  son  être 
physique,  Texaltentou  l'abattent,  le  réjouis- 
sent ou  Tattristent.  «11  faut,  dit  il,  savoir 

>  être  oisif,  ce  qui  n'est  pas  de  la  paresse. . . 
»  La  rêverie  est  le  dimanche  de  la  pensée. . . 
»  La  flânerie  n'est  pas  seulement  délicieuse, 
»  elle  est  utile,  it  —  Bien  des  choses  offus- 
quent Amiel  et  le  révoltent  ;  mais  il  a  vu  les 
buissons  épineux  se  couvrir  de  fleurs,  toute 
la  vallée  renaître  sous  le  souffle  du  prin- 
temps, et  le  voilà  calmé.  La  nature  le  met 
en  face  de  Dieu  ;  elle  exerce  sur  lui  une  in- 
fluence religieuse.  «Matinée  enivrante  de 
»  beauté,  fraîche  comme  un  cœur  de  seize 
»  ans  et  couronnée  de  fleurs  comme  une 
»  fiancée.  La  poésie  de   la  jeunesse ,  de 

>  rinnocenec  et    de    l'amour    m'a  inondé 

>  l'âme. . .  Tout  caressait  mes  yeux  et  par  • 
]»  lait  à  mon  imagination.  Journée  nuptiale 

>  et  religieuse  ;  aussi  les  matines  qui  son- 
»  naient  à  quelque  village  éloigné  s'harmo- 
»  nisaient  merveilleusement  avec  l'hymne 
»  de  la  nature.  Priez,  disaient-elles,  adorez, 

>  aimez  le  Dieu  paternel  et  bienfaisant  I  » 
Amiel  vivait  aussi  de  la  vie  de  son  temps, 

et  il  a  porté  sur  l'état  social  et  politique,  sur 
la  démocratie,  les  mœurs  et  les  habitudes 
démocratiques  les  plus  profonds  et  les  plus 
fermes  jugements.  Il  n'est  pas  l'adversaire 
de  la  démocratie  ;  il  en  voit  les  avantages  ; 
mais  comme  il  en  voit  bien  aussi  les  incon- 
vénients et  les  dangers  !  Comme  il  s'élève 
bien  contre  l'égalitarisme  et  le  césarisme  I 
Comme  il  sait  bien  à  quelles  conditions  et 
au  prix  de  quelles  souffrances  et  de  quels 
sacrifices  le  progrès  s'accomplit  ! 

M.  Grotz  fait  connaître  ensuite  le  critique 
littéraire  et  lit  quelques  pages  du  journal 
sur  Doudan^  Victor  Hugo.  About,  etc.,  sur 


l'esprit  allemand  comparé  à  l'esprit  fran- 
çais, etc..  et  relève  le  remarquable  talent 
d'Amiel  comme  écrivain. 

Rien  de  plus  touchant,  de  plus  édifiant, 
comme  l'a  ait  M.  Scherer,  que  les  dernières 
pages  du  journal.  — M.  Grotzen  lit  quelques- 
unes  et  termine  son  étude  sur  Âmiel  en 
disant  :  «  Il  a  passé  sans  faire  de  bruit,  il  a 
»  vécu  solitaire  et  méconnu.  Son  corps  re- 
»  pose,  comme  il  le  désirait,  dans  l'oasis  de 

>  Clarcns,   dans  un    des  plus  admirables 

>  sites  de  la  terre,  et  le  silence  et  la  paix 

>  régnent  autour  de  sa  tombe;  ses  compa- 
»  iriotes  ne  lui  ont  pas  rendu  justice  de  son 

>  vivant;  qu'importe?  Il  nous  a  laissé  le 
»  meilleur  de  lui-même,  et  ces  deux  volu- 
*  mes  de  son  journal  intime  seront  souvent 
3  lus  par  ceux  —  de  plus  en  plus  rares, 

>  dit-on,  —  qui  goûtent  les  plaisirs  de  Tes- 
»  prit,  qui  savent  apprécier  la  haute  culture 
»  intellectuelle  et  morale,  qui  se  plaisent  à 
»  la  méditation  des  plus  hauts  et  des  plus 
»  délicats  problèmes  de  notre  destinée,  qui 
»  ont  aussi,  à  quelque  degré,  la  maladie  de 
»  ridéal,  la  nostalgie  de  l'invisible  et  de 
»  l'au  delà,  et  qui  ont  quelquefois  pleuré  sur 
»  les  souffrances  humaines.  > 

L'Académie  entend  ensuite  successive- 
ment la  lecture  de  l'allocution  préparée  par 
M.  Carcassonne,  son  président,  en  vue  de 
la  séance  publique  du  30  courant, 

Et  le  compte  rendu  des  travaux  de  1884, 
rédigé  par  M.  Bolze,  dernier  président,  pour 
la  même  circonstance. 

• 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour ,  la 
çéance  est  levée. 
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Séance  du  16  mai  1885. 

Présents:  MM.  Carcassonne,  président; 
J.  Salles,  Âurès,  Bigot,  Brun,  Lenthéric, 
Verdier,  Gouazé,  Faudon,  Bolze,  Doze, 
Delépine,  abbé  Ferry,  Bondurand,  Clavel, 
Simon,  Dautheville",  Villard,  Mazel,  abbé 
Goiffon,  Fabre,  Coustalet,  membres  rési- 
dants ;  Ch.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  du  2  mai 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations offertes  àrAcadémie,  au  cours  de  la 
dernière  quinzaine,  savoir  : 

Comité  des  Travaux  historiques  —  ar^ 
chéologiey  n"  1  de  1885. 

Annales  du  musée  Guimet  —  janvier  et 
février  1885 . 

Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Mont- 
pellier, 

section   des  Lettres,  tome  VII, 

2*  fascicule  ; 
section  des  Sciences,   tome  X, 
Z^  fascicule. 
Académie   des    Sciences    de    Toulouse , 
tome  VI. 

Antiquaires  du  Centre  (Bourges),  Armo- 
riai général, 

XII*  vol.,  2*  fascicule. 
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Société  archéologique  de  Nantes,  tome 
XXIII,  £•  semestre  1884. 
Accademia  dei  Linceiy  avril  1885. 

Antiquaires  de  V Ouest  {Poitiers) .  4*  trim. 
1884. 

Société  polymathique  du  Morbihan  y 
années  1883  et  1884. 

Soeiété  archéologique  de  Béziers,  tome 
XII,  2*  livraison. 

Académie  de  Bordeaux,  1882  et  1883. 

Société  de  médecine  légale  de  Francs  ^ 
tome  VIII,  2*  partie. 

Société  d'Anthropologie  de  Paris,  tome 
VIII,  3*  série. 
Revue  des  Langues  romanes,  mars  1885. 

Société  franco  hispano-poriugaise  (  Tou- 
louse),  fin  du  tome  V,  1884. 
Reoue  Savoisienne,  mars  1885. 

Société  d'agriculture  de  France,  janvier 
1885. 

L'Académie  a  reçu,  à  titre  d'hommage  : 
Recueil  de  règlements  extraits  des  actes 
des  synodes  provinciaux  tenus  dans  la 
province  du  Bas-Languedoc,  de  1568  à  1623, 
publié  par  M.  Cii.  Frossard,  associé-corres- 
pondant. 

La  Société  archéologique  de  Montpellier 
a  fait  parvenir ,  par  Tintermédiaire  de 
M.  Aurés,  le  premier  fascicule  d'une  publi- 
cation importante,  commencée  par  M.  Ger- 
main :  Le  Cartulaire  des  Guillems,  de 
Montpellier;  dit  communément  le  Mémorial 
des  Nobles  (Liber  instrumentorum  memo- 
ralium). 
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M.  le  président  souhaite  la  bienvenue 
auK  deux  nouveaux  membres  élus  dans  la 
séance  du  2  mai:  MM.  Gustave  Fabre  et 
Coustalet^  qui  prennent  aujourd'hui  séance^ 
et  expriment  leurs  remerciements  pour  leur 
affiliation. 

M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique, 
en  transmettant  un  exemplaire  du  discours 
prononcé  par  lui  à  la  séance  de  clôture  des 
Conférences  de  la  Sorbonne  pour  la  pré- 
sente année,  invite  l'Académie  à  lui  sou- 
mettre le  texte  des  questions  qui  lui  parai* 
traient  pouvoir  être  utilement  introduites 
dans  le  programme  des  Ck)nférences  pour 
Tannée  prochaine. 

M.  le  Maire  de  Nimes  signale  le  don  gra- 
cieux de  sept  inscriptions  gallo-romaines, 
la  plupart  inédites,  fait  au  musée  lapidaire 
par  M.  Jurand,  oui  les  a  découvertes  dans 
une  propriété  qu  il  possède  prés  du  hameau 
de  Saint-Césaire. 

L'Académie  décide  qu'il  sera  attribué  et 
délivré  en  séance  publique,  en  reconnais- 
sance de  ce  don,  un  de  ses  jetons  d'argent 
à  M.  Jurand. 

M.  Faudon  donne  lecture  d'un  rapport 
contenant  son  appréciation  sur  l'oraison 
funèbre  de  M^  le  cardinal  de  Bonnechose, 
prononcé  dans  la  cathédrale  de  Rouen,  le 
13  décembre  1883,  par  M^'  Besson,  évéque 
de  Nimes  : 

f  S'il  faut  penser  avec  La  Rochefoucauld 
qu'il  est  plus  nécessaire  d'étudier  les  hom- 
mes que  les  livres^  nous  devons  reconnaître 
que  la  vie  du  cardinal  de  Bonnechose  est 
un  rare  et  précieux  sujet  d'étude.  Il  a  en 
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effet  été  mêlé  aux  débats  des  plus  graves 
questions  agitées  de  son  temj^s,  soit  dans  le 
domaine  des  affaires  ecclésiastiques,  soit 
dans  celui  de  la  politique  ;  mais  il  y  a,  en 
outre,  quelque  chose  de  particulièrement 
intéressant  à  étudier  dans  ce  prince  de 
l'Eglise,  c'est  l'homme  lui-même  dans  les 
diverses  conditions  de  sa  vie,  magistrat 
d'abord,  prêtre  ensuite.  —  M^  Besson  a 
écrit  un  saisissant  portrait  de  l'homme 
moral,  et  un  brillant  tableau  des  luttes 
qu'il  a  soutenues  ;  de  plus,  il  s'est  heureu- 
sement trouvé  que,  pour  peindre  le  cardinal, 
son  panégyriste  s'est  servi  de  cette  belle  et 
noble  langue  du  xvn*  siècle,  qu'il  parle  si 
bien  et  qui  convenait  merveilleusement  au 
sujet  grave  et  élevé  qu'il  avait  à  traiter. 

3»  Vous  n'attendez  pas  de  moi  que  suivant 
l'orateur  pas  à  pas,  je  vous  donne  en  quel- 
que sorte  un  abrégé  de  son  beau  discours, 
qui  est  lui-même  l'abrégé  d'une  longue  et 
belle  vie. —  Mais  il  y  a  eu,  dans  cette  noble 
existence,  deux  moments  dont  je  veux  vous 
entretenir  :  le  premier,  parce  qu'il  nous  fait 
assister  à  un  des  plus  émouvants  combats 
dont  l'àme  humaine  puisse  être  le  théâtre; 
le  second,  pcgrce  qu'il  nous  montre  l'illustre 
cardinal  luttant  avec  les  seules  armes  de  la 
prière  et  du  dévouement  à  la  patrie  contre 
ta  puissance  matérielle  la  plus  formidable  de 
notre  temps. 

•  M.  de  Bonnechose  était  jeune  et  favo- 
risé de  tous  les  avantages  sociaux,  il  rem- 
plissait avec  éclat  les  fonctions  de  premier 
avocat  général  près  la  Cour  de  Besançon  ; 
sans  doute,  il  était  travaillé  par  l'étude  des 
questions  religieuses  ;  mais  loin  de  songer  à 
se  reposer  du  monde,  il  se  croyait  au  con- 
traire sur  le  point  de  contracter  un  brillant 
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mariage,  lopsçiue  le  premier  avertissement 
sur  la  voie  qu'il  devait  suivre  lui  fut  donné 
par  la  personne  même  à  laquelle  il  espérait 
unir  sa  \ie.Vou8  épouserez  une  plus  grande 
dame  que  moi,  lui  dit  elle,  vous  épouserez 
V Eglise.  Ai-je  besoin  de  dire  quel  trouble 
cette  parole  jeta  dans  son  âme  t  II  faut  lire 
dans  le  discours  de  M^""  Besson  le  tableau 
pathétique  de  la  lutte  que  se  livrèrent  dans 
le  cœur  du  jeune  magistrat  les  liens  puis- 
sants (]ui  rattachaient  au  monde  et  l'impul- 
sion bientôt  victorieuse  qui  le  poussait  vers 
le  ministère  sacerdotal.  Celui  qui  rendit  la 
paix  à  cette  âme  agitée  et  détermina  M.  de 
Bonnechose  à  échanger  sa  toge  contre 
rhabit  du  prêtre  nous  a  appartenu  ;  Nimes 
Ta  connu  et  vénéré;  Nimes  a  conservé  pieu 
sèment  sa  mémoire  :  c'est  M.  Tabbô  Cart, 
alors  vicaire  général  de  Besançon,  et  qui 
était  destiné  à  monter  sur  le  siège  épiscopal 
de  notre  diocèse.  Détail  touchant  que  nous 
apprend  M»'  Besson  :  lorsque. sa  résolution 
fût  prise  d'entrer  dans  les  ordres,  les  deux 
premières  personnes  auxquelles  M.  de  Bon- 
nechose en  fît  confidence  furent  celle  qui 
l'avait  attiré  vers  TEglise  et  celle  qui  Tavait 
doucement  repoussé  du  monde  :  M.  Tabbé 
Cart  et  la  noble  femme  qui  avait  Jécliné  la 
joie  et  l'honneur  de  porter  son  nom. 

»  Laissez-moi  franchir  une  longue  suite 
d'années  dont  M»^  Besson  fait  l'éloquent 
tableau  dans  l'exposé  de  la  vie,  si  féconde 
en  grandes  œuvres,  du  prêtre  qui  fut  revêtu 
des  plus  hautes  dignités  de  l'Eglise  et  de  la 
politique.  11  était  cardinal,  archevêque  de 
Kouenet  sénateur  de  l'empire,  lorsqu'éclata 
cette  funeste  guerre  pour  laquelle  rien 
n'était  prêt  chez  nous,  smon  la  bravoure  et 
la  prière,  comme  l'a  si  bien  dit  M^  Besson 
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6n  peignant  dans  un  de  ses  livres  les  dou« 
leurs  de  l'invasion  dans  la  Franche-Comté. 
—  Notre  ennemi  fit  courber  le  troupeau  de 
M^  de  Bonnechose  sous  le  poids  bien  lourd 
de  sa  victoire.  Alors  le  vieil  archevêque 
partit  pour  aller  à  Versailles  implorer  nos 
vainqueurs  oui  accablaient  une  province 
épuisée  sous  la  charge  de  leurs  réquisitions 
et  d'une  écrasante  contribution  de  guerre. 
Nous  avons  lu  le  récit  émouvant  du  voyage 
de  rillustre  prélat  traversant  les  armées 
ennemies  et  un  pays  dévasté,  forçant  pour 
ainsi  dire  nos  vainqueurs  à  écouter  ses  sup- 
plications et  réussissant  enfin  à  les  fléchir 
par  la  majesté  de  sa  vieillesse,  Tardeur  de 
son  dévouement  et  la  dignité  de  sa  prière. 
Je  ne  vous  dirai  rien  de  plus  de  cette  grande 
figure  d'évèque,  si  bien  faite  pour  inspirer 
la  noble  et  terme  éloquence  qui  anime  son 
éloge  funèbre.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à 
exprimer  le  vœu  de  lire  un  jour  la  vie  de 
M^'  de  Bonnechose  écrite  par  la  même 
plume,  car  nous  savons,  par  les  travaux 
antérieurs  de  M^  Besson,  que  nous  pouvons 
en  attendre  une  œuvre  d'historien  aussi  bien 
qu'une  œuvre  d'orateur.  » 

La  parole  est  donnée  à  M.  Villard^  rap« 
porteur  de  la  Commission  spéciale  chargée 
d'apprécier  les  œuvres  proauites  au  Con- 
cours de  1885,  sur  un  sujet  d'économie  poli- 
tique {Question  des  Syndicats  profession^ 
nel^  et  des  Grèves)  ;  il  résulte  de  ce  rapport 
que  deux  des  mémoires  présentés  au 
Concours  sont  remarquables  à  divers  titres 
et  méritent  d'être  récompensés  par  l'Aca- 
démie. 

Les  conclusions  de  la  Commission  tendent 
à  ce  que  le  prix  de  300  francs  soit  attribué  à 
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l*auteur  du  mémoire  n**  2,  portant  pour  épi- 
graphe :  Les  mœurs  font  les  lois,  bien  plus 
que  les  Lois  ne  font  les  mœurs  ;  et  qu  une 
mention  très  lionorable  soit  accordée  à  l'au- 
teur du  mémoire  n°  3,  portant  pour  épigra- 
phe :  «  Le  remède  que  la  Liberté  politique 
apporte  aux  dangers  soulevés  par  les  ques- 
tions sociales,  est  également  efficace  chez 
tous  les  peuples.  » 

L'Académie  ratifie  les  conclusions  de  la 
Commission  :  Les  plis  décachetés  par  M  le 
Président  font  connaître  les  auteurs  des 
deux  mémoires  couronnés  par  TAcadémie  : 

Pour  le  n**  2  :  M.  Emile  Reinaud ,  avocat 

à  Nimes; 

Pour  le  n<»  3  :  M.Henri  Martin, homme  de 

lettres,  habitant  à  Lyon . 

M.  Clavel  donne  lecture  de  la  Notice 
biographique  relative  à  notre  confrère  Jean 
Gaidan,  qui  doit  être  lue  à  la  prochaine 
séance  publique. 

M.  Bigot  termine  la  séance  par  la  lecture 
d'une  nouvelle  fable  imitée  de  La  Fontaine, 
en  patois  de  Nimes  :  Lou  Singe  et  lou  Cat^ 
qui  sera  comprise  aussi  dans  le  pro* 
gramme  de  la  séance  publique. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée 
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Séance  du  30  mai  1885. 

Présents:  MM.  Carcassonne,  président  ; 
Âurès,  Bigot,  Brun ,  Lenthéric,  Gouazé, 
Puech,  Bolze,  Doze,  Bondurand,  Clavel, 
Mazel,  Fabre,  Coustalet,  membrea-réai" 
dants  ;  Ch.  Liotard,  secrétaire-perpélueL 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  mai 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  explique  à  TAcadémie 
pourquoi  elle  est  réunie  aujourd'hui  en 
séance  ordinaire,  tandis  que  la  séance  pu- 
blique annuelle  avait  été  fixée  à  ce  même 
jour  ;  il  a  cru  devoir,  se  conformant  au  sen- 
timent public  et  aux  résolutions  des  sociétés 
savantes  de  Paris,  renvoyer  cette  séance 
solennelle  après  les  funérailles  de  Victor 
HugO;  qui  doivent  avoir  lieu  le  lundi  1"  juin. 
Le  public  et  les  invités  ont  été  informés 
que  cette  séance  serait  renvoyée  au  mer- 
credi 3  juin.  —  L'Académie,  considérant 
3ue  la  mort  du  grand  écrivain  est  un  sujet 
e  deuil  pour  la  France  entière,  s'associe  à 
la  pensée  patriotique  qui  a  dicté  la  résolu- 
tion de  son  Président. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations périodiques  reçues  à  l'Académie 
pendant  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 
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Revue  historique  et  archéologique  du 
Maine,  1884. 

Recueil  de  £^ Académie  det  Jeux  floraux, 
1885,  lom.  XV  et  XVI. 

Annuaire  de  la  Société  française  de  nti- 
mismatique  et  d^ archéologie,  18^4. 

Bibliothèque  de  V Ecole  des  chartes,  1"  et 
2«  livraison  de  1885. 

Annales  des  Basses^Alpes,  V^  trim.  1885. 

Accademla  dei  Lincei,  mai  1885. 

Société  des  Beaux- Arts  de  Cnen,  7*  vol. 
2*  cahier. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  VAw 
cergne.  avril  1885. 

Jlevue  savoisienne,  avril  1885. 

Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France 
(Allmer),  avril  1885. 

La  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
TA veyron  transmet  deux  publications,  en 
dehors  de  ses  mémoires  : 

1°  Essai  de  la  Flore  du  sud-ouest  de  la 
France,  par  l'abbé  Joseph  Revel,  !'•  partie  : 
des  Renonculacées  aux  composées  ;  1  v. 
in-8*. 

2^  Comté  et  comtes  de  Rodez  ,  par 
M.  Bonal  ;  1  vol.  in-8^ 

Un  de  nos  plus  récents  associés,  M.  Fros- 
dard,  nous  adresse  :  La  Vie  de  l'amiral 
Coligny^  racontée  aux  apprentis  de  la  ville 
de  Paris,  avec  un  dessin  de  la  statue  de 
M.  Crauk,  oui  doit  décorer  le  monument 
projeté  au  chevet  de  V  Oratoire  à  Paris. 

M.  E.  de  Masquard  fait  hommage  à  TAca- 
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demie  d'ua  mémoire  relatif  à  la  crise  agri- 
cole, qu'il  a  publié  sous  le  titre  de:  la  Boîte 
de  Pandore.  ;  il  raccompagne  de  deux  publi- 
calions  sur  le  même  sujet,  émanées  de 
MM.  Pouyer-Quertier  et  Moziman. 

Par  l'intermédiaire  de  M.  Puech,  M.  Geor- 
ges Maurin  fait  hommage  d'une  étude  sur 
les  Lieutenants  généraux  et  V ancienne  ami- 
rauté de  Marseille. 

M.  Roux-Ferrand  transmet  une  nouvelle 
récemment  publiée  sous  le  titre  :  Deux, 
frères  ou  la  fortune  et  le  travail. 

M.  Dulau^  libraire  de  Londres,  a  été 
informé  que  nous  ne  pouvons  rtiettre  à  sa 
disposition  la  collection  entière  de  nos  Mé- 
moires et  Bulletins,  à  cause  de  l'épuisemeni 
d'une  partie  de  ces  documents  ;  cette  collec- 
tion étantdestinée  au  muséum  de  Kensigton, 
où  l'on  tient  à  réunir  les  séries  complètes, 
M.  Dulau  insiste  pour  que  l'Académie  de 
Nimes  tâche,  par  tous  les  moyens  possibles, 
de  répondre  à  ce  désir,  en  prenant  tout  le 
temps  nécessaire  :  L'Académie  s'efforcera 
de  donner  satisfaction  à  cette  demande. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
invite  les  membres  de  l'Académie  à  lui 
transmettre,  à  destination  de  la  commission 
ornithologique ,  tous  les  renseignements 
qu'ils  pourront  recueillir  jusqu'au  mois  de 
janvier  1886  sur  les  mœurs,  le  régime  et  la 
nidification  des  oiseaux  dans  le  midi  de  la 
France. 

L'Académie  apprend  avec  satisfaction 
que  l'Académie  française,  dans  la  distribu- 
tion du  prix  Monbinne,  pour  1885,  a  attribué 
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sur  la  somme  totale  de  3,009  fr.  ;  celle  de 
1,000  fr.  à  notre  confrère  et  doyen  M.  Roux- 
Ferrandpour  son  Dictionnaire  philosophi-^ 
que, 

M.  Tabbé  Magnen  annonce  qu'il  a  ren- 
contré, Je  17  mars  dernier,  dans  les  environs 
du  Pont  du  Gard,  un  narcisse  inédit,  qui  a 
été  présenté  comme  tel  à  la  Société  de  bo- 
tanique de  France  dans  sa  séance  du  10 
avril  1885,  et  qui  a  été  accueilli  sous  la 
dénomination  ,  désormais  classique ,  de 
Narcissus  Gareisianits.  C'est  un  hommage 
délicat  que  notre  confrère  s'est  fait  un 
bonheur  de  rendre  à  la  mémoire  de  Tabbé 
Gareizo,  qui-  fut  son  initiateur  dans  la 
science  de  la  botanique.  M.  l'abbé  Magnen 
se  borne  pour  le  moment  à  prendre  date 
pour  cette  découverte,  se  réservant  d'en 
faire  l'objet  d'une  étude  approfondie. 

M.  BoNDURAND  signale  à  l'Académie  une 
publication  de  M.  Blancard,  archiviste  des 
Bouches-du-Rhône  et  correspondant  de 
l'Institut.  C'est  un  volume  intitulé  :  Docu^ 
menis  inédits  $ur  le  commerce  de  Marseille 
au  moyen  âge^  le  premier  d'une  série  consa- 
crée aux  contrats  commerciaux  du  xiii*  siè- 
cle. Il  contient,  entre  autres  textes  ,  les 
chartes  commerciales  des  Manduel,  négo- 
ciants marseillais  du  xiii'-*  siècle.  Les  Man- 
duel,  originaires  du  village  de  ce  nom,  dans 
l'arrondissement  de  Nimes,  s'établirent  à 
Arles  à  la  fin  du  xii^  siècle,  et  de  là  à  Mar- 
seille. Etienne  Manduel  y  fonda  une  impor- 
tante maison  de  commerce.  Son  fils  Jean, 
compromis  en  1263  dans  une  conspiration 
contre  la  domination  française,  fut  con- 
damné à  mort,  et  ses  biens  furent  confis- 
qués. Parmi  ces  biens  se  trouvaient  les 
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créances  commerciales^ publiées  aujourd'hui 
par  M.  Blancard. 

M.  le  docteur  Pubch  apporte  à  l'Académie 
une  singulière  révélation^  qu'il  énonce 
comme  suit: 

t  La  librairie  Lemerre^  qui  s'est  donné  la 
mission  de  faire  revivre  les  poètes  qui  ont 
vécu  avant  le  xix«  siècle,  vient  de  mettre  en 
vente  le  premier  volume  des  Œuvres  de 
François  de  Maynard.  Ce  volume  qui,  au 
point  de  vue  typographique,  est  digne  de 
ses  devanciers,  est  moins  bien  réussi  au 
point  de  vue  des  éléments  dont  il  est  formé; 
car  c'est  en  vain  que  le  lecteur  y  cherche  ce 
qu'il  s'attendait  à  y  trouver. 

»  A  l'imitation  de  Le  Clerc,  l'éditeur  a 
confondu  Tavocat  Fr.  Ménard  avec  Fran- 
çois Maynard,  président  du  présidial  d'Au- 
rillac,  le  poète  Nimois  avec  le  poète  des 
bords  de  la  Garonne,  le  chantre  de  Cléandre 
avec  celui  de  Philandre,  le  courtisan  du 
maréchal  d'Ancre  avec  le  secrétaire  des 
commandements  de  Marcçuerite  de  Valois, 
première  femme  de  Henri  IV,  En  un  mot, 
il  s'est  ingénié  et  il  a  réussi  à  faire  de  deux 
poètes  contemporains  un  seul  et  même  in- 
dividu. 

»  Fr.  Ménard,  qui  doit  à  cette  confusion 
flatteuse  un  modeste  regain  de  renommée, 
naquit  à  Nimes  le  26  juillet  1589,  d'autre 
François,  notaire,  et  de  Jeanne  Baudan. 
Après  avoir  fait  ses  études  de  droit;  il  alla 
à  Paris  et  fit  imprimer,  à  sa  vingt-quatrième 
année,  son  œuvre  poétique  chez  François 
Jacquin,  demeurant  rue  des  Massons/ slu. 
tenant  du  collège  du  trésorier.  Outre  ce 
poème,  il  a  publié  un  panégyrique  écrit  en 
latin  et  adressé  c^u  roi  Louis  XIII  au  sujet 
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de  la  prise  de  la  Rochelle.  Il  était  alors  à 
Nimes  et  y  mourut  peu  après,  le  16  mai 
1631. 

]»  11  a  paru  intéressant  de  rappeler  ces 
fai's  à  rAcadémie.  Il  est  seulement  regret- 
table que,  faute  de  critique  scientifique,  on 
n'ait  pas  rendu  justice  à  notre  compatriote 
et  ^u'on  ne  lui  ait  pas  attribué  ce  qui  lui 
revient  incontestablement.  L^orthographe 
différente  des  noms  patronymiques,  le  titre 
d'avocat  au  présidial  de  Nimes,  inscrit  dans 
le  privilège  du  1*/  février  1643,  joints  au 
caractère  opposé  des  œuvres,  étaient  des 
motifs  suffisants  pour  éviter  cette  singulière 
erreur  littéraire.  > 

M.  LioTARD  s'est  rendu  acquéreur,  dans 
une  vente  d'autographes,  d'une  pièce  sur 
parchemin  ,  intéressante  pour  Thisloire 
locale,  qu'il  communique  à  l'Académie. 
C'est  une  ordonnance  de  paiement,  à  la 
date  du  30  décembre  1545,  émanée  de  Ch.  de 
Crussol,  vicomte  d'Uzès,  séneschal  de  Beau- 
caire  et  Nimes,  enjoignant  au  trésorier 
Jehan  Boyleau  de  payer  à  Jacques  Brisson, 
maçon,  la  somme  de  17  livres  lournois, 
pour  solde  de  34  livres,  montant  des  travaux 
exécutés  à  suite  d'adjudication,  c  au  Chas- 
tel  royal  de  Nysmes  pour  seureté  et  garde 
des  jgrisonniers  »  au  dos  de  la  pièce  se 
trouve  la  quittance  de  l'entrepreneur  ma- 
çon, en  présence  des  témoins  et  du  notaire 
byen . 

Ce  parchemin  de  belle  conservation  me- 
sure en  largeur  30  centimètres,  et  en  hau- 
teur, 16  cent.  1/2. 

Uordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 
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^ance  publique  du  9^fmtn  î^ëS  • 

Etaient  pfésefikiè  :  MU*  GftfGB9800D6 , 
président  ;  AnPè»^  Bigot^  Ginoax,  LentÀ^ 
rie,  Goaasè,  Bok^i  J)Qse,.Bp>er,B.on4uv^ndy 
Claveif  aîpioii»  Uau(h^vill6,  villar.d>  Mazel. 
Fabre,  Coustalat,  f^embcet  r^i^ic/,an^a;"Tor- 
eapel,  membre  non  ri$idqj[U\  ÇKi  Liatard^ 
HcréiaireperpéùneL 

M.  le  PréfQl  /^  JigB  .rèvfev^p  de  î»Ijjpes 
avaient  fait  connaître^  par  lettre^  leurs'  mo- 
tifs d'empêchement. 

Les  lectures  ont  eu  lieu  conformément  au 
programme  annoncé  et  dans  Tordre  sui- 
vant : 

M,  Carcassonne ,  président ,  dans  une 
allocution  toute  iittémire ,  a  traité  des 
rapports  du  Félibrige  avec  la  littérature  mo- 
derne. 

M.  Bolze,  président  de  1884,  a  présenté 
le  compte  renda  des  travaux  de  TAcadémie 
pendant  la  dite  année. 

M.  Villard,  rapporteur  de  la  Commission 
spéciale  pour  le  prix  à  distribuer  en  1885,  a 
rendu  compte  des  deux  œuvres  les  plus  re- 
marr^uables  produites  sur  la  «  Question  des 
syndicats  professionnels  et  des  grèves  i, 
qui  ont  valu  : 

A  M.  Emile  Reinaud,  avocat  de  Nimes^  le 
prix  de  300  francs  ; 
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Et  à  M.  Henri  Martin,  pabliciste  à  Lyon, 
une  mention  très  honorable. 

L'Académie  a  délivré  à  M.  Jurand  une 
médaille  d'argent,  en  récompense  d'un  don 
considérable  de  pierres  antiques  avec  ins- 
cription, au  Musée  lapidaire  de  la  ville. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  rappelé  le 
sujet  de  prix  annoncé  pour  Tannée  prochaine 
relatif  à  <  La  vie  et  les  œuvres  de  Jean  Nicot  », 
et  a  fait  l'annonce  du  sujet  de  prix  pour 
Tannée  1887  :  «  De  l'influence  du  Félibrige 
sur  la  littérature  et  de  son  avenir.  » 

M.  Clavel  a  donné  lecture  d'une  Notice 
biographique  sur  Jean  Gaidan,  membre  de 
l'Académie,  décédé  en  1683. 

M.  Bigot  a  terminé  la  séance  par  la  lec- 
ture de  sa  dernière  fable,  imitée  de  La  Fon- 
taine :  Lou  Singe  et  hu  Cai. 


«MHH 
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Séance  du  13  juin  1885. 

Présents  :  MM.  Poech,  occupant  le  fau- 
teuil de  la  présidence  ;  Aurés,  Bigot,  Brun, 
Lenthéric,  Verdier,  Gouazô,  Doze,  abbé 
Ferry,  Dardier,  Bondurand,  Dautheville, 
Villard,  Mazel,  abbé  Goiffon ,  CJoustalet, 
membres  résidants  ;  abbé  Azals,  membre 
honoraire;  Ch.  Liotard,  secrétaire  per- 
pétueL 

Le  procés-verbal  de  la  séance  du  80  mai 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépét  et  le  dénom- 
brement des  publications  reçues  à  TAcadé* 
mie  depuis  la  dernière  séance,  savoir  : 

Mémoires  de  C Académie  de  Savoie , 
tome  X. 

Bibliographie  des  travauœ  historiques  et 
archéologiaues^  publiés  par  les  Sociétés  sa- 
vantes ae  France,  V*  livraison. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  MonipeUier^  histoire,  2*  et  3*"  parties. 

Musée  Ouimet  —  Histoire  des  religions^ 
tome  XI,  mars  avril  1885. 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéo" 
logiques  de  la  Creuse^  tome  V,  3*  bulletin. 

Bulletin  de  la  Société  arehéoloaique  et 
historique  du  Limousin^  tome  XXXII^  l'*  et 
2*  livraison. 
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Revue  agricole^  industrielle  et  littéraire 
de  Yalenciennes^  mars  et  avril  1685 

Bulletin  de  la  Société  agricole  sciences  et 
arts  de  la  Haute  Saône ^  3*  série,  d*^  15. 

Société  d'études  scientifiques  et  archéolo'' 
giques  de  Draguignan^  tome  XIV,  1882- 
1883  contenant  :  Istori  de  la  vilo  d^Eiguiero, 
par  Anfos  Michel,  en  Mngcie  provençale. 

Bulletin  de  la  Société  dunoise,  avril  1885. 

SooiHédfi^Antiquairefi  de  Picardie,  n''  1, 
de  I8h^ 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
lu  LoaérCy  man^  1885 

.    Sûeiété  d*agrietUture  de  France,  février 
1^85. 

Sodéié  agriaole  et  arts  de  I«  Basse- Alsace, 
mai  1885. 

Société    académique    de   Boulogne-sur^ 

Société  de  Poligny,  janvier  et  fi&vrier 
1885. 

IMueldêS'Ttév^tuftsaientifiquês^'&Q  du 
tôme^IV)  1^  nimèro  du  l^ome^  Y. 

Requ^^D  ottire,  à  titre  d'hommage  : 

Ré}^tf*e}Ê  eôniuiài$vs  deia  viUùde  JUmo- 
,  ff^^i  publication  commencée  par  S.  'Ruban, 
'  cohtihuée  'fiar  'M'.  Qilibert  ;  teoopd  tte^stre 
lS9*-t«».     • 

Second  afênfMi^  t¥pàrt  of  the  bureau^  of 
'  ethMd^d¥  WH9hi99gtoh,  ^ar  Pov^,  1880- 
1881, 

OBûvreft  diverses  de  M  SoucatUe^  pro- 
fesseur de  rhétori€[iiel  à  Béziers.,  -  savoir  : 

,i'^JNofj^cè  sur  VMplî  al  général  "Saint -Jtfseph, 
,djç  Bçziers  ;  2*  ÙiàcdUrs  de  HisiHhùtion  de 
!  firixf  Z*"  Notice  tîographîquë  suf  Bortous  de 
Mairànl 
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La?<sociation  française  pour  Tavance- 
mcnt  des  sciences  fait  connaître  qu'elle 
tiendra,  cetle  année,  sa  quatorzième  session 
à  Grenoble,  du  L2  au  20  août.  Elle  provoque 
la  désignation  d'un  délégué  de  notre  Com- 
pagnie, à  qui  serait  adressée  une  carte  d'ad- 
mission aux  séances. 

L'Académie  apprend  avec  un  profond 
regret  ta  mort  de  M.  le  général  de  Chabaud- 
ia*Tour,  un  de  ses  membres  non-résidants» 
et  consigne  au  procès-verbal  de  ce  jour 
Texpression  de  ses  sentiments  de  condo- 
léaDce. 

M,  Aurès  est  chargé  de  faire  à  l'Académie 
la  communication  suivante  : 

«  M.  GouDARD,  notre  confrère  de  Manduel, 
signale  à  notre  attention  la  production,  dans 
une  vente  publique,  à  Paris  (cabinet  de 
M  Gariel),  de  deux  monnaies  frappées  dans 
un  atelier  monétaire  de  Nimes,  ce  qui  ré- 
sulte des  inscriptions  qu'elles  portent  en 
toutes  lettres,  l'une:  Nimis  civisx;  l'autre  : 
Nemausi  civi.  ^-  La  première  est  un  denier 
de  Charles  le  Gros,  portant  Karlvs  Inper, 
une  croix  au  centre  ;  l'autre,  un  denier  de 
Louis  IX  :  Lvdovicvs  Rex^  une  fleur  de  lis 
au  centre,  croix  cantonnée  de  deux  fleurs 
de  lis  au  revers. 

Les  prix  élevés  qu'elles  ont  atteint  dans 
cette  vente,  100  fr.  et  420  fr.,  témoignent  de 
leur  importance  aux  yeux  des  collection- 
neurs. L'acquéreur,  M.  Hoffmann,  serait 
peut-être  disposé  à  les  rétrocéder  pour  être 
versées  au   médailler  do  la  ville  de  Nimes. 

L'Académie,  dépourvue  de  ressources 
suffisantes  pour  faire  une  tentative  d'acqui- 
sition de  ces  deux  pièces  intéressantes  pour 
l'histoire  locale,  remerciant  M.  Goudard  de 
sa  sollicitude^  exprime  le  vœu  que  l'admi- 
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nistration  municipale  essaie  de  racheler  les 
deux  monnaies  sus  énoncées,  pour  être 
placées  dans  le  mèdailler  de  la  ville ,  et 
décide  qu'à  cet  effet,  la  lettre  de  M.  Goudard 
sera  transmise  en  communication  à  M.  le 
Maire  de  Nimes, 

M.  le  docteur  Mazel  présente  une  appré- 
ciation de  sujets  divers  au'il  a  remarqués 
dans  quelques-unes  des  publications  de  nos 
sociétés  correspondantes,  savoir  ; 

P  Dans  le  dernier  fascicule  semestriel  de 
la  Société  d'anthropologie  de  Parts,  je  crois 
devoir  vous  signaler  t  les  recherches  sur  la 
Maye  de  Provence  »,  de  M.  le  docteur 
Bérenger-Féraud,  auteur  d'un  premier  tra- 
vail sur  cette  coutume  provençale, et  j'ajou- 
terai languedocienne  de  nos  jours,  qui  parait 
bien  être  la  réminiscence  du  culte  de  Maîa 
dans  l'antiquité. 

Pour  qui  a  suivi  avec  quelque  attention 
les  données  de  Tauteur  que  nous  venons  de 
citer,  il  semble  acquis  à  l'histoire  que  la 

Î)résence  de  la  Maye  parmi  nous  remonte  à 
'antiquité  la  plus  reculée.  On  la  trouve 
chez  les  Hinaous,  où  Mala,  la  mère  de 
Pamour  et  du  monde,  est  représentée  déjà 
sous  les  traits  de  la  virginité  féconde.  On  la 
suit  en  Lydie,  au  Thibei,  en  Perse,  chez  les 
Egyptiens,  les  Phéniciens ,  à  Phocée,  et 
bientôt  chez  les  Massaliotes,  et  partout  elle 
personnifie  le  principe  femelle  de  la  fécon- 
dation, la  nourrice  du  monde  vivant  et 
animé,  la  jeune  fille  vierge  et  mère  à  laquelle 
ont  cru,  parait-il,  toutes  les  religions  de 
l'antiquité. 

Combien  le  christianisme,  débarqué  en 
Provence,  dut  trouver  dans  ce  pays  un  sol 
bien  préparé  pour  les  croyances  qu'il  appor- 
tait 1 . . . 
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C'est  au  point,  on  serait  tenté  de  le  dire, 
que  le  culte  nouveau  se  substitua  à  l'ancien, 
sans  que  les  dévots  aient  su  au  juste  à  quel 
moment  précis  ils  cessaient  d'invoquer 
Diane,  Mmerve  ou  Junon,  pour  prier  la 
Vierge  Marie,  ou  telle  autre  sainte  Marie  du 
calendrier. 

C'est  ainsi  que  la  Maia  des  Hindous,  de 
la  Grèce  et  de  Rome  est  devenue  la  Maye, 
autant  dire  la  reine  du  paradis  chrétien  pour 
les  bonnes  femmes  de  notre  époque. 

Cette  croyance  antique,  accompagnée 
jadis  de  fêtes  et  de  mystères,  n'est  plus 
désormais  qu'un  jeu  d'enfant. 

Ce  qu'elle  a  retenu  de  son  passé  légen- 
daire, c'est  qu'elle  rappelle  Flore,  par  plus 
d'un  trait  et  que,  comme  la  bonne  déesse, 
la  Magna  mater ^  elle  représente  bien  la  fête 
des  fleurs,  coïncidant  avec  l'arrivée  du  mois 
de  mai,  c'est-à-dire  le  retour  de  la  belle 
saison. 

2**  Dans  la  Revue  de  la  Société  des  Etudes 
historiques  année  1S84^  M.  Eug.  d'Auriac 
a  publié  un  curieux  travail  sur  l'origine  et 
l'étymologie  du  mot  Cocagne,  dans  les  ex- 
pressions courantes  de  pays  de  Cocagne  et 
de  mât  de  Cocagne.  Je  n'ai  pas  à  le  suivre 
dans  son  odyssée  à  travers  les  dictionnai- 
res et  les  encyclopédies  qui  ont  traité 
cette  question  particulière  de  philologie. 
Il  me  suffit  de  retenir  que  les  vocables  Coca- 
gne et  pays  de  Cocagne  se  retrouvent  dans 
certains  manuscrits  du  xii<»  et  du  xiu*  siècle, 
c'est-à  dire  bien  longtemps  avant  les  pre- 
mières descentes  des  Français,  au  xv*  siè- 
cle, en  Italie,  d'où  nos  érudits  Brossette, 
la  Monnoye,  Huet,  évèque  d'Avranches  et 
autres  encore,  prétendaient  faire  venir  cette 
appellation. 
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Un  fabliau  de  la  bibliothèque  nationale, 
signalé  par  M.  Eug.  d'Auriac,  parlant  d'une 
certaine  terre,  dit  : 

Que  Diex  et  tuit  si  saint 
Ont  mieux  beneie  et  sacrée  » 
Que  ils  n*ont  une  autre  coalisée. 
Le  pays  a  nom  Goquaigne, 
Qui  plus  i  dort,  plus  i  gaigne. 

(xme  siècle.) 

Où  est-il  donc  cet  heureux  pays?  Quel- 
qu^in  peut  il  nous  le  dire,  après  l'avoir 
visité  f 

Notre  auteur,  avec  Furetière  et  Astruc, 
n*hésite  pas  à  affirmer  qu*il  faut  entendre 

f)ar  là  le  Haut-Languedoc,  et  plus  particu- 
ièrement  le  conUé  de  Lauraguais,  près  de 
Toulouse.  Dans  cette  région,  avant  la  dé- 
couverte des  Indes  et  Timportation  de  Tin- 
digo,  on  faisait  cinq  ou  six  récoltes  par  an, 
dit- on,  de  la  plante  tinctoriale,  connue  sous 
le  nom  de  pastel,  et  oui  se  vendait  toujours 
fructueusetnent  en  lorme  de  petits  pains 
désignés  par  les  mots  de  Coque  et  Coauai- 
gnea  ;  il  n'était  pas  rare  de  voir  un  cnamp 
semé  de  pastel  rapporter,  en  une  année  fer- 
tile, autant  et  même  plus  que  le  prix  d'ac- 
quisition du  champ. 

Le  commerce  du  pastel  a  enrichi,  pendant 
des  siècles,  certaines  populations  du  Haut- 
Lançuedoc,  je  veux  bien  y  souscrire.  On 
me  citera  même  nombre  de  familles  qui  font 
remonter  Torigine  de  leur  fortune  à  ce  trafic 
important;  mais  cela  suffit-il  pour  expliquer 
la  désignation  du  pays  où  tout  respire 
l'abondance,  le  bien-être  et  par  dessus  le 
far  niente.  Qu'il  y  a  loin  encore,  à  mon 
humble  avis,  de  l'opulence  du  Toulousain  et 
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bienheureuse  centrée  ,4^  ,C^ac^fffi^e  ,  où, 
comme  dit  le  poète  :  d  plus  on  y  dort,  plus  on 
y.  gaignp.  > 

Retenons,  bien,  6t  M.  Etig.  d'Attrîac- en 
convient  aisément;  quMl  ne  saurait  rien  y 
avoir  de  commun  entre  le  pays  et  lès  m4l3 
de  Cocagne.  Certes,  ^  i*oh  veut  bien  se  rap- 
peler que,  dans  le  premier,  la  natuns  pfv)di* 
gue  ses  trésors,  et  que  Thomma  n'a  qu'à  y 
former  des  souhaits  pour  les  Toir  accomplir, 
on  comprendra  vite  combien  le  mât  de 
Coeafne  nous  ébi^na  dea  idées  de  paresse 
et  de  grasse  flânerie.  Ici,  au  contr-aire,  c'est 
le  travail,  la  fatigue,  la  lutte  ;  et  souvent 
même,  il  faut  le  dire,  le  succès  est  loin  de 
répondre  aux  efforts  qui  ont  été  tentés. 

Il  y  a  donc  Cocagne  et  Cocagne,  dirai-je. 
A  quoi  m'a  répondu  un  franc  Romanisant, 
devant  qui  j'exprimais  ces  conclusions, 
Rai  !  Caucagne  t . . .  Odioc  I  • . . 

3*  Ce  Romanisant,  et  c'est  par  là  que  je 
vais  finir,  voulait  avoir  mon  sentiment  sur 
le  dernier  ouvrage  de  M.  Gabriel  Azaîs, 
adressé  à  notre  Académie,  et  qui  a  pour 
titre  :  <  lou  reprin  »  (le  regain)  Le  livre 
était  resté  plusieurs  semaines  sur  mon  bu* 
reau,  immobile,  fermé,  intact.  Au  milieu  des 
agitations  quotidiennes,  il  est  bien  difficile 
de  converser,  même  par  truchement,  avec 
la  Muse.  Cette  fois,  j'ai  fait  effort  sur  moi- 
môme  ;  entre  deux  alertes,  j'ai  ouvert  le 
livre,  j'ai  lu,  et  ma  foil  je  ne  l'ai  plus  quitté 
qu'à  la  dernière  page  et  avec  le  dernier 
sonnet.  C'est  tout  simplement  un  livre  char- 
mant 1 

M.  l'abbé  AzAîs  donne  lecture  d'une  étude 
sur  M.  le  conseiller  Gleizes  de  Lablanque, 
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et  sur  le  manuscrit  des  libertés  et  franchi- 
ses de  la  ville  de  Saint-Pons  (Hérault). 

M.  ViLLARO  termine  la  séance  par  la  lec« 
ture  d*une  étude  économique*  pleine  d'ac- 
tualité: traitant  de:  «  La  crise  agricole, 
industrielle  et  commerciale  ;  «-  ses  causes, 
les  remèdes  à  y  apporter  ;  —  de  la  concur- 
rence étrangère  ;  —  le  traita  de  Francfort,  et 
les  tarifs  de  chemins  de  fer  internationaux. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  27  juin  1885. 

Présents  :  MM.  CAUCASdONNB,  priBident  ; 
Aurès,  Tribes,  Brun,  Lenthéric,  Verdier, 
Gouazé,  Pnech,  Bolze,  Doze,  Bondurand, 
Simon,  abbé  Goiffon,  Coustalet,  membres 
résidants;  Ch.  Liotard,  secrétaire  per- 
pétuel. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  du  13  juin 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions adressées  à  l'Académe  pendant  la 
dernière  quinzaine,  dont  suit  la  liste  : 

Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais^ 
mémoires  de  .1888,  2^  bulletin. 

Retme  du  département  du  7am,  mai 
i885. 

Société  aeadémique  de  Nantos^annéel884. 

Société  des  Sciences,  lettres  et  arts  de  Seéne- 
et'Oise^  tome  XIV. 

Académie  dAix ,  première  partie  du 
tome  XIII. 

Académie  dfAix^  séance  publique  du 
14  juin  1884. 

Société  de  Borda  à  Dam^  deuxième  tri- 
mestre de  1885. 

Accademia  dei  Lineeiy  mai  1885. 

Reçue  africaine,  janvier-février  1885. 

Revue  saooiaiefme^  mai  1885. 


Revue  des  Travaux  scientifiques^  n*  2  du 
tome  V. 

Actes  de  V Université  de  Lund  (Suède)i 
quatre  fascicules  du  tome  XX. 

Annuaire  de  P association  pour  VencoU" 
ragemeni  des  études  grecques  en  France, 
dix-huitiàmeannte;  1684. 

M*  J&ouvière  (François)  fait  homma^^e  à 
rAcadèmie  d'un  exemplaire  do  sa  publica- 
tion ,  d^  quatre  lettres  inédites  de  Rabaut 
Saint  Eiieniie. 

Au  début  de  la  séance,  suivant  les  pres- 
criptions réglementaires,  TAcadénné  pro- 
cède à  Télection  de  deux  membres  résidants, 
mise  eti  tète  de  Tordre  du  jour. 

Sont  élus  à  l'unanimité,  «n  rMaplaaeraaat 
de  Mm.  Emile  Im-Thurn  et  Âlbm  Michel, 
M.  Geoif'-ges  Mftupîn,  aneien  magistrat,  et 
M.  le  comte  £dgard  de  Balincaurt^  chjBf 
d'escadt^ù   en  retraite. 

» 

En  réponse  à  tsAe  lettre  de  M.  le  Maire 
de  Nimes  du  24  Juin,  i^Acadètoie  dèaigne 
,M.  Liotard,  son  secrétaire  perpétuel,  po|ir 
faire  partie  de  la  CdmtnieBton  spéciale  Oihar- 
gèe'de  fttira  pour.  1884,  Tattribution  du  Legs 
Boucher  de  Perthes,  au  profit  d'une  ouvrière 
faonnèfeet  lahi^rieuse. 

M.  Aut^è6  donne  ledot^e  d'une  iMtire  de 
notre  confrère  M.  Goudard,  qui  l'informa  de 
la  récente  ac()«Tditfen  ^Hl  vieat  de^  faire 
pour  sa  collection  de  cinq  pièces  iatéf  QS|W^- 
tes  qui  se  rapportent *efi  ^lartie  àla  colonie  de 
Nrrties.La  première  de  ccmigrec,  tdte  laurée 
d'Âpollon;'èiu  reversait  AMiLZAT.La  deuxième^ 
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de  coin  romain,  tète  casquée  de  Nemausus 
NEM-COL.  La  troisième,  coloniale  im- 
périale du  premier  type  Octave  et  Agrippa. 
COL-NEM,  crocodile  à  droite.  La  quatrième 
appartient  aux  Arvernes.  Tète  à  gauche 
remplissant  le  coin.  Au  r.  MOT.  dans  un 
perlé.  La  cinouième  indéterminée  :  Tète 
casquée  à  gaucne;  au  r.  un  cheval  à  gau- 
che. —  La  lettre  de  M.  Goudard  se  termine 
par  la  description  d'un  triens  mérovingien 
trouvé  dans  la  commune  de  Sainte-Anas- 
tasie,  qu'il  a  également  acquis  et  qui  parait 
avoir  été  émis  dans  le  pays  des  Vellavi,  au- 
jourd'hui Le  Velay  (Haute-Loire). 


M-  BoNDURAND  rend  compte  de  diverses 
publications  adressées  à  l'Académie  par 
M.  Soucaille^  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Béziers,  parmi  lesquelles  se  dis- 
tingue une  étude  considérable  et  très  méri- 
tante: L'Hôpital  général  Saint-Joseph  de 
Béziers.  —  A  la  suite  de  ce  rapport,  l'Aca- 
démie adopte  la  proposition  d'inscription  de 
M.  Soucaille  au  registre  des  présentations, 
à  titre  d'associé  correspondant. 

M  BoNDURAND  communiquc  à  l'Académie 
les  principaux  articles  de  deux  chartes 
communales  débattues  entre  les  habitants 
d'Aramon  et  leurs  seigneurs.  La  première, 
de  1466,  émane  de  Guillaume  de  Poitiers, 
seigneur  de  Clérieux,  Aramon,  Vallabrè- 
gues  et  autres  lieux.  Elle  est  reproduite  à 
l'occasion  de  la  seconde  charte,  qui  est  de 
1533  et  émane  de  Gabriel  de  Luetz  baron 
d'Aramon^  ambassadeur  français  à  Constan- 
tinople,  né  à  Nimes^  mort  en  1553.  Cet 
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ambassadeur  échoua  dans  plusieurs  mis- 
sions. Ses  biens  furent  confisqués  et  parvin- 
rent à  Diane  de  Poitiers.  On  trouve,  aans  un 
registre  des  archives  d'Aramon,  une  note 
intitulée  :    «  Condeinnation  de   Gabriel  de 
Lues  et  complices,  et  confiscation  de  leurs 
biens.  »  Elle  nous  apprend  qu'un  Guillaume 
de  Poitiers,  seigneur  de  Saint- Vallier,  qui 
avait  traité  avec  les  créanciers  de  feu  Ai- 
mard  de  Poitiers,  prit  possession  des  terres 
d'Aramon  et  de  Vallabrègues  vers   1539. 
Cette  année-là,  il  se  plaint  à  François  P'  de 
ce  que  le  nommé  Gaoriel  de  Lues,  accom- 
pagné de  plusieurs  gens,  aventuriers  mal 
vivans  et  mal  renommés,  par  force  et  vio- 
lence et  sans  authorité  de  justice,  Tavoient 
expolié,  chassé,  batu,  tué,  blessé   mutilé  et 
détroussé  plusieurs   de  ses  gens,  pris  par 
force  les  biens  des  habitans,  mis  le  feu  et 
brûlé.  »  Le  roi  commit  pour  cette  affaire  le 
prévôt  de  Valence  en  Dauphiné,  et  quoique 
Gabriel  de  Luetz  n'eût  fait,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, que  chercher  à  reprendre,    par  les 
moyens  à  la  mode,  ce  qui  lui  appartenait,  on 
le  condamna  et  on  le  dépouilla.  La  justice 
du  temps  était  si  extraordinaire,  que  pour 
être  fixé  sur  la  culpabilité  deLuetz,  il   fau- 
drait avoir  sous  les  yeux  les  pièces  de  son 
procès.  Les  deux  chartes  d'Aramon  sont 
relatives  aux  franchises  et  aux  privilèges 
de  la  ville.  Elles  sont  écrites  en  langue  d'oïl, 
contrairement  à  l'usage  du  Midi,  où  ces 
documents  sont  ordinairement  rédigés,  jus- 
qu'à François  I",  en  langue  d'oc  ou  en  latin. 
Elles  présentent  de  véritables  fossiles  phi* 
lologiques  et  juridiques.  Un  certain  nombre 
de  mots  remontent  au  moins  au  xiii*^  siècle. 
Tels  sont  congreguer  (réunir),  croyses  (cré- 
ments),  revolz  (ravines),  treu  (tribut).  Il  en 
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est  de  même  de  certaines  dispositions^  de 
celle-ci,  par  exemple  :  €  Item^  sont  en  li- 
berté, comme  en  pays  de  droict  script,  où 
led.  lieu  est  situé,  d'estre  quictes,  paysibles 
et  exemps  de  payer  aucun  treu  à  cause  de 
chivalierie,  mariaige,  voyaige  de  Jherusa- 
lem^  emprisonnement  de  parsonne,  ne  de 
novel  advenement.  >  Mais  les  fossiles  ne 
sont  pas  rares,  même  dans  notre  droit 
actuel  (1). 

M.  le  Président  rappelle,  au  sujet  des 
dernières  donations  faites  à  PAcadémie  par 
MM.  Maumenet  et  Sabatier,  la  résolution 
adoptée  de  faire  placer  dans  la  salle  de  nos 
séances  un  tableau  indicatif  de  ces  actes  de 
générosité,  et  à  laquelle  diverses  circonstan- 
ces n'ont  pas  encore  permis  de  donner  suite. 
Mandat  est  donné  de  nouveau  à  la  Commis- 
sion executive  de  s'occuper  sans  retard  de 
rinstallation  de  ce  tableau  :  M.  le  Secré- 
taire-perpétuel informe,  à  cette  occasion, 
TÂcauémie  qu'il  se  propose  de  faire  insérer 
dans  le  volume  de  nos  mémoires,  actuelle- 
ment sous  presse,  une  notice  succincte  de 
tous  les  actes  de  même  nature  qui  ont 
eu  lieu  depuis  la  fondation  de  l'Académie, 
et  qui  sera  reproduite  tous  les  ans  parmi  les 
documents  historiques  oui  forment  les  élé- 
ments d^un  annuaire  de  la  Ck)mpagnie. 

M.  LiOTARD  donne  ensuite  lecture  d'une 
notice  détaillée  qu'il  a  rédigée  de  la 
donation  Séguier,  d'après  des  documents 
inédits  et  peu  connus,  et  dont  suit  un 
extrait  : 

€  J'ai  dit  dans  le  temps  (en  1864),  en  fai- 

(1)  Les  art.  1197  A  1199  du  €ode  cml,  sur  la  soli- 
darité active  des  créanciers,  en  sont  un  exemple.  Pris 
dans  le  droit  rcmain,  ils  n*ont  jamais  été  appliqués. 

8 
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sant  l'analyse  de  la  curieuse  correspondance 
de  Sé^uier  avec  Carlo  Allione  (de  Turin)  que 
notre  illustre  compatriote,  rentré  à  Nimes 
en  novembre  1755,  après  son  long  séjour  à 
Vérona  chez  son  ami  le  marquis  Maffei, 
avait  fait  bâtir  une  maison  pour  s'y  loger 
commodément  avec  les  riches  collections 
qu41  avait  formées  daçs  sa  longue  carrière  de 
savant,  grâce  à  ses  relations  avec  de  nom- 
breux correspondants  ;  il  y  mourut  le  l*' 
mars  1784. 

d C'est  la  maison  avec  jardin  qui  occupe 
le  r^  de  la  rue  décorée  aujourd'hui  de  son 
nom,  et  auparavant  nommée  rue  de  Meude. 

»  Dans  une  séance  extraordinaire  (en 
temps  des  vacations)  du  vendredi  11  sep- 
temore  1778,  tenue  chez  M.  Meynier,  alors 
son  directeur,  ce  dernier  fait  part  à  l'Aca- 
démie de  l'intention  que  lui  a  témoignée 
M.  Séguier,  son  secrétaire-perpétuel  :«  de 

>  lui  donner  sa  maison,  ses  livres,  médail- 
»  les,  manuscrits,  gravures,  cartes^  coUec- 
p  tions  d'antiquités,  d'histoire  naturelle,  son 
j>  herbier,  et  généralement  tout  ce  qui  forme 

>  ses  différents  cabinets.» 

»  L'Académie  déclare  accepter  avec  re- 
connaissance les  susdites  donations  et 
donne  mandat  et  pouvoir  à  M.  de  Gênas 
de  passer  tous  actes  nécessaires  à  raison 
de  ce.  régler  les  droits  qui  pourront  être 
dus,  faire  les  diligences  pour  obtenir  les 
lettres  patentes  d'autorisation,  les  faire  en- 
registrer, etc.  ;  l'acte  de  donation  fut  passé 
à  la  date  du  15  septembre  1778,  en  l'étude 
de  M*  Nicolas. 

»  A  ce  moment,  ainsi  qu'il  résulte  du  rap- 
port expoéîîtif  de  M.  Meynier,  il  ne  s'agissait 
?^ue  dés  Collections,  et  c*eôt  M^'  de  oecde- 
lèvre,  dont  l'Académie  avait  sollicité  l'in- 
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tervention,  qui,  désireux  de  fournir  des 
moyens  de  les  installer,  et  en  même  temps 
d'assurer  à  l'Académie  la  jouissance  per- 
manente d'un  local  convenable  pour  tenir 
ses  séances,  avait  obtenu  sans  peine  de 
M.  Séguier  le  changement  de  ses  disposi- 
tions quant  à  sa  maison  d'habitation  ;  mais 
comme  Séguier  l'avait^  dans  le  principe, 
affectée  à  des  fondations  charitables,  on  le 
prierait  de  désigner  la  somme  à  laquelle  il 
ei^  fixerait  le  pnx  pour  être  payé  par  l'Aca- 
démie aux  maisons  de  charité  qu'il  indique- 
rait. M  de  Becdelièvre  s'engageait  dès  ce 
moment  à  donner  une  somme  de  6,000  fr. 
pour  faciliter  les  dispositions  ci-dessus. 

3  Ces  conditions  acceptées  de  part  et 
d'autre,  il  fut  convenu  que  M.  Séguier  céde- 
rait sa  maison  à  l'Académie  après  sa  mort 
et  celle  de  Mad^  Séguier,  sa  sœur,  pour  la 
somme  de  15^000  livres,  payable  dix  années 
après  cette  époque,  avec  l'intérêt  jusqu'à 
l'entier  paiement  ;  la  donation  de  la  maison 
fait  l'objet  d'un  second  acte  passé  à  la  date  du 
19  janvier  1780  par  le  même  Nicolas,  no- 
taire. 

»  A  la  fin  de  la  même  séance^  l'Âcadémie 
décida  que  M.  Séjguier  serait  prié  de  per- 
mettre à  l'Académie  de  faire  exécuter  par 
un  habile  sculpteur  son  buste  pour  être 
placé  dans  la  salle  de  ses  séances,  et  que 
sur  la  porte  principale  du  cabinet  serait 
placé  un  marbre  avec  l'inscription  :  Cabinet 
de  M,  Séguier^  donné  à  C Académie.  Dans 
le  détail  des  frais  accessoires,  payés  par 
l'Académie,  ne  figure  pas  la  dépense  pour 
ce  buste  ;  mais  on  a  payé  au  sculpteur  Du- 
vaudé  la  somme  de  392  fr.  pour  trois 
exemplaires  du  buste  de  rEvèque  et  le 
moule. 
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»  Le  16  septembre  1778^  ie  lendemain  de 
la  signature  du  premier  acte  de  donation,  la 
commission  executive  adjointe  à  M.  de  Gênas 

f>rieM.  Séguier  de  vouloir  bien  garder  chez 
ui  sa  vie  durant  les  collections  données, 
consentant  à  ce  qu'il  y  fasse  toutes  modifi- 
cations qu'il  trouvera  à  propos  par  voie 
d'échanges  ou  autrement. 

»  Peu  après  ,  le  même  comité  fait 
connaître  que  M.  Séguier  a  partagé  la 
somme  de  i5,0Q0  fr.,  payable  deux  ans  aj^rès 
sa  mort  et  celle  de  sa  sœur,  dans  la  propor- 
tion de  12,000  fr.  au  profit  de  la  Miséri- 
corde, et  3,000  fr.  au  profit  de  CHôteUDieu, 
et  que  TEvèque  de  Nimes,  pour  faire  jouir 
immédiatement  les  établissements  destina- 
taires des  bienfaits  du  donateur,  a  porté  ,à 
12,000  fr.  sa  subvention  qu'il  a  payée  incon- 
tinent (1). 

Il  nous  faut  transporter  au  mois  d'avril 
1779,  pour  retrouver  les  suites  et  la  conclu- 
sion de  cette  importante  affaire. 

C'est  à  cette  époque  (21  avril  (î779)  que 
l'Académie  expédie  son  dossier  pour  l'obten- 
tion des  lettres  patentes  à  M.  Charbonnier 
de  la  Robole,  en  le  chargeant,  par  un 
mandat  spécial,  de  faire  toutes  les  démar- 
ches nécessaires  à  Paris  auprès  des  agents 
du  gouvernement  : 

^1)  On  avait  an  moment  espéré,  sur  TobBeryation 
qu  en  avait  faite,  M.  de  Becdelièvre,  que  Séguier  pour- 
rait se  contenter  de  cette  somme  qui,  payée  comptant, 
devait  être  considérée  comme  supérieure  à  celle  de 
15,000  fr.  à  payer  seulement  &  une  époque  indéter- 
minée, c'estpà-dire  après  la  mort  du  ffère  et  de  la 
sœur;  mais  cette  proposition  paraissant  devoir  faire 
quelque  peine  au  donateur,  on  ne  la  lui  présenta  pas  ; 
et  M.  de  Becdelièvre,  sur  de  nouvelles  sollicitations, 
se  décida  à  fournir  le  complément  de  3,000  fr.,  affecté 
à  THôtel-Dieu. 
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1*  Pour  obtenir  rantorisation  d'accepter  ; 

2*  Et  pour  obtenir  l'exemption  ou  une  mo« 
dèration  des  droits  fiscaux. 

9  En  même,  temps  des  lettres  sont  adres- 
sées par  l'Académie  à  M.  Amelot,  à  M.  Nec- 
ker,  au  maréchal  de  Biron,  à  M.  le  comte 
de  Périgord  ;  et  par  l'Eviéque  de  Nimes,  à 
lOf .  Necker  et  Amelot,  pour  les  intéresser 
au  succès  de  l'affaire. 

s  Dès  lors,  elle  marche  sans  entraves^ 
grâce  aux  actives  diligences  de  M.  de  la 
Kobole,  dans  le  double  Dut  qu'il  a  mandat 
de  poursuivre. 

>  M.  Necker  écrit  directement  à  M.  Mey- 
nier,  à  la  date  du  19  mai  1770,  la  lettre 
suivante  :  c ...  La  demande  que  fait  l'Aca* 

>  demie  de  la  remise  des  droits  de  centième 
:»  denier  sur  le  don  de  M.  Séffuier,  ne  peut 
»  être  accordée  que  par  MM.  les  fermiers 
9  généraux,  puisque  ces  droits  font  partie 

>  au  produit  de  leur  ferme.  Tout    ce  que 

>  je  puis  faire,  c'est  de  leur  recommander 
»  cette  afiPaire,  afin  qu'ils  y  mettent  toute 

>  l'honnêteté  possible.  » 

»  Enfin,  une  série  de  lettres  de  M.  de  la 
Robole,  dans  la  période  du  12  mai  au  14  sep- 
tembre 1779,  fait  connaître  toutes  ses  dé- 
marches soutenues  de  l'avis  favorable  de 
l'Intendant  du  Languedoc  (M.  de  Saint- 
Priest). 

>  Les  lettres  patentes  ont  été  délivrées 
dans  les  derniers  jours  de  juillet  1779. 

»  Quant  à  l'acauittement  des  droits,  M.  de 
la  Robole  avait  fait  savoir  qu'il  était  sans 
exemple  que  les  fermiers  généraux  eussent 
jamais  accordé  des  remises  ou  modéra- 
tions sur  le  droit  de  centième  denier,  mais 
Iu'ils  pourraient  en  accorder  sur  le  droit 
'amortissement. 


—  118  — 

>  Cette  question,  à  la  suite  de  quelques  de- 
bats,  est  tranchée  par  une  décision  du  direct 
teur  général  des  finances  (1),  à  laquelle 
acquiescent  les  fermiers  généraux. 

>  L'Académie  dut  fournir^  en  sus  des 
15,000  fr.  payés  à  sa  décharge  par  M.  de 
Becdeliévre,  une  somme  liquidée  à  3,843  liv. 
15  sous,  dans  laquelle  est  comprise  une 
indemnité  de  1,500  fr.  payée  aux  Pères 
Carmes  pour  le  rachat  d'un  droit  de  lods, 
dont  ils  jouissaient  sur  la  maison.  Cette 
somme  avait  été  fixée  d'abord  à  1,200  fr.  en 
regard  du  prix  principal  de  12,000  fr.,  et  fut 
portée  à  1,500  en  regard  de  celle  de  15,000, 
montant  des  deux  subsides  à  la  Miséricorde 
et  à  l'Hôtel-Dieu. 

»  Ce  rachat  donna  lieu  à  un  acte  spécial 

Sassé  à  la  date  du  21  janvier  1780  en  rétude 
u  notaire  Mercier  par  M.  de  Gênas,  fondé 
de  pouvoirs  de  l'Académie. 

V  Les  frais  de  toute  nature,  en  sus  des 
1,500  fr.,  sont  des  droits  de  sceau,  de  con- 
trôle, honoraires  de  notaires,  plus  les  192  fr. 
du  buste  de  l'Evèque  et  48  fr.  pour  un  voyage 
de  MM.  Séguier  et  Meynier  à  Montpellier.' 


APPENDICE. 

»  Que  reste-t^il  de  l'importante  donation 
de  Séguier  aux  mains  et  au  profit  de  l'Aca- 
démie ?  Rien. 

»  Les  livres,  compris  dans  la  confiscation 
générale  des  biens  des  sociétés  et  corpora- 
tions de  toute  sorte,  en  1791,  après  avoir  été 
entassés  dans  la  chapelle  du  Lycée  à  la 

(1)  (Du  16  août  1779.) 
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disposition  de  TËcole  centrale  du  Gard,  sont 
devenus  la  propriété  dé  la  ville  et  ont  cons  - 
titué  le  fonas  primitif  et  très  précieux  de  la 
Bibliothèque  communale. 

3>  Les  ODJets  antiques,  marbres^  statues  et 
objets  divers,  sont  confondus  dans  le  Musée 
lapidaire  et  les  collections  archéologiques 
de  la  ville. 

>  Le  médailler,  dévalisé  vers  1845,  n'a 
été  reconstitué  qu'en  partie  par  600  pièces 
environ,  saisies  et  déposées  au  greffe  de  la 
Cour  d'appel,  à  la  suite  de  la  condamnation 
d'un  serviteur  infidèle. 

»  Les  collections  d'histoirq  naturelle  ont 
dû  être  compromises  par  de  fréquents  dé*- 
placements  et  par  le  défaut  i^  mesures 
conservatoires.  L'herbier  est  à  peu  près 
intact  (1).  Le  tout  forme  un  cabinet  assez 
intéressant,  reconstitué  par  M.  (Sémenti 
conservateur  actuel. 

»  Quant  à  la  maison  d'habitation  de  Sé- 
guier^  vendue  par  l'Etat  comme  bien  natio- 
nal, elle  fut  acquise  par  la  famille  Pie^rre,  et 
louée  pendant  longtemps  pour  le  service  de 
l'Académie  universitaire,  par  une  succession 
de  baux  à  la  charge  de  la  ville  de  Nimes  ou 
du  département,  qui  ont  supporté  successi- 
vement l'obligation  de  fournir  un  logement 
au  Recteur. 

»  Quand  cette  obligation  a  cessé,  en  1848, 
par  suite  de  la  dernière  réorganisation  qui  a 
réduit  à  dix-sept  le  nqiEnbre  des  Rectorats  et 
supprimé  oelui  de  Nimes,  la  maison  a  été 
occupée  pendant  quelque  temps  par  la  di- 
rection de  l'enregistrement  ;  M.  le  baron 
Edmond  Pieyre  a  obtenu  l'autorisation  de 


(1)  8,000  eep^es. 
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vendre  cet  immeuble  qui  constituait  sur 
sa  tète  un  majorât,  et  il  a  été  acquis  par 
M.  le  docteur  Augustin  Pleindoux,  notre 
confrère,  transmis  par  lui  à  sa  fille,  M"* 
Correnson-Pleindoux,  et  vendu  par  cette 
dernière  à  M.  Cabane  de  Florian,  membre 
du  Conseil  général  du  Gard,  détenteur 
actuel  qui,  en  s'y  installant,  s'est  fait  un 
plaisir  aen  extraire  tous  les  restes  d^anti- 

3uités,  épars  dans  le  jardin,  pour  en  faire 
on  au  Musée  lapidaire  de  la  ville.  » 

La  lecture  de  M.  Tabbé  GoifTon  sur  la 
maison  des  Chassaintes  est  renvoyée,  vu 
l'heure  avancée,  à  la  prochaine  séance. 


Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


.mCd 
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Séance  du  11  juillet  1885. 

Présents  :  MM.  Carcassonne,  président  ; 
Bigot,  Brun,  Verdier,  Gouazé,  Bolze,  abbé 
Ferry,  Boyer,  Bondurand,  Clavel,  abbé 
Goifron,  Fabre,  Coustalet,  de  Balincourt. 
membres  résidants]  abbé  Azaîs,  membre 
honoraire  y  Ch.  Liotard,  secrétaire  perpé- 
tuel. 

Le  procès-\erbal  de  la  séance  du  26  juin 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à 
M.  le  comte  de  Balincourt,  élu  dans  la 
séance  du  27  juin  dernier,  et  qui  prend 
place  aujourd'hui  parmi  nous.  M.  de  balin- 
court exprime  ses  remerciements  pour  la 
distinction  dont  il  a  été  l'objet. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  reçues  pendant  la  dernière 
quinzaine,  savoir: 

Mémoires  de  la  Société  de  V histoire  de 
Paris,  tom.  X  et  XI,  1883  et  1884. 

BuUetin  de  la  même  Société  pour  la  même 
période. 

Bulletin  de  la  Société  de  botanique  de 
France^  comptes  rendus  et  revue  bibliogra- 
phique. 

Journal  des  Savants,  juin  1885. 

Académie  de  Reims,  1883-1884. 


Académie  de  Lyon^  Lettres  :  vol.  21  et  22. 
Sciences:  vol.  27. 

Société  de  Vitry-le-FrançoiSy  tome  XII, 
1882. 

Société  de  Poitiers^  bulletins  272,  273, 
274  et  275. 

Société  d'agriculture  de  France^  n**  3  et 
4  de  1885. 

Académie  d'Arras,  t.  15,1884. 

Bulletin  de  V Auvergne^  mai  1885. 

Société  d'études  des  Hautes- Alpes /]\iil\Qi^ 
août  et  septembre  1885. 

Société  de  la  Basse-Alsace,  juin  1885. 

Société  de  la  Lozère,  avril  1885. 

Antiquaires  de  la  Morinie,  2*  trimestre 
1885. 
Aecademia  dei  Lincei^  juin  1885. 

Société  de  VAuhe,  tome  XXI,  1884. 
Rev%ke   épigraphique    du    Midi,   de   M. 
Allmer. 

L'Académie  a  reçu,  en  outre  : 

Un  numéro  du  Salut  public  de  Lyon^  con- 
tenant une  notice  nécrologique  de  M.  Alexis 
Rousset,  fabuliste,  par  notre  correspondant 
M.  Gaspard  Bellin. 

Jour^ç^l  des  gtMrpes  cioiles  de  Dubuisson- 
Aubenay,  1648-1652,  publié  par  Gustave 
Saige,  tome  IL 

OsservazioîU  meteorologiche  faites  à  l'ob- 
servatoire du  Capitole  de  Rome. 

Notre  confrère,  M.  Ed.  Flouest,  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  nous 
adresse,  à  titre  d*hommage  et  de  reconnais- 
sant souvenir,  un  travail  intéressant  qu'il 
vient  de  publier  sous  le  titre  de  :  Deux 
stèles  de  LarçLvre^  siivi  d'un  appendice  et 
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d'une  note  sur  le  signe  symbolique  en  S.  Ce 
mémoire  est  accompagné  de  dix- neuf  plan- 
ches. 

M.  LiOTÀRD  signale  comme  particulière- 
ment intéressante  la  publication,  dans  le 
dernier  numéro  de  la  revue  de  M.  Allmer,  de 
deux  inscriptions  tumulaires  de  myrmillons 
trouvées  sur  la  route  d'Orange  à  Roque* 
maure;  on  y  retrouve  les  abréviations 
III.  G.  III,  qui  rappellent  la  forme  plus  pré- 
cise cor.  trium,  relevée  par  notre  confrère 
Alb.  Michel,  en  1881,  dans  une  inscription 
analogue  de  l'épitaphe  d'un  des  deux  gladia- 
teurs thraces,  mise  à  jour  près  de  la  route 
de  Saint-Gilles  à  Nimes,  sur  un  point  très 
voisin  de  celui  où  venait  de,  se  recontrer 
celle  d'un  rétiaire.  M.  Allmer  n'hésite  pas 
à  traduire  l'abréviation  ci  dessus  par  les 
termes  :  décoré  de  trois  couronnes,  à  la 
suite  de  trois  combats  :  trium  (pugnarum)  : 
trium  coronarum. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Goiffon 
pour  une  communication  relative  à  la  mai- 
son des  Ghassaintes. 

Après  une  courte  notice  sur  le  chanoine 
Chassaing,  M.  Goiffon  fait  connaître  le  but 
de  l'œuvre  créée  par  cet  ecclésiastique  ;  la 
maison  fondée  par  lui,  en  1740,  était  en 
môme  temps  un  orphelinat  de  jeunes  filles 
et  un  lieu  d'apprentissage  pour  les  filles  du 
peuple,  qui  y  trouvaient  le  moyen  de  s'ins- 
truire dans  les  divers  travaux  de  leur  sexe, 
sans  y  courir  les  risques  qu'elles  pouvaient 
rencontrer  dans  les  ateliers  de  la  ville.  A  la 
maison  était  annexée  une  école  gratuite 
fréquentée  par  les  enfants  du  voisinage  trop 
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éloignés  des  écoles  entretenues  par  la  mu- 
nicipalité. 

La  maison  des  Chassaintes  était  régie 
par  une  communauté  séculière,  connue  sous 
le  nom  de  sœurs  du  Sacré-Cœur-de-Jésus, 
sous  ^autorité  de  Tévèque  de  Nimes,  qui 
s'était  déclaré  protecteur  de  l'œuvre  et  lui 
avait  donné  une  existence  canonique. 

M .  Chassaing  travailla  plus  de  queurante 
ans  à  donner  à  sa  maison  l'existence  légale  ; 
ce  ne  fut  qu'après  de  longues  et  difficiles 
démarches  qu'il  obtint  enân  les  lettres  pa- 
tentes du  roi  qui  auraient  assuré  l'avenir  de 
l'œuvre,  si  elle  n'eût  rencontré  à  ce  moment 
même  la  Révolution  française.  Celle-ci 
ferma  la  maison  des  Chassaintes  et  en  dis- 
persa les  directrices  et  les  élèves,  sans  se 
préoccuper  du  vide  qu'elle  créait  ainsi  et  du 
bien  qu'elle  empêchait  dans  les  classes  po- 
pulaires au  pomt  de  vue  moral,  comme  au 
point  de  vue  matériel. 

Le  local  occupé  par  la  maison  des  Chas- 
saintes est,  depuis  18!^,  devenu  le  Sémi- 
naire diocésain. 

M.  BoNDURAND  présente  à  l'Académie  les 
fragments  de  deux  manuscrits  sur  parche- 
min qui  faisaient  partie  des  papiers  de  notre 
regretté  confrère,  M.  Germor-Durand,  pa-» 
piers  récemment  acquis  pour  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Nimes. 

M.  le  Maire  de  Nimes  avait  bien  voulu 
confier  cas  fragments  à  l'examen  de  M.  Bon- 
durand,  qui  les  a  reconnus  pour  avoir  fait 
partie  d'un  manuscrit  d'Horace,  écrit  au 
xiii^  siècle,  et  d'un  manuscrit  du  Manuel 
de  morale  de Dhuoda,  écrit  au  ix*  siècle.  Les 
fragments  de  ce  dernier  manuscrit  forment 
31  feuillets,  dont  quelques-uns  admirable- 
ment conservés. 
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M.  Bondurand  a  immédiatement  informé 
de  cette  découverte  M.  Léopold  Delisle, 
membre  de  l'Institut  et  directeur  de  la 
Bibliothèque  nationale,  en  lui  envoyant  le 
fac-similé  des  quinze  dernières  lignes  du 
manuscrit  de  Dnuoda,  et  en  lui  demandant 
s'il  n'ajiprouverait  pas  son  projet  de  publier 
le  Manuel,  Ce  Manuel^  écrit  à  Uzès  sous 
Charles  le  Chauve,  n'est  que  très  incom- 
plètement connu  et  offre  un  haut  intérêt 
nistorique  et  psychologique.  La  j^rincesse 
carlovingienne  Dhuoda,  qui  le  fit  écrire 
pour  ses  fils  et  qui  mourut  à  Uzès,  n'est  pas 
une  étrangère  pour  l'Académie  de  Nimes, 
grâce  à  l'étude  que  M.  l'abbé  Azaïs  lui  a 
consacrée  dans  le  dernier  volume  de  nos 
Mémoires. 

La  lettre  de  M.  Bondurand  est  arrivée  à 
Paris  le  9  juillet  dernier.  Le  10,  M.  Léopold 
Delis^e  a  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  la  lettre  qu'on  verra  plus  bas, 
et  a  répondu  à  notre  confrère  en  l'encoura- 
geant vivement  dans  son  projet.  Il  a  bien 
voulu ^  méme«  mettre  à  sa  disposition  le 
manuscrit  latin  12293  de  la  Bibliothèque 
nationale,  contenant  la  seule  copie  connue 
du  Manuel  de  Dhuoda. 

Voilà  donc  notre  confrère  engagé  dès  à 
présent  dans  la  préparation  d'une  édition 
du  Manuel,  d'après  les  manuscrits  de  Nimes 
et  de  Paris. 


NOTB   LUE   PAR   M.   L.    DeLISLE 

A  l'académie  des  inscriptions 

Le  Manuel  de  Dhuoda  : 

€  Je  crois  devoir  communiouer  à  l'Aca- 
démie une  intéressante  nouveUe  que  vient 
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de  m'annoncer  M.  Bondurand,  archiviste  du 
département  du  Gard. 

»  La  bibliothèque  de  Nimes  a  récemment 
acquis  les  papiers  de  feu  M.  Germer-Durand, 
dont  les  travaux  ont  élé  plus  d*une  fois  re- 
marqués par  TAcadémie.  Dans  ces  papiers^ 
se  sont  trouvés  deux  anciens  manuscrits, 
un  Horace  du  xiu*  siècle  et  un  exemplaire 
du  Manuel  de  Dhuoda^  qui  semble  dater  de 
Tépoque  carlovingienne. 

»  Dhuoda,  dont  Torigine  est  inconnue  et 
que  les  auteurs  modernes  appellent  généra- 
lement Duodana  ou  Dodana,  avait  épousé, 
en  824,  dans  le  palais  d'Aix-la-Chapelle, 
Bernard,  duc  de  Septimanie,  fils  du  fameux 
Guillaume  de  Gellone.  A  la  fin  de  Tannée 
841,  elle  fit  écrire  pour  son  fils  aine  Guil- 
laume, alors  âgé  de  quinze  ans,  un  Manuel 
de  morale  chrétienne,  en  73  chapitres,  où 
sont  consignés  beaucoup  de  détails  curieux 
pour  rhistoire  de  cette  époque. 

»  De  ce  Manuel  nous  ne  connaissions 
jusqu'à  présent  que  la  préface,  la  table  et 
treize  chapitres  publiés  en  1677  par  Mabil- 
Ion  (Acta  SS.,  IV,  /,  150-757;.  Baluze 
{Marca  Msp,,  777)  avait,  de  son  côté,  en 
1688,  fait  imprimer  la  préface  et  la  souscrip- 
tion  finale.  Au  xviii*  siècle,  les  auteurs  de 
VHist  lut.  de  la  France  (V,  /P)  rej^ret- 
taient  que  Touvrage  n'eût  pas  été  entière- 
ment mis  en  lumière.  De  nos  jours,  Migne 
s'était  contenté  de  reproduire  les  fragments 
deMabillon  {Patrol,  C  V/,  109-1 Î8). 

-»  M.  Bondurand,  qui  a  reconnu  l'intérêt 
de  l'ouvrage  de  Dhuoda,  se  propose  de  le 
publier  d'après  le  manuscrit  de  Nimes.  Un 
tel  projet  mérite  d'être  encouragé,  et  l'utilité 
n'en  est  pas  difficile  à  démontrer. 

>  Non  seulement  les   fragments   donnés 
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par  Mabilion  et  Baluze  sont  très  courts 
et  tout  à  fait  insuffisants  ;  ils  sont  de  plus 
très  incorrects.  On  en  peut  juger  par  la 
souscription,  qui  contient  un  témoignage 
historique  d'une  haute  valeur,  et  dont  le 
texte  exact  est  encore  inédit. 

»  La  première  phrase  de  cette  souscrip- 
tion est  ainsi  donnée  par  Mabilion  :  Incoatio 
hujus  libelli  W  anno  obitus  Ludovici  qt^n- 
dam  mei/ratris  etc.  Ce  qui  a  fait  croire  à 
plusieurs  auteurs  que  Dhuoda  était  fille  de 
Cbarlemagne.  Baluze,  dom  Vaissete  et  dom 
Rivet  ont  montré  que  cette  opinion  n'avait 
aucun  fondement  j  mais  elle  n*a  pas  été 
absolument  abandonnée  par  M.  Mabille 
dans  ses  notes  de  la  nouvelle  édition  de 
y  Histoire  de  Languedoc.  Les  doutes  qui 
pouvaient  subsister  sur  la  leçon  Ludovici 
quondam  me i/ra/m,  adoptée  par  Mabilion, 
sont  levés  par  Texamen  du  manuscrit  de 
Nimes.  Le  fac-similé  que  m'a  envoyé  M. 
Bondurand  porte  très  nettement  :  Lwtovici 
condam  imperaiori ,  La  copie  dont  Mabilion 
s'est  servi  et  qui  est  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale dans  le  manuscrit  latin  12293,  donne 
bien  :  quondam  met  fratria  ;  mais  c'est  évi- 
demment une  faute  de  scribe.  Cette  copie, 
Mabilion  le  dit  lui-même,  dérivait  d'un  ma- 
nuscrit supposé  original  aue  Pierre  de  Marca 
avait  communiqué  à  dAchery  :  Ex  ipso 
autographo  qtwd  ill,  Petrus  de  Marca 
quondam  Acherio  no^tro  concessit .  Or,  Ba- 
luze déclare  avoir  lu  de  ses  yeux  :  Ludovici 
condam  imneratoris  dans  le  manuscrit  de 
Pierre  de  Marca.  L'affirmation  de  Baluze 
suffisait;  il  n'est  cependant  pas  indifférent 
de  la  voir  confirmée  par  Tautorité  du  manus- 
crit de  Nîmes.  Il  faut  donc  renoncer  formel- 
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lement  à  l'idée  de  mettre  Dhuoda  au  nombre 
des  enfants  de  Charlemagiie. 

>  Dans  la  seconde  partie  de  la  souscrip- 
tion, il  est  dit  que  Touvrage  a  été  achevé  le 
2  février  842,  et  les  termes  employés  par 
l'auteur  de  la  souscription  trahissent  Tm- 
certitude  des  populations  du  midi  de  la 
Gaule  sur  le  nom  du  souverain  auquel  elles 
devaient  obéir.  Mabillon  et  Baluze  s'accor- 
dent à  donner  la  leçon  :  Chrisio  propitio 
régnante  et  rege  quem  Deua  dédit  regnando, 
leçon  assez  incorrecte,  mais  d'où  les  criti- 
ques avaient  pu  conclure  que  le  nom  du 
successeur  de  Louis  le  Débonnaire  n'était  pas 
encore  connu  au  commencement  de  l'année 
842  dans  la  ville  d'Uzès,  où  Dhuoda  faisait 
écrire  le  manuel.  Le  manuscrit  de  Ni  mes 
est  bien  plus  explicite.  Nous  y  lisons  : 
Chrisio  propicio  régnante  et  regem  quem 
Deus  dederit  sperantem.  La  phrase  n'est 
pas  encore  bien  régulière,  mais  le  sens  n'est 
pas  douteux  :  Soi^  le  règne  du  Christ  et 
dans  Vattente  du  roi  que  Dieu  nous  aura 
donné, 

»  Cet  exemple  montre  quel  parti  l'éditeur 
pourra  tirer  du  manuscrit  de  Nimes.  Il  ne 
devra  pas  toutefois  négliger  la  copie  de  la 
Bibliothèque  nationale,  qui  tient  lieu,  dans 
une  certaine  mesure,  de  l'ancien  manuscrit 
de  Marca,  dont  le  sort  est  inconnu.  Or,  le 
manuscrit  de  Marca  était  complètement 
indépendant  du  manuscrit  que  la  bibliothè- 
que de  Nimes  vient  de  recueillir.  Pour  en 
juger,  on  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  la  prière 
par  laquelle  se  termine  le  Manuel.  Le  ma- 
nuscrit de  Nimes  porte  :  Qui  legis,  ora  pro 
preseripta  Dtwdane,  si  merearis^  etc«  Il  y 
avait  dans  le  manuscrit  de  Marca  :  Qui 
legis^  ora  pro  prœscripta  Duodanœ  et  pro 
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seriptore  Wislaberto^  qui  magno  labore  hune 
eodicem  scripsit  mantMlem. 

»  La  copie  contenue  dans  notre  manuscrit 
latin]l2293,  toute  défectueuse  qu'elle  est,  mé- 
rite donc  d'être  attentivement  coUationnée. 
Je  ne  serais  pas  étonné  qu'elle  fournit  un 
texte  plus  complet  que  celui  de  Nimes.  Les 
renseignements  sommaires  qui  m'ont  été 
envoyés  sur  celui-ci  ne  me  permettent  pas 
de  savoir  s'il  s'y  trouve,  au  commencement, 
une  pièce  de  vers  très  curieuse  qu'on  lit 
dans  la  copie  de  Paris,  et  qui  parait  avoir 
échappé  aux  savants  qui  ont  si  patiemment 
colline  les  poésies  latines  de  l'époque  carlo- 
vingienne. 

>  Cette  pièce,  dont  les  commencements  de 
lignes  donnent  en  acrostiche  les  mots 
DHVODA  DILECTO  FILIO  WILHELMO 
SALVTEM,  LEOE,  est  une  touchante  prière 

3ue  Dhuoda  adresse  à  Dieu  pour  son  nls,  et 
ans  laquelle  on  remarque  des  allusions  aux 
troubles  ^ui  suivirent  la  mort  de  Louis  «le- 
Débonnaire. 

>  Les  documents  historiques  et  littéraires 
du  IX*  siècle  sont  assez  rares  pour  qu'on 
doive  signaler  avec  empressement  l'acqui- 
sition faite  par  la  bibliothèque  de  Nimes, 

2ui  va  permettre  à  M.  Bondurand  de  tirer 
e  l'oubli  un  ouvrage  composé  en  841  et  842, 
pour  l'éducation  du  petit-fils  de  ce  Guil- 
laume si  célèbre  dans  1  Eglise  sous  le  nom  de 
Saint-Guillaume  du  Désert,  et  dans  nos  épo- 
pées sous  les  noms  de  Guillaume  Fierabras 
du  de  Guillaume  au  Court  Nez.  v 


Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  25  juillet   1885. 

Présents  :  MM.  Carcassonne,  président^ 
Brun,  Verdier,  Gouazé,  Puech.  Bolze,  Bon- 
durand,  abbé  Goiffon,  Coustalet,  de  Balin- 
court,  membres  résidants  ;  Ch.  Liotard, 
secret  aire-perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11  juillet 
est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions adressées  à  rÂcadémie  au  cours  de  la 
dernière  quinzaine,  comprenant  : 

Journal  des  Savants^  juin  1885. 

Romania^  n"*  53,  janvier. 

Revue  des  Travaux  seientifiques,  tom.  V, 
n«  3. 

Accademia  dei  Lincei,  juin  1885. 

Mémoires  de  P Académie  de  Vaucluse, 
fin  de  1884.  —  P'  et  II»  tome  1885. 

Bulletin  d'archéologie  de  la  BrômCj  juil- 
let 1885. 

Mémoires  de  la  Société  d'O.lcahS,  tome 
XXV,  no- 1  et  2. 

Revue  du  département  du  Tarn ,  juin 
1885. 

Antiquaires  de  V Ouest  (Poitiers),  !•'  trim. 
1885. 

Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
VAunis,  5*  vol.»  5«  livraison. 

Revue  africaine,  mars-avril  1885. 

Annales  des  Basses- Alpes ^  2*  trim.  1885. 

Sociétés  des  Sciences  naturelles  de  Rouen, 
2"  semestre  1884. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France ^ 
tome  XXXIl,  2«  série. 


i 
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Bevw  saifùiaiei^ne^  juin  1886. 
Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Scien- 
ces naturelles^  i**  trim.  1885. 
Société  dunoise^  juillet  1885. 
Revue  des  Travaux  scientifiques,  II  vol., 

Bulletin  historique  et  philologique ^  1885, 
n«  1. 

M.  le  Secrétaire  de  la  commission  dôpar- 
temeatale  mètôorologique  a  transmis  le 
bulletin  n*  1  des  opérations  mensuelles  de 
la  dite  Commission,  contenant  les  observa- 
tions relatives  au  mois  de  mai. 

L'Académie  procède  à  Télection  d'un 
associé' correspondant:  M.  Soucaille,  an- 
cien professeur  de  réthorique  au  collège 
de  Béziers,  est  nommé  en  cette  qualité. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
annonce  qu'il  a  fait  parvenir  à  leur  destina- 
tion les  142  volumes  de  nos  Mémoires  pour 
l'année  1883,  distribués  par  ses  soins  aux 
Sociétés  correspondantes. 

Au  cours  de  la  dernière  séance,  à  l'occa- 
sion de  l'épitaphe  d'un  Myrmillon  men- 
tionnée dans  la  revue  épigraphique  de 
M.  Allmer,  on  s'est  demandé  si  le  type  de 
cette  espèce  de  gladiateur  était  bien  aéter- 
miné,  et  en  quoi  consistait  sa  façon  de 
combattre.  M.  Coustalet  avait  signalé 
comme  détail  caractéristique,  que  le  casque 
du  Myrmillon  était  surmonté  drun  poisson. 

M.  DE  Bauncourt  s'est  livré,  à  ce  sujet, 
à  des  recherches  qui  lui  ont  fourni  les  ren- 
seignements consignés  dans  la  note  sui- 
vante : 
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«  Les  Myrmillons  étaient  dans  l'antiquité 
des  gladiateurs  qui  combattaient  armés 
d'une  épée  et,  comme  armes  défensives, 
d'une  cuirasse,  d'un  bouclier  et  d'un  casque 
surmonté  d'un  poisson,  en  guise  de  cimier. 
Leur  tactique  était  d'attendre,  le  genou  en 
terre,  leur  adversaire  et  de  fondre  sur  lui 
brusquement  au  moment  opportun.  Cette 
attitude  leur  avait  fait  donner  Tépithëte  de 
SubaidenSy  qu'on  joignait  souvent  à  leur 
nom.  On  les  appelait  primitivement  Gaulois, 
à  cause  de  leur  armure  et  de  leur  origine 
habituelle.  Festus  Pompée  et  Quintilien 
nous  représentent  un  M^rmillon,  poursuivi 
dans  l'arène  par  un  rétiaire,  qui  lui  crie  : 
c  Pourquoi  me  fuir,  Gaulois  ?  ce  n'est  pas  à 
»  toi,  c'est  à  ton  poisson  que  j'en  veux  :  il 
»  me  le  faut  vivant  :  Quid  me  fugis,  Galle  ? 
9  NontepetOy  fiscempeio,  » 

»  Les  commentateurs  ne  se  sont  pas  préoc- 
cupés, sauf  un  seul,  du  rapport  qu  il  pouvait 
y  avoir  entre  le  Myrmillo  et  le  poisson  qui 
ornait  son  casque  ;  mais  l'étymologie  du 
nom  de  ce  gladiateur  a  été  discutée. 

»  Turnèbe  {A  dverBariorum  liber  teriius) 
appelle  Myrmillo  une  armure  gauloise,  en 
Ubage    dans    les  jeux   d'amphiihéàtre ,    et 

Sar  extension,  celui  qui  la  portait,  et  fait 
ériver  ce  mot  de  Myrmidons,  race  réputée 
belliqueuse  chez  les  Grecs,  comme  nos  ancê- 
tres l'étaient  chez  les  Romains  ;  le  change- 
ment du  B  en  A  étant  iréquent  dans  la 
langue  grecque. 

D Juste  Lipse  (Saturnatià)  se  moque  agréa- 
blement de  cette  interprétation  ;  il  ne  peut, 
dit  il,  contenir  son  hilarité.  Il  se  déclare  du 
reste  embarrassé  et  se  tire  d'affaire,  en  disant 
que  le  mot  doit  venir  de  l'Etrusque,  puisque 
les  jeux  de  gladiateurs  venaient  d'Étrurie. 
>  Valesius  (Henri  de  Valois^    seigneur 
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d'Orcé),  le  commentateur  d'Ammian  Mar- 
cellin,  incline  pour  i'étymologie  de  Myr- 
midon,  et  en  tout  cas  pour  une  origine 
grecque,  à  cause  de  Tu  {tAup^uyXo). 

»  Vossius  (Etymologicum  linguœ  laiinœ] 
dit  que  Festus  voit  Texplication  desMyrmil- 
lons  et  de  leur  poisson  dans  les  mormyres  (  i) , 
dont  parle  Ovide  ,  cette  fois  par  la  per- 
mutation du  |9  en  A  >  comme  dans  lupiw  et 
lilium.  Mais  Pline  déclare  que  ce  poisson  , 
qui  pouvait  exister  dans  le  Pont  Euxin,  sur 
les  rivages  où  le  poète  écrivait  ses  derniers 
ouvrages,  était  inconnu  partout  ailleurs; 
d'où  Vossius  conclut  avec  raison  que  les 
Grecs  et  les  Romains  n'avaient  pu  s'en 
servir  pour  désigner  les  combattants  dont  il 
s'agit. 

»  11  n'y  avait  donc  très  probablement  au- 
cun rapport  de  dénomination  entre  le  Myr- 
millon  et  l'ornement  de  son  casque,  puisque 
Festus,  qui  vivait  au  m®  siècle,  en  est  réduit 
aux  conjectures  ;  mais  il  ressort  de  ce  qui 
précède,  que  le  Myrmillon  est  essentielle- 
ment gaulois,  ce  que  confirme  Tinscrip- 
tion  tumulaire  citée  par  M.  AUmer.» 

M .  LiOTARD  donne  quelques  détails  sur 
certaines  publications  envoyées  en  commu- 
nication :  1*  le  volume  de  poésie  proven- 
çale, publié  par  M.  Paul  Gaussen,  bibliothé« 
caire  de  la  ville  d'Alais,  sous  le  titre  :  Li 
Miragif  présente  plusieurs  pièces  intéres- 
santes, dans  lesquelles  se  retrouvent  les 
qualités  du  félibre  Aubanel,  que  M.  Gaussen 


(1)  On  pourrait  se  demander  d*oti  Littrë  a  tiré  (il 
n*en  dit  rien)  lé  terme  Mormirot,  qu*il  définit  :  espèce 
de  8 pare,  pouvon.  (Noce  de  la  R.) 
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a  pris  pour  modèle.  Les  snjets  manquent 
un  peu  de  nouveauté,  et  la  langue  un  peu 
courte  est  obligée  de  reproduire  des  expres- 
sions et  des  images  trop  répétées,  parce 
Qu'elles  sont  ]e  fond  du  langage  ordinaire 
des  félibres  :  VEigagnado,  li  fioureto^  la 
clarour  et  la  hrumour^  lou  peou  fouletoun; 
les  qualificatifs  :  trefoulido^  sounjarello. 
Ce  n'est  pas  la  faute  du  poète,  mais  de  son 
instrument  ;  à  part  cela,  il  y  a  de  la  gràoe 
et  de  la  vigueur,  selon  que  l'occasion  le 
demande,  dans  l'œuvre  de  M.  Gaussen;  et  Ton 
en  peut  jncer  par  les  pièces  sur  lesquelles 
M.  Liiotard  appelle  l'attention  de  l'Acadé- 
mie :  La  Cansot4n  nouvialo  ;  La  Veouso  d*ou 
6  d'avoust.  —  Le  livre  est  matériellement 
bien  réussi  par  l'éditeur,  M.  Brugueirolle. 
On  y  remarque  quelques  dessins  légers  et 
sobres  en  tète  de  plusieurs  pièces. 

2^  L'annuaire  de  la  Société  philotechni- 
que pour  1883,  dont  M.  Liotard  met  les 
articles  principaux  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie, présente  >  comme  ses  devanciers, 
les  mêmes  éléments  d'intérêt  ;  mais  les 
fortes  études  n'en  sont  qu'indiquées  dans 
une  table  sommaire  -,  ce  que  l'on  aoit  signa- 
ler dans  le  volume  sus-énoncé,  c'est  la 
composition  du  programme  des  séances  pu- 
bliques (il  y  en  a  deux  par  an  ;)  la  partie 
littéraire  pour  la  séance  (*.e  décembre  1883» 
en  dehors  du  compte-rendu  des  travaux  de.la 
Société,  est  formée  presque  exclusivement 
de  pièces  de  poésie  (7  sur  8).  La  musique 
y  tient  ensuite  une  très  large  place  :  un 
véritable  concert  est  offert  aux  invités  :  On 
y  exécute,  en  outre,  un  opéra  comique  iné- 
dit :  on  compte  parmi  les  45  membres  de  la 
Société  5  membres  de  l'Académie  fran- 
çaise ; 
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3"*  Avec  la  dernière  publication  de  notre 
confrère,  M.  Flouest,  membre  de  la  Société 
de?  antiquaires  de  France,  nous  entrons 
dans  le  domaine  de  la  science  archéologi- 
que, dont  deux  problèmes  sont  éclairés  par 
les  dissertations  les  plus  lumineuses  et  de 
nombreux  dessins  très  concluants;  deux 
Stèles  de  îaraire^  nouvellement  découver- 
tes, donnent  à  M.  Flouest  l'occasion  de 
cûxistater,  au  moyen  des  rapprochements 
avec  les  types  analogues  déjà  connus  : 
l*"  l'introduction  d'un  animal  symbolique, 
le  serpent  Criophore  (à  tète  de  bélier)  dans 
les  accessoires  qui  accompagnent  l'image 
de  quelques  divinités  gauloises;  2"  la  rapro*- 
duction  fréquente  de  la  figure  d'un  marteau, 
aux  mains  d'un  dieu,  où  l'on  peut  voir 
l'image  du  Diespiter  antique  ;  cet  instru- 
ment, quelquefois  représenté  séparément 
dans  les  dessins  accessoires  des  pierres 
sculptées  ,  parait  devoir  être  considéré 
comme  un  ?]gne  de  puissance,  de  force  et  de 
commandement  ;  une  des  figures  de  la  divi- 
nité »  armée  du  marteau ,  appartient  au 
Musée  de  Nimes. 

M.  PuECH  communique  deux  pièces  iné- 
dites dont  voici  le  résumé  : 

La  première,  datée  du  17  juin  1656,  est 
l'acte  d'apprentissage  d'un  individu  auauel 
Etienne  Mourre,  «faiseur  de  bas  de  soye  d  Ar- 
donne,  d'Angleterre,  et  à  la  malhie  fran- 
coize>.  promet  d'apprendre  son  métier. 
L'intérêt  de  cette  pièce  est  dans  cette  parti- 
cularité qu'elle  est  le  premier  indice  d'une 
industrie  appelée  à  avoir  une  grande  impor- 
tance dans  la  cité. 

La  seconde,  datée  du  1^  mai  1654,  a  trait 
au  célèbre   archéologue  Gaillard  Guiran. 
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II  avait  été  baptisé  le  16  octobre  1600,  et 
bien  que  petit-fils  d'un  charpentier,  était 
devenu  conseiller  au  présidial  de  Nimes  et 
au  parlement  d'Orange.  Dans  son  testament, 
il  veut  être  enterré  au  cimetière  de  la  (Cou- 
ronne, cen  untumbeau  qui  sera  faict  exprès 
tant  pour  luy  <iue  pour  toute  sa  famille  avec 
ceste  inscription  : 

DEO.  ICAX.  SACRUM  :  HIC  JACBT.  BXPBCTANS 
RBSVRRBCTIONBM.       OALHARDVS.       GVIRANVS. 
SENATOR  NBMAVSBNSIS 
OeiiT   ANNO  SAL. 
iSTAT.   SViB.,  etc. 

Il  nomme  Suzanne,  sa  fille  ainée,  épouse 
de  noble  Jacques  de  Reymond,  seigneur  de 
S^  Estienne;  Louis^  son  fils  aîné,  conseiller  ; 
Jeanne,  Charles,  Henry  et  Ânnibal.  —  Il 
interdit  l'aliénation  de  sa  bibliothèque  ;  il 
conjure  et  exhorte  ses  héritiers  et  succes- 
seurs c  de  la  conserver  avec  soing,  ensem- 
ble tout  ce  qui  est  de  curieux  dans  son 
cabinet  et  par  exprès  le  travail  qu'il  a  faict 
en  latin  sur  les  Antiquités  de  Nismes  et 
medalhes  en  trois  volumes  in  folio  ».  II  rap- 
pelle «  François  son  second  masle  deceaé 
à  son  grand  regret  dans  le  servise  et  armée 
du  Roy  a  Elne  près  de  Perpiçnian.»  Il  insti- 
tue héritière  généralle  et  universelle  Fran- 
çoise de  Villar,  »  sa  très  chère  femme  >,  à 
charge  de  remettre  l'héritage  à  son  fils  aîné 
Louis.  (Arch.  départ.,  E.  227,  f.  406). 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour^  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  7  novembre  1885. 

L'Académie  reprend  ses  travaux,  inter- 
rompus par  les  vacances. 

Présents  :  MM.  Carcassonne,  président; 
J .  Salles,  Bigot ,  Brun,  Ginoux,  Puech, 
Boize,  Doze,  Delépine,  abbé  Ferry,  Boyer, 
Dardier,  Bondurand,  Clavel,  Simon,  Vil- 
lard,  Mazel,  abbé  Goiffon^  Fabre,  Ck)usta- 
let,  de  Balincourt,  membres  résidants; 
G.  Guizot,  associé  correspondant  ;  Ch.  Lio 
tard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  du  25  juil- 
let est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  fait  le  relevé  d'une  partie 
des  ouvrages  et  publications  périodiques, 
transmis  à  l'Académie  pendant  la  période 
des  vacances^  savoir  : 

Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de 
Picardie  y  tome  viii. 

Revue  éptgraphique  du  Midi^  de  M.  Ail- 
mer,  juillet-août-septembre  1885. 

Bévue  des  langttes  romanes,  juin-juillet 
1885. 

Annales  de  la  Société  des  Alpes-Mariti- 
mes^  tome  ix. 

Bulleiin  de  la  Société  de  la  Sarthe,  1885- 
1886, 1*'  fascicule. 

Revue  africaine^  n*»"  171  et  172. 

Bulletin  de  V Académie  d^Hippone,  n®  21 . 
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Mémoires  de  la  Société  d* émulation  de 
Cambrai^  tome  xxxx. 

Bulletin  de  la  Société  des  Hautes- Alpes ^ 
octobre-novembre-décembre  1885. 

Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas, 
juin  1884. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
VOuefit,  1884. 

Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes  1885, 
3*  livraison. 

Romania^  avril  1885. 

Reoue  des  travaux  scienti/iques^  tome  y, 
n^  4,  5,  6. 

Répertoire  des  travaux  historiques^  tome* 
m,  n<»3. 

Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives^ 
1885,  no  4. 

Bulletin  de  la  Société  d* anthropologie  de 
Paris,  2*  et  3*  fascicule  de  1885. 

Bulletin  de  la  Diana  ^  avriUoctobre  1885, 
accompagné  d'un  volume  de  Mémoires  et 
documents  sur  le  Forez^  tome  vin . 

Mémoires  de  la  commission  des  antiquités 
de  la  Côte-d'Or,  tome  x,  années  1878-1884. 

Atti  délia  accademia  dei  Lincei,  fascicu- 
les, 20,  21,  22,  23. 

Bulletin  de  la  Société  de  T  Yonne,  année 
1885. 

Bulletin  de  la  Société  de  botanique  de 
France,  n»  6  de  1885. 

Annalê$  du  musée  Guimety  tome  viii,  et 
Revue  de  l^Hisioire  des  religions^  mars- 
août  1885. 

Simthsonian  contributions  te  knowledge, 
vol.  24  et  25 

Etats  Unis  Geological  Sttrwey,   t.  vi,  vii> 

VIII. 


L'Académie  a  reçu,  en  outre,  à  titre 
d'hommage,  les  œuvres  suivantes  : 

Embryologie  de  Vœuf  du  ver  à  soiCy  par 
M.  de  Plagniol,  lauréat  de  V Académie  de 
Nimes. 

Les  mutilations  de  Véglise  du  Saint-Es^ 
prit  à  Pont-Saint -Esprit y  extrait  du  Bul- 
letin monumental ,  par  M.  Bruguier-Roure, 
assoeié^orrespondant. 

Li  flou  d^armas,  dernier  volume  dés  poé- 
sies patoises  publié  par  notre  confrère 
Bigot. 

Archéologie  de  la  Meuse ^  par  M,  Félix 
Liénard,  tome  m,  avec  atlas. 

L'Impartialité,  —  Discours  de  rentrée  de 
la  cour  de  Rennes,  par  notre  confrère  M . 
Michel-Jaffard . 

Histoire  des  enfants  abandonnés,  par 
M.  Léon  Lallemand,  lauréat  de  V Académie 
des  sciences  morales  et  politiques. 

Deux  frères  jumeaux^  trad.  de  Jasmin, 
par  M.  Westphal,  associé  correspondant. 

Essai  sur  la  ré  formation  des  coutumes 
de  Bretagne,  par  M.  H.  Hardouin,  associé 
correspondant. 

Des  colonies  pénales,  par  le  même . 

Cours  de  philosophie ,  par  M.  l'abbé  Bouat, 
déposé  en  son  nom  par  M.  Bondurand. 

Un  de  nos  plus  anciens  correspondants, 
M.  Hardouin,  dont  Taffîliation  remonte  à 
1841,  en  nous  transmettant  deux  brochu- 
res, nous  fait  connaître  sa  translation  de 
Douai,  où  il  était  conseiller  à  la  cour,  à 
Quiraper,  et  recommande  son  inscription 
sur  la  liste  académique  conformément  à  sa 
résidence  actuelle. 

M.  le  baron  de  Baye,  résidant  au  château 
de  Baye  (Marne),  se  proposant  d'assister 
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au  Congrès  international  d'anthropologie  et 
d'archéologie  préhistoriques  qui  tiendra  sa 
dixième  session  à  Athènes  en  1886,  se  dis* 
pose  à  y  faire  connaître  le  progrès  qui  s'est 
opéré  en  France  dans  les  études  anthropo- 
logiques et  historiaues  depuis  la  dernière 
session  tenue  à  Lisoonne  en  1880  ;  il  de- 
mande, à  cet  effet,  d'être  renseigné  sur  les 
découvertes  particulières  à  notre  départe- 
ment et  les  titres  des  travaux  qu'on  a  pu- 
bliés sur  ces  matières.  M.  le  Secrétaire  est 
invité  à  prendre  les  dispositions  nécessaires 
pour  répondre  à  ce  désir. 

M.  Rochetin,  par  une  lettre  adressée 
d'Aviçnon  le  26  octobre,  à  M .  Aurès,  et 
dont  M.  Bondurand  donne  connaissance, 
rappelle  que  l'Académie  a  bien  voulu  allouer 
un  subsicie  de  lOO francs  pour  être  employés 
à  des  fouilles  ^ans  deux  cimetières  gallo- 
romains,  qui  devront  être  dirigées  tant  par 
lui-même  que  par  M.  l'abbé  Dumas,  curé  de 
Sanilhac. 

Le  moment  approchant  où  ces  Messieurs 
doivent  commencer  ces  fouilles,  il  exprime 
le  désir  que  la  somme  de  cent  francs  soit 
mise  à  leur  disposition  ;  M,  le  Secrétaire  et 
M.  le  Trésorier  devront  se  concerter  pour 
donner  satifaction  au  désir  exprimé. 

La  lettre  de  M.  Rochetin  signale  en 
même  temps  l'existence  de  pierres  antiques 
à  l'ermitage  de  Notre-Dame  de  Laval,  près 
du  village  de  Colias,  parmi  lesquelles  une 
inscription  ^ailo-grecque,  incrustée  dans  le 
mur  méridional  de  la  petite  chapelle  de 
l'ermitage. 

L'Académie,  informée  des  faits  ci-dessus 
relatés,  ne  peut  que  témoigner  ses  plus 
vives  svmpaihies  pour  la  translation  à 
Nîmes  des  pierres  antiques  de  Notre-Dame- 
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de- Laval,  et  fait  des  vœux  pour  la  réalisa- 
tion de  cette  opération. 

M.  Liotard  signale  la  mention  faite  par 
M.  Malinvaud,  dans  le  Bulletin  de  la  So^ 
ciéié  botanique  de  France  (n*  4,  l"  juillet 
1885),  delà  découverte  par  Uabbé  Magnen, 
d'un  hybride  inédit  des  Narcissus  dubius  et 
JuQcifblius,  auquel  notre  confrère  a  imposé 
le  nom  de  U.  Gareisianus.  M.  Malinvaud 
se  propose  de  revenir  sur  cette  communi- 
cation. 

La  parole  est  à  M .  Fabre  pour  rendre 
compte  de  la  conférence  de  M.  Ch.  Fros- 
sard,  associé  correspondant^  sur  l'amiral 
Coligny,  faite  devant  les  apprentis  de 
l'Eglise  réformée  de  Paris . 

c  Cette  conférence  retrace  d'une  façon 
intéressante  la  vie  de  ce  chef  huguenot,  et  je 
n'ai  point  à  vous  redire  ces  détails  que  de 
nombreuses  études  ont,  de  nos  jours,  rendus 
familiers  à  beaucoup  d'esprits;  je  veux  seu- 
lement relever  quelques  traits  d'un  intérêt 
spécial  et  qui  méritent  d'attirer  une  atten- 
tion sympathique. 

»  Je  remarque  d'abord  la  justification  de  ce 
nom  d'amiral,  dont  on  s'est  souvent  étonné 
à  propos  de  Coligny;  ne  l'a-t-on  pas 
appelé  quelquefois,  avec  une  ironie  amère  : 
l'amiral  qui  n'a  jamais  navigué?  M.  Fros- 
sard  rappelle  à  ce  sujet  un  épisode  décisif. 
C'était  en  1545,  la  guerre  se  faisait  contre 
les  Anglais.  Une  flotte  avait  été  réunie 
sous  le  commandement  de  l'amiral  Anne- 
baut,  avec  mission  de  débarquer  une  armée 
en  Angleterre.  Coligny,  à  la  tète  d'une 
galère,  attaqua  vivement  l'ennemi  et  le 
canonna.  L'attaque  ne  fut  compromise  que 
par  la  faute   de  Strozzi,    auquel   Coligny 
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reprocha  sa  pusillanimité  coupable.  Plus 
tard,  nommé  par  le  roi  Henri  II  amiral  de 
France,  en  remplacement  de  ce  même  Anne- 
baut>  il  sut,  en  1555,  faire  appel  au  patrio- 
tisme des  Dieppois  qui,  avec  19  barques, 
remportèrent  une  véritable  victoire  navale 
sur  24  navires  flamands.  Enfin  il  eut  des 
vues  intelligentes  sur  la  colonisation  du 
nouveau  monde.  Déjà,  en  1555,  il  avait  se- 
condé le  projet  par  lequel  Villegagnon  vou- 
lait établir  en  Amérique  une  colonie  pour 
servir  de  retraite  à  ceux  de  la  religion . 
L'entreprise  eut  un  commencement  de  suc- 
cès ;  une  petite  île  conquise  dans  la  baie  de 
Rio-Janeiro  porta  le  nom  de  Coligny,  et 
l'œuvre  ne  fut  arrêtée  que  par  la  tyrannie 
de  ce  Villegagnon,  aussi  mauvais  aaminis- 
trateur  qu'il  était  marin  distingué,  En  1562, 
Coligny- envoya  Jean  Tibaud  dans  la  FIo 
ride,  et  si  cette  tentative  n'eut  pas  un  meil- 
leur sort,  nous  pouvons  tout  au  moins  re- 
connaître les  droits  de  Coligny  à  ce  titre 
d'amiral  qui  n'avait  pas  d'ailleurs  à  cette 
époque  un  sens  aussi  restreint  que  de  nos 
jours. 

»  Je  relève  aussi  ce  détail  caractéristique 
que,  dans  un  siècle  tourmenté,  où  Ton  con* 
naissait  peu  le  respect  des  opinions,  Gas- 
pard de  Coligny  laissa  les  prêtres  jouir, 
dans  sa  ville  de  Ckiàtillon  sur-Loing,  de  la 
liberté  de  conscience  et  du  culte,  qu'il  de- 
mandait si  énergiquement  pour  lui  môme 
et  pour  ses  frères.  Tolérer  ceux  oui  ont  un 
autre  sentiment,  cela  est  naturel,  élémen- 
taire à  notre  époque  ;  c'était  fort  remar- 
quable en  ce  temps-là  1 

>  Je  trouve  encore  dans  cette  conférence 
une  pièce  très  curieuse,  relative  à  la  mort 
de  l'amiral,  et  découverte  par  M.  Frossard 
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lui-même  dans  les  archives  municipales  de 
Lille.  C'est  une  dépèche  du  duc  d'Ârscbot, 

Î gouverneur  des  Pays-Bas,  datée  de  Bruxel- 
es  du  28  août  1572  et  adressée  à  M.  Ras- 
senghien,  gouverneur  des  villes  et  chàtel« 
lenies  de  Lille.  Douai  et  Orchies,  qui  fai- 
saient partie  alors  de  Tempire  germanique. 
Cette  dépèche  en  renferme  une  plus  impor- 
tante, partie  de  Paris  le  26  ou  le  27,  relatant 
certains  faits  «  touchant  la  mort  de  Tami- 
rai  de  France  j»,  et  commençant  ainsi  : 
c  Le  22  d'aoust,  sortant  Tadmiral  de  France 
»  hors  du  palais  du  roy  pour  aller  en  sa 
1  maison  lisant  une  lettre,  l'on  le  tira  d'une 
»  harquebouse  chargée  de  quatre  plombs, 
»  duauel  traict  l'on  lui  emporta  ung  doigt 
»  de  la  main  droicte  et  entra  par  entre  deux 

>  ceulx  de  la  main  gauche  luy  rompant  les 
1  ochs  du  bras  jusques  au  coulde  ;  la  porte 

>  de  la  maison  d'où  l'on   tira  estait  ferrée 

>  devant  et  avait  une  de  .derrière  ouverte, 
»  où  il  y  avait  un  cheval  d'Espagne  sur 
»  lequel  celluy    qui   feit  le  faict  se  saulva, 

>  etc,  >   c  Retenons  ceci,  dit  M.  Frossard. 

>  il  y  avait  un  cheval  d'Espagne  tout  prêt  à 

>  sauver  celui   qui   avait  fait  le  coup.  Si 

>  Coligny  fut  ainsi  assailli  et  quelques  jours 
»  après  frappé  mortellement,  le  véritable 
»  instigateur  de  ce  meurtre,  c'est  l'espagnol. 

>  Comment  l'ambassadeur  accrédité  auprès 
»  de    Charles  IX   savait- il  que  le  cheval 

>  était  d'Espagne,  s'il  n*avait  trempé  dans 
»  le  guet-apens,   peut-être    fourni  le  che- 

>  val  ?  >  Cette  conclusion  me  parait  un  peu 
forcée.  Que  la  journée  de  la  Saint- Barthé- 
lémy ait  été  combinée  à  l'entrevue  de 
Bayonne  entre  Catherine  de  Médicis  et 
l'Espagne,  on  peut  le  prétendre;  mais  n'est- 
ce  pas  excéd^  la  mesure  que  d'en  cher- 
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cher  une  preuve  nouvelle  dans  l'oriffioe  du 
cheval  qui  emporta  le  premier  assaillant  I 

Cette  étude  nous  offre  enfin  quelques 
détails  intéressants  sur  le  monument  qui 
bientôt  s'élèvera  à  la  gloire  de  Coligny.  Ce 
monument,  en  pierre  du  Jura,  orné  de  trois 
belles  statues  en  marbre  de  Carrare,  doit 
être  adossé  au  chevet  de  TOratoire,  dans  la 
rue  de  Rivoli.  La  ville  de  Paris  a  fourni 
l'emplacement,  l'Etat  une  allocation  impor- 
tante, une  souscription  nationale  a  réuni 
plus  de  cent  mille  rrancs.  Les  travaux  de 
sculpture  sont  fort  avancés  ;  dans  peu  de 
mois  l'œuvre  sera  en  place.  La  brochure  de 
M.  Frossard  nous  offre  une  reproduction 
du  projet  primitif  auquel  certaines  modifi- 
cations ont  été  apportées.  L'édifice  est 
d'aspect  sévère  ;  sous  un  portique  de  la 
Renaissance,  la  figure  de  l'amiral  s'avance 
pensive,  ferme  et  majestueuse  ;  on  lit  une 
foi  éprouvée,  une  mâle  résolution  dans  le 
visage  de  cet  homme.  A  ses  pieds,  deux 
figures  allégoriques  sont  couchées,  ce  sont 
d'un  côté  la  Patrie,  de  l'autre  la  Religion  ; 
entre  les  deux,  une  Bible  ouverte.  Sur  de 
larges  piliers,  qui  flanquent  le  monument 
principal,  on  a  représenté  en  médaillons 
les  figures  d'Odet  et  de  d'Andelot,  les  deux 
frères  de  Coligny.  En  attendant  que  ce 
beau  monument  sorte  de  l'atelier  de  M. 
Crauk,  le  statuaire,  rendons  hommage  avec 
M.  Frossard  au  comité  qui  en  a  pris  l'ini- 
tiative et  qui  saura  mener  cette  entreprise 
à  bonne  fin.  Ce  comité,  non  point  sectaire, 
mais  composé  de  catholiques  aussi  bien  que 
de  protestants,  a  voulu  accomplir  une  œuvre 
de  réparation  nationale  dans  un  esprit  de 
telérance,  de  justice  et  d'apaisement.  Sa- 
luons l'œuvre  et  saluons  aussi  la  pensée 
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large  et  fratej^nelle  qui  l'a  fait  naître.  II  est 
doux  de  s'unir  pour  honorer  toutes  les 
gloires,  de  jeter  dans  les  sillons  du  passé, 
labourés  par  des  agitations  à  jamais  dispa- 
rues^ les  germes  de  notre  fraternité  future^ 
d'aimer  enfin  d'un  même  zèle*  sans  réti- 
cence, et  sans  arriére  pensée,  les  hommes 
généreux  sous  toutes  les  bannières  :  Ober- 
lin  et  Vincent  de  Paule,  le  chancelier  de 
rJEIospital  et  l'amiral  de  Colignj. 

M.  le  docteur  Mazel  présente  ensuite  un 
rapport  sur  l'histoire  delà  ville  d'Eyguiéres, 
écrite  ep  dialecte  provençal ,  par  M.  Al- 
phonse Michel,  et  insérée  dans  le  Bulletin 
de  ifii  Sooiété  d'études  scientifiques  et  arehéo- 
logiques  de Draguignan,  —Années  1882-83. 

D  On  ne  sait  vraiment  ce  qu'il  &Lut  ia  plus 
louanger  dans  cette  œuvre  de  longue 
haleine,  ou  du  ^om  apporté  à  sa  rédaction 
ou  de  la  scrupuleuse. exactitude  des  textes, 
ou  de  l'abondance  presque  excessive  et  de 
la  variété  des  détails. 

»  L'auteur  n'a  pas  de  peine  à  prouver  q^ue 
bien  longtemps  avant  l'arrivée  de  saint 
.Vérédème  dans  nos  cojfitrées,  versôôO,  fon- 
dateur légjBndaire  et  patron  d'Eyguières,  il 
existait  une  localité,  précisément  située  sur 
le  territoire  où  s'élève  cette  petite  viUe, 
connue  de  temps  immémorial  sous  1^  nom 
de  Casirum  de  Aquaria,  Qui  oserait  affir- 
mer que  ce  Castrum  de  Aquaria  lui-même 
ne  s^est  pas  élevé  tout  d'abord  sur  le  rocher 

Îui  protégeait  primitivement  une  peuplade 
lelto-ligure,  établie  là  même  où  coulent  les 
eaux  claires  et  abondantes  qui  constituent 
encore  l'agrément  et  la  richesse  de  la  con- 
trée. 

»  fi'^out^lions  pas  que  la  Voie  aurélienne 
passait  au  midi  et  tout  près  d'Eyguiéres. 

If 
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>  Il  fout  glisser  rapidement  sur  les  corn- 
mencemetns,  fort  obscurs  d'ailleurs,  de  cette 
petite  ville,  qui  n'offre  que  rarement  à  This- 
torien  de  grands  événements  dignes  d'at- 
tirer son  attention.  Il  est  plus  sa^  de  se 
confiner  dans  le  menu  de  la  vie  intime  et 
()uotidienne.  On  se  fait,  de  la  sorte,  une 
idée  plus  exacte  et  plus  claire  des  mœurs 
et  habitudes  du  temps  passé. 

»  L'auteur  n'y  a  pas  manqué,  et  il  est  vrai- 
ment instructif  de  le  suivre  dans  les  déve- 
loppements donnés  par  lui  à  l'étude  de 
questions  qui  sollicitent  de  nos  jours  encore 
les  préoccupations  des  gouvernements  : 
Telles  que  le  dessèchement  des  étangs, 
l'établissement  de  canaux  et  roubines,  Ttr- 
rigation  des  campagnes,  le  reboisement  des 
forêts,  la  cherté  du  pain  et  de  la  farine^  la 
chasse,  Vinstruction  gratuite,  les  règle- 
ments de  santé  ;  quelques-uns  de  ces  règle- 
ments de  santé  ne  dépareraient  pas  nos 
codes  d'hygiène  contemporaine. 

»  Malheureusement  alors,  comme  de  nos 
jours,  tout  ce  qui  se  libellait  aussi  facile- 
ment, rencontrait  dans  l'exécution,  des  ré- 
sistances opiniâtres.  Les  ordonnances  de 
police,  qu'elles  fussent  édictées  par  le  sei- 
gneur du  lieu,  le  Bayle,  la  commune  et 
même  le  Parlement,  restaient  souvent  let- 
tre morte  ;  et  c'est  ainsi  qu'on  a  vu,  sous 
l'ancien  régime,  un  très  grand  relâchement 
en  tout  ce  qui  concerne  la  mise  en  prati- 
que de  la  législation  sur  les  droits  de  pâtu- 
re^ de  glane,  sur  le  maraudage,  les  poids 
et  mesures,  les  journées  des  ouvriers,  sur 
la  propreté  des  rues,  etc. 

>  Tout  concourait  d'ailleurs  à  frapper 
d'avance  de  stérilité  cette  législation  :  au- 
tant la  confusion  dea  pouvoirs,  la  rivalité 
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des  détenteurs  de  rautorité,  que  la  faiblesse 
des  sanctions  pénales  et  la  routine  ou  le 
mauvais  vouloir  de  chacun. 

»  Il  est  curieux  de  relever,  à  ce  propos,  les 
tristes  raisons  dont  on  s'est  payé  en  tout 
temps  pour  éluder  les  prescriptions  les  plus 
salutaires.  Au  temps  jadis,  une  dame  de 
Sade,  tutrice  de  son  fils,  seigneur  d'Eyguié- 
res,  frustrée  dans  son  attente  par  un  règle- 
ment de  police  émané  des  consuls  en  ma- 
tière de  pâturage,  qui  ne  lui  donnait  aucune 
part  dans  les  amendes  perçues,  refusa  obsti- 
nément l'homologation  du  règlement  et  cela, 
a£firmait-elle,  dans  l'intérêt  du  pauvre  p«tt- 
pie.  L'affaire  traîna  indéfiniment  devant  le 
parlement  de  Provence. 

B  Dans  le  récit  que  fait  notre  auteur  des 
événements  survenus  à  E^guières  durant  la 
longue  tourmente  révolutionnaire,  il  con- 
vient de  relever  ce  qull  nous  apprend  au 
lendemain  du  premier  anniversaire  du  14 
juillet,  sur  la  fuite  du  comte  de  Sade,  der- 
nier seigneur  d'Eyguières,  sur  le  partage  de 
ses  biens  ruraux,  1  incendie  du  pavillon  de 
son  jardin,  le  pillage  et  la  démolition  de  sa 
maison  d'habitation,  autrement  dit  du  châ- 
teau. 

9  Un  peu  plus  tard  survint  Téchauffourée 
aussi  ridicule  que  dramatique  du  Collet  de 
MeUt,  où,  à  la  suite  d'une  collision  inatten- 
due entre  les  gardes  nationales  de  la  con- 
trée et  des  bandes  armées  venues  du  Rhô- 
ne, de  Tarascon  et  d'Arles,  vingt-sept  hom- 
mes restèrent  sur  la  place  (7  morts  et  20 
blessés,  le  23  septembre  1792).  Dans  cette 
équipée,  les  honnêtes  Eyguiérains  avaieiu 
fortuitement  eu  la  victoire  contre  les  force- 
nés d'Arles  et  des  bords  du  Rhône.  II  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  les  perdre,  et  le 
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proconsul  Meinet^  assisté  du  lieutenant  Su^ 
chet^  le  futur  duc  d'Âlbufera,  ceux-là  mêmes 
qui  avaient  mis  à  sac  le  village  de  Bédouin, 
furent  chargés  de  punir  Eyguières. 

n  Quarante  des  principaux  habitants  furent 
conduits  et  enfermés  dans  les  prisons 
d'Orange,  et  sans  l'appui  du  girondm  Ra- 
baut-Saint-Etienne,  le  protecteur  d'Eyguiè- 
res,  dont  une  vieille  tradition  fait  naître 
l'aïeul  maternel  dans  cette  localité,  sans  le 
dévouement  du  menuisier  Pascal,  un  enfant 
d'Eyguières,  ami  intime  et  compagnon  du 
tour  de  France  du  menuisier  Ragoi^la-  Vio- 
lette ^  un  des  cinq  membres  du  tribunal  ré- 
volutionnaire d'Orange,  les  pauvres  Eyguié- 
rains  auraient  certainement  passé  un  mau- 
vais quart  d'heure. 

1^  Ragot'la"  Violette j  en  effet,  prié,  sollicité 
par  son  vieux  camarade^  laissa  tratner  les 
choses  en  longueur  jusqu'au  jour  où  les 
événements  du  9  thermidor  vinrent  ouvrir 
les  portes  des  prisons  à  tous  les  détenus  (1). 

»  M.  Alphonse  Michel  a  écrit  cette  longue 
histoire  avec  son  cœur.  On  sent  qu'il  aime 
la  petite  ville  d'Eyguiéres,  où  il  a  passé,  dit  il 
lui*méme,  dans  un  sonnet  (][ui  lui  sert  de 
préface,  sept  années  au  milieu  des  festins 
dt  des  chansons,  libre,  jeune  et  sausi  souci. 

»  Comment  pourrait-il  en  être  autrement? 
Une  oeuvre  semblable,  poursuivie  à  travers 

(1^  Etrange  coïncidence  !  Ces  notes  ont  été  prisea 
&  quelques  pas  ,  je  dirai  presque  À  l'ombre  des 
arbres  au  parc  de  la  Redorte.  Ce  parc,  attenant  &  la 
maison  du  maître,  fait  partie  de  la  magnifique  pro* 
f riété  que  M.  le  comte  Mathieu  de  la  Redorte  et  sa 
femme,  fille  aînée  du  maréchal  Suchet,  TOSsèdent 
dans  le  Minervois,  aux  bords  du  caoal  du  Midi  et  de 
TAude.  (Elle  a  donné,  en  1883,  20,000  hect.  de  vin. 
Il  y  a  loin,  on  le  voit,  des  chais  de  la  Redorte  au 
sac  de  Bédouin  et  d'Eyguiéres. 
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mille  difficultés  et  rédigée  dans  une  langue, 
difficile  à  manier  avec  nos  habitudes  et 
notre  culture  toute  française,  témoigne 
d*une  grande  force  de  volonté  et  d*un  véri- 
table courage,  si  j'en  juge  par  la  violence 
que  j'ai  dû  m'imposer  à  moi  même  pour 
mener  ma  lecture  jusqu'au  bout. 

»  11  ne  faut  rien  moins  que  Tamour  du  sol 
natal,  rattachement  profond  &  la  patrie 
locale  pour  entreprendre  et  mener  à  Donne 
fin  une  campagne  semblable.  M.  A.  Michel 
b'en  est  tiré  à  son  honneur.  Sa  prose  pro- 
vençale a  reçu  la  médaille  d'or  au  premier 
concours  ouvert  à  Montpellier  en  1875,  par 
a  Société  des  langues  romanes. 

ï»  Je  me  permettrai  toutefois  de  signaler,  en 
finissant,  au  vaillant  écrivain,  quelques  gal- 
licismes qui  reviennent  un  peu  trop  souvent 
sous  sa  plume^  conséquence  presque  inéluc- 
table de.Téducation  dont  je  parlais  tout  à 
l'heure.  En  les%  élaguant  avec  soin  de  soc 
récit,  il  aura  fait  une  œuvre  de  romanisantà 
peu  près  irréprochable.  Puisse-t-elle  comp- 
ter beaucoup  de  lecteurs  !. . .» 

M.  le  comte  de  Balincourt  détache  d'un 
registre  de  pièces  provenant  des  archives 
du  château  de  Vauvert,  un  document  très 
curieux  formé  de  6  feailles  de  parchemin  : 
c'est  le  budget  de  la  viguerie  d'A.iguesmor- 
tes  en  1460,  d'après  le  manuscrit  original 
inédit  du  viguier-chàtelain,  dont  voici  le  ré- 
sumé : 

»  Le  compte  rendu  des  recettes  et  dépenses 
de  la  viguerie  d'Aiguesmortes,  par  Jean  de 
Chambes,  seigneur  de  Montsorau,  châte- 
lain et  viguier  de  la  ville,  donne  non  seule- 
ment une  î(\ô^  exacte  de  son  commerce  et 
de  ses  fînaiiceb,  mais  encore  une  foule  de 
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détails  et  d'aperçus  curieux  sur  les  mœurs 
de  ses  habitants  au  xv*  siècle. 

>  Les  recettes  se  composaient  du  produit 
des  amendes,  des  droits  de  mutations^  des 
censés,  des  taxes  sur  les  marchandises  et 
de  la  ferme  de  certains  impôts.  Parmi  les 
délinquants  traduits  devant  la  Ck)ur  figu- 
rent bon  nombre  de  misérables  vivant  de  la 
prostitution,  qui  avait  pris  une  certaine 
extension  dans  la  ville  à  cause  des  étran- 
gers, car  le  faible  rendement  de  l'impôt 
direct  accuse  une  populatipn  sédentaire  très 
réduite.  Les  droits  sur  les  marchandises, 
oui  ne  devaient  pas  dépasser  deux  deniers 
d'après  les  lettres  patentes  de  1436^  mon- 
taient à  onze  deniers  vingt-cinq  ans  plus 
tard  ;  la  rêve,  impôt  de  transit  sur  toutes  les 
marchandises  de  la  sénéchaussée^  qui  n'avait 
d'autre  port  autorisé  qu'Aiguesmortes , 
atteste  un  mouvement  commercial  annuel 
de  trois  millions  de  notre  monnaie. 

>  Les  dépenses  font  ressortir  d'après  leurs 
gages,  Tétat  du  personnel  des  agents  du 
roi  :  un  châtelain  payé  200  livres;  33  hom- 
mes d'armes  à  17  deniers  par  jour,  un  juge 
royal  à  100  livres  par  an.  Puis  viennent  les 
frais  de  justice  pour  trois  criminels  de  dif- 
férentes catégories.  Un  voleur  de  grands 
chemins,  condamné  à  deux  ans  de  bannis- 
sement, après  trois  mois  d'informations; 
un  meurtrier,  qui  s'est  réfugié  dans  l'église 
de  Notre-Dame«du-Sablon,  y  est  gardé  à 
vue  pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  et  pro- 
fite probablement  du  droit  d'asile,  le  qua- 
trième, pour  s'évader;  enfin  un  malheureux, 
condamné  pour  crime  contre  nature,  à  su- 
bir la  peine  du  gibet  en  compagnie  de 
l'animal  victime  de  sa  brutalité  ;  il  y  a,  dans 
cette  affaire,    des    détails    burlesques    et 
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caractéristiques  qui  font  de  cette  procédure 
le  passage  le  plus  curieux  du  manuscrit. 

»  En  résumé  le  budget  accuse  un  déficit  de 
93  livres.  Ce  résultat  était  préyu  quand  on 
remarque  que  les  revenus  les  plus  considé- 
rables n'y  sont  portés  que  pour  mémoire  et 
sont  employés  ou  à  Tentretien  du  port  ou 
versés  à  la  trésorerie  de  Nîmes  ;  ou  bien 
encore,  comme  les  7.260  livres  de  la  rêve, 
(Idô.OoiO  francs),  concédés  gracieusement 
par  le  Roi  à  la  Reine  pour  des  motifs 
«  portés  aux  comptes  précédents  »  et  qui  ne 
nous  sont  pas  parvenus.  :» 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  21  novembre  1885. 

Présents  :  MM.  le  docteur  Pubch,  prési^ 
dent,  en  Tabsence  du  Président  et  du  vice- 
Président  titulaires;  J.  Salles,  Aurès,  Brun, 
Lenthéric,  Verdier,  Doze,  Dardier,  Bondu- 
rand,  Cla^vel,  Fabre,  Ck)ustalet,  de  Balin- 
court/  membres  résidants  ;  Ch.  Liotard, 
secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  no- 
vembre est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  présente  le  relevé  des 
publications  périodiques  transmises  à  TAca- 
démie  depuis  la  dernière  séance,  dont  le 
détail  suit  : 

Mémoires  de  la  Société  éduenne,  tome 
XIII. 

Société  savoisienne  d^histoire  et  d'archéo- 
logiCy  tome  XXIII. 

Mémoires  de  V Académie  de  Savoie,  tome 
VII. 

Mémoires  de  la  Société  de  la  Marne  ^ 
1883-1884. 

Société  de  Bar-le-DuCy  tome  IV. 

Romania,  avril  1885. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  3*  tri- 
mestre 1885. 

Société  nivemaise^  3*  fascicule  du  XIP 
vol. 


—  158  — 

BibUaihéque  d»  Cicolê  des  CharÉeê^  4^  et 
5«  livraisons.. 

Bulletin  de  Phietoire  eceUeiaatique  dee 
diocèses  de  Valence^  Digne^  Gap^  Greneble 
et  Viviers,  3  livrai  sons» 

Revue  savaisietme  -—  Sodéié'^fi&rifno»* 
tane^  juillet  et  août  1885. 

Soeiété  de  la  Maurienne^  1^  bulletin  du 
6^voL 

Société  des  archives  historiques  de  la 
Saintonge  et  de  FAunis,  octobre  1885. 

Revue  du  Tam^  4*  livraison. 

BuUeiin  de  la  Société  de  la  Lonére,  5  It** 
vraisons. 

Bulletin.de  la  Soeiété  d^arehéologie  et  de 
statistique  de  la  Drame,  octobre  IfiSS.- 

L'Académie  a  reçu,  en  outuey  à  titre 
d'hommage  : 

Une  Corbeille  ds  miettes. —  Cent  une  nor 
tices,  abrégées  relatives  à  P Histoire  du  pro-* 
iestantisme,  par  BC.  Ch.  FroeaB,vi,asiOGié.^ 
correspondant. 

Disc^mrs  de  rentrée  de  la  Cour  deeaeta* 
tion^  par  M.  Henri  Roussellier,  avooat-gé« 
nënl  I Biographie  de  ThouretJ. 

M.  le  Directeur  des  Beaux^arte,  en  annon- 
çant la  tenue  de  ia  dixième  session  des 
Sociétés  des  Beaux-arts  à  la  Sorbonne  pour 
1886,  provoque  l'envoi  des  publications  des 
membres  de  notre  Comftagnie  Tslatives-à 
l'hiatoire  de  l'art. 

M.  le  Ck>n8ervateur  du  Musée-  d'ethnof« 
grapMe  du  Trocadero,  à  Paris,,  sollicite,  pour, 
la  Bibliothèque  spéciale  annexée  à  cet  éta^- 
blissement  renvoi  des  mémoirjB^et.huUrtiaa  - 
de&Mciétés.de  la  protiQcai^.ayantitmii  àlat 
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géographie^  aux  mœurs  et  coutumes,  à 
rarchéolojgie  et  à  Tanthropologie,  —  II  sera 
donné  satisfaction  à  cette  demande  dans  la 
limite  du  possible. 

M.  le  Secrétaire,  au  nom  de  M.  Tabbé 
Magnbn,  donne  lecture  du  rapport  suivant 
sur  VEisai  de  la  Flore  du  êua^oueit  de  la 
France,  publié  par  M.  Tabbé  Revel,  sous 
les  auspices  de  la  Société  académique  de 
Rodez. 

c  Ce  titre  modeste  désigne  une  œuvre 
d'érudition  et  de  science  botaniques,  laquelle 
n'est  pas  dépourvue  parfois  et  à  propos  de 
couleur  littéraire.  C'est  le  résultat  d'une 
longue  expérience  et  de  relations  studieuses, 
jointes  à  de  patientes  recherches  et  à  des 
excursions  méthodiques.  L'aridité  du  fond 
est  agréablement  tempérée  car  des  observa- 
tions neuves  et  des  notes  inédites,  où  l'on 
aborde  tour  à  tour  les  questions  de  la  plus 
haute  philosophie,  les  controverses  scienti- 
fiques etexégétiques  qui  ajoutent  au  charme 
de  l'étude  des  fleurs,  déjà  si  attrayante  par 
elle-même. 

>  Dans  son  Introduction,  M.  l'abbé  Revel 
circonscrit  d'abord  le  vaste  champ  de  ses 
explorations.  Il  étudie  ensuite  les  notions 
de  variété,  d'esi>éce,  de  genre,  de  famille, 
ainsi  que  le  faciès  des  plantes  et  la  valeur 
des  divers  caractères  spécifiques.  Enfin,  il 
trace  aux  herborisateurs  un  itméraire  bota- 
nique où  rien  n'est  oublié  :  ni  l'exposition, 
ni  l'altitude,  ni  la  nature  géologique  des- 
stations  mentionnées,  ni  les  raretés  &  cueil- 
lir, ni  les  souvenirs  scientifiques  ou  histo- 
riaues  à  relever,  ni  même  les  beautés  natu- 
relles à  admirer. 

»  La  première  partie  de  VEisai  fait  suite 
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à  rintroduction.  C'est  la  seule  parue  jus- 
qu'à ce  jour.  Elle  comprend  les  phanéroga- 
mesy  des  Renonculacées  aux  composées 
exclusivement.  On  y  remarque  trois  espèces 
créées  oar  Fauteur  :  le  Ranunculua  lutaritêê 
figuré  aans  toutes  ses  parties  à  la  fin  du 
volume  ;  le  Ranunculus  radians^  décrit  par 
Boreau  dans  la  Flore  du  Centre  ;  le  Bi«cii- 
têlla  selerocarpa^  caractérisé  par  ses  sili- 
cules  couvertes  de  papilles.  Queiaues  plantes 
récoltées  sur  les  pentes  occiaentaleê  de 
l'Aigoual  et  de  PEspérou  appellent  vivement 
notre  attention  ;  mais  cette  joie  ne  nous  est 
ménagée  qu'avec  une  extrême  parcimonie. 
Pourtant  u  eût  été  facile  de  contrôler,  non 
sans  utilité  générale,  de  relater  les  informa- 
tions de  De  Pouzols,  si  précises  et,  d'ail- 
leurs, tant  de  fois  confirmées. 

Disciple  convaincu  de  Jordan,  M.  l'abbé 
Revel  a  été  amené  par  ses  propres  observa- 
tions, relevées  sur  une  large  échelle,  durant 
plus  de  quarante  ans,  à  admettre  dans  beau- 
coup dé  genres,  et  notamment  dans  le  genre 
Ranunculiu,  un  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces que  d'autres  botanistes.  Ses  descrip- 
tions sont  circonstanciées  et  minutieuses, 
ses  opinions  discutées,  ses  arguments  pres- 
sants ;  ses  conclusions  nous  paraissent 
péremptoires ,  et  nul  n'oserait  en  contester 
i'autonté.  N'y  a-t-il  pas  là,  cependant, 
inscrites  en  espèces  classiau  es,  des  formes 
locales,  non  essenuelles^  aépôurvues  de  la 
faculté  de  se  reproduire  avec  leurs  caractè- 
res spécifiques  t  Le  Barharea  vulaarU^  par 
exemple,  ne  devient-il  pas  le  Baroarea  ar- 
cuata  dans  les  lieux  humides  et  ombragés, 
pour  passer,  en  plein  soleil,  au  Barbarea 
rivularis^  Le  Ranunculus  Leeoqii,  qui  croit 
parmi  les  hautes  herbes,  ne  se  métamor- 
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ph«de-tMî  t)a3  &n  Rdnuhùtdui  spretm^  lors- 
qQ^l  ôst  entraîné  dans  les  graviers  infé- 
rieurs? Et  celui-ci  ne  desceud-il  pas  au 
RanunûultM  nemorosus,  s'il  abandonne  Jes 
bcris  des  montagnes  pour  ceux  des  vallées  ? 
»  L'ouvrage  dont  nous  venons  d'esquisser 
l'analyse  a  été  accueilli  avec  faveur  par  les 
amis  des  fleurs.  Gomme  les  études  en  cours 
de  publication  de  plusieurs  Aoristes  distin- 
gués, mais  transformistes,  il  a  trait  à  la 
végétation  du  sud-ouest^  mise  tous  les  jours 
enlomiére  par  une  pléiade  de  chercheurs. 
Mais  M.  Revel  a  écrit  son  œuvre  à  un  point 
de  vue  philoisophique  tout  différent.  Ce  mé- 
rite lui  a  valu  des  éloges  flatteurs  et  de 
précieux  encouragements,  nous  voudrions 
pouvoir  dire  l'adhésion  de  tous  les  esprits, 
car  ce  serait  le  triomphe  de  la  vérité.:» 

M.  AuRès  commence  la  lecture  d'un  nou- 
veau mémoire  relatif  à  son  interprétation 
de4^inscriptlon  fragmentaire  du  fronton  du 
nymphée  de  Nimes,  fortifiée  par  de  nou- 
veaux documents. 

La  fin  dô  cette  communication,  ainsi  que 
la  lecture  annoncée  d'une  notice  de  M .  Gilles, 
corr^pondanf  de  Marseille,  est  renvoyée  à 
la  fHroch^ine  séance. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour^  la 
séance  est  ie^/ée;' 
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Séance  dt^  5  décembre  18S6. 

Présents  :  MM.  Caecassonnb,  président  ; 
Aurès,  Bigot,  Brun,  Lenthèric,  Verdier, 
Gouazé,  Puech,  Faudon,  Boize,  Doze,  Deié- 
pine,  abbé  Ferry,  Dardier,  Bondurand^ 
Cla vel ,  Villard ,  Mazel ,  abbé  Goiffon , 
Fabre^  Coustalet^  Maurin,  de  Balinçourt, 
membres  résidants  ;  Ch.  Liotard  ^  secréUwc^ 
perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  21  no^ 
vembre  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  souhaite  la  bien  vendue  à 
M.  Georges  Maurin,  récemment  noouné,  et 
qui  prend  aujourd'hui  séance  dans  nos 
rangs,  en  même  temps  qu'il  adopte  pour  do- 
micile la  ville  de  Nîmes. 

M.  le  Secrétaire  fait  l'énumération  et  le 
dépôt  des  dernières  publications  adressées 
à  I  Académie  pendant  la  dernière  quinzaine^ 
savoir  ; 

Mémoires  de  la  Société  d*émulalion  du 
Jura,  5*  vol.  1884. 

Retm^  du  Tam^  juillet,  août  et  septembre 
1885. 

Bulletin  de  la  Société  archéologiqii$  de 
Nantes^  1*'  semestre  1885. 

MémoircM  de  la  SociiU  de  la  Manche. 
1  vol.  1882-1885. 
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Société  archéologique  de  Constaniine , 
23*  volume. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles 
de  Rouen^  V  semestre  1885. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Basse- Alsace, 
juillet,  août,  septembre  et  octobre  1885 

Bulletin  de  la  Société  ds  Poligny,  avril, 
mai  et  juin  1885. 

Bulletin  de  l* Auvergne  y  juin-juillet  1885. 

Revue  de  Valenciennes^  numéros  5,  6,  7, 
8  et  9 1885. 

Antiquaires  de  Picardie^  numéros  1,  2 
et  3  1885. 

Bulletin  de  la  Société  d*agrieuUure  de 
Boulogne-sur -mer,  juillet,  août,  septembre 
et  octobre  1885. 

Bulletin  de  la  Société  de  PArdéche^  V  et 
2""  semestre  1884. 

Bulletin  de  l'Académie  Delphinale^  tome 
XVIII,  1883. 

Bulletin  de  la  Société  de  SoissonSj  tome 
XIV,  1883. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  natu^ 
relies  de  Nimes^  numéros  1,  2,  3,  4,  5  et  6, 
1885. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse^ 
P'et2«  semestre  1885. 

Bulletin  de  la  Société  dunoise^  numéros 
32  à  47,  d'avril  1877  à  janvier  4881. 

Bulletin  de  la  Société  danoise,  tome  IV. 
de  1881  à  1884. 

Société  philotechnique  du  Maine j  4*  an- 
née. B?  2. 

Bulletin  du  Muséum  d^Harvard^Collègey 
juillet  1885. 

Société  des  Côtes-du^Nordj  séance  du 
22  mai  1885. 

Bulletin  archéologique  et  historique, 
1885,  n«  2. 
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Géologieal  Surwey^  Vathington^  1882- 
1883, 1*  vol.  m-4*. 

A  l'envoi  de  la  Société  danoise  de  Cha- 
teaudun  sont  joints  les  deux  ouvrages  sui- 
vants publiés  sous  ses  auspices  : 

P  Histoire  de  Dunoia^  de  ses  comtes  et  de 
sa  capitale^  par  Tabbé  Bordas^  2  vol.  in-8*. 

2*  Histoire  abrégée  de  Vàbbaye  de  Saint" 
Florentin  de  Bonneval,  des  RR,  PP.  Dom 
Jean  Tkiroux  et  Dom  Lambert^  publiée  par 
le  docteur  V.  Bigot,  1  vol.  in-S». 

A  l'envoi  de  la  Société  d'émulation  du 
Jura  est  jointe  une  notice  in-4',  sur  les 
anciens  vitraux  de  l'église  de  Saint-Julien 
(Jura)  et  sur  celle  de  N.-D.  de  Brou  ;  texte 
par  Bernard  Prost^  avec  planches  litho« 
graphiées. 

Une  partie  de  ces  ouvrages  sont  remis 
aux  mams  de  divers  membres  présents,  avec 
invitation  de  vouloir  bien  en  rendre  compte 
prochainement. 

Une  circulaire  de  la  Société  française  de 
numismatique  et  d'archéologie  invite  les 
possesseurs  de   collections   publiques    ou 

|)rivées,  d'objets  d'art  ou  d'antiquités,  à  vou- 
oir  bien  faire  connaître .  la  consistance  de 
ces  collections  et  les  publications  dont  elles 
auraient  été  l'objet.  Les  formules  à  remplir 
annexées  à  cette  circulaire  senmt  distri- 
buées aux  intéressés. 

H.  Bruguier-Roure,  un  de  nos  correspon- 
dants, indépendamment  d'un  mémoire  ^u'il 
a  rédigé  et  publié  au  sujet  des  mutilations 
de  l'ancienne  église  du  Plan  à  Pont-Saint- 
Esprit^  écrit  à  r Académie,  le  30  novembre, 
pour  lui  demander  son  intervention  et  son 
appui  afin  d'obtenir  la  restitution  des  frag- 
ments décoratifs  de  la  façade  de  la  dite 
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-AgHse;  .^i  o&t  été  empôï^lés  par  un  parti- 
culier pour  en  faire  sa  propriété  privée. 

En  fia  quaHté  d'inspecteur  dans  le  Gard 
àe  ia  Société  française  d'archéologie  , 
M.  Bruguier-Roure  a  déjà  reçu  l'assurance 
que  la  question  serait  étudiée  par  la  com- 
znission  des  monuments  historiques. 

L'Académie  remercie  M.  Bruguier  Roure 
de  sa  patriotique  initiative,  et  s'associant  à 
ses  protestations  exprime  le  vœu  et  l'espoir 
de  voir  réintégrer  promptement  à  leur  place 
les  ornements  détaèhés  de  l'église  du  Saint- 
Beprit, 

On^asse  aux  lectures  annoncées  à  l'or- 
"dro  du  jour. 

M.  Aune?  termine  la  lecture  de  son  mé- 
moire supplémentaire  destiné  à  fixer  l'attri- 
bution de  la  grande  inscription,  reconstituée 
Sar  ses  soin^  au  musée  archéologique, 
ans  le  «ens  de  la  dédioaée  d'un  établispe^ 
ment  thermal  et  non  d'une  basilique,  con- 
trairement aux  récentes  opinions  émises 
par  divers  archéologues. 

M.  BôNOURAMb  donne  communication 
d'un  manuscrit  soumis  à  l'Académie  par 
M.  Gilles,  un  de  nos  correspondants  établi  à 
Marseille.  Ce  travail  est  relatif  aux  origines 
dé  la  ville  de  Tari&scon-'Sur-Rhône.  La  pre- 
mière partie,  dont  M.  Bondurand  donne 
lecture,  contient  de  curieux  documents  sur 
la  légende  de  la  Tarasque,  qui  se  retrouve^ 
en  dehors  de  Tarascon,  dans  les  souvenirs 
relatifs  à  plusieurs  localités  de  la  Provence. 
(Noves,  Les  Baux). 

Plus  rien  n'^ant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée . 
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Séance  du  19  déeemkre  1865. 


Présents:  MM.  Delépins, 
dent  ;  J.  Salles,  Aurès,  Brun,  Verdier, 
Paech,  Bolze,  Doze,  Boyer.  Dardier,  Bon- 
durand«  GlaveU  Simon,  V illard,  Mazel, 
abbé  Goiifon,  F  abre,  Maurin ,  coiate  de 
BaXmoovLTiy  membres  résidanU\  abbé  Ma- 
gnen,  associé  correspendani  *,  Gh.  Liotard» 
secrétaire  perpétuel. 

.  Le  procès- verbal  de  la  séance  du  5  dé- 
cembre est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  fait  le  dépét  des  publiea^ 
tions  périodiçiues  reçues  à  l'Académie  pea* 
dant  la  d^niëre  quinzaine,  savoir  : 

Soeiéié  d'histoire  et  d^arehéologie  de 
Thuringe  (iena),  9*  série,  4*  vql. 

Société  de  VAveyron .  procès  «verbaux 
1880-1884. 

Société  de  Po^i^y,  juillet,  août  et  septem- 
bre 1885. 

Société  de  statistiq%se  de  MarseOiey  tome 
*î^,  1"  partie. 

Société  de  Boulo^e»sur'-mer ,  juillet , 
août  et  septembre  1885. 

Société  franco  -  hispano^portiigttise  de 
Toulouse,  1883,  n^"  1. 

Société  historique  et  archéologique  de 
VOrléanais,  \^  tnm.  1885. 

Hevue  de  la  Société  florimentante  d'An^ 
neey^  novembre  1885. 

Société  agricole  des  Pyrénées^OrientaleSy 
27«  vol.,  1"  partie. 

Accademia  dei  Lineei^  novembre  1885. 

Société  des  Alpes-'Maritimes.  tome  IX. 

Société  d^Orléans,  Ume  XXY,  n^"  3. 

Il 
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Société  havfXkise  d'études  dioerseê,  1884- 
1885. 

Société  dunoisey  octobre  1885. 

yi'  useum  de  zooloqicy  d'Harvard  Collège 
Cambridge,  vol.  XÏI,  n»  2,  et  rapport  an- 
nuel pour  1884-1885. 

Bévue  africaine^  septembre  et  octobre 
1885. 

Reçu  en  outre»  par  l'entremise  de  l'Âca* 
demie  de  Clermond-Ferrand  : 

Un  talisman  gallo-romain  ^  description 
d'une  terre  cuite  par  le  docteur  Plicque. 

Les  Anciens  Dieux  des  Pyrénées ,  par 
Julien  Sacaze,  brochure  envoyée  par  Tau- 
leur. 

Poésies  nouvelles ,  par  M.  Alexandre 
Ducros,  de  Nimes,  1852-1885,  volume  in-4«, 
déposé,  de  la  part  de  Fauteur,  par  M.  Boyer. 

M.  AuRÈs  fait  part  à  l'Académie  d'une  dé- 
couverte  très  intéressante,  qui  lui  a  été 
communiquée  par  M.  Nicaise,  de  Chàlons- 
sur-Marne.  Elle  consiste  dans  une  mesure 
gauloise,  considérée  comme  unique,  trou- 
vée par  M.  Ch.  Boi veaux  dans  un  foyer 
gaulois,  à  Cernay- lez-Reims,  à  deux  (>u 
trois  mètres  de  profondeur,  au  niiiieu  de 
débris  de  poterie  noire  et  brune.—*  Elle  est 
à  double  face  comme  celles  au'on  fabrique 
aujourd'hui.  Une  moitié  a  aisparu,  et  les 
tenons  en  fer  qui  joignaient  les  deux  parties 
font  encore  saillie  sur  la  face  interne  plate 
et  non  graduée  de  la  mesure. 

M.  Nicaise  a  transmis  à  M.  Aurès  une 
exacte  reproduction  en  bois  de  ce  curieux 
spécimen,  qu'il  fait  passer  sous  les  yeux  de 
l'assemblée*  —  M.  Aurès  va  se  livrer  à  un 
travail  de  comparaison  entre  cette  mesure 
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et  les  fractions  de  même  longueur  du  pied- 
de^roi  et  du  mètre  que  M.  Nicaise  a  figurées 
en  regard  sur  une  planche  qui  accompagne 
son  envoi. 

M.  l'abbé  Magnen  apporte  à  T Académie 
quelques  feuilles  de  son  herbier,  accompa- 
gnées d^ne  Notice  de  quelques  plantes  & 
ajouter  à  la  Flore  du  Gard,  dont  il  signale 
comme  suit  les  plus  intéressantes  : 

AiEBRosiA  TBNUiFOLiA,  Sprcug.  —  Plante 
d'Amérique.  Naturalisée  d  abord  à  Cette,  à 
l'extrémité  d'un  faubourg,  d'où  Tout  chassée 
peu  à  peu  des  constructions  récentes,  elle  a 
été  rencontrée  récemment  sur  le  plateau 
central,  dans  le  département  de  l'Allier  et 
dans  le  bassin  méditerranéen,  à  Bagnols- 
sur-Cèze.  C'est  une  plante  désormais  fran- 
çaise. 

LiNUM  GORYMBiFBRUM,  Desf.—  Cette  plante 
algérienne  est  comme  naturalisée  à  Ro- 
difhan,  dans  une  ancienne  pépinière,  pro- 

Sriété   de   M.  Mouret.    Elle   s'y   multiplie 
'elle-même  depuis  plus  de  quinze  ans,  et 
elle  à  gagné  les  berges  voisines. 

Narcissus  subalbidus,  Lois. —  Belle  es- 
pèce. Se  trouve  à  Caissargues,  le  long  du 
Vistre  et  de  la  Roubine  de  Bonnary.  La 
rivière  a  dû  l'y  entraîner,  depuis  nombre 
d'années,  des  jardins  que  l'on  rencontre  en 
remontant  jusqu'à  Rodiihan.  Le  Narcissus 
subalbidus  aime  le  climat  méditerranéen, 
mais  sa  patrie  d'origine  est  inconnue. 
Vbrbascum  Blattario-sinuatum  et  Ver- 

BASCUM     SINUATO  -  ThAPSUS.     ^    CcS     dcuX 

hybrides  ,  découverts  et  décrits  ,  depuis 
quelques  années ,  à  Montpellier ,  par 
MM.  Loret  et  Barrandon,  végètent  à  Cais- 
sargues,  dans  les  cultures  en  repos  et  le 


!. 
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long  des  chemins.  On  les  relèvera,  sans 
doute,  ailleurs^  dans  le  Gard,  car  les  espè- 
ces génératrices,  assez  communes,  y  vivent 
en  société. 

M.  YiLLARD  donne  lecture  du  compte 
rendu  dont  il  s'était  chargé  de  l'ouvrage 
publié  par  M.  Lallemand  :  Histoire  des 
Enfants  abandonnés,  couronné  récemment 
par  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques. 

M.  Villard,  à  la  suite  d'un  examen  ap- 
profondi de  la  législation  qui  a  régi  succes- 
sivement les  établissements  de  bienfaisance 
consacrés  à  la  protection  des  enfants  de 
cette  catégorie,  résume,  comme  suit,  son 
appréciation  de  l'œuvre  considérable  de 
M.  Lallemand  : 

«En  résumé,  l'étude  de  M.  Lallemand  a 
beaucoup  d'ampleur.  Elle  renferme  beau- 
coup de  faits.  Elle  gagnerait  peut-être  à  se 
concentrer  davantage. —  L'auteur  suit  chro- 
nologiquement les  institutions  hospitalières, 
3ui  se  sont  occupées  des  enfants  aban- 
onnés,  en  indiquant  leur  importance  et 
leurs  ressources  jusqu'en  1789. 

>  Poursuivant  ensuite  son  investigation, 
il  indique  la  loi  de  1811,  qui  a  réglementé  la 
nouvelle  institution  en  mettant  à  la  charge 
des  commissions  hospitalières  la  tutèle  et 
la  garde  des  enfants.  Elle  veut  aussi  que 
l'enfant  soit  mis  en  nourrice  à  la  campagne, 
et  qu'en  la  quittant  il  soit  mis  en  sevrage 
chez  un  cultivateur,  qui  recevra  une  rétri- 
bution mensuelle  décroissante  jusqu'à  l'àge 
de  douze  ans.  —  A  partir  de  ce  moment, 
l'enfant  sera  placé  en  apprentissage  et  rece- 
vra un  salaire  capitalisé  à  son  profit  jusqu'à 
sa  majorité. —  Tel  est  le  bilan  de  la  bienfai- 
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sanoe  publique  infantile  dans  le  passé.  Elle 
ne  coniprenait,  on  le  voit,  que  les  trouvés, 
les  délaissés  et  les  orphelins.  —  La  bienfait 
sance  moderne  a  voulu  éiendre  sa  sollici- 
tude en  la  portani,  tout  d^abord,  sur  tous 
les  enfants  du  premier  âge,  et  ensuite  sur 
les  enfants  vagabonds  ou  moralement  aban- 
donnés. 

1  La  loi  de  protection  des  enfants  du 
premier  âge,  placés  en  garde  ou  en  nourrice 
par  leurs  parents,  est  du  23  décembre  1874. 
Elle  est  due  à  l'initiative  persistante  de 
M.  Roussel^  dont  elle  porte  le  nom,  et  son 
but  est  de  combattre  la  mortalité  excessive 
des  nourrissons.  On  a  cru  parer  à  ces  dan* 
gers  en  instituant  des  inspecteurs  départe- 
mentaux, des  comités  locaux  de  surveil- 
lance et  des  médecins  chargés  de  visiter,  à 
la  fois,  les  enfanis  et  leurs  nourrices,  au 
moins  une  fois  par  mois.  —  Bien  que  la  loi 
soit  à  peine  en  vigueur,  elle  a  déjà  produit 
d'excellents  effets. 

»  Au  dessus  des  enfants  du  premier  âge 
dont  nous  venons  de  parler  et  en  dehors  des 
enfants  trouvés,  orphelins  ou  assistés,  que 
la  bienfaisance  publique  a  recueillis  de  tout 
temps,  il  existe  une  autre  catégorie  d'en- 
fants plus  âgés  qui,  n'étant  ni  orphelins,  ni 
délaissés  d'une  manière  apparente,  sont 
néanmoins  abandonnés  sans  surveillance 
par  des  parents  indignes,  et  deviennent 
ainsi  des  vagabonds  et  des  bandits.  -— 
Arrêtés  par  la  police,  ils  iraient  se  corrom- 
pre infailliblement  dans  les  prisons  ou  les 
colonies  pénitentiaires. 

»  C'est  pour  éviter  ce  péril  qu'un  nouveau 
projet  de  loi  a  été  soumis  à  nos  législateurs 
et  voté  par  1  une  de  nos  chambres. 

>  Sans  attendre  le  vote  définitif,  qui  ne 
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saurait  tarder  davantage^  M.  Bonjean  est 

Sassè  résolument  de  la  théorie  à  Texécution^ 
ans  laquelle  le  directeur  de  l'assistance 
publique  Ta  suivi  de  prés.  Chacun  d'eux  a 
déjà  recueilli  prés  de  4.000  enfants,  qui  pro- 
fitent du  bénéfice  des  établissements  inclus- 
triels  ou  agricoles  dans  lesquels  ils  ont  été 
admis. 

1  Avant  de  proposer  cette  dernière  loi,  le 
gouvernement  avait  ouvert  une  enquête  à 
ce  sujet  dans  le  monde  entier.  Elle  a  dé- 
montré que  la  question  est  partout  comprise 
de  la  même  manière  avec  des  différences 
peu  marquées. 

1  Sur  ce  dernier  point,  M.  Lallemand 
s'est  livré  aux  investigations  les  plus  com- 
plètes et  les  plus  méritoires. 

1  Nous  sommes  heureux  de  constater 
également  que  son  travail  est  rempli  de  faits, 
de  recherches  et  d'idées  justes.  Il  est  surtout 
remarquable  quand  il  insiste  pour  que  l'édu- 
cation des  enfants  soit  faite  à  la  campagne, 
où  ils  peuvent  se  développer  au  grand  air, 
se  rendre  utiles  de  bonne  heure,  et  vivre  de 
la  vie  de  famille,  cent  fois  plus  avantageuse 
que  celle  des  colonies  et  des  orphelinats.  — 
Il  blâme  aussi  l'abus  des  secours  aux  filles- 
mères  qui  sont  rarement  de  bonne  éduca- 
tion. 

»  Il  censure  de  même  avec  conviction  la 
réglementation  outrée  et  l'ingérence  cons- 
tante de  l'administration  dans  les  œuvres 
si  désintéressées  de  la  bienfaisance  privée . 
—  Il  ne  voudrait  pas  non  plus  que  les  pa- 
rents puAsent  se  débarrasser  spontanément 
de  leurs  enfants  en  les  confiant  à  l'autorité 
publique.  Trop  de  gens  seront  tentés  d'user 
de  ce  moyen,  et  il  serait  mieux  de  ne  les  exo- 
nérer qu'à  bon  escient  du  devoir  et  des 
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charges  qu'impose  la  famille.  —  Les  cas  de 
déchéance  paternelle  lui  semblent  aussi 
trop  nombreux,  et  la  pénalité  appliquée  à 
la  plupart  d'entre  eux  trop  rigoureuse. 

>  Nous  nous  associons  entièrement  à  ces 
critiques,  si^oalëes  du  reste  pour  la  plupart 
par  le  Ministre  de  l'intérieur.  Puisse  la 
Chambre  en  apprécier  la  valeur  lors  des 
prochaines  discussions  parlementaires.» 

M.  LiOTARD  termine  la  séance  par  quel- 
ques observations  sur  un  vice  ou  plutôt  une 
négligence  de  langage,  qui  consiste  à  accu- 
muler dans  une  phrase  des  expressions 
similaires  et  le  plus  souvent  identiques  dans 
leur  signification,  et  qui  surchargent  inuti- 
lement la  pensée  des  écrivains  sans  y  ajou- 
ter ni  force,  ni  clarté,  ni  élégance.  —  C'est 
cette  incorrection  que  les  rhéteurs  ont 
appelée  Perissologie  (de  Périsses,  superflu) 
qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pléonas- 
me. Parmi  les  trop  nombreux  exemples  de 
ce  défaut  de  langage,  M.  Liotard  signale 
particulièrement  les  répétitions  d'idées  ré- 
sultant de  l'association  de  qualificatifs 
comme  seul  et  unique  ,  plein  et  entier  ; 
ne  que  associés  à  seul,  à  seulement  ;  les 
adjonctions  inutiles  de  l'adverbe  ensemble 
aux  verbes  unir,  réunir,  mêler,  rassembler, 
associer^  s'accorder  ;  de  Tadiectif  différent 
aux  termes,  façon,  manière,  ae  l'adjectif  j:>6- 
iit  aux  diminutifs  opuscule,  édicule,  etc.,  etc. 
—  En  recommandant  le  retranchement  de 
ces  superfluités  de  langage,  M.  Liotard  cite 
à  l'appui  ces  paroles  de  M.  Jules  Simon 
prononcées  dans  son  éloge  récent  de  M.  Mi- 
gnet  :  c  Ln  lancine  française  est  le  langage 
»  du  bon  seus  et  de  la  logique  ;  c'est  un 
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»  mstniment   admirable  qu'il  faut  garder 
>  dans  toute  sa  pureté.  > 


Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  2  janvier  1886, 

Présents  :  MM.  Bolzb  ,  président ^  en 
l'absence  des  président  et  vice-président 
titulaires  ;  Jules  Salles,  Aurés,  Bigot,  Bran, 
Verdier,  Pnech,  abbé  Ferry,  Brun,  Boyer, 
Dardier,  Bondurand,  Simon,  Villard,  Mazel, 
abbé  Goiffon,  Fabre,  Maurin,  de  Balincourt^ 
membres-résidants ;  Deloche,  membre  Mon- 
résidant;  Ch.  Liotard,  secrétaire  perpHuA* 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  19  dé- 
cembre est  lu  et  adopté. 


M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions reçues  à  l'Académie  pendant  la  der- 
nière quinzaine,  conformément  à  la  liste 
suivante  : 

Documents  relatifs  à  renseignement  tu^ 
périeur  :  Baccalauréat. 

Bulletin  historique  et  philologique^  1885, 
n«  2. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  deFrancef 
revue  bibliographique.  Suite  D« 
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Bulletin  de  F  Académie  d'Hippane  ,  21* 
fasc.  2. 

Atti  delVAccademia  dei  Lincei^  novem- 
bçe  1885. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda  de  Dax^ 
4*  trim.  1885. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  V Au- 
vergne^ n*»  36   1885. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de 
Boulogne''Sur''mer^  novembre  et  décembre 
1885. 

Revue  épigraphique  de  Af .  Allmer , 
4«  trim.  1885. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
Midi  (Toulouse),  novembre  1884  à  juillet 
1885. 

Mémoires  de  la  même  Société,  tome  XIII, 
3*  livraison. 
.Mémoires  de  la  Société  d'Alais,  1884, 
tçme  XVL 

Mémoires  de  r Académie  de  Dijon,  tome 
VU/,  .883-1884. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Lozère^  août- 
septembre  1885. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle  de  Boston^  3^  fascicule. 

Atlas  de  la  Société  géologique  de 
Washington. 

"  L'Académie  a  reçu  en  outre  : 

Rapports  à  M.  Turquet  sur  les  musées  et 
les  écoles  d'art  industriel 

Les  anciennes  faïences  de  la  haute  Pro- 
vencCf  —  hommage  de  M.  de  Berluc-Pé- 
rufesis,  associé^correspondant, 

La  grotte  de  Lourdes  et  les  vestiges  de 
Vâge  du  renne  qu^elle  renferme  ,  par 
M.' Oh.  Frossard,  associé-correspondant. 
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Notice  sur  Vépigraphie  romaine  de  Bct* 
gnères-de-Bigorre^  par  le  môme. 

Notice  sur  quelques  minéraux  de  BaS" 
iennes  \Lande&Y  par  le  même. 

Proposition  dd  souscription  à  l'ouvrage  de 
M  Piette  :  Lart  pendant  l'âge  du  renne. 

L'Académie  procède,  conformément  à 
l'art.  29  de  son  règlement^  au  renouvelle* 
ment  du  bureau  pour  1886. 

Sont  nomoaés,  à  l'unanimité  : 

En  qualité  de  président:  M.  Delépine^ 
vice-président  actuel  ;  en  qualité  de  vice- 
président  :  M.  l'abbé  Ferry. 

L'Académie  a  reçu,  le  dernier  jour  de 
Tannée  1885,  avant  l'expiration  du  délai 
réglementaire,  un  secona  mémoire  sur  la 
vie  et  l'œuvre  de  Jean  Nicot,  sujet  du 
concours  ouvert  pour  le  prix  de  1886.  Ce 
mémoire  porte  pour  épigraphe  cette  parole 
de  Juste-Lipse  :  Laude  ae  memorta  bona 
defuneioB  prosequi  ratio  ae  sapientia  pro- 
bant. 

Une  commission  spéciale  est  constituée 
pour  former  le  jury  du  concours.  Sont  dési- 
gnés pour  faire  partie  de  cette  commission,, 
conjointement  avec  les  membres  du  bureau: 
MM.  Puech,  Dardier,  Maurin. 

Une  autre  commission  est  formée  de 
MM.  Bolze,  Villard,  Bondurand,  de  Baiin- 
court,  pour  faire  choix  des  matières  qui 
devront  être  comprises,  à  la  suite  des  pièces 
lues  en  séance  publique,  dans  le  volume  de 
nos  mémoires  en  cours  de  publication. 

M.  G.  MAuai>î  rend  compte  des  Mé^ 
moires  de  la  Société  archéologique  du  dépar- 
tement de  Constantine,  La  notoriété  que  les 


~\ 
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publieations  de  cette  Académie  ont  dans  le 
monde  savant  rend  Féloge  inutile.  Le  non* 
veau  volume  (23*  de  la  collection)  contient, 
entre  autreii  travaux  curieux  :  une  étude  de 
M.  le  docteur  Reboud,  qui  confirme  ce  qu'on 
savait  déjà  de  la  persistance  du  langage  et  des 
appellations  puniques  sous  la  dommation  ro- 
maine; un  mémoire  important  de  M.Poulle sur 
les  inscriptions  de  Lambése  et  de  Chimgad, 
où  se  trouve  une  référence  très  flatteuse  aux 
travaux  de  notre  confrère,  M.  Lenthéric  ; 
eniin,  une  analyse  très  substantielle  par 
îf .  Gagnât^  du  commentaire  de  M.  Mommsen 
sur  une  ordonnance  du  gouverneur  de  Nu- 
midie,  réglant  l'étiquette  des  visites  oflSciel- 
les.  Parmi  les  planches  nombreuses  qui 
accompagnent  ce  volume»  on  remarque  une 
très  belle  carte  de  Lambése  antique  :  il  se- 
rait bien  désirable  qu'une  carte  de  cette 
nature  existât  pour  notre  Nimes  gallo-ro« 

M.  Dardibr  fait  connaître  de  curieuses 
particularités  bibliographiques  sur  Le  Vieux 
Cévenol,  l'ouvrage  le  plus  populaire  de  Jean- 
Paul  Rabaut  dit  Saint-Etienne,  et  qui  a  eu 
au  moins  sept  éditions  :  quatre  au  siècle  der* 
nier,  sans  nom  d'auteur  et  avec  des  titres 
différents  ;  trois  dans  notre  siècle  avec  le 
nom. 

Le  but  de  l'auteur,  en  composant  ce  conte 
ou  roman,  était,  comme  il  le  dit  lui-même, 
de  «  faire  sentir  l'absurdité  barbare  des  lois 

fortées  contre  les  protestants  de  France.  » 
>ans  le  cadre  de  la  vie  de  son  héros,  <}u'il 
appelle  Ambroise  Borély,  et  qu'il  fait  vivre 
103  ans,  il  arrange  les  événements  de  ma- 
nière à  citer  tous  les  édîts  proscripteurs  de 
Louis  XIV.  En  réalité,  ce  n  Wit  pas  un  seul 
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Eersonnage,  c'était  tout  un  peuple  qui  tom- 
ait  sous  le  coup  de  ces  édits, 
L'ouvrage  resta  «plusieurs  années»  en 
manuscrit  :  le  moment  de  le  publier  ne  pa- 
raissait pas  opportun.  Mais  en  septembre 
1778,  alors  qu  on  se  préoccupait  en  haut 
lieu  du  sort  des  protestants,  Theure  parut 
propice;  et  le  manuscrit  fut  envoyé  par 
Saint-Etienne  à  son  ancien  maître  de  pen- 
sion à  Genève,  Etienne  Chiron,  pour  gue 
celui-ci  cherchât  le  moyen  de  le  faire  im- 
primer. Chiron  le  fit  lire  au  pasteur  Jacob 
Vernes,  une  des  notoriétés  littéraires  de  la 
petite  république,  qui  le  trouva  fort  à  son 
goût,  et  finalement  eut  carte  blanche,  de  la 
part  de  Tauteur,  pour  y  faire  les  change- 
ments jugés  nécessaires.  Vernes  usa  lar- 
gement, trop  peut-être  de  cette  permission  : 
il  ajouta  trois  chapitres,  les  trois  derniers,  où 
il  est  parlé,  dans  un  style  langoureux,  des 
amours  et  du  mariage  d'Ambroise  Borély. 
L'ouvrage  parut  aux  premiers  jours  de  jan- 
vier 1779  ;  le  titre  même  en  était  changé  ; 
Vernes  avait  mis  :  Triomphe  de  Vintolè- 
tance,  au  lieu  de  :  Le  Vieuœ  Cévenol  ;  et 
l'auteur  dit  confidentiellement  à  Chiron 
pourquoi  il  regrette  ces  additions  et  ces 
changements. 

L'ouvrage  eut  du  succès,  et  l'auteur  fit 
paraître  une  seconde  édition  en  1784.  Les 
additions  du  pasteur  genevois  furent  res- 
pectées; mais  le  titre  primitif  fut  restitué. 
Ce  qui  distingue  cette  édition  de  la  première, 
ce  sont  des  notes  très  nombreuses  et  très 
étendues^  qui  sont  aujourd'hui  pour  nous 
peut-être  la  partie  la  plus  importante  du 
livre.  Saint -Etienne  cite  des  faits  de  perse» 
cution,  qu'il  a  pris  très  propablement  dans 
la  vaste  collection  des  papiers  Court,  dont 
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les  documents  lui  étaient  bien  connus.  Le 
style  est  aussi  modifié  en  quelques  endroits 
où  rironie  et  le  sarcasme  éclataient  libre- 
ment  ;  il  est  plus  apaisé,  plus  sévère  ;  mais 
il  n'a  pas  autant  de  vivacité>  de  relief.  L'au- 
teur revint,  du  reste,  à  sa  première  manière 
dans  une  troisième  édition  c  revue  et  cor» 
rigée»  qui  parut  en  1788,. et  qui  est  incon- 
testablement la  meilleure.  Les  trois  chapitres 
de  Yernes  sont  à  peu  près  supprimés  (il  n'y 
en  a  que  17  au  lieu  de  19)  ;  des  additions 
nombreuses  se  rencontrent  ici  et  là^  en  par- 
ticulier une  description  du  culte  au  désert 
et  une  excellente  plaidoirie  en  faveur  de  ces 
assemblées  religieuses  et  du  chant  des 
Psaumes. 

Le  même  ouvrage  s'imprima  à  Augsbourg^ 
sous  un  autre  titre  :  justice  et  nécessité 
d* assurer  en  France  un  état  légal  aux  Pro- 
testants. Comme  date,  il  y  a  cette  dési- 
gnation mystérieuse  :  L'an  du  rappel. 
Peut-être  est  ce  une  allusion  à  Tannée  où 
fut  enregistré ;r£(it<  de  tolérancey  Ae  ilS7 . 

Trois  nouvelles  éditions  parurent  dans 
notre  siècle,  avec  le  nom  de  l'auteur  :  en 
1821,  dans  le  tome  P'  des  Œuvres  de 
Rabaut  Saint-Etienne^  que  publia  M.  Boissy- 
d'Anglas  ;  eu  1826,  dans  le  tome  II  des 
mômes  Œuvres,  publiées  par  M  Collin  de 
Plancy  ;  enfin,  en  1846,  par  les  soins  de 
M.  Delay.  Ces  trois  dernières  furent  éditées 
à  Paris,  les  deux  preraièrcô  avec  portrait  de 
Saint-Etienne. 

Chose  curieuse  !  Ces  trois  éditions  repro  - 
duisent  servilement  l'édition  de  1784.  Les 
éditeurs  n'auraient-ils  pa<*  connu  celle  de 
1788,  qui  nous  parait  préférable  de  tout 
point?  Dans  tous  les  cas«  si  jamais  on  son- 
geait à  faire   une  huitième  édition,  nous 
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conseillerions  d'adopter  le  texte  de  1788  ; 
seulement  il  faudrait  prendre  les  notes  de 
l'édition  de  1784,  qui  sont  à  peu  près  sup- 
primées dans  celle  de  1788. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre   du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  16  janvier  1866. 

Présents:  MM.  BuLÈPiNE^président;!. 
Salles,  Bigot,  Brun,  Verdier,  Boize,  Doze, 
Boyer,  Dardier,  Bondurand,  Simon,  Vil- 
lard,  Mazel,  abbéGoiffon,  Fabre,  Goustalet, 
Maurin,  de  Balincourt,  membres  résidants  ; 
Ch.  Liotardy  secrétaire-perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  janvier 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions adressées  à  TAcadémie  pendant  la 
dernière  quinzaine,  savoir  : 

Annales  de  la  Société  de  Nantes ^  1*'  se- 
mestre 1885. 

Académie  de  Besançon    année  1884. 

Société  d'études  des  Hautes- Alpes  y  T' 
trimestre  1886. 

Société florimontane  d'Annecy^  décembre 
1885. 

Revue  du  département  du  Tarn,  novem- 
bre 4885. 

Séance  publique  de  P Académie  d'Aix^ 
13  juin  1885. 

Alti  delC Accademia  dei  Lmcc^',  décembre 
1885. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  des 
Voftges,  1885, 

Actes  de  l'Université  de  Lund  (Suède), 
tome  XIX. 
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Société  de  géologie  den  États-  Unis^  mo- 
nographie et  rapport  aDDuel,  1881-82. 

Société  botanique  de^France,  Revue  biblio- 
graphique. 

M.  Fabre,  notre  confrère,  fait  hommage 
d'un  exemplaire  de  son  discours  sur  la  Vie 
et  les  œuvres  d' Agrippa  d'Aubigné,  qui  a 
obtenu  une  mention  honorable  au  concours 
d'éloquence  de  TAcadèmie  française  en 
1884. 

M.  Jules  Legoux  fait  hommage  de  son 
Histoire  de  la  commune  des  Chapelles-Bour- 
bon (Seine-et-Marne). 

M.  le  Secrétaire  appelle  particulièrement 
l'attention  de  l'Académie  sur  ce  petit  livre 
que  vient  de  faire  paraître,  à  ta  librairie 
raul  Dupont,  M.  le  baron  Legoux,  ancien 
magistrat,  maire  de  la  commune  des  Cha- 

[>elles-Bourbon  depuis  janvier  1881  ;  c'est 
'histoire  de  cette  localité  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  présentant,  a  la  suite  d'un 
précis  historique  et  d'un  plan  de  son  terri- 
toire, une  série  de  tableaux  ou  états  du 
personnel  administratif  :  maires  et  adjoints, 
curés,  instituteurs,  gardes  champêtres,  etc., 
plus  des  renseignements  statistiques  de 
toute  nature  sur  la  population,  l'agricul- 
ture, la  situation  financière  ;  ce  livret  a  été 
distribué  à  tous  les  chefs  de  famille,  ce  qui 
a  été  facile  pour  une  commune  qui  possède 
à  peine  une  centaine  d'habitants  (elle  est 
stationnaire  depuis  50  ans),  avec  invitation 
de  tenir  au  courant  cet  annuaire  au  moyen 
des  feuillets  blancs  qui  accompagnent  cha- 
que section.  En  relatant  ainsi  tout  ce  qui 
concerne  les  personnes  et  les  choses,  ce 
livret  deviendra  pour  toute  une  communauté 
ce  qu'était  autrefois  le  livre  de  raison  pour 
une  famille.  Il  y  a  lieu  de  louer  l'excel- 
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lente  pensée  de  M.  le  maire  des  Chapelles- 
Bourbon;  —  et  il  serait  à  désirer  que  son 
exemple  eût  de  nombreux  imitateurs;  —  de 
tous  ces  documents  locaux  se  formerait 
une  histoire  générale  écrite  au  jour  le  jour, 
où  les  faits,  ainsi  rapprochés  du  moment 
d'éclosion,  présenteraient  la  garantie  inap- 
préciable de  Texactitude  et  de  rauthenticitô. 

M.  Mazel  présente  les  observations  sui- 
vantes sur  les  tentatives  d'établissement 
d'une  langue  internationale  : 

€  Vous  vous  souvenez,  Messieurs,  de  ce 
qui  vous  a  été  dit  ici-mème,  il  y  a  juste  un 
an,  sur  Fessai  pratique  d'une  langue  inter- 
nationale commune  aux  peuples  d'origine 
latine,  tenté  par  Thonorable  M.  Elie  Cour- 
tonne^de  Rouen. 

»  J'apprends  que,  pour  démontrer  la  vul- 
garisation^ sinon  facile,  du  moins  possible 
de  cette  langue  nouvelle,  une  expérience 
sérieuse  va  être  entreprise,  si  elle  ne  l'est 
déjà,  sur  les  conseils  et  par  l'entremise  de 
M,  le  Président  delà  Société  d'archéologie 
de  Sens  (Yonne).  Il  convient  d'attendre  Tes 
résultats  de  cette  curieuse  tentative,  que  la 
commission  de  vulgarisation  de  la  dite  so- 
ciété se  propose  de  communiquer  officielle- 
ment à  l'Académie  de  Nimes,  avant  de 
porter  un  jugement  définitif  sur  une  ques- 
tion envisagée  jusqu'ici,  il  faut  bien  l'avouer, 
comme  une  chimère. 

»  Telle  est  du  moins  l'opinion  de  nombre 
de  littérateurs,  de  poètes  et  de  la  plupart 
des  linguistes;  et  cependant  l'idée  d'une  lan- 
gue artificielle  internationale  ayant,  une 
valeur  réelle,  pratique,  a  gagné  bien  du 
terrain  en  France  et  même  en  Europe  dans 
ce?  dernières  annés. 
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»  Il  sufBt,  pour  s'en  convaincre,  de  par- 
courir la  leçon  d'ouverture  du  Cours  de 
langue  universelle^  aue  vient  de  faire  M. 
Kerckhoffs,  membre  de  la  Société  d'anthro- 
pologie, à  VEcole  des  hautes  études  eom-' 
mereialeSy  à  Paris. 

>  Cet  honorable  professeur  se  demande, 
lui  aussi,  pourquoi,  dans  le  siècle  de  la  va- 
peur^ de  l'électricité  et  des  vastes  relations 
internationales,  alors  que  la  diplomatie  pos- 
sède à  cette  heure  une  langue  universelle 
ou  commune,  pourquoi,  dis-je,  nos  voya- 
geurs, nos  grands  négociants,  les  naviga- 
teurs de  tous  pays,  n'auraient  pas  avan- 
tage à  posséder  également  un  moyen  de 
communication  à  la  fois  simple  et  pratique, 
qui  leur  permit  d'entrer  en  relations  directes 
avec  toutes  les  maisons  de  commerce  du 

globe  ? Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  compte 

pas  moins  de  cinquante  à  soixante  essais 
de  langue  universelle,  imaginés  dans  le 
cours  des  deux  derniers  siècles  ;  et  cepen- 
dant il  serait  difficile,  au  milieu  de  cette 
richesse  et  après  tant  de  lab?urs  et  de  réelle 
science  dépensés  dans  ces  sortes  de  recher^ 
ches,  de  rencontrer  une  œuvre  ayant  une 
importance  véritablement  sérieuse. 

»  Plus  heureux  que  ses  devanciers,  M.  E, 
Courtonne,  après  vingt  ans  d'efforts  soute- 
nus, aura-t-il  enfin  résolu  le  difficile  pro- 
blème? Il  le  croit,  il  l'espère.  Bientôt,  sans 
doute,  nous  saurons  à  quoi  nous  en  lenir 
sur  cette  prétention . 

>  D'autre  part,  on  nous  affirme  qu'un 
philologue  étranger,  M.  Schleyer,  de  Cons- 
tance, après  vinçt  ans,  lui  aussi,  de  labo* 
rieuses  combinaisons,  est  enfin  parvenu  à 
créer  une  langue  universelle. 
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»  C'est  le  Volapûk  (1),  un  idiome  formé 
d'emprunts  faits  à  toutes  les  langues,  prin- 
cipalement aux  langues  romanes  et  germa- 
niques et  plus  particulièrement  encore  à 
l'anglais. 

»  Gomme  M.  Courtonne,  son  émule,  M. 
Schleyer  a  publié,  en  môme  temps  que  sa 
grammaire,  un  dictionnaire  volapûk  avec 
traduction  allemande.  A  l'en  croire,  rien 
n'est  plus  facile  à  acauèrir  que  la  nouvelle 
langue  basée  sur  des  règles  simples  et 
claires,  ne  comportant  que  peu  de  mots, 
formés  eux-mêmes  sur  les  radicaux,  d'après 
des  principes  invariables.  Avec  la  connais- 
sance de  cinq  à  six  cents  radicaux,  on 
arrive  à  posséder  tout  le  vocabulaire.  — 
Il  suffît  de  trois  semaines  pour  lire  et  de 
trois  mois  pour  parler  le  Volapûk. 

3)  En  tout  cas,  on  semble  mener  grand 
bruit  au-delà  du  Rhin,  autour  de  ce  nou- 
veau venu.  Des  congrès  se  sont  réunis  à 
son  sujet,  et  il  est  question  d'en  réunir  en- 
core. 

»  Le  Volapûk  compterait  actuellement, 
dit-on,  un  grand  nombre  de  partisans  en 
Europe.  Ils  se  sont  donné  rendez-vous  à 
Paris,  pour  1889,  à  Toccasion  de  l'exposi- 
tion universelle  projetée. 

»  Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de 
suivre  la  marche  et  les  progrès  divers  de 
deux  créations  linguistiques  qui  traduisent 
à  leur  façon  réternelle  rivalité  du  monde 
latin  et  des  races  germaniques. 

y>  J'ai  cru  devoir  exposer  ici  l'état  actuel 
d'une  question  à  propos  de  laquelle  il  n'est 
peut-être  pas  tout  à  fait  téméraire  de  dire 
(pas  plus  au  reste  qu'au    sujet  de  l'idée 

(1)  De  Pûk  (langue)  et  de -^ Vol  (uaivew). 
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latine)  <  que  Timpossibilité  de  la  veille  est 
»  appelée  à  devenir  la  merveilleuse  réalité 
»  du  lendemain.  "» 

»  L'Académie  de  Ni  mes  sera  certaine- 
ment appelée  à  donner  son  opinion  sur  les 
essais  qui  se  font  actuellement  devant  la 
Société  des  sciences,  letlres  et  arts  de 
rYonne.  Cette  brève  communication  «era, 
si  vous  le  permettez,  comme  une  sorte  de 
préface  à  vos  futurs  travaux  sur  ce  sujet 
particulier  d'une  langue  internationale. 
Flaise  à  Dieu  que  nous  n'ayons  pas  à  enre- 
gistrer quelque  déconvenue  nouvelle  et  de 
ces  désillusions  trop  souvent  réservées  aux 
inventeurs  I  » 


La  séance  est  terminée  par  la  lecture  de 
M.  Simon,  comprenant  la  seconde  partie  de 
VJBistoire  des  juifs  de  Nimes,  dont  il  a  fait 
paraître  la  première  dans  la  revue  locale 
Nemausa. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  da  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  30  janvier  1886. 

Présents  :  MM.  Delépinb  ,  président  ; 
J.  Salles,  Aurès,  Bigot,  Brun,  Lenthéric, 
Verdier  Faudon,  Bolze,  abbé  Ferry,  Dar- 
dier,  Bondura.id,  Clavel,  Simon,  Dauthe- 
ville,  Villard,  Mazel,  abbé  Goiffon,  Fabre, 
Coustalet,  Maurin ,  de  Balincourt,  mem- 
bres résidants  \  Ch.  Liotard,  secrétaire  per- 
pétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  16  jan- 
vier est  lu  et  adopté. 

•M.  le  Secrétaire  fait  Ténumération  des 
publications  adressées  à  TAcadémie  au 
cours  de  la  dernière  quinzaine  : 

Huit  bulletins  de  Geological  Surweg^  7  à 
i4,  1885. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  ^  de 
France^  session  extraordinaire  à  Charîe- 
ville. 

Accademia  dei  Lineei,  Rome,  décembre 
1885. 

Revue  des  Langues  romanes^  septembre 
1885. 

Société  d'^ archéologie  et  de  statistique  de 
la  Drôme^  janvier  18t?6. 

Bulletin  de  la  Société  de  Mende,  octobre 
et  novembre  1885. 
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Mémoires  de  V Académie  de  Yaueluse  , 
3«  trimestre  1885. 

Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
VAimis,  fin  de  1885  et  janvier  1886. 

Bulletin  de  la  Diana^  d'octobre  1885  à 
janvier  1886. 

Société    franco  -hispano -'portugaise    de 
Toulouse^  n*»  2  de  1885. 
Antiquaires  de  la  Morinie^  4^  trim.  1885. 

Société  ^^Ifo'^taine  d'émulation ,  n°  7, 
1884-1885. 

Revue  des  Travaux  scientifiques ,  tome  V, 
n"»*  8  et  9. 

Société  des  Côtes-du-Nord,  séance  du 
9  décembre  1885. 

Revue  de  V Histoire  des  Religions^  musée 
Guimet. 

Accadémie  ^u  Var,  1885. 

Société  d'émulation  du  Jura^  1884. 

Reçu  en  outre,  à  titre  d'hommage  : 

Les  Etrangers  à  Bordeaux^  étude  d'ins- 
criptions de  la  période  romaine,  portant  des 
ethniques,  par  M.  Charles  Robert  (de  l'Ins- 
titut). 

Deux  discours  de  M.  Clauzel,  bâtonnier 
des  avocats,  à  Touverture  des  conférences 
de  1884  et  de  1885. 

Un  numéro  de  l'Express  de  Lyon,  conte- 
nant un  travail  de  statistique  médicale,  par 
M.  Gaspard  Bellin,  associé-^correspondant , 

Second  fascicule  du  Liber  Instrumento- 
rum  memorabilium  (cartulaire  des  Guil- 
hems,  de  Montpellier),  publié  par  M.  Ger- 
main. 

M.  le  Secrétaire  présente  les  conclusions 
de  la  Commission  de  publication  relatives 
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au  choix  des  pièces  qui  devront  constituer 
le  volume  des  mémoires  de  l'Académie  à 
publier  en  1886,  empruntées  aux  travaux 
de  1885. 

Li' Académie  donne  son  approbation  à  la 
liste  composée  comme  suit  : 

Pièces  liminaires. 

Discours  de  M,  Carcassonne,  président ^ 
à  la  séance  publique. 

Compte  rendu  des  travaux  de  1884,  par 
M.  Bolze,  président  d'année. 

Rapport  sur  le  concours  d^ Economie  poli'- 
tiquey  par  M.  Villard. 

Notice  biographique  sur  J.  Gaidan^  par 
M.  Clavel. 

Archéologie  et  Histoire  locale. 

Nouveau  mémoire  sur  V inscription  du 
Nymphée  de  Nimes^  par  M.  Auras. 

Les  coutumes  de  Lunely  publication  par 
M.  Bondurand. 

Budget  de  la  viguerie  d'Aiguemortes^  par 
M.  le  comte  de  Balincourt. 

Ordonnance  de  paiement  et  quittance  à  la 
suite  pour  l'exécution  de  travaux  au  Châ- 
teau royal  de  Nîmes,  1545,  publication  par 
M.  Liotard. 

Notice  sur  la  maison  des  Chassaintes  de 
Nimes,  par  M.  Tabbé  Goiffon. 

Historique  et  détails  inédits  sur  les  dona^^ 
tions  de  François  Séguier  à  V Académie 
par  M.  Liotard. 

La  vie  de  nos  ancêtres,  d'après  leurs  litres 
de  raison  (suite),   par  M.  le  docteur  Puech. 

Philosophie  —  Economie  politique. 

Les  Banques  populaires  et  le  Crédit  agri* 
eolCy  par  M,  Villard. 
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Littérature  —  Poésie. 

.    Garo,  par  M.  Delépine. 

Lou  Singe  et  lou  Caty  fable  imitée  de  La 
Fontaine,  par  M.  Bigot. 

Histoire  natureia.e  —  Botanique. 

Glanes  botaniques,  par  M.  i'abbé  Magnen. 
Table  décennale  des   mémoires  de  UAca^ 
demie,  de  1870  à  1880. 

M.  l'abbé  Goiffon  donne  lecture  du  rap- 
port suivant  sur  Touvrage  dont  le  compte 
rendu  lui  avait  été  confié  :  C Histoire  de 
Vabbaye  de  Saint-Florentin  de  Bonneval^ 
par  M.  Bigot,  publiée  sous  les  auspices  de 
la  Société  dunoise  : 

€  L'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Florentin 
de  Bonneval,  que  la  Société  dunoise  vient 
de  publier,  ressemble  beaucoup  à  toutes  les 
histoires  des  anciens  monastères,  et  on 
pourrait  les  toutes  résumer  sous  quelques 
titres  :  fondation  et  accroissements,  pre- 
mière destruction  par  les  Normands  dans  le 
Nord,  par  les  Sarrasins  dans  le  Midi,  résur- 
rection, apogée  bientôt  suivie  de  la  déca- 
dence par  le  fléau  de  la  commende,  et  enfin 
destruction  totale  à  la  fin  du  xviii''  siècle. 

»  Si  quelques  monastères  ont  eu  la  gloire 
de  proauire  des  hommes  suréminents,  la 
plupart  so  sont  contentés  de  la  gloire  plus' 
modeste  de  donner  à  la  science  oes  travail- 
leurs et  des  érudits,  à  l'agriculture  do  solides 
pionniers,  à  la  vertu  de  précieux  modèles. 
L'abbaye  de  Bonnoval,  pèsdeChâteaudun, 
rentre  dans  celle  dernière  catégorie,  et  c'est 
assez,  pour  qu'on  en  conserve  le  souvenir, 
de  dire  qu'elle  appartenait  à  la  grande  fa- 
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mille  bénédictine  qui  défricha  la  plus  grande 
partie  de  Tancienne  Gaule  et  conserva  aux 
siècles  futurs  les  monuments  de  la  littérature 
ancienne,  tout  en  donnant  au  monde  les 
plus  beaux  exemples  delà  vie  austère.  Aussi 
je  ne  m'attarderai  pas  à  vous  analyser  la 
partie  historique  du  volume  que  vous  m'avez 
confié.  Mais  ce  volume  est  précédé  d'une 
introduction  qui  mérite  toute  l'attention  du 
lecteur. 

»  Le  docteur  V.  Bigot,  qui  s'est  fait  l'édi- 
teur des  travaux  entrepris  sur  l'histoire  de 
Bonneval,  a  voulu,  dans  cette  introduction, 
donner  une  idée  bien  nette  de  ce  qu'était  un 
monastère  dans  les  temps  anciens,  et  remon- 
tant jusqu'aux  origines  du  monachisme,  il 
nous  montre  cette  mstitution  comme  un  des 
moyens  de  prédilection  dont  la  Providence 
s'est  servie  pour  la  rénovation  de  l'ancien 
monde,  «  pourri  d'abord  par  la  décadence  ro- 
maine et  puis  devenu  insupportable  par  la 
conquête  barbare.» 

>  Le  clergé  séculier  eut  longuement  à  com- 
battre pour  implanter  dans  la  société  l'or- 
thodoxie chrétienne,  minée  a  chaque  instant 
par  le  philosophisme  ancien  et  par  les  héré- 
sies sans  cesse  renaissantes.  C  est  dès  cette 
époque  que  les  moines,  retirés  en  des  retrai- 
tes respectées,  y  donnèrent,  presque  en 
sécurité,  l'exemple  de  leur  orthodoxie  ;  et 
pendant  que  le  clergé  séculier  travaillait  à 
la  conquête  des  âmes  les  moines,  moins 
préoccupés  de  ce  soin,  donnèrent  aux  arts 
et  aux  sciences  le  cachet  particulier  de  l'ori- 
gine chrétienne  qu'ils  conservent  encore, 
malgré  les  efforts  du  néo-paganisme. 

»  Partant  de  ces  idées,  M.  Bigot  trace  à 
crands  traits  un  tableau  de  l'état  de  vétusté 
de  la  société  payenne,  état  qui  nécessitait 
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un  nouvel  ordre  de  choses  ;  puis  il  nous  fait 
assister  en  Orient  à  la  naissance  des  moi- 
nes, dont  l'apparition  resserra  les  liens  de 
la  discipline  ecclésiastique  et  de  Tortho- 
doxie. 

»  Pendant  trois  siècles,  les  persécutions 
sanglantes  avaient  jeté  dans  les  déserts  un 
certain  nombre  de  chrétiens  plus  timides  ou 
plus  attachés  à  leur  foi.  Ils  furent  les  fon- 
dateurs du  monachisme,  et  lorsque,  sous 
Constantin,  le  christianisme  eut  conquis  sa 
place,  loin  de  rentrer  dans  leur  famille,  les 
premiers  exilés  du  désert  surent  se  former 
de  nombreux  disciples  parmi  ceux  que  le 
monde  dégoûtait  par  ses  vices  et  ses  erreurs. 
A  ce  moment  ,  pressée  entre  Thérésie 
d'Arius  et  le  paganisme  deTécole  d'Alexan- 
drie ,  la  religion  courait  le  danger  d'être 
étouffée,  et  cette  cause  donna  un  nouvel 
élan  au  mouvement  vers  les  monastères,  qui 
devinrent  ainsi  le  refuge  de  l'orthodoxie,  en 
attendant  d'être  celui  des  sciences  et  de  la 
civilisation.  Les  cloîtres  devinrent  un  foyer 
lumineux  d'où  la  foi  rayonna  pure  sur  les 
fidèles  qui  demeuraient  soumis  aux  vicissi- 
tudes du  siècle  ;  ils  enfantèrent  les  Athanasc, 
les  Basile,  les  Grégoire  de  Nazianze,  ces 
vaillants  athlètes  qui  défendirent  si  bien  les 
croyances  chrétiennes. 

2>  M.  Bigot  étudie  ensuite  la  décadence  de 
la  société  gallo-romaine  et  les  invasions 
barbares,  qui  furent  aussi  des  invasions 
ariennes.  L'orthodoxie  fut  encore  sauvée 
par  lea  moines  en  Occident,  comme  elle 
ravaii  été  en  Orient.  Saint  Martin,  à  Tours, 
et  saint  Honorât  ,  dans  Tile  de  Lôrins, 
firent  revivre  la  foi  et  les  austérités  de  la 
Thébaïde. 

)  Les  barbares,  il  est  vrai,  ruinèrent  les 
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couvents  comme  les  églises  ;  mais  lorsqu'ils 
eurent  été  repoussés  par  les  Francs,  les 
restes  des  colonies  monastiques  reparurent 
et  recommencèrent  l'œuvre  entreprise  par 
leurs  devanciers.  Dés  le  vi*  siècle,  dans  la 
plupart  des  contrées  de  la  Gaule,  les  moines 
nrent  sentir  leur  influence  civilisatrice  par 
le  défrichement  du  sol  qu'une  longue  misère 
avait  laissé  sans  culture,  et  par  les  services 
rendus  aux  populations,  qui  s'empressèrent 
de  se  grouper  auiour  des  maisons  reli- 
gieuses, 

»  Aussi  Charlemagne,  témoin  de  la  vertu 
régénératrice  de  l'observance  monastique, 
voulut -il,  en  802,  en  assurer  l'influence  en 
demandant  l'uniflcation  de  la  règle  dans  tout 
son  vaste  empire,  et  les  conciles  tenus  à 
cette  époque  ordonnèrent-ils  que  tous  lea 
moines  suivraient  la  règle  de  saint  Benoit> 
Ces  ordonnances  et  le  patronage  avéré  du 
saint-siège  assurèrent  aux  Bénédictins  une 
prépondérance  incontestée,  qui  fut  soutenue 

Ear  la  propriété  du  sol  et  l'appui  des  papes, 
es  monastères  devinrent  seigneurs  fonciers 
et  eurent,  comme  leâ  seigneurs  laïques,  une 
autorité  temporelle  qui  ne  relevait  que  du 
roi,  en  même  temps  qu'ils  possédèrent  dans 
une  foule  de  paroisses  une  autorité  spiri- 
tuelle exempte  de  la  juridiction  épiscopale 
et  ne  relevant  que  du  souverain  pontife. 

»  Cette  suprématie  excita  bientôt  la  ja- 
lousie des  seigneurs  laïques,  qui  s'efforcèrent 
d'arracher  chaque  jour  aux  moines  un  lam- 
beau do  leuraulorité  temporelle,  sous  prétexte 
que  des  religieux  ne  pouvaient  guerroyer,  ou 
un  lambeau  de  leurs  possessions  territoriales, 
sous  prétexte  que  cette  concession  devenait 
nécessaire  pour  la  défense  du  pays.  Les  rois 
eux-mêmes,  qui,  jusqu'à  Louis  XI,  avaient 
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été  les  protecteurs  des  maisons  religieuses, 
suivirent  le  mouvement  et  portèrent  la 
cognée  dans  le  vieux  pouvoir  monastique. 
Louis  XI  ressaya,  mais  il  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  ses  tentatives.  II  était  réservé  à 
François  !•'  d'obtenir,  par  un  concordat  avec 
Léon  X,  le  droit  de  présenter  aux  abbayes, 
acte  qui  soumettait  à  la  royauté  les  ordres 
monastiques  et  dénouait  les  liens  qui  les 
attachaient  à  la  papauté  et  faisaient  leur 
force.  La  commenae  se  généralisa,  les  abbés 
lie  vécurent  plus  dans  leurs  abbayes  et  la 
discipline  se  relâcha  de  jour  en  jour.  Les 
couvents  se  dépeuplèrent;  ils  ne  répondaient 
plus  à  leur  primitive  institution.  En  vain 
jetèrent-ils  à  ce  moment  un  plus  vif  éclat 
par  les  savants  et  les  érudits  qu'ils  produi- 
sirent encore  ;  les  grands  travaux  bénédic- 
tins furent  comme  un  adieu  des  moines  au 
monde  qu'ils  avaient  éclairé. 

»  Telle  est,  en  résumé,  la  première  partie 
de  l'introduction  de  M.  Bigot,  la  seule  dont 
le  caractère  général  puisse  nous  intéresser. 
Cette  introduction  se  continue  ensuite  par 
une  étude  sur  les  chroniques  et  les  chroni- 
(jueurs  de  l'abbaye  de  Bonneval,  et  sur  la 
juridiction  temporelle  de  ce  monastère;  elle 
se  termine  par  des  considérations  sur  l'au- 
mône annuelle  que  les  moines  étaient  obligés 
de  distribuer  aux  pauvres,  en  vertu  d'une 
fondation  fort  ancienne.  Inutile  de  s'arrêter 
à  cette  dernière  partie,  qui  n'offre  qu'un  in- 
térêt local  et  qui  ne  présente  presque  rien 
de  semblable  à  ce  qui  se  passait  dans  nos 
grandes  abbayes  du  Midi. 

•  Un  plan  du  monastère  de  Bonneval  à 
la  fin  du  xvii^  siècle,  copié  d'une  ancienne 
gravure  conservée  dans  les  archives  d'Eure- 
et-Loir^  nous  fait  regretter  de  n'avoir  pas  de 


-  26  - 

semblables  topographies  de  nos  anciennes 
abbayes  de  Saint-Gilles  et  de  Psalmodi,  dont 
les  croquis  pourraient  souvent  expliquer  un 
certain  nombre  de  faits  historiques  » 

M.  AuRÈs  est  en  mesure  de  communiquer 
la  notice  biographique  qu'il  a  rédigée  sur 
M.  Germer-Durand,  au  moyen  des  docu- 
ments qu*il  a  recueillis ,  soit  des  membres 
de  la  famille,  soit  des  nombreuses  personnes 
qui  ont  été  en  rapport  avec  notre  savant 
confrère. 

Il  signale  la  communication  que  lui  a 
faite,  à  la  dernière  heure,  M.  François  Ger- 
mer-Durand d'un  travail  inédit  trouvé  dans 
les  papiers  de  son  père.  C'est  la  traduction 
de  1  italien  d'une  dissertation  sur  des  inscrip- 
tions relevées  en  Italie,  dans  les  environs 
de  Parme,  et  relatives  à  la  Gens  Domitia,  à 
laquelle  appartenait  Domitius  Afer,  célèbre 
orateur  romain,  originaire  de  Nimes. 

M.  Aurès  lit  une  première  partie  de  sa 
notice  dans  laquelle  il  suit  Germer-Durand 
depuis  sa  sortie  de  l'Ecole  normale,  dans  les 
diverses  stations  de  son  professe  •'atjusqu  à 
son  entrée  dans  notre  Compagnie  ,  le 
20  mars  1852. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée- 
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Séance  du   13  février   1886. 

Présents  :  MM.  DBLitpiNS  ,  pn^ aident  ; 
J  Salles,  Aurès,  Brun,  Lenthéric,  Verdier, 
Puech,  Faiidon,  Bolze,  Doze,  abbé  Ferry, 
Dardier,  Bondurand,  Dautheville,  Villara, 
Mazel,  abbé  Goiffon,  Grotz.  Fabre,  Cous- 
tatet,  de  Balincourt,  membres  résidants; 
Ch.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  du  30  jan- 
vier est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  le  relevé  des  pu- 
blications périodiques  adressées  à  TAcadé- 
mie,  pendant  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Société  d'agriculture  de  France^  août- 
novembre  1885. 

Bulietin  ds  C Auvergne,  novembre  et  dé** 
cembre  1885. 

Mémoires  de  l'Académie  d^Arras^  tome 
XVi. 

Bulletin  de  l'Ecole  des  Chartes,  1885, 
6*liv  raison. 

Mémoires  de  V Académie  de  Clermont'^ 
Ferrandy  1884. 

Accademia  dei  Lincei ,  1^  numéro  de 
1886. 

Bulletin  de  la  Société  ph  Homo thique  de 
Paris,  tome  IX,  18841885. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
VOrléanais,  tome  XX,  avec  atlas. 
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Bulletin  de  la  même  Société,  2*  trimestre 
de  1885. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Colmar,  24%  25«  et  26*  années 
1883-1885.  avec  tableaux  météorologiques. 

Société  de  la  Basse -Alsace,  Strasbourg, 
janvier  1886. 

Revue  de  l'Histoire  des  religions  (musée 
Guimet),  novembre  et  décembre  1885. 

La  Société  d'agriculture  de  France  ajoute 
à  son  envoi  ordinaire  :  un  exemplaire  de 
V Enquête  sur  le  Crédit  agricole^  puoliée  par 
MM.  Barrai  et  L.  Passy,  en  deux  vol.  in-8''. 

A  renvoi  de  TAcadémie  d'Arras  est  joint 
un  volume  :  Histoire  de  Charlemagne  y 
d'après  des  documents  contemporains,  par 
M.  le  chanoine  Van  Drivai. 

M.  le  Trésorier  fait  le  dépôt  de  son  compte 
de  gestion  pour  les  opérations  de  recette  et 
de  dépense  afférentes  à  Tannée  1885.  Sui- 
vant Tusage,  l'examen  des  opérations  finan- 
cières de  l'exercice  clos  est  confié  à  une 
commission  composée  des  membres  du 
bureau  auxquels  sont  adjoints  MM.  Villard, 
Bondurand  et  de  Balincourt. 

M.  Fabre  appelle  l'attention  de  l'Acadé- 
mie sur  le  programme  des  conférences  de 
la  Sorbonne  pour  1886,  et  présente,  avec 
quelques  développi^ments  et  dans  la  forme 
suivante,  les  points  les  plus  intéressants 
que  l'on  désire  voir  traiter  dans  les  diverses 
sections  de?  lettres  et  des  sciences  : 

c  L'Académie  a  reçu  le  programme  du 
Congrès  des  sociétés  savantes  pour  1886. 
Comme  il  convient- que  ce  programme  soit 
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connu,  vous  avez  pensé  qu'il  fallait  avoir  à 
ce  sujet  un  rapport  sommaire  et  succinct, 
et  j'ai  accepté  la  mission  de  mettre  en  relief 
sous  vos  yeux  quelques  sujets  parmi  tous 
ceux  qui  sont  soumis  à  notre  étude.  Vous 
ne  vous  attendez  pas^  je  suppose,  à  ce  que 
ces  sujets^  à  un  degré  quelconque,  soient 
effleurés  par  moi  ce  soir  ;  il  se  trouvera,  au 
contraire,  que  les  points  signalés  seront 
justement  ceux  où  j  aurai  le  moins  de  lu- 
mières et  qui  attireront  mon  attention  par- 
ticulière, parce  qu'ils  me  seront  moins 
familiers. 

»Dans  la  première  partie,  afférente  à  la 
section  d'histoire  et  de  philologie,  je  remar- 
q;ie  un  sujet  intéressant  au  plus  haut  point  : 
Les  esclaves  sur  les  bords  de  la  Méditer^ 
ranée  au  moyen  âge.  La  piraterie,  en  effet, 
a  longtemps  ravagé  les  côtes  de  notre  mer 
intérieure  ;  depuis  le  temps  où  Paulin  de 
Nôle,  n'ayant  plus  de  ressources  pour  dé- 
livrer un  jeune  homme  captif,  prit  sa  place, 
dit-on,  et  fut  emmené  par  les  Goths  esclave 
en  Afrique,  jusqu'au  moment  où  Montes- 
quieu envoyait  7,500  francs  à  un  banquier 
anglais  de  Cadix  pour  racheter  un  nommé 
RoDer(,  fait  prisonnier  par  les  corsaires  et 
devenu  esclave  à  Tétouan,  que  de  drames 
cachés,  que  de  souffrances  inconnues,  c^ue 
de  dévouements  ignorés  ^  Une  étude  précise 
et  détaillée  sur  cette  question  serait,  me 
semble-t-il,  nouvelle  autant  qu'utile. 

>Et  un  mémoire  sur  Les  foires  anciennes^ 
leur  origine^  leur  importance  et  leur  durée, 
a'aurait-il pas  aussi  sa  valeur?  L'Académie 
a  déjà,  si  je  ne  me  trompe,  appelé  l'atten- 
tion des  érudiis  sur  notre  foire  de  Beau- 
caire  ;  nul  ne  se  sent-il  appelé  à  soutenir  à 
la  Sorbonne  l'honneur  de  ce  marché  célè* 
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bre,  où  les  nations  se  donnaient  rendez- 
vous  1 

»Ce  que  j'aimerais  bien  aussi, c'est  un  tra- 
vail sur  tes  vietuc  calendriers.  En  apprenant 
comment  les  anciens  mesuraient  le  temps, 
nous  apprendrions  peut-être  d'eux  comment 
ils  le  savaient  remplir. 

>  Enfin,  parmi  tous  les  au  très  sujets  dont 
cette  section  se  compose,  je  voudrais  ouïr 
une  étude  sur  Les  eœercicea  publies  dans  les 
collèges  avant  la  Révolution  ;  une  distribu- 
tion de  prix  dans  le  vieux  temps,  une  re- 
présentation théâtrale  à  Saint-Cyr,  aux 
jours  de  Racine,  auraient  pour  moi  un 
charme  spécial. 

>  Mais  trêve  aux  frivolités  gracieuses  ; 
c'est  la  section  d'archéologie  qui  s'annonce, 
et  pour  entrer  en  matière  sérieusement, 
commençons  par  les  cimetières.  Asiles  pour 
Cincinération^  sarcophages^  tombeaux  ro^ 
mains  ;  puis  inscriptions  et  marbres  grecs  ; 
puis  architecture  romaine^  tissus,  tapisse^ 
rieSj  orfèvrerie  au  moyen  âge .  autant  de 
sujets  sérieux  pour  lesquels  notre  ville  doit 
offrir  d'inappréciables  ressources  et  notre 
Compagnie  d'infatigables  travailleurs.  A 
ceux-là,  et  ils  sont  nombreux,  je  prends  la 
liberté  de  signaler  la  dernière  question,  per- 
suadé qu'ils  y  pourraient  répondre  avec  la 
plus  haute  compétence  :  Quelles  mesures 
pourraient  être  prises  pour  améliorer  Vor--- 
ganisation  des  musées  archéologiques  de 
province  y  leurs  installations  ^  leur  mode  de 
classement  et  pour  en  faire  dresser  ou  per^ 
fectionner  les  catalogues  f 

»La  troisième  section,  celle  des  sciences 
économiques  et  sociales,  nous  invite  à  nous 
occuper  de  la  propriété  en  pays  musulman. 
de  la  conservation  des  forêts  sous  l'ancien 
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régime,  de  l'enseignement  agricole^  de  la 
réforme  des  prisons  avant  1789,  de  V orga- 
nisation des  postes  au  moyen  âge,  de  la 
participation  aux  bénéfices  y  enfin  d'une 
question  tout  à  fait  à  Tordre  du  jour  :  les 
universités  françaises  régionales, 

>Mais  voici  la  section  des  sciences 
mathématiques  ,  physiques  ,  chimiques 
et  météorologiques  qui  réclame  notre  at- 
tention et  se  fait  annonoer  d'une  façon 
violente  par  une  étude  du  mistral.  Les  éié 
ments  d  observation  ne  nous  font  point 
défaut  à  Nimes,  et  Ton  pourrait  envoyer  à 
Pans  un  mémoire  pris  sur  le  fait.  Je  vou- 
drais seulement,  en  appendice  de  ce  travail 
sur  le  mistral,  une  indication  rapide  des 
moyens  de  s'en  préserver.  Du  mistral  nous 
tombons  aux  tremblements  de  terre^  de 
ceux  ci  aux  orages  et  à  Vélectricité  atmos- 
phérique', pour  tout  dire,  en  un  mot,  une 
série  de  cataclysmes,  dont  nous  nous  repo- 
sons un  peu  par  une  étude  de  la  gamme 
musicale^  quelque  chose  comme  un  concert 
sur  un  ifolcan. 

»  Enfin,  nous  revenons  avec  la  dernière 
section,  celle  des  sciences  naturelles  et  géo- 
graphiques, à  des  impressioni  plus  douces  ; 
\es  oiseaux  et  leurs  migrations^  les  fleurs  et 
leur  bourgeonnement^  attireront  certaine- 
ment autour  de  nous  plus  d'un  naturaliste  ; 
et  quand  les  médecins  nous  auront  dit  la 
marche  et  la  durée  des  épidémies  restées 
célèbres^  quand  les  amis  des  longs  voyages 
nous  auront  promenés  au  Congo ,  dans 
l  Indo-Chine  et  au  Tonkin^  quand  enfin  nos 
économistes  auront  étudié  ce  sujet  proposé 
sur  une  feuille  spéciale  à  leurs  recnerches 
et  à  leurs  réflexions  :  les  assemblées  gêné- 
raies  de  communautés  d^habitants  en  France 
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sous  Caneien  régime,  nous  pourrons  dire 
que  le  programme  de  ce  Congrès  n'aura 
point  été  inutile.  > 

M.  AuRÈs  continue  la  lecture  de  sa  No- 
tice biographique  sur  Germer-Durand^  et 
signale  particulièrement  ses  nombreuses 
communications  de  découvertes  archéolo- 
giques au  Comité  des  travaux  historiques 
de  Paris. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture 
d'une  pièce  en  vers  de  M.  Brun  :  La  cueil- 
lette des  olives. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  27  février  1886. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Ferry,  vice^préêi" 
dent  ;  Au  es,  Bigot,  Brun,  Lenthéric,  Ver- 
dier,  Bolze,  Boze.  Dardier,  Bondurand, 
Villard,  abbé  Goinon,  Fabre,  Maurin,  De 
Balincourt,  membres  résidants  \  Ch.  Liotard^ 
secrétaire  perpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  13  fé- 
vrier est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  reçues  à  rAcadémie  au  cours 
de  la  dernière  quinzaine,  dont  suit  la  liste  : 

Société  du  Vendômois,  tome  XXIV,  1885. 

Société  d^AgeHj  tome  IX. 

Société  diunkerquoisCy  tome  XXII,  1881- 
1883. 

Académie  de  Mdcon^  tome  V,  2*  série. 

Bévue  saooisienncj  janvier-février  1886. 

Annales  des  Basses-AlpeSy  3^  et  4«  tri- 
mestres 1885. 

Société  archéologique  d* Ille-et"  Vilaine  ^ 
toa»e  XVII,  1'*  partie. 

Revue  des  langues  romanes,  octobre  et 
décembre  1885. 

Société  de  la  Sarthe,  2*  série,  tome  XXII^ 
1885'1886,  2"  fascicule. 

Société  d'archéologie  lorraine ,  3*  sém, 
XIII»  volume.  — 

Jaumaideiaméme,  1885^ 
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Société  de  Breai,  2*  série,  tome  X,  1884- 
1885. 

Académie  de  Caen,  mémoires,  1885. 

Revue  du  département  du  Tarn^  décem- 
bre 1885. 

Société  de  Semur,  1884,  2*  série,  n«  1. 

Revue  de  YaleneienneSy  fin  du  volume  de 
1885. 

Revue  de  la  Société  des  études  historiquesy 
faisant  suite  à  V Investigateur ,  année  1885. 

La  Société  des  Antiquaires  de  Morinie 
envoie  le  l"  vol.  des  Chartes  de  Saint" 
Bertirty  publié  par  Tabbé  Haigneré. 

Carte  de  la  topographie  des  Voles  romai- 
nes de  la  Gaule  Belgique,  par  Victor  Gau- 
chez,  publication  de  T Académie  d'archéo- 
logie d'Anvers. 

Annales  du  Muséum  d^histoire  naturelle 
de  Vienne^  publiées  par  Franz.  Ritter  Van 
Hauer. 

Institution  smithsonienne  de  Washington^ 
section  d'ethnologie  par  Powel,  3*  rapport, 
1881-1882. 

M.  l'abbé  Delacroix,  membre  non  rési- 
dant, nous  fait  hommage  de  l'ouvrage  qu'il 
vient  de  publier  :  Monseigneur  de  Boulogne^ 
archevèque-évèque  de  Troyes, 

Notre  confrère  de  Montpellier,  M.  Cazalis 
de  Fondouce,  nous  fait  espérer  qu'il  sera 
en  mesure  d'assister  à  la  dixième  session 
du  Congrès  d'archéologie  préhistorique  qui 
se  tient  pour  (88G  à  Athènes,  et  qu'il  se  fera 
un  devoir  d*y  communiquer  les  renseigno^ 
n^ents  désirés  sur  les  travaux  pubhés  dans 
notre  région,  depuis  la  dernière  session 
tenue  à  Lisbonne  en  1880. 

M.  Georges  Ma^urin  présente  &  l'Académie, 
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de  la  part  de  M.  de  Valfons,  quatre  estampa- 
ges antiques  relevés  par  un  officier  du  corps 
expéditionnaire  de  Tunisie  sur  les  faces  laté- 
raies  d'une  margelle  de  puits  en  marbre  à 
Tebessa  (ancienne  T/iei^est^).  Les  spécimens 
de  ce  genre  sont  rares.  Cicéron,  dans  une 
lettre  &  Atticus,  parle  bien  de  margelles 
sculptées  (puteaiia  sigillata),  qui  n'étaient 
pas  un  des  moindres  ornements  de  sa  villa 
de  Tusculum  ;  mais  cette  application  de  l'art 
décoratif  nous  est  peu  connue  par  les  mo- 
numents. Le  puteal  de  Theveste  est  donc 
intéressant  à  étudier. 

Les  estampages  représentent  quatre  têtes, 
deux  de  femme  et  deux  de  vieillard,  oppo- 
sées les  unes  aux  autres  avec  une  évidente 
arriére-pensée  de  la  part  de  l'artiste  de  ren- 
dre le  contraste  symétrique.  A  quelle  date 
remontent  ces  bas-reliefs  ?  Il  est  assez  diffi- 
cile de  le  préciser.  Certaines  parties  sont 
traitées  avec  un  art  très  large  ;  les  courbes 
sont  harmonieuses  ;  l'ensemble  des  lignes 
est  du  plus  pur  style  :  puis  à  côté  on  relève 
d'étranges  naïvetés  de  facture;  les  tètes  sont 
vues  de  profil  et  cependant  les  yeux  sont  de 
face  ;  les  saillies  des  chairs  sont  indiquées 
avec  des  tentatives  assez  maladroites  de 
modelage.  Il  est  donc  ^difficile  d'attribuer 
ces  bas- reliefs  à  l'époque  romaine  impé- 
riale :  l'art  qui  s'y  révèle  est  un  art  de  début, 
avec  des  inexpériences  et  des  incorrections 

Slutét  qu^un  art  de  décadence.  La  manière 
ont  sont  arrangés  les  cheveux  des  deux 
têtes  de  femmes  en  bandeaux  séparés  se 
réunissant  en  chignon  et  terminés  par  une 
tresse,  rappelle  Tarrangement  de  la  coiffure 
de  la  statue  de  la  Paix  à  Munich. 

Ces  bas-reliefs,  du  reste,  ne  paraissent 
pas  être  seulement  une  fantaisie  de  l'artiste. 


1 

I 
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L'opposition  systématique  dee  âgnree,  la 
disposition  presque  hiératique  des  cheve- 
lures, la  forme  caractéristique  des  oreilles 
des  deux  têtes  d'hommes,  allongées  et  d'un 
dessin  identique  à  celles  des  masques  per- 
sonnifiant les  vents  sculptés  sur  une  pierre 
de  notre  musée ,  tous  ces  détails  semblent 
indiquer  que  nous  nous  trouvons  en  pré- 
sence d'une  représentation  symbolique. 
L'artiste  a-t-il  voulu  personnifier  les  quatre 
vents  dont  deux  «auraient  été  hostiles  et  deux 
favorables?  On  peut  le  croire,  mais  san& 

E  ou  voir  l'affirmer,  en  Tabsence  des  sym- 
oles  caractéristiques,  les  ailes,  qui  accom  • 
pagnent  presque  toujours  la  représentation 
des  vents.  Il  serait  désirable  d'avoir  un 
dessin  complet  de  la  margelle  avec  une 
réduction  géométriqne,  de  façon  à  pouvoir 
replacer  les  bas-reliefs  dans  leur  cadre  et 
leurs  proportions  exactes. 

M.  ÀURÈs  termine,  dans  une  troisième 
lecture,  la  Notice  biographique  consacrée  à 
notre  regretté  confrère,  Germer-Durand. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  13    mars  1850. 

Présents:  MM.  DELÈpmMy  président;  S  • 
Salles,  Bigot, .  Brun,  Lenthério  Verdier, 
Bolze^  Doze,  abbé  Ferry,  Dardier,  Boûdu- 
rand,  Clav^l,  Simon.  Dautheville,  Vil- 
lard,  abbéGoiffon,  Fabre,  Coustalet,  Maur 
rin,  de  Balinoourl,  memhre$  résidants  ; 
Guil.  Gmzotj  associé-correspondant  ;Ma.;sel> 
secrétaire  a^'oint 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  et  rénupdé- 
ration  dis  publications  périodiques  adres- 
sées &  l'Académie  pendant  la  dernière  quin- 
zaine^  conformément  à  la    liste  suivante  : 

Anntiaire  delà  Société  de  numismaliqu^ 
et  d^  archéologie  y  année  1885. 

Bulletin  arcliéologique,  1885,  n»  3. 

Quatre  publications  de  l'Institut  cana- 
dien français  d'Ottava. 

Académie  d'Hippone^  bulletin  21,  fasci- 
cule 3. 

Société  historique  et  archéologique  des 
CôtesHiu-Nord,  tome  II,  1"  livr. 

Société  d'émulation  de  Monbélliard.  XVP 
vol. 

Société  des  antiquaif-es  du  Centre  (Bour- 
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ges), XIII*  vol.  1885. 

Ôangrès  archéologique  »  50*  session  : 
Caen. 

Copgrés  archéologique ,  51*  session  : 
Ariège. 

Revue  épigraphigue  de  U»  A  limer,  jan- 
vier-février, 1886. 

Société  de  la  Basse- Alsace  (Strasbourg), 
février,  1886. 

Société  des  Antiquaires  de  COmst  (Poi- 
tiers), fin  de  1885. 

Accademia  dei  Lineeiy  janvier  et  février 

1886. 

Bulletin  de  la  Société  de  Poligny,  3  li- 
vraisons. 

Société  d^ émulation  des  Côtes-du-Nord, 
vol.  XXIII,  1885. 

Société  d'agrictUture  de  Boulogne^sur^ 
mer,  janvier  el  février^  1886. 

A  ces  envois  sont  joints  : 

Une  livraison  du  Dictionnaire  de  Vancien 
langage  françois^  de  la  Gurne  de  St-Palaje, . 
(invitation  à  souscrire). 

Un  numéro  spécimen  de  la  revue  politi- 
que et  littéraire  le  jftdi,  publiée  sous  la  direc- 
tion de  Mad.  Blanche  Solignac. 

La  vérité  sur  les  tarifs  internationaux 
des  chemins  de  fer,  par  M.  Haguet. 

M.  le  marauis  de  Vaifons  nous  informe, 
par  Torganeae  M.  Maurin,  qu'il  fait  don  à 
fa  Compagnie  des  quatre  estampages  dont 
ce  dernier  a  essayé  de  donner  une  explica- 
tion, au  cours  de  la  séance  du  27  février. 
Ce  don  est  accueilli   avec  reconnaissance. 

M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  a  offert  à 
l'Académie  deux  volumes  de  Tenquète  sur 
le  Crédit  agricole,  à  laquelle  a  procédé,  sur 
sa  demande,  la  Société  d'Agriculture  de 
France. 
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M.ViLLARD  a  bien  voulu  se  charger  de 
faire  à  l'Académie  un  rapport  sur  ce  volu- 
mineux travail,  dont  suit  le  résumé  : 

Rechercher  le  meilleur  moyen  de  facili- 
ter Je  crédit  à  l'agriculture  dans  les  condi- 
tions analogues  à  celles  dont  jouissent  le 
commerce  et  l'industrie,  telle  était,  en 
1840y  la  préoccupation  d'une  circulaii  e  du 
Ministre  de  Tagriculture.  Une  mission  gé- 
nérale à  l'étranger  fut  confiée  dans  ce  but,  en 
1845,  à  l'inspecteur  général  de  Tagricullure, 
en  même  temps  que  M.  de  La  vergue  étudiait 
sur  place  les  banques  d'Ecosse  qui  avaient 
donné  à  ce  pays  sa  prospérité  agricole  et 
industrielle. 

Ces  documents  ne  virent  pas  le  jour.  Ce 
n'est  que  seize  ans  après,  en  1856,  qu'un 
nouveau  ministre  les  exhuma  pour  les 
confier  à  une  commission  officielle,  qui  de- 
vait les  contrôler  et  t  donner  son  avis  sur 
la  création  d'une  banque  agricole  et  sur  les 
moyens  d'améliorer  le  crédit  du  cultivateur 
et  d'accroître  ainsi  la  production  du  so^.  » 

Deux  ans  après,  cette  commission,  répon- 
dant au  mandat  qui  lui  avait  étéco  jfié,  pro- 
posait <  la  réforme  de  certaines  disposition  s 
»  de  nos  lois,  afin  de  favoriser  la  constitu- 
9  tion  du  gage  à  domicile,  et,  en  même 
»  temps,  la  création,  —  sous  le  patronage 
»  du  Crédit  foncier,  —  d'un  grand  établis- 
3  sèment  financier  qui  servirait  d'intermé^ 

>  diaire  entre  le  cultivateur  et  le  capita- 

>  liste.  » 

De  là  naquit,  en  1860,  la  banque  du  Cré- 
dit agricole,  qui  ne  prêta  rien  à  Tagricul- 
ture.  impuissante  à  lui  ofTrir  les  garanties 
ou* elle  exigeait,  et  qui  sombra  bientôt  dans 
I  agiotage  et  les  spéculations  aventureuses. 

En  présence  de  cet  insuccès  retentissant 
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at  des  doléances  incessantes  de  l'agricul- 
ture, la  question  agricole  dut  être  remise  à 
TètudCi  et  une  commission  nouvelle  fut 
instituée  (la  2'). 

Après  avoir  entendu  les  hommes  les  plus 
compétents,  elle  écarta  cette  fois  toute 
intervention  de  TEtat  ;  puis  elle  conclut, 
comme  sa  devancière  de  1856,  à  la  néces- 
sité d'améliorer  le  gage  agricole  par  des 
réformes  législatives. 

.  Elle  proposait,  en  conséquence  :  «  la  li- 
berté au  cheptel  ;  2o  le  nantissement  du 
mobilier  agricole  sans  tradition,  et  3^  la 
commerciaTité  des  billets  agricoles. . .» 

A  la  suite  de  ces  propositions,  et  dans  le 
but  d'en  contrôler  le  mérite,  une  grande 
enquête  fut  ouverte  dans  les  départements, 
en  1866.  Les  préfets,  les  conseils  généraux 
furent  consultés  et  donnèrent  leur  avis. 

La  Société  d'agriculture,  ayant  mis  ce 
sujet  &  l'étude,  donna  également  ses  conclu* 
sions,etdsuis  ses  sessions  solennelles  de  1868 
1870,  1872.  1874,  elle  ne  cessa  d'émettre 
des  vœux  identiques  à  ceux  des  commis- 
sions antérieures  qui  tendaient  surtoui  à  la 
constitution  du  gage  sans  déplacement  et  à 
Tapplication  de  la  j  uridic tien  commerciale . . . 

Malgré  ces  volumineux  travaux  et  ces 
réclamations  tant  de  fois  renouvelées,  la 
question  continua  de  sommeiller  pendant 
seize  ans  encore  dans  les  cartons  du  minis* 
tère. 

Ce  n'est  qu'en  1880que,sous  la  pression  des 
plaintes  générales  suscitées  par  une  série  de 
mauvaises  récoltes,  une  troisième  commis  • 
sion  officielle  fut  nommée  aux  mêmes  fins. 
Après  avoir  recueilli,  pour  la  troisième 
fois,  l'avis  des  conseils  généraux,  ainsi  que 
des  renseignements  à  l'étranger^  la  nouvelle 
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commission  écarta  Tintervention  de  l'Etat, 
ainsi  que  l'avait  fait  sa  devancière  en  1866. 
et  demanda  à  peu  près  comme  elle,  la  liberté 
du  cheptel ,  le  nantissement  sur  place  du 
mobilier  agricole  avec  inscription  ,  la  com- 
mercialisation des  engagements  de  l'agri- 
culteur et  la  restriction  du  privilège  du  pro- 
priétaire. 

Mais  ce  projet  élargi  ne  fut  pas  accepté 
par  le  gouvernement.  La  question  du  chep- 
tel en  fut  distraite  et  renvoyée  à  la  commis- 
sion du  code  rural,  et  les  autres  questions 
réservées  à  cause  des  modifications  fiscales 
qu'elles  exigeaient. 

En  conséquence,  une  quatrième  commis- 
sion fut  désignée  le  22  mars  1882.  Celle-ci, 
plus  prompte  que  ses  devancières,  déposait 
son  rapport  deux  mois  après.  Elle  ne  faisait 
d'ailleurs  qu'accentuer  les  revendications 
tant  de  fois  renouvelées  des  conseils  géné- 
raux, des  commissions  ministérielles  anté- 
rieures et  des  enquêtes  françaises  et  étran- 
gères. 

C'est  alors  seulement  que  le  projet  si 
longuement  élaboré,  fut  enfin  présenté  au 
Sénat  par  MM.  de  Mahy  et  Léon  Pay. . . 

De  nouvelles  vicissitudes  l'attendaient... 

La  commission  sénatoriale,  mécontente 
du  projet  amoindri  par  le  gouvernement,  se 
proposa  de  Télargir  en  appliquant  le  nan- 
tissement et  la  restriction  du  privilège  du 
bailleur,  non  seulement  au  mobilier  agri- 
cole, mais  à  tout  bien  meuble  corporel  ; 
non  seulement  aux  fermages,  mais  aux 
loyers  des  maisons  urbaines. 

Cette  innovation  ne  fut  pas  acceptée  par 
le  Sénat,  qui  témoigna  son  mécontentement 
en  repoussant  l'artiéle  premier,  ce  qui  fît 
renvoyer  le  projet  tout  entier  devant  la  com« 
mission  (21  février  1883). 


C'est  à  la  suite  de  ces  péripéties,  qui 
n'avaient  pas  duré  moins  de  quarante- cinq 
ans,  que  la  Commission  sénatoriale,  à  la- 
quelle était  revenu  son  projet  désemparé, 
c  a  prié  M.  le  Ministre  de  consulter  une  fois 
encore,  la  Société  nationale  d'agriculture, 
en  l'invitant  à  formuler  son  avis,  (le  dixiè- 
me) sur  Futilité  du  Crédit  agricole,  et  sur  les 
dispositions  qui  pourraient  le  procurer  aux 
cultivateurs  (14  décembre  1883). 

Obtempérant  à  ces  désirs,  la  commission 
de  la  société  d'agriculture  se  réunit  à  plu- 
sieurs reprises  et  dressa  un  questionnaire 
qu'elle  ât  parvenir  à  toutes  les  sociétés  de 
France  et  de  l'étranger... 

Elle  reçut  102  réponses  des  sociétés  fran- 
çaises et  un  grand  nombre  de  ses  corres  • 
pondants  étrangers. 

Tous  ces  documents,  imprimés  en  deux 
volumes,  ont  été  publiés  et  distribués  à  par- 
tir du  25  juin  1884. 

La  commission  a  fait  son  rapport  le  25 
mars,  et  le  1*^  avril  1885  il  a  été  discuté  et 
adopté  par  la  commission , 

Ce  volumineux  travail  offre  les  conclu- 
sions les  plus  disparates.  Elles  varient  en 
fénéral  suivant  les  régions  et  suivant  le 
egré  de  prospérité  de  1  agriculture  locale. 

Les  quinze  premiers  rapports,  dressés 
par  les  sociétés  du  nord-ouest  et  de  l'ouest, 
contiennent  uniformément  les  affirmations 
suivantes  : 

€  Le  crédit  est  souvent  une  cause  de  rui- 
ne... Au  lieu  de  le  rendre  facile,  il  vaut 
mieux  apprendre  à  l'agriculteur  à  s'en 
passer.  »  (Calvados.) 

«  Le  crédit  n'a  que  des  inconvénients  et 
point  d'avantages.  Les  droits  protecteurs, 
voilà  le  remède  agricole.  »  (Eure  et-Loir.) 
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c  Le  crédit  agricole  est  inutile.  Quicon-' 
que  emprunte  se  rnine.  »  (Rouen.) 

«  Le  crédit  trop  facile  serait  un  mal.  i 
(Pasde-Calais.) 

«  Il  précipiterait  la  ruine  de  TagricuU 
ture.  »  (Ardèche.) 

En  présence  de  ces  apprécations  singu* 
liérement  arriérées,  on  serait  tenté  de  croire 
que  la  question  est  jugée. 

11  n'en,  est  rien  cependant,  et  la  très- 
grande  majorité  des  sociétés  d'agriculture 
se  prononce  avec  énergie  et  dans  un  sens 
contraire^  non  pas  en  affirmant  simplement, 
comme  ceux  que  nous  venons  d'entendre, 
mais  en  donnant  à  l'appui,  des  motifs  de 
bon  sens  et  de  raison  que  l'expérience  et  la 
science  ont  depuis  longtemps  confirmés. 

A  ceux  qui  élisaient  que  la  terre  ne  rap- 
portant que  3  O/q.  l'agriculteur  se  ruine  en 
empruntant  à  5  ou  6,  d'autres  ont  répondu 
que  3  O/o  ne  représente  que  l'intérêt  au  ca« 
pital  foncier,  tandis  que  l'intérêt  du  capi- 
tal industriel  est  de  5,  de  10  et  de  15  0/0, 
suivant  les  capitaux  habilement  dépensés 
en  engrais,  en  bestiaux  et  outillage... 
«Plus  on  donne  à  la  terre, plus  elle  rend», 
disaient  les  rapporteurs  de  l'enquête.  — 
Faites  du  blé  sans  fumure,  vous  aurez  5 
hectolitres  à  l'hectare  ;  avec  une  fumure 
ordinaire,  vous  en  aurez  10  ;  avec  une  fu- 
mure supérieure,  des  semences  et  des  ins- 
truments appropriés,  vous  en  aurez  20,  25, 
30  et  40.  Mais,  engrais,  semences,  outil- 
lage, bestiaux,  exigent  un  capital,  et  par 
conséquent  du  crédit. 

«  Si  vous  prêtez  à  la  terxe  200  francs  par 
hectare,  dit  encore  le  rapporteur,  elle  ne  se 
croira  pas  obligée  de  vous  les  rendre.  Si 
vous  lui  en  prêtez  500,   elle  vous  donnera 
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le  5  ;  si  vous  iui  en  prêtez  1.000,  avec  intel- 
ligence, elle  vous  rendra  le  10  O/n.  »  (t.  I, 
p.4e9). 

Le  crédit  est  donc  utile  et  nécessaire. 
Mais  son  extension  est  dangereuse,  nous 
dit-on,  et  tout  cultivateur  qui  emprunte 
marche  à  sa  ruine.  •-  Cela  peut  être  vrai 
pour  l'emprunt  inintelligent,  mais  non  pas 

f>our  Temprunt  fécond  qui  améliore  le  sol, 
es  engrais  et  l'outillage.  cSans  crédit,  di- 
sait le  rapport  de  1866,  qu'importent  la 
découverte  de  la  science  et  les  procédés  de 
fertilisation  destinés  à  combattre  Tépuise-* 
ment  de  la  terre?.. .  Vous  ne  voulez  pas  du 
crédit  t  Vous  aurez  Tusure. . .»  Jamais  ces 
considérations  ne  furent  plus  vraies  qu'à 
cette  heure,  où  la  concurrence  étrangère  met 
l'agriculture  française  dans  la  nécessité  de 
multiplier  ses  produits  pour  diminuer  ses 
prix  ae  revient. 

Le  crédit  est  donc  nécessaire,  Reste  à  le 
faciliter.  En  effet,  la  loi  s'oppose  (art.  2076) 
à  ce  que  le  cultivateur  donne  en  garantie 
son  mobilier  agricole,  ses  bestiaux  et  ses 
récoltes...  Il  faut  donc  la  modifier  en  ce 
sens  que  cette  faculté  soit  permise  sans  (}ue 
ces  objets  cessent  de  rester  à  la  disposition 
du  cultivateur  et  de  son  exploitation.  C'est 
ainsi  qu  une  loi  du  H  juillet  1851  a  organisé 
dans  nos  colonies  le  gage  à  domicile  et 
que,  d'après  le  code,  le  débiteur  peut  être 
constitué  gardien  du  gage  saisi  en  ses 
mains  et  qu'il  est  passible  de  peines  correc- 
tionnelles, s'il  le  détourne.  Telle  est,  sur 
ce  point,  la  pratique  de  la  Belgique  et  de 
ritalie. 

Après  avoir  facilité  le  nantissement  sur 
place,  on  a  pensé  qu'il  fallait  soumettre  les 
engagements  des  agriculteurs  à  la  procé* 
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dure  rapide  et  peu  .^coûteuse  des  tribunaux 
de  commerce,  mais  pour  le  cas  seulement  où 
ils  consentiraient  un  billet  à  ordre.— Enfin, 
on  propose  la  restriclion  du  privilège  du 
ropriètaire  à  deux  années  antérieures  à 
a  courante  et  à  la  suivante,  afin  de  donner 
plus  de  sécurité  au  prêteur. 

Tel  est  le  résumé  des  réformes  législati- 
ves dont  la  société  nationale  d'agriculture 
propose  Tadoption  aux  pouvoirs  publics.  —' 
Consultée  à  plusieurs  reprises,  ses  codoIu- 
sîons  ont  toujours  été  les  mémos  ;  c'est-à- 
dire  semblables  à  celles  des  commissions 
officielles  et  aux  vœux  des  conseils  gêné* 
raux  plusieurs  fois  renouvelés. 

L'enquête  faite  à  l'étranger  (la  troisième, 
1866,  1879,  1884)  n'a  fait  c[ue  justifier  les 
convictions  de  la  commission  d'enquête 
française.  —  Elle  a  pu  constater  ainsi  que 
la  çiuestion  qui  est  à  l'étude  en  France,  ae- 
puis  quarante-*cinq  ans,  est  passée  dans  la 
pratique  chez  nos  voisins,  qui  s'applaudis- 
sent hautement  de  ses  heureux  résultat^. 

Mais,  chez  eux,  il  n'y  a  qu'un  seul  cré- 
dit, et  la  loi  ne  distingue  pas  entre  le  cré- 
dit commercial  et  agricole.  Le  nantisse* 
ment  agricole  est  admis,  et  les  banques  qui 
procèdent  de  l'initiative  privée,  ne  deman- 
dent rien  à  l'État.  Il  est  vrai  aussi,  qu'el- 
les ont  pour  auxiliaires  les  banques  d'épar- 
gne libres  qui,  dispesant  de  leurs  fonds 
comme  elles  Tentendent,  les  dirigent  volon- 
tiers vers  le  crédit  agricole.  —  Sans  ces 
moyens  puissants,  il  est  à  craindre  que  le 
crédit  apicole  végète  longtemps  parmi 
nous.  Il  importe  essentiellement,  en  eilbt, 
Que  l'épargne  locale  aille  au  crédit  local  et 
I  alimente  sur  place  au  lieu  d'être  dérivée 
au  profit  de  l'Etat. 
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Ainsi  font  nos  voisins  qui  tirent  profit 
d'une  expérience  déjà  longue. 

Il  ne  s'agit  pas  d'innover,  mais  de  les 
imiter  sagement,  afin  que  notre  agricul- 
ture puisse  s'outiller,  pratiquer  les  nouvel- 
les méthodes  qui  ont  fait  leurs  preuves  et 
combattre  ainsi  la  concurrence  étrangère 
qui  l'envahit  chaque  jour  et  menace  de 
l'étreindre. 

L'agriculture  est  devenue  une  industrie 
qui  ne  saurait  se  passer  de  capitaux.  La 
nécessité  d'une  culture  intensive  s'impose 
à  elle.  Il  faut  qu'elle  se  hâte  d'abandon- 
ner les  vieux  usages  et  de  transformer 
l'exoloitation  agricole  eu  entreprise  indus- 
trielle ou  commerciale,  et,  dans  ce  cas,  il 
faut  des  capitaux  pour  améliorer  l'outillage 
et  accroître  la  production  en  vue  de  la  con- 
currence étrangère. 

€  Gardez'vous  de  compter  sur  les  droits 

Srotecteurs,  disait  le  président  de  la  Société 
'agriculture,  dans  la  séance  du  5  février 
1886,  mais  bien  sur  des  rendements  supé- 
rieurs qu'on  ne  peut  obtenir  ou'avec  des 
engrais,  des  semences  et  un  outillage  appro- 
priés. > 

D'où  suit  la  nécessité  d'obtenir  le  crédit 
agricole.  Qui  veut  la  fin,  veut  les  moyens. 

M.  Mazel  présente  un  compte  rendu  de  la 
biographie  de  M^^^  de  Boulogne,  archevêque- 
évèque  de  Troyes,  écrite  et  offerte  à  l'Aca- 
démie par  M.  rabbé  Delacroix,  membre  non 
résidant ,  auquel  nous  devons  déjà  une 
excellente  Histoire  de  Fléehier. 

Le  travail  de  M.  Tabbé  Delacroix  a  pour 
épigraphe  :  Bonum  certaine n  eertaoi^  appli- 
quée à  son  héros,  M^  de  Boulogne. 

C'est  une  étude  remarquable  à  plus  d'un 
titre  et  en  outre  pleine  d'mtérét  sur  la  vie 
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et  les  œuvres  de  ce  personnage^   et   sur   le 
temps  où  il  a  vécu  (1747-1825). 

Le  rôle  joué  par  M.  de  Boulogne  dans  la 
prédication^  le  journalisme  religieux  ^  la 
politique  même  ;  la  valeur  peu  commune 
de  ses  œuvres  oratoires  et  littéraires  ;  son 
patriotisme,  son  amour  de  TEglise  et  jus- 
qu'à la  persécution  qu'il  sounrit  pour  la 
foi,  l'ont  à  peine  protégé  contre  l'oubli. 
C'est  â  réparer  ce  tort  que  notre  confrère  a 
consacré  son  livre  écrit  avec  mesure,  con- 
science et  impartialité.  Nous  lui  applique- 
rons ce  qu'il  dit  lui- môme  des  œuvres  de 
M.  de  Boulogne,  cque  leur  lecture  est  une 
des  plus  agréables  et  dés  plus  utiles  qu'on 
puisse  faire  au  temps  présent.  > 

Qui  est-ce  donc  que  M.  de  Boulogne  ? 
Etienne  Antoine  de  Boulogne  était  le  fils 
d*un  modeste  officier  à  la  solde  des  papes 
à  Avignon.  Il  naouitdans  cette  ville  le  26 
décembre  1747,  lut  élevé  successivement 
par  les  frères  des  écoles  chrétiennes  et  les 
sulpiciens  du  grand  séminaire  de  Saint- 
Charles^  et  reçut  la  prêtrise  à  la  Noôl  de 
4771,  à  l'âge  de  24  ans. 

Uq  goût  précoce  et  d'heureuses  disposi- 
tions pour  la  prédication  le  désignèrent  à 
l'attention  publique,  et  de  bonne  heure  il 
fut  sollicité  de  se  rendre  à  Paris,  où  il 
arriva  muni  de  bonnes  lettres  de  recom- 
mandation, vers  la  fin  de  1874. 

Lo  clergé  séculier  à  cette  époque  était  di- 
visé en  deux  camps  :  le  parti  pievx^  le 
plus  considérable  et  le  parti  des  philosophes. 

L'abbé  de  Boulogne,  fraîchement  débar- 
qué avec  l'orthodoxie  enflammée  du  Com- 
tat-Venaissin,  ne  rêvant  que  défense  du 
trône  et  de  l'autel  dés  lors  menacés,  entra 
dans  le  parti  pieux  et  ne  tarda  pas  à  figurer 
au  nombre  des  ardents. 


k. 
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Tel  il  se  montra  à  ses  débuts  et  dans  le 
cours  de  cette  première  et  importante  par- 
tie de  sa  carrière,  durant  laquelle  il  fut  ap- 
pelé à  porter  successivement  la  parole  au 
collège  Mazarin,  1777  ;  devant  l'Académie 
française.  1782;  à  l'assemblée  du  clergé, 
en  1785  ;  à  Versailles^  devant  le  roi  et  Ja 
cour  dont  il  devint  le  prédicateur  en  titre 
pour  les  stations  (juadragésimales  de  1787 
et  1789^  c'est-à-dire  à  la  veille  des  états 
généraux*  Sa  hardiesse,  sa  diction  véhé- 
mente, l'opportunité  de  ses  discours,  non 
moins  que  la  puissance  et  l'harmonie  de 
son  organe  secondé  par  un  geste  noble,  so- 
bre et  contenu,  avaient  fixé  sur  lui  les  re- 
gards des  plus  délicats. 

La  tourmer  te  politique  et  sociale  de  1792 
à  1796  vint  momentanément  interrompre 
une  carrièpe  si  bien  commencée.  Comme 
bien  d'autres  de  ses  confrères,  l'abbé  de 
Boulogne,  caché  dans  Paris  ou  aux  alen- 
tours, eut  souvent  à  changer  de  domi- 
cile. Arrêté  une  première  fois  vers  la  fin  de 
1793,  il  fut  relâché  d'abord  avec  un  bon  cer- 
tificat de  civisme  ;  mais  traqué  à  nouveau, 
il  se  vit  finalement  incarcéré  aux  Carme^i 
le  26  juillet  1794  :  le  9  thermidor  le  délivra. 

Rendu  à  la  liberté,  après  trois  mois  de 
détention,  l'abbé  de  Boulogne,  de  concert 
avec  MM.  Emery,  directeur  de  Saint-Sulpi- 
ce,  et  de  Beausset,  évèque  d'Alais,  se  trouva 
tout  naturellement  amené  à  former  le  véri- 
table conseil  du  clergé  orthodoxe,  sauvé  du 
déluge  révolutionnaire. 

Au  commencement  de  1796j,  nous  le 
voyons  figurer  en  tète  des  écrivains  mili- 
t€tnts  attachés  à. la  rédaction  des  Annales 
catholiauesy  iouirnal  récemment  fondé  par 
le  célèore  aobé  Sic^d,  l'instituMix  des 
sourds-muets. 
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C'est  un  vrai  régal  de  suivre  notre  jour- 
naliste improvisé  dans  ses  ardentes  polémi- 
ques, soutenues  sans  trêve  et  sans  merci, 
contre  les  poliiiciens  et  les  publicistes  de 
cette  époque  mémorable,  et  principalement 
contre  les  nombreux  écrivains  aux  gages  du 
Directoire.  Tout  est  à  lire  dans  ces  pages 
vives,  alertes,  emportées,  quelquefois  au- 
delà  de  la  mesure  ordinaire.  On  dirait  des 
articles  de  nos  journaux  contemporains  sur 
la  morale  civique^  mise  dès  lors  au  lieu  et 
place  de  la  morale  chrétienne,  sur  l'instruc- 
tion religieuse  bannie  des  écoles,  sur  la 
liberté  de  renseignement,  la  laïcisation  des 

hôpitaux,   sur  la  religion    de    PEtat 

L'abbé  de  Boulogne  appartient  à  l'école  de 
J.  de  Maistre  et  de  Bonald.  Gallican  sin- 
cére  et  déclaré ,  il  se  fait  ultramontain, 
contre  les  constitutionnels  et  pour  la  défense 
de  Pie  YI,  prisonnier  du  Directoire.  Il  a  des 
pages  élevées  et  prothétiques  où  Ton  croit 
reconnaître  les  jugements  si  hautement 
prisés  de  nos  jours  de  MM.  Carlyle,  Taine, 
de  Tocqueville,  sur  les  hommes  et  les  choses 
de  la  Révolution. 

Après  le  Concordat,  M.  de  Boulogne  pu- 
blia encore  quelque  temps,  c'est-à-dire  de 
1803  à  1805,  des  articles  de  critique  sur  le 
mouvement  philosophique  et  littéraire,  et 
sur  les  grandes  productions  de  l'époque. 
Mais  peu  après,  il  se  retira  de  la  presse  ;  et 
devenu  vicaire  général  de  Versailles,  il  re- 
parut avec  plus  d'éclat  oue  jamais  dans  la 
chaire,  d'où  il  ne  devait  aescendre  que  vingt 
ans  plus  tard. 

En  1806,  un  peu  avant  le  départ  de  Na- 
poléon pour  la  campagne  d'Iena  et  de 
Friediand,  M.  de  Boulogne,  sur  les  recom- 
mandations du  cardinal  Fesch  et  de  IVI.  de 
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Fontanes,  avait  été  nommé  chapelain  aux 
Tuileries.  Deux  ans  après,  le  6  octobre 
1808,  il  fut  appelé  à  l'ôvèché  de  Troyes  et 
créé  baron  ae  TEmpire  par  lettres  pa- 
tentes. 

Les  circonstances  étaient  graves.  Une 
rupture  de  Tempereur  avec  le  pape  semblait 
imminente.  Cruelle  situation  pour  des  pré- 
lats qui  tenaient  à  vivre  en  paix  avec  leur 
conscience  et  le  Maître^  qui  avait  alors 
rÈurope  à  ses  pieds.  —  Il  y  parut  bien  à 
Touverture  du  Concile  national,  réuni  à 
Paris  en  juin  1811.  L*évèque  de  TroyjBs, 
orateur  obligé  de  toutes  les  solennités  con- 
temporaines, prêcha  le  sermon  d'ouverture 
et  s  attira,  ipar  Undépendance  de  son  lan- 
gage, la  colère  du  tout-puissant  empereur. 
Il  fut  arrêté,  conduit  à  Vincennes,  avec 
les  évèqnes  de  Gand  et  de  Tournay,  et 
bientôt  après  relégué  à  Falaise. 

La  chute  du  premier  Empiré  lui  rendit  la 
liberté.  Il  ne  faut  pas  s'fi^ttarder  à  recher- 
cher si  M.  ile  Boulogne  supporta  toujours 
dignement  sa  bonne  et  sa  mauvaise  fortune. 
On  a  relevé  çà  et  lé^  quelques  faiblesses  dans 
son  attitude  qui  nous  montrent  l'homme 
avant  tout  sous  la  robe  du  prélat  et  la  briU 
lante  auréole  de  l'orateur  et  du  polémiste. 
C'est  que  les  temps  n'étaient  pas  mm  modes, 
pas  plus  sous  la  Convention  qu'aux  jours 
du  premier  Bonaparte. 

Au  retour  des  Bourbons,  M.  de  Boulogne 
loue  les  princes  comme  il  avait  loué  Tem- 

Ïéreur. . .  Pourquoi  lui  en  faire  un  crime? 
^rètre  et  plébéien,  n*a-t-il  pas  eu  l'occasion 
de  porter  aux  nues  le  soldat  de  génie  cou- 
ronné, le  restaurateur  du  culte?  Français  du 
bon  vieux  temps  et  attaché  aux  principes 
de  l'ancien  régime,  comment  n'aurait-il  pas 
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loué  les  Bourbons,  ses  premiers  maîtres, 
avec  quelque  lyrisme t  —  Ceux-ci  le  remi- 
rent en  possession  de  son  siège  épiscopal, 
eurent  plusieurs  fois  recours  à  ses  talents, 
et  l'employèrent  aux  né^^ociations  du  Con^ 
cordât  de  1817.  Il  tut  fait  pair  de  France  le 
31  octobre  1822. 

Ses  dernières  années  s'écoulèrent  relati- 
vement paisibles  dans  la  prédication,  les 
luttes  parleqientaires  et  dans  les  mille  de- 
voirs de  sa  charge  épiscopale.  Ses  mande- 
ments sont  fort  remarquables  et  n'ont  rien 
perdu  de  leur  actualité.  La  mort  le  prit  dans 
la  nuit  du  13  mai  1825  à  l'âge  de  78  ans. 
Quelques  mois  auparavant,  il  avait  reçu  du 
pape  Léon  XII,  avec  le  paltium,  l'autorisa- 
tion de  porter  le  titre  d  archevêque-évèque 
qui  lui  a  été  justement  conservé. 

Nous  devons  à  M.  Delacroix  une  vérita- 
ble reconnaissance  et  les  éloges  les  plus 
mérités  pour  la  façon  remarquable  dont  il 
nous  a  présenté  la  figure  d'un  des  plus  bril- 
lants prélats  et  des  meilleurs  citoyens  dont 
la  France  et  l'Eglise  se  puissent  glorifier  au 
commencement  du  siècle. 

C'est  d^ailleurs  pour  nous  un  compa- 
triote, un  continuateur  de  Fléchier,  le  fon- 
dateur de  cette  Académie,  t  Trop  loué  peut- 

>  être  par  ses  contemporains,   il  est  trop 

>  oublié  aujourd'hui,  >  a  dit  un  critique 
moderne.  Il  appartenait  à  notre  confrère  de 
le  remettre  à  sa  place  et  sous  son  vrai  jour. 
Les  amis  des  lettres,  tous  ceux  en  qui  vibre 
le  sentiment  des  gloires  de  notre  Midi,  et 
j'ajoute  de  la  France  entière,  sauront  gré  à 
M.  Delacroix  de  sa  tentative  et  de  la  façon 
élégante  et  magistrale  dont  il  Ta  menée  jus- 
qu'au bout. 

M.  M AURiN  donne  lecture  d'un  mémoire 
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de  M.  Tabbé  Azaïs,  membre  honoraire,  que 
ce  dernier  se  propose  de  communiauer  aux 
conférences  delaSorbonne  (section  a'histoire 
et  d'archéologie),  où  il  sera  désigné  cette 
année  comme  délégué  de  notre  compagnie. 

Ce  mémoire  comprend  l'histoire  et  la 
description  delà  chapelle  de  Saint- Martin 
du  Froid  (al  Frech)  et  de  Toppidum  du  Plan- 
de-BrUy  qui  paraissent  avoir  succédé  à  un 
temple  druidique  établi  sur  le  plateau  de 
TËspinouse  ,  arrondissement  de  Saint-- 
Pons  (Hérault). 

L'Académie  accueille  favorablement  cett3 
communication,  et  la  signalera  comme  di* 
gne  d'intéresser  le  cc*mité  des  sciences 
nistoriques  et  archéologigues,  à  la  pro- 
chaine session  des  sociétés  savantes  à 
Paris. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


•*^r 
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Séance  du  27 mars  1886. 

Présents  :  MM.  Delépine,  président  ;  J. 
Salles,  Bigot,  Lenlhéric,  Verdier,  Puéch, 
Boize,  Doze,  Dardier,  Bondurand,  Clavel, 
Simon,  Villard,  Mazel,  abbéGoiffon,  Fabre, 
Coustalet,  Maurin,  Cte  de  Balincourt, 
membres-résidants  ;  Ch.  Liotard,  Secrétaire 
perpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  13  mars 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  transmises  à  l'Académie 
au  cours  de  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Mémoires  de  fa  Société  des  Antiquaires 
de  FranrCj  5«  série,  tome  5. 

Bulletin  de  ia  Société  botanique  de 
France,  31ivr, 

Bulletin  archéologique  du  Comité,  1885, 
n**4. 

Bulletin  de  la  Diana  ,  supplément  au 
tome  m. 

Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives, 
1885  n»  2. 

Annuairt' des  bibliothèques  t  des  archi- 
t?c*pourl886. 

Travaux  de  t'A  cadèmie  de  Rtims,  1884-85. 

Revue  Savoisicnne,  Société  florimontane 
d'Annecy,  mars  1886. 

(ivoires  de    C Académie   des  sciences, 
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Inscriptions  et  Belles- Lettres  de  Toulouse, 
tome  VIL 

Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse, 
1885. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de 
Poitiers,  avril  à  décembre  1885. 

Reçue  africaine^  —  novembre  décembre 
1885. 

BuUttin  de  la  Société  Dunoise,  janvier 
1886. 

Société  d'agriculture  de  France,  décem- 
bre 1885. 

Accademia  dei  Lincei,  Rome,  février, 
1886. 

Geological  Survet/,  ressources  minérales 
des  Etats-Unis  par  Powel,  1883-84,  avec  le 
rapport  annuel  du  contrôle. 

Hommage  de  M.  Bruguier-Roure,  Asso- 
cié correspondant. 

Notions  générales  sur  la  viguerie  de 
Pont'Saint-Esprit,  Avignon,  1885. 

Envoi  de  M.  Ch.  Gide,  associé- corres-- 
pondant. 

1°  Lutte  des  langues  à  la  surface  du 
Globe, —  Rôle  de  l'Alliance  française  (con- 
férence  donnée  à  Nimes  le  6  juin   1885. 

1°  il  quoi  servent  les  Colonies  ?  (Extrait 
de  la  Revue  de  la  géographie,    Paris  l886. 

jM.  le  Secrétaire -perpétuel  fait  connaître 
les  conclusions  de  la  Commission  de  compta- 
bilité, tendant  à  Tapprobation  des  comptes 
de  notre  trésorier  pour  l'exercice  lo85, 
conformément  aux  indications  suivantes  : 
Récapitulation. 

Recettes 5,040  fr.  47 

Dépenses 3,332        35 

Excédent  de  recette    ^1,708  fr.  12 
dont  il  y  a  lieu  de  déduire  les  émoluments 
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du  concierge,  200  fr.|  qni  Q*oat  étéacauitt^s 
qu'en  1886  et  imputés  par  suite  sur  1  exer- 
cice courant. 

Ces  conclusions  sont  approuvées. 

Notre  confrère,  M.  l'abDô  Delacroix»  curé 
de  Ekignols,  fait  connaître,  par  une  lettre  du 
27  roars^  qu'il  prépare  la  rédaction  d'une 
notice  biographique  sur  Léon  Alégre,  mem- 
bre non  résidant,  décédé  en  ]88ô  ;  et  qu'il  se 
propose  d'en  donner  prochainement  lecture 
a  l'Académie. 

L'administration  dii  Courrier  de  Vauge^ 
lasy  revue  philologique  qui  vient  de  se  re- 
constituer après  la  mort  de  son  fondateur, 
M.  Martin,  exprime  le  désir  qu'on  lui  com- 
munique, comme  par  le  passé,  les  sujets  de 
travaux  mis  au  concours  par  l'Académie» 

M.  Tabbé  Goiffon  donne  lecture  du  rap- 
port suivant  sur  le  dernier  volume  que  nous 
a  adressé  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie  : 

La  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie 
nous  a  envoyé  un  magnifique  volume  in-4®, 
de  LXXVI  -472  pages,  intitulé  :  Les  Chartes 
de  i>aint'Bertin ,  publiées  par  M.  l'abbé 
Daniel  Haigneré,  ancien  archiviste  de  la 
ville  de  Boulogne.  —  Ce  volume,  qui  aura 
une  suite,  contient  de  nombreuses  pièces 
intércssantia  vieille  abbaye  de  Saint-Bertin, 
à  Saint-Omer  L'éloignement  de  ce  monas- 
tère ne  nous  permet  pas  d'y  trouver  des 
documents  relatifs  à  nos  contrées  ;  il  faut 
cependant  y  signaler  trois  chartes  qui  ont  un 
certain  rapport  avec  notre  Niidi*,  ce,  sont 
celles  qui  portent  les  n"»  23G,  254  et  255. 

La  première  est  une  lettre  écrite  &  l'ar- 
chevôquo  do  Reims  par  le  pape  Alexan- 
dre 111,  le  11  juin  1162,  pour  le  charger  de 
faire  ri^parer  une  injustice  commise  contre 
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Tabbayede  Saint-Bertin  par  un  seigneur  des 
environs.  Cette  lettre  est  datét  de  Montpel- 
lier, où  Alexandre  III  ût  un  séjour  lorsqu'il 
fût  obligé  de  se  réfugier  en  France,  à  l'occa- 
sion de  ses  démêlés  avec  Tempereur  d'Alle- 
magne. 

La  deuxième  est  une  lettre  de  recomman- 
dation donnée  par  Jean,  évèque  de  MaRue- 
lonne,  à  Bernard  le  Pénitent  ;  cette  lettre 
n'est  qu'indiquée  dans  le  cartulaire  de  Saint- 
Bertin  ;  elle  a  été  imprimée  in  extenso  dans 
le  deuxième  volume  aavril  des  Bollandiâtes, 
p.  673. 

La  troisième  est  une  autre  lettre  de  recom  • 
mandation  donnée  au  même  personnage  par 
Pons,  archevêque  de  Narbonne  ;  ces  deux 
lettres  sont  datées  de  1170  et  1171. 

D'après  son  biographe,  Jean,  moine  de 
Saini-Bertin  ,  Bernard  le  Pénitent  avait 
trempe  dans  un  complot  oui  avait  arraché 
la  vie  au  seigneur  du  lieu.  Touché  de  repen- 
tir, il  s'était  adressé  à  son  évèque,  le  prélat 
de  Maguelonne,  qui  lui  avait  imposé  une 
dure  pénitence.  Le  coupable  devait  marcher 
pieds  nus  pendant  sept  ans  ;  jeûner  comme 
en  carême  les  quarante  jours  avant  Noël  ; 
s'abstenir  tous  les  mercredis  de  tout  ali- 
menteras et  se  contenter,  tous  les  vendredis, 
de  pam  et  de  vin  ;  les  vendredis  de  carême 
et  des  quatre-temps  ,  Bernard  ne  devait 
boire  oue  de  l'eau;  le  samedi,  à  moins  que 
ce  ne  fût  jour  de  fête  ou  que  le  pénitent  ne 
fût  malade,  il  devait  s'abstenir  de  tout  ali- 
ment gras. 

Bernard  ne  se  contenta  pas  de  cette  péni- 
tence ;  la  trouvant  trop  douce  pour  sa  fer- 
veur de  converti,  il  s'adressa  à  son  arche- 
vêque, qui  lui  imposa,  en  outre,  l'abstinence 
perpétuelle  de  viande,  d'aliments  gras  et  de 
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vin,  la  privation  de  linge  de  corps,  à  Texcep- 
tion  des  caleçons,  et  le  jeûne  au  pain  et  à 
Teau  le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi. 

Les  deux  prélats  terminaient  leurs  lettres 
en  recommandant  Bernard  à  la  charité  pu- 
blique, et  Tévèque  de  Maguelonne  priait  les 
supérieurs  ecclésiastiques  de  relâcher  la 
pénitence^  en  cas  de  besoin. 

Bernard,  d'après  son  biographe,  se  lia  de 
sept  chaînes  de  fer  et  se  mit  a  parcourir  le 
monde  en  mendiant;  il  fit  trois  fois  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem  et  se  rendit  une  fois 
aux  Indes  au  tombeau  de  S.  Thomas  ;  il  se 
fixa  enfin  auprès  du  monastère  de  Saint- 
Bertiii,  où  il  fut  un  sujet  de  profond  étonne- 
ment  pour  les  moines  accoutumés  pourtant 
aux  rigueurs  de  la  vie  cénobitique.  11  y 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  19  avril 
1182.  Sa  pénitence  avait  duré  onze  ans 

La  charte  255  nous  révèle  donc  un  trait 
des  mœurs  du  moyen  âge  que  j*ai  cru  'le- 
voir  relever  à  cause  du  pays  d'origine  de  ce 
célèbre  pénitent. 

M.  Simon  entretient  l'AcadéiTiie  des  sé- 
pultures OUI  ont  été  mises  au  jour  tout  ré- 
cemment dans  la  tranchée  ouverte  le  long 
du  chemin  de  Calvas,  pour  Tadduciion  des 
eaux  du  nouveau  bassin  dans  les  proprié- 
tés situées  au  nord  des  casernes  d*artille' 
rie.  Des  tombes  y  ont  été  rencontrées  sur 
une  longueur  de  plus  de  90  mètres,  trèsf*- 
serrées  dans  la  partie  occidentale  du  che- 
min, à  d'assez  grandes  dislances  Tune  de 
l'autre  dans  la  partie  méridionale.  Les  cer- 
cueils étaient  en  pierre  et  dirigés  du  sud  au 
nord.  Les  uns  étaient  couverts  d'une  dalle, 
les  autres  se  trouvaient  sans  couvercle, 
Malheureusement,  les  terrassiers  ont  brisé 
tous  ceux  qu'ils  ont  rencontrés  sauf  un  seul. 
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Celui  ci  j  qui  est  aujourd'hui  à  la  Maison - 
Carrée,  a  la  forme  d'une  auge  et  mesure 
2'"25  de  long  sur  0™65  de  large  ;  il  conte- 
nait deux  squelettes  ;  chacun  ayant  la  tète 
à  une  extrémité  du  cercueil  Ce  cercueil  a 
été  retiré  du  sol  presquVn  face  de  la  pro- 
priété de  M  Arnaud.  Quelques  mètres  plus 
loin,  vers  TEst,  on  a  trouvé  une  pierre  tumu  - 
laire  de  l'époque  romaine.  C'est  un  stèle  de 
0'"55  de  hauteur  sur  0™36  de  largeur.  Sur 
un  cartouche  carré  se  lit  Tinscription  sui- 
vante, dont  l'estampage  a  été  pris  par  M. 
Georges  Maurin  : 

D.  M. 

L  -  IVLI  -  SVCCESSI 

ALBVCIA    DVBITATa 

VXÔR. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  le  mur  qui 
borde  le  chemin^  à  droite  en  venant  du  che- 
min de  la  Croix-de-Fer,  se  trouvent  encas*- 
trées  deux  autres  pierres  tombales  de  l'èpo» 
que  romaine.  Faut-il  conclure  de  ce  fait, 
rapproché  de  la  découverte  d'une  nouvelle 
pierre,  que  les  sépultures  dont  il  est  ques- 
tion appartiennent  à  la  période  païenne? 
La  conclusion  serait  assurément  très  hasar- 
dée^  car  on  trouve  des  pierres  tumulaires 
romaines  sur  tous  les  points  des  quartiers 
extérieurs  de  notre  cité. 

Les  Romains,  on  le  sait,  enterraient  de 
préférence  leurs  morts  sur  les  bords  des 
routes  et  des  chemins.  Il  faut  noter  en 
outre  qu'on  n'a  rencontré  ni  lacrymatoires, 
ni  lampes,  ni  aucun  des  accessoires  habi  • 
tuels  de?  tombes  romaines. 

Il  est  donc  très  probable  qu'on  se  trouve 
en  présence  d'un  cimetière  du  moyen  âge. 
Quel  est  ce  cimetière?  M,  Bondurand  n'hé»- 
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site  pas  à  croire  que  c'est  celui  du  prieuré 
de  Saint-Bauzile.  Le  terrain  sur  lequel  la 
tranchée  a  été  ouverte  appartenait,  en  effet, 
à  ce  monastère,  et  le  prieuré  lui-même 
était  situé  à  l'endroit  où  se  trouve  aujour- 
d'hui la  maison  de  la  propriété  de  M. 
Arnaud.  Quant  à  l'étendue  du  cimetière, 
elle  se  justifie  par  ce  fait  qu'on  y  enterrait 
non  seulement  les  religieux  du  monastère, 
mais  aussi  les  fidèles  qui  avaient  acquis  ce 
privilège  par  quelque  donation  en  faveur  du 
couvent.  M.  l'abbé  Goiffon  fait  observer  que 
le  cimetière  de  la  paroisse  de  Saint-Julien 
était  contigu  à  celui  du  prieuré.  Ces  deux 
cimetières  devaient  donc  occuper  un  espace 
assez  considérable. 

M.  Simon,  continuant  sa  communication, 
dit  que,  dans  sa  visite  à  l'emplacement  où 
ont  été  trouvées  les  sépultures  signalées,  il 
est  entré    dans  une  guinguette  située  en 
face  de    l'octroi  de  la   rue  Bonfa,  au  pied 
môme  du  Mont-Duplan,  et  que  son  atien- 
tion  y  a  été  appelée  sur  une  excavation 
dans  laquelle  il  suffit  d'introduire  le  bras 
polir  mettre  la    main  sur  des  ossements 
numains.  D'après  le  propriétaire  de  l'éta- 
blissement, tout  le  sol  recouvrirait  des  tom- 
bes et  il  prétend  en  avoir  retiré,  en  grande 
quantité,  des  urnes  remplies  d'ossements. 
Ces    urnes  se  seraient    effritées    aussitôt 
qu'elle  ont  été  exposées  à  Tair  Ici,  il  n'y  a 
pas  de  doute,  on  est   eu    présence  d'une 
nécropole  romaine.    M.    Simon   croit    que 
c'est  aans  cette  nécropole  que  se  trouvait 
le  cimetière  juif  du  moyen  âge.  Lorsque  les 
juifs  sont  venus  s'établir  à  Nimes,  vers  le 
cinquième  ou  le  sixième  siècle  de  notre  ère 
et  qu'ils  ont  demandé  au  chapitre  de  Saint- 
Bauzile  ,  dont  ils    ont  été  les  redevables 
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pendant  tout  le  moyen  âge,  une  concession 
de  terrain  pour  enterrer  leurs  morts,  on 
leur  aurait  assigné  cet  emplacement  déjà 
consacré  aux  sépultures. 

Le  cimetière  juif  se  trouvait,  en  effet, 
ainsi  qu'il  résulte  d'une  charte  conservée 
aux  archives  départementales,  H.  15,  près 
des  murs,  au  pied  de  la  colline  appelée  au-^ 
jourd'hui  le  Mo.it-Duplan.  et  qui  portait  au 
moyen  âge  le  nom  de  Podium  jadaîcum,  à 
côié  de  la  petite  porte  appelée  Fosterla,  qui 
conduisait  au  prieuré  et  sur  le  chemin  qui 
mène  aux  moulins  à  vent.  Or,  toutes  ces 
conditions  sont  remplies  par  le  lieu  indi- 

3ué.  L'ancienne  muraille  romaine  en  est  à 
eux  pas,  de  même  la  porte  Posterla.  Il  est 
sur  le  chemin  qui  conduit  aux  moulins  à 
vent  et  au  pied  du  Podium  judsûcum.  Il  ne 
peut  donc  pas  y  avoir  d*hésitation  ;  le  ter- 
rain 00  cédé  aux  juifs  pour  leurs  sépultu« 
res,  depuis  le  V«  jusqu'à  la  fin  du  XIV*  siè- 
cle, est  bien  situé  dans  la  partie  inférieure 
de  la  pente  septentrionale  du  Mont-Duplan, 
à  Tendroit  où  se  joignent  la  rue  Bonfa,  la 
rue  de  la  Posterle  et  Le  chemin  de  la  Croix- 
de-Fer. 

L'Académie  accueille  avec  réserve  la 
communication  par  M.  de  Balincourt,  de 
rempreinte  d'une  intaille  ou  pierre  gravée 
qui  devait  former  le  chaton  d'une  bague  et 
qui  a  été  trouvée  en  Tunisie,  aux  environs 
de  1  ancienne  Garthage  :  on  croit  y  reconnaî- 
tre des  enseignes  de  Légionnaire.^^  de  l'épo- 
que romaiue  impériale.  ~  Elles  sont  sur- 
montées de  la  représentation  d'un  oiseau 
d'une  forme  indéterminée.  — Une  lettre  de 
M.  Allmer,  consulté  sur  le  caractère  de  cette 
pierre  antique,  ne  formuleque  des  apprécia*' 
iions  indécises. 


—  61  - 

L'Académie,  appelée  à  délibérer  sur  les 
décisions  à  prenare  au  sujet  de  la  prochaine 
séance  publique,  en  fixe  la  date  au  22  mai 
et  en  arrête  provisoirement  le  programme 
comme  suit  : 

Après  l'allocution  du  président  en  exer- 
cice, et  le  compte  rendu  de?  travaux  de 
1885. 

Rapport  sur  le  concours  ouvert  pour 
l'année  courante  (la  Vie  et  les  Œuvres  de 
Jean  Nicot). 

Etude  sur  les  œuvres  de  Boissy-d'Anglas, 
par  M.  Fabre  et  une  Œuvre  poétique  de  M. 
Bigot. 

A  la  suite  de  cette  résolution,  M .  Dblépinb^ 
président,  donne  lecture  de  son  projet  d'allo- 
cution à  la  séance  publique  qui  aura  pour 
objet:  la  Poésie  dans  les  travaux  académi- 
ques. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  10  avril  1886. 

Présents:  MM.  Delépinb  ,  président; 
J.  Salles,  Bigot,  Brun,  Lenthérrc,  Puecfa, 
Bolze,  Doze,  Dardier,  Bondura;)d,  Clavel, 
Daulheville,  Villard,  Mazel,  abbé  Goiffon, 
Gro  z,  Fabre,  Coustalel,  Maurin,  de  fialin- 
court,  membres  résidants)  Ch.  Liotard, 
secrétaire  ]terpéiueL 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  27  mars 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des 
publications  adressées  à  TÂcadémie  au 
cours  de  la  dernière  quinzaine,  dont  suit  la 
liste  : 

Société  d'Angers  tome  XXVIl,  1885. 

Journal  des  Savants,  mars  1886. 

Mémoires  de  la  Société  de  Douai,  3"  série, 
tome  1*'. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et  Garonne  pour  1885. 

Revue  Savoisienne^  avril  1886. 

Antiquaires  de  la  Morinie^  1««"  trim. 
3886. 

Société  de  médecine  légale.  Tome  IX.  1" 
partie. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse ^ 
3"Mrim.  1885. 
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Société  d'anthropologie  de  PartSy  juille^ 
à  décembre  1885. 

Société  Franco-Hispano^ Portugaise     à 
Toulouse  n''  3  et  4  de  1885. 

Société  de  la  lozère,  décembre  1885. 

Procès-verbaux  des  iravaiM!  de  CAcndé- 
mie  de  Rouen,  1884-85. 

Bulletin  historique  et  seie^ilifique  de  l'A  w- 
vergne^  janvier-février  1886. 

ÉuUetin  archéologique  du  Comité  (le 
Paris  Xi''  1,2,  3  de  1885. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  P'  trim. 
1886. 

Revu^  du  Tarn^  janvier  1886. 

Accademia  dei  Lincei,  Rome»  mars 
1886. 

Société  (le  la  Basse-Alsace,  Strasbourg, 
mars  1886. 

Simthsonian,  InstittUion, —  Report,  1883. 

Antiquaires  de  Picardie.  —  fin  du  tome 
XV. 

Société  d'études  des  Uautes-klpes ,  2* 
trim.  1886. 

Reçu  en  outre  à  divers  titres  : 

Revue  littéraire  et  politique  Le  Midi,  2* 
numéro 

Statuts  de  la  Provence ,  nouvelle  Société 
littéraire,  historique,  scientifique  et  artis- 
tique fondée  à  Marseille. 

Club  A Iptn  français,  Sectioii  de  la  Lo- 
zère et  des  Causses  ; 

Bulletin  n»  1  envoyé  par  notre  confrère  : 
Germer- Durand,  de  Mende. 

La  Société  scientifique  et  littéraire  d'A-* 
lais  exprime  le  désir  de  posséder  de  la  col- 
lection de  nos  mémoires  tout  ce  dont  rA- 
cadémie  pourrait  disposer  en  sa  faveur. 

Il  ressort  de    l'examen   de  nos  réserves 
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due  à  partir  de  1860  il  sera  facile  de  répon- 
are  à  ce  désir.  Nf.  le  Secrétaire  est  par 
suite  autorisé  à  délivrer  à  la  Société  cor- 
respondante d'Alais  tous  les  volumes  qui 
lui  manquent  de  1861  à  ce  jour. 

M.  Dardier  annonce  une  découverte  qui 
intéresse  à  la  fois  L'art  et  Thistoire  et  s'ex- 
prime comme  suit  : 

c  On  conserve  à  la  salle  LuHin  de  la  Bi- 
bliothèque publique  de  Genève  un  grand 
portrait  à  l'huile  de  Calvin,  qu'on  suppose 
avoir  èé  fait  du  vivant  du  réformateur.  La 
toile  est  médiocre.  L'austère  cité  du  Léman 
tout  entière  à  son  apostolat  religieux,  se 
montrait  alois  peu  sensible  aux  splendeurs 
de  l'art. 

L'auteur  de  VInstituiion  chréiienne  n'a 
pas  eu,  comme  Luther,  la  bonne  fortune 
d'avoir  un  peintre  do  génie,  un  Lucas  de 
Granach,  qui,  dès  l'origine  et  pour  toujours 
reproduisit  ses  traits  alors  qu'il  étaii  dans 
la  plénitude  de  la  force  et  de  la  vie. 

1  Le  portrait  de  Genève,  qui  a  servi  de 
modèle  à  tous  ceux  qu'on  a  faits  depuis  lors 
nous  donne  au  contraire  un  Calvin  affaibli 
par  l'âge  et  la  souffrance,  d'un  aspect  étiré, 
maigre,  sec,  dur,  pointu,  devant  lequel  on 
a  peine  à  comprendre  comment  il  a  pu  ac- 
complir tant  et  de  si  grandes  choses.  Les 
artistes  qui  l'ont  mis  en  scène  se  sont,  d'ail- 
leurs, donné  la  tâche  de  montrer  un  ascète 
ne  vivant  presque  pas  de  pain  et  de  viande, 
mais  uniquement  confiné  dans  le  travail  de 
l'esprit. 

»  Cette  regrettable  lacune,  signalée  par 
M.  Jules  Bonnet  dans  une  étude  pleine  a'é- 
légance  et  de  savoir  sur  les  portraits  de 
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Calvin^  {\)  vb.  être  désormais  comblée,  çràcë 
à  une  découverte  fort  inattendue  faite  il  y  a 
37  ans,  environ  dans  une  campagne  aux 
environs  d'Âlais.  En  pratiquant  un  trou  dans 
un  coin  du  jardin  pour  y  planter  un  arbre 
fruitier,  le  propriétaire  remarqua  que  jadis, 
une  espèce  de  puits  avait  dû  être  là  à  cette 
même  place.  Il  eut  la  curiosité  de  creuser 
plus  avant  ;  et  à  plusieurs  mètres  de  pro- 
fondeur, il  trouva  une  sorte  de  médaillon  en 
métal,  haut  relief^  de  grandeur  naturelle. 
Après  l'avoir  débarrassé  de  la  terre  forte- 
ment adhérente  et  des  petits  cailloux  in- 
crustés dans  le  dépôt  laissé  par  Teau,  il  lut 
dans  un  petit  carré  oblong,  au  bas  du  mé- 
daillon, cette  inscription  en  relief  : 


CALVIN 
né  4509,  mort   1564. 


»  C'était  bien,  en  effet,  le  profil  tradition- 
nel du  réformateur  de  Genève. 

»  Il  n'y  a  malheureusement  ni  le  nom  de 
Tartiste  ni  la  date.  Mais  voici  une  indica- 
tion et  une  autorité.  —  Notre  ancien  con- 
frère, le  géologue  Emilien  Dumas,  de  Som- 
mière,  fut  avisé  de  la  découverte  ;  il  vint 
sur  les  lieux,  examina  avec  attention  le 
terrain,  les  déblais  du  puits,  le  médaillon, 
et  voici  son  avis  :  ce  puits  a  dû  être  comblé 
dans  le  dernier  tiers  du  17*  siècle,  sans 
doute  au  moment  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Il  suffît  de  supposer  que  le  pro- 
priétaire d'alors  était  protestant  et  qu'il  a 
voulu,  dans  ces  temps  malheureux,  se  dé- 
barrasser de  ce  méaaillon  compromettant  , 
peut-être  même  a-t-il  été  dans  la  nécessité 

(1)  Nouveaux  récité  du  XV !•  siècle^   p.  27-51, 
Paris,  Orassart,  1870, 
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de  s'expatrier  et  a-t-il  caché  cet  objet  en 
lieu  sûr,  dans  Tespérance  de  le  retrou- 
ver dans  des  temps  meilleurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'œuvre  est  belle  et  les 
connaisseurs  la  prisent  fort.  Je  n'ai  pas  vu 
encore  l'original  ;  il  est  à  Saint-Henri,  près 
de  Marseille,  aux  tuileries  et  briqueteries 
d'Arnaud  Etienne  et  O  ;  le  possesseur 
actuel,  M.  Aristide  Dumas  ae  Nimes 
facteur  di^  pianos,  a  permis  à  un  ami 
d'en  tirer  des  terres  cuites.  Je  puis  soumet- 
tre à  mes  confrères  une  de  ces  copies,  et  ils 
pourront  juger  l'œuvre  de  visu. 

»  Pour  moi,  ce  qui  me  frappe  le  plus  ici, 
c'est  que  le  réformateur  de  Genève  appa- 
raît avec  un  caractère  intens  ;   de  vitalité. 

Nous  avons  enfin,  pour  la  V  fois,  un 
Calvin  dans  la  plénitude  de  son  activité,  un 
Calvin  tout  naturel  et  tout  humain,  qui 
respire  comme  tout  le  monde  et  dont  le  re- 
gard est  d'une  étonnnante  placidité  Voilà 
un  Calvin  vivant,un  Calvin  qu'on  peut  com- 
prendre, qu'on  peut  aimer,  et  non  ce  sec- 
taire incisif,  atrabilaire,  insondable,  qui  a 
été  jusqu'à  présent  la  figure  traditionnelle 
del  bomme  oui  a  arraché  au  pontife  romain 
la  moitié  de  l'Europe. 

Ce  médaillon  sera  bientôt  populaire,  car 
il  est  d'un  prix  très  modique  :  6  fr.  embal- 
lage compris,  pris  à  la  gare  de  TEstaque 
près  Marseille. 

»  La  librairie  Lavagne,  de  Nimes,  en  re- 
cevra un  dépôt.  > 

M  de  Balincourt,  donne  lecture  d'une 
notice  qu'il  a  rédigée  sur  Daniel  Bargeton, 
natif  de  Nimes,  et  qui  fut  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris. 

Daniel  Bargeton,  avocat  au  Parlement  de 


Paris,  fut  une  des  illustrations  du  barreau 
pendant  la  première  moitié  du  18*  siècle.  Il 
était  allié  à  la  famille  maternelle  de  l'au- 
teur qui,  grâce  aux  précieux  documents 
conservés  par  elle,  peut  aujourd'hui  com- 
pléter sa  biographie  et  rectifier  les  erreurs 
commises  par  ses  devanciers. 

Bargeton,  né  à  Nimes  le  24  juillet  1678, 
était  le  fils  de  François  Bargeton  et  de 
Marie  Reinaud  ;  sa  famille  était  protestante 
et  établie  dans  cette  ville  depuis  longtemps, 
mais  probablement  originaire  d'Uzèsoù  elle 
avait  dû  se  confondre  dans  le  principe  avec 
les  de  Bargeton,  issus  du  viguier  royal  ano- 
bli sous  François  !•'.  Avocat  au  Parlement 
de  Toulouse  de  1698  à  1715,  il  fut  appelé  à 
Paris  pour  participer  à  la  défense  des  Prin- 
ces légitimés  mis  en  cause  par  les  Princes 
du  sang  au  sujet  de  leur  rang  et  de  leur 
droit  éventuel  à  l'hérédité  du  trône.  Les  mé- 
moires publiés  à  ce  sujet  font  voir  sous 
leur  véritable  jour  la  légitimation  des  en- 
fants naturels  de  Louis  XIV,  si  sévèrement 
jugée  Loin  d'être  un  acte  arbi taire,  et  par- 
ticulier à  ce  Prince,  cette  mesure  avait  eu 
de  nombreux  précédents  et  était  une  pré- 
rojo;ative  royale  dont  la  concession  était  ap- 
.  phcable  aux  particuliers. 

Cette  défense,  qui  valut,  par  ricochet,  à 
ses  auteurs  quelques  mois  de  Bastille^  ne 
nuisit  pas  à  la  réputation  du  fameux  avo- 
cat. Chargé  officiellement  des  affaires  liti- 
gieuses de  la  Maison  d'Orléans,  de  la  prin- 
cesse de  Carignan  et  du  duc  d'Uzès,  il 
compta  toute  la  haute  noblesse  dans  sa 
clientèle.  Lorsque  d'Aguesseau  prépara 
l'ordonnance  de  1747  sur  les  substitutions, 
il  voulut  avoir  son  avis  sur  chaque  article. 
Ses  lettres  à  ce  sujet  sont  éminemment  flat* 
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ieuses pour  le  légiste  honoré  de  la  confiance 
de  rillustre  chancelier,  mais  c'est  surtout 
comme  publiciste   qu'il  devait  se  recom- 
mander à  la  postérité. 

Le  contrôieur-géné^'af  de  Machault,  qui 
voulait  soumettre  le  clergé  à  Timpôt  du 
dixième,  lui  commanda  un  mémoire  dont  le 
retentissement  fut  imn>ense.  La  paternité 
des  Lettres  :  Ne  lepu^nale  ve$tro  bono 
était  connue  au  point  de  vue  bibl  ographi- 
que  ;  elle  est  établie  historiquenoent  désor- 
mais, ainsi  que  la  connivence  royale,  par 
la  correspondance  du  Ministre. 

L'auteur  après  avoir  analysé  les  <  Let- 
tres »  et  les  arguments  en  réponse  du  haut- 
clergé,  cite  quelques  passages  de  deux  cu- 
rieux opuscules,  la  voix  du  f n'être  et  le  B. 
Le  bâillon)  qui  font  pressentir  le  rôle  futur 
'une  partie  du  clergé  inférieur  à  l'Assem- 
blée nationale.  Il  prouve  ensuite  par  les 
dates  du  testament  et  de  la  mort  de  Barge- 
ton  qu'il  assista  au  succès  de  son  livre, 
malgré  les  assertions  des  biographes  trop 
bénévolement  trompés  par  l'avis  de  l'édi 
teur  qui  déclare  l'ouvrage  posthume  pour 
dérouter  la  censure. 

Puis  viennent  quelques  détails  intim  s  sur 
la  vie  privée  de  Bargeton  qui  font  honneur  à 
ses  bons  sentiments.  En  1685,  un  de  ses 
oncles  avait  émigré  en  Allemagne.  Il  finit 
par  découvrir  ses  descendants  tombés  dans 
la  misère,  les  pensionna  et  voulut  réunir 
en  France  sa  famille  dispersée.  Malgré 
quelques  mécompies  à  ce  sujet,  il  assura 
1  existence  de  tous  avant  sa  mort  qui  eut 
lieu  dans  les  derniers  jours  de  mars  1757. 

Le  but  que  se  proposait  M  de  Balincourt 
était  d'ajouterquelques  titres  de  plus  h   là 
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réputation  de  Daniel  Bargeton  et  surtout  de 
rendre  à  la  Wilie  de  Nimes  une  illustration 
qui  lui  appartient. 


Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


i 


-70- 


Séance  du  24    avril   1886. 


Présents  :  MM.  Delêpinb,  président  ; 
Aurès.  Bigot,  Lenthéric,  Verdier,  Puech, 
Bolze,  abbé  Ferry,  Bondurand,  Dauthe- 
ville,  Villard,  Mazel,  abbé  Goiffon,  Fabre, 
membres  résidants)  Ch.  Liotard,  secrétaire 
perpétuel. 

Le  Procès- verbal  de  la  séance  du  I*) 
avril  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président,  en  ouvrant  la  séance 
rappelle  que  dans  la  semaine  qui  vient  de 
8*écoulei%  un  vide  s'est  fait  dans  le  person- 
nel de  nos  membres  honoraires  par  la  mort 
de  M.  Blanchard,  ancien  maire  de  Nimes:  la 
Compagnie,  d'accord  avec  M.  le  Président, 
inscrit  au  procès-verbal  de  ce  jour  l'expres- 
sion de  ses  bons  souvenirs  et  de  ses  regrets. 

M.  le  Secrétaire  fait  rénumération  et  le 
dépôt  des  publications  périodiques  trans- 
mises à  1  Académie  depuis  la  dernière 
séance,  savoir  : 

Société  des  Sciences  naturelles  de  Rouen, 
2'  sem.  1885. 

Bulletin  de  la  Diana,  janvier-avril  1886. 
Bulletin  arch.  et  hisior.  de  l'Orléanais j  3* 
trim.  1885. 
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Société  académique  de  VOlse^  tome  Xllf 
3*  partie. 

Société  archéologique  de  BézierSy  tome 
XIII,  PMivr. 

Société  archéologique  de  Nantes^  2*  sem. 
1885. 

Société  d'archéologique  et  de  statistique 
de  la  Drame  y  avril  1886. 

Société  d'agriculture  de  France,  n**  2,  de 
1886. 

Société  des  archives  historiques  de  «Satn- 
ton^e  et  d'AuniSy  ô""*  vol.  2*  livr. 

Revue  des  travaux  scientifiques^  tome  V. 
n«»  10  et  11. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  ira* 
vattx  historiquf*Sy  année  1886. 

Revue  épigraphique  du  Midi  (AUmer)^ 
mars  4886. 

Romaniay  juillet  octobre,  1885,  tome 
XIV. 

Etats- Unis  Geologùal .  Survey^  n**  15  à 
23, 1885. 

Société  archéologique  des  Côtes^du^Nordy 
séance  du  23  mars  1886. 

L^Âcadémiea   reçu  à  titre  d'hommage: 

Une  nouvelle  de  M.  Roux-Ferrand  mem- 
bre honoraire,  Le  Marchand  de  bric-à-brac 
ou  ^antiquaire  et  le  philosophe. 

De  M.  Adolphe  Pieyre,  ancien  député,  les 
4  premières  feuilles  de  V Histoire  de  Nîmes, 
dont  il  entreprend  la  publication,  de  la  pé- 
riode de  1830  à  nos  jours. 

M.  le  Secrétaire  fait  remarquer  à  TAca- 
démie  les  conditions  exceptionnellement  fa- 
vorables auxQuelIes  peut  être  acquis  le  dic- 
tionnaire de  1  ancienne  langue  française  de 
La  Curne  S**-Palaye  dont  vient  de  paraître 
une  réimpression  sur  papier  ordinaire. 
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c  Avant  de  prendre  une  résolution  à  cet 
ôgardy  r Académie  demande  à  savoir  si  ce 
ffrand  ouvrage  n'a  pas  été  acheté  pour  la 
Bibliothèque  de  la  ville,  où  il  serait  facile- 
ment consulté, 

L'Académie  entend  le  rapport  présenté 
par  M.  Maurin,  au  nom  de  la  Gomm«isston 
du  concours  d'histoire,  qui  devait  donner 
lieu  à  la  délivrance  du  prix  annuel  en  1886. 

Il  résulte  des  conclusions  du  rapport  que 
les  deux  Mémoires  produits  au  concours, 
avec  des  mérites  différents,  n'ont  ni'  l'un 
ni  l'autre,  réponduparfaiteraent  à  l'attente  de 
l'Académie,  et  ne  fournissent  pas  sur  Jean 
Nicot,  sa  vie  politique  et  son  œuvre  litté- 
raire^ des  documents  suffisants,  et  une  étude 
assez  approfondie. 

L'Académie  doit  espérer,  en  remettant  la 
question  au  Concours  avec  un  supplément 
de  délai  jusqu'en  '888,  obtenir,  au  sujet  du 
célèbre  Nimois  une  étude  biographique  plus 
développée  et  appuyée  sur  des  pièces  que 
les  concurrents  pourront  consulter  avec 
fruit,et  dont  quelques-unes  sont  indiquées 
par  M.  le  Rapporteur. 

L'Académie  ratifie  les  conclusions  de  la 
Commission. 

M.  LiOTARD  présente,  dans  les  termes 
suivants,  quelques  renseignements  tirés  de 
la  r«  publication  du  Club- Alpin  de  ]^'Lozère 
communiquée  par  noire  confrère  M.  Ger- 
mer-Durand. 

>  La  qualification  d'alpiniste  ne  sera  plus 
désormais  exclusivement  appliquée  aux  ex- 
cursionnistes qui  poursuivent,  sur  les 
confins  de  la  Suisse,  de  la  France  et  de 
l'Italie  des  impressions  saisissantes  ;  qui 
recherchent  sur  les  pics  neigeux,  et  à   tra- 
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vers  les  glaciers  redoutables  la  satisfaction 
de  la  difftculté  vaincue  ;  qui  affrontent  le 
plus  souvent,  par  une  sorte  de  bravade 
des  dangers  sérieux  où  Ton  court  risque  de 
la  vie. 

»  Voici  qu'à  quelques  pas  de  nous,  dans  la 
région  des  Hautes  Cévennes  vient  de  se 
former  une  association  de  travailleurs  et  de 
touristes,  qui  ont  obtenu  leur  affiliation  au 
club  Alpin- français,  sous  le  titre  de  Sec- 
tion de  la  Lozère  et  des  Causses^  en  se 
douuant,  comme  ils  Tont  déclaré  dans  leur 
première  assemblée  générale  tenue  à  Mende 
le  18  novembre  1885,  la  mission  «  de  faire 
connaître  à  la  France  entière  leur  pitto- 
resque région,  d'y  attirer  les  touristes  de 
toutpa^s,  et  de  faciliter  les  excursions  en 
s*efforçant  de  réglementer  les  ^  conditions 
matérielles  du  iransport et d'^s gîtes  ». 

»Et  de  fait,  le  premier  bulletin,  que  publie 
la  section,  et  qui  devient  l'accessoire  du 
bulletin  de  la  direction  générale  et  de  l'an- 
nuaire du  club  alpin,  est  bien  fait,  par  les 
documents  et  les  descriptions  intéressantes 
qu'il  contient,  pour  encourager  les  voya- 
geurs curieux  ae  sensations  ou  avides  de 
recherches  scientifiques,  à  se  diriger  vers 
ces  contrées  trop  négligées  jusqu'à  ce  jour. 

»  Le  département  de  la  Lozère  en  particu- 
lier comprend  trois  régions  :  celle  du  nord, 
basaltique  ou  granitique,  c'est  la  région 
des  Montagnes  ;  celle  du  Centre,  du  midi  au 
couchant  est  calcaire  :  C'est  celle  qu'on 
nomme  les  Causses  ;  celle  du  midi  au  levant, 
est  schisteuse  et  forme  les  Cévennes.  Les 
neiges  dont  les  hauteurs  sont  couvertes  une 
partie  de  Tannée  donnent  naissance  à 
quatre  cours  d'eau  secondaires  :  l'Allier, 
(jui  porte  son  tribut  à  la  Loire  :  Le   Loi  eV 
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le  Tarn,  qui  s'écoulent  dans  la  Garonne,  et 
le  Gardon  de  Mialet,  une  des  branches  du 
Gard,  modeste  affluent  du  Rhône. 

Les  touristes  ne  trouveront  certainement 
pas,  en  drigeant  leurs  tournées  d'explora- 
tion vers  ces  contrées,  les  grandioses  et 
brillants  aspects  des  Alpes,  ou  la  sauvage- 
rie et  les  sublimes  horreurs  des  Pyrénées  ; 
Ils  n'auront  pas  à  gravir  des  hauteurs  pres- 
que inaccessibles,  comme  les  cimes  du 
Mont-Blanc,  du  Faulhorn,duMont-Cervin  ou 
de  la  Maiadetta.  Les  plateaux  qui  couron- 
nent les  montagnes  de  la  Lozère  ne  dépassent 
pas  1520  mètres  de  haut  ;  mais  la  variété,  la 
singularité  des  points  signalés  et  recomman- 
désdansles  récits  des  derniers  excursionnis- 
tes de  la  Lozère  et  de  TAveyron,  sans  exiger 
les  fatigues,  sans  présenter  les  dangers  des 
ascensions  dans  les  glaces  de  la  chaîne  des 
Alpes,  leur  promettent  les  satisfactions  les 
plus  larges  et  les  plus  inattendues. 

»  C'est  à  MM  Martel  et  de  Malafosse  ç^u'il 
faut  reporter  le  mérite  d'avoir,  les  premiers, 
vulgarisé  auprès  des  membres  du  club 
alpin  les  beautés  des  Cévennes  et  en  parti- 
culier des  Gorges  du  Tarn  et  du  plateau  de 
Montpellier  le-Vleux, 

»  Si  le  Mont  S*- Michel  est,  ajuste  titre, 
appelé  la  Merveille  de  la  Normandie,  les 
Gorges  du  Tarn  sont  aussi  à  bon  droit  qua- 
lifiées de  la  Merveille  Lozérienne.  Ce  n'est 
pas  d'aujourd'hui  que  j'entends  parler  de 
ta  beauté  singulière  du  parcours  souterrain 
de  la  rivière.  P  usieurs  de  nos  compatriotes 
encore  peu  nombreux  d'ailleurs,  qui  se  sont 
laissé  entraîner  à  visiter  ces  lieux,  en  sont 
revenus  enthousiasmés.  M.  J  Parad.-ih, 
vice-prépident  du  Club-Alpin  Lozérien,  dans 
un  compte-rendu  d'une  excursion  inséré  au 
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Bulletin  n^  1,  sans  s'engager  dans  une  des- 
cription complètequi  ne  pourrait  aue  repro- 
duire celle  de  M.  de  Malafosse  à  la  confé-* 
rence  de  la  Société  de  Géographie  de  Tou- 
louse en  1883,  rappelle  cependant  comment 
€  son  admiration  et  celle  de  ses  compa- 
»  gnons  MM.  Bonnefous,  Blanquet  et  de 
»  Guiran  était  excitée  à  chaque  pas  :  par 
>  l'eifet  grandiose  de  l'enceinte  des  rochers 
»  formidables  de  S^'^-Ënimie  au  début  de  la 
ï  course,  le  paysage  de  S*-Chély  du  Tarn, 
»  les  roches  et  cavernes  de  Pougna^oire, 
»  les  murailles  garnies  de  lierres  séculaires 
»  qui  baignent  leur  pied  dans  la  partie 
»  calme  du  lit  de  la  Caze,  qu'on  appelle  le 
»  Piagniol,  la  Maléne,  les  détroits,  les 
9  baumes,  le  Pas-de-souci,  et  surtout  Témo- 
}»  tion  singulière  que  font  éprouver  les  ra- 
«  pides  au- delà  des  Vignes...  » 

«  Dans  cette  partie  ae  son  cours,  la  diffé- 
rence de  niveau  du  Tarn  atteint  un  mètre 
environ,  sur  un  parcours  de  vingt,  ce  qui 
exige  des  bateliers  une  habileté  et  une  at- 
tention extraordinaires  pour  éviter  des  ro- 
chers à  fleur  d'eau. 

»  La  Société  se  propose  d'apporter  sur 
ce  point  quelques  améliorations  consistant 
dans  la  destruction  d'une  partie  des  rocs, 
sans  toutefois  rien  enlever  au  pittoresque  du 
passage  ;  comme  aussi  de  prescrire  un  peu 
plus  de  confortable  dans  la  construction  et 
l'aménagement  des  bateaux. 

Sans  regretter  l'établissement  decessplen* 
di des  caravansérails  qui  ne  &e  sontque  trop 
multipliésdansles  parties  les  plusfréquentées 
de  la  Suisse  pittoresque,  on  pourrait  désirer 
qu'une  maison  de  refuge,  un  modeste  res- 
taurant vint  offrir  aux  abords  des  gorges  du 
Tarn  un  peu  de  repos  au  voyageur,  au  re 
tour  de  sa  course  fatigante. 


C*est  dans  le  département  de  TAveyron,  à 
12  kilomètres  de  Miihau  qu'il  faut  se  trans- 
porter pour  jouir  d'un  as^pecltout  diffèreiit, 
mais  pour  le  moins  aussi  singulier.  Le  lieu 
qu'on  appelle  Montpilli^r^le^vieu»  ainst  dô« 
signé  par  les  Âveyronnuis  parce  <|iie  pour 
eux,  Montpellier  était  la  ville  par  ex eeUeiijce 
ou  la  cité  la  plus  voisine,  est  une  agglomé- 
ration de  roches  fantastioues  au  sommet 
d'un  vaste  plateau,  resté  longtemps  inex- 
ploré, par<*e  que  l'on  n*y  accédait  que  très 
difficilement,  limité  qu'il  est  par  de  profonds 
ravins  le  plus  souvent  à  sac,  ou  dont  les 
eaux  torrentielles  vont  dans  l'occasion  gros< 
sir  la  Dourbie. 

L'amoncellement  bizarre  de  ces  rochers 
constitue  comme  une  espèce  de  ville  cyclo- 
péenne,  divisée  sur  un  plan  récemment 
dressé  par  M.  Martel  en  cinq  quartiers 
Qu'il  appelle  :  Le  cirque  du  Lac,  le  cirque 
qes  Amats,  le  cirque  des  Rouquettes,  le  cir- 
que de  la  Minière  et  la  citadelle. 

M.  Martel,  dans  sa  relation  insérée  au 
1*'  Balletin  de  1885  rapporte  que  les  pâtres 
qui  les  premiers  pénétrèrent  dans  cette 
fantastique  cité  du  Cawsenoh\  crurent  re- 
connaître dea  monuments  aux  perspectives 
colossales  et  en  revinrent  saisis  d'une  sorte 
de  terreur. 

€  Invisible  du  fond  des  vallées,  soigneu- 
*  sèment  évitée  par  les  habitants  supers  ti- 
»  tieux  de  la  contrée,  comme  une  espèce  de 
»  mauvais  génie,  la  cité  maudite  fut,  en 
»  pleine  France,  véritablement  déeouoerle 
»  en  1883  par  MM.  de  Barbey rac  et  de  Ma- 
:»  lafosse.  > 

»  Bien  d'autres  endroits  de  nos  hautes  Ce- 
vennes  paraîtront  mériter  de  devenir  les 
points  intéressants  d'excursions,  soit  aux 


--  «  - 

Curieux  désœuvrés  qui  ne  recherchent  que 
des  motifs  de  distraction  et  des  aperçus 
nouveaux,  soit  aux  hommes  sérieux, avide  s 
de  rencontrer  des  sujets  d'études  géologi- 
ques ou  botaniques  :  PÂubrac  et  le  plateau 
des  lacs,  la  grotte  de  Nabrigas,  les  habita* 
tions  souterraines  de  Chaste! -Nouvel,  et 
bien  d'autres  singularités  de  la  nature  pro- 
mettent à  ces  diverses  catégories  de  voya- 
geurs des  surprises  et  des  satisfactions,  de 
plus  d'un  genre,  et  nous  ne  saurions  trop  leur 
recommander  de  prendre  pour  guide  les 
excellentes  notices  contenues  aux  publica- 
tions du  C.  A.  F.  (Club  Alpin-français,) 
section  de  la  Lozère  et  des  Causses.  » 


Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  Jour,  la 
séance  est  levée 
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Séance  du  8    mai    1860. 

Présents  :  MM.  Dblépine,  président; 
Bigot,  Brun,  Gouazé,  Puech,  Bondurand, 
Simon,  Dautheville,  Mazel,  abbé  Goiffon, 
Fabre,  Maurin,  de  Balincourt,  membres 
résidants  ;  abbé  Àzaïs,  membre  honoraire  ; 
Ch.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès -verbal  de  la  séance  du  24  avril 
est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
reçues  à  l'Académie  au  cours  de  la  der- 
nière quinzaine,  dont  suit  la  liste  : 

Annales  de  la  Société  des  Alpes-Mariti- 
mes,  tome  X,  1885. 

Revue  de  Valenciennes^  l*'  trimestre 
1886. 

Société  de  la  Basse-Alsace  (Strasbourg), 
avril  4886. 

Revue  de  r histoire  des  religions,  annexe 
du  musée  Guimet,  janvier  février  1886. 

Revue  dts  travaux  scientifiqaes,  tome  6^ 
nM. 

Bulletin  de  la  Société  Dunoise,  avril 
1886. 

Revue  savoisienne  (Annecy),   mai,  1886. 

Atti  delV  Acuademia  dei  Lincei,  mars- 
avril  1886. 

Mémoires  de  V Académie  de  Savoie j  tome 
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Notre  confrère  M.  le  docteur  Mazel,  fait 
hommage  à  rAcadômie  d'une  notice  sur  la 
villes  de  Sommière  en  1790  et  1791,  insé- 
rée dans  un  des  journaux  de  la  localité  sous 
la  signature  H.  M.  (Mazel  fils). 

M.  ràbbé  AzAîs,  récemment  rentré  de 
Paris,  où  il  a  assisté  aux  conférences  de  la 
Sorbonne,  donne  quelques  renseignements 
sur  les  matières  qui  composaient  les  com- 
munications faites  dans  les  diverses  sec- 
tions des  sciences  et  des  lettres  ;  il  a  lui- 
même  donné  lecture  de  son  étude  historique 
et  archéologique  sur  Téglise  de  Saint-Mar- 
tin-du-Froid  (Hérault)  ;  et  fait  la  remarque 
que  les  Académies  des  départements  étaient 
bien  plus  largement  représentées  eue  la 
nôtre  à  la  sessionde  1886.  M.  Ch.  Giae,  qui 
nous  appartient  comme  associé,  a  produit 
une  étuae  sur  la  première  question  du  pro- 
gramme des  séances  économiques  et  socia- 
les :  Des  procédés  de  mobilisation  de  lapro- 
priété  foncière  y  expérimentés  ou  proposés 
en  France  ou  à  V étranger. 

>  La  Compagnie  apprend,  avec  satisfac- 
tion que  notre  confrère  M.  Bondurand  a 
été  nommé  à  la  clôture  des  conférences, 
officier  d* Académie^  et  M.  Gide  officier  de 
C Instruction  publique, 

A  la  suite  de  cette  communication ,  M. 
l'abhé  AzAîs  présente  une  étude  sur  les  let- 
tres d'un  ancien  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Nimes,  M.  Tabbé  Folard,  frère  de  l'ingé- 
nieur militaire,  qui  viennent  d'être  publiées 
d'après  les  originaux  qui  se  trouvent  à  la 
bibliothèque  nationale. 

»  Ces  lettres,  au  nombre  de  trente-deux, 
nous  initient  à  la  vie  littéraire  de  la  ville 
de  Nimes  au  commencement  du  XVIII*  sié* 
çle. 
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>  L^àuteur  de  celte  correspondance,  fe 
chanoine  Folard,  était  un  véritable  érudit, 
1res  versé  dans  la  connaissance  des  auteurs 
grecs  et  latins,  dont  les  citations  abondent 
dans  ses  lettres. 

»  Originaire  d'Avignon,  Tabbé  Folard  fit 
ses  études  au  collège  de  cette  ville,  dirigé 
par  les  jésuites  ;  et  s'il  profita  des  leçons  de 
ses  maîtres,  il  ne  leur  garda  pas  une  longue 
reconnaissance,  et  il  partagea  contre  eux 
toute  Thostilité  de  la  secte  janséniste. 

»  Nommé  en  1712  à  un  canonicat  va- 
cant de  la  cathédrale  de  Niraes,  le  nouveau 
chanoine  paya  son  droit  de  cité  en  compo- 
sant la  vie  de  Claude  Guiraud,  nimois,  phi- 
losophe et  mathématicien.  Cette  vie  fut 
écrite  en  latin,  et  nous  voyons  par  là  com- 
bien cette  langue  était  familière  au  docte 
chanoine.  Il  travailla  aussi  à  la  vie  d'une 
autre  illustration  nimoise,  Jean  Nicot,  se- 
crétaire du  roi,  ambassadeur  en  Portugal, 
a  qui  est  due  l'introduction  en  France  de 
la  célèbre  plante  connue  sous  le  nom  de 
Nicotiona.  Cette  vie  était  également  écrite 
en  latin.  Nous  ignorons  si  elle  fut  livrée  à 
rimpression. 

1»  Or,  cet  auteur,  à  qui  la  tangue  latine  ' 
était  si  familière,  écrivait  admirablement 
dans  la  langue  française  Le  style  de  ses 
lettres  est  souple  et  varié  ;  Texpression, 
nette  et  claire  ;  le  tour  de  phrase  vif  et  natu- 
rel. Nous  sera-t-il  permis  d'ajouter  que  par 
rironie  qu'il  manie  avec  une  rare  habileté, 
que  par  Vesprit  de  fine  raillerie  qu'il  verse 
à  pleines  mains  dans  ses  lettres,  surtout 
lorsqu'il  parle  des  Jésuites,  il  rappelle  plus 
d'une  fois  les  Prooinciales  de  Pascal. 

Il  est  souvent  question  dans  ses  lettres  du 
marquis  d'Âubais,  qu'il  fréquentait,  et  de  sa 
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riche  bibliothèque  que  ce  noble  savant  mettait 
à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  venaient  la 
consulter,  du  marquis  de  Caumontd' A viffnon 
avec  qui  il  était  en  relation,  de  don  vais- 
sette,  le  célèbre  auteur  de  V histoire  du  Lan 
guedoe  qui  vint  le  visiter,  du  célèbre  Mont- 
faucon,  et  de  plusieurs  autres  doctes 
bénédictins  avec  lesquels  il  était  en  corres- 
pondance. 

>  Use  plaint  dans  ses  lettres  des  altéra* 
lions  qu'on  a  fait  subir  à  la  langue  fran- 
çaise. <  On  a  voulu,  dit-il,  la  passer  par  le 
filtre  pour  la  purifier^  et  elle  y  a  laissé  une 
grande  partie  de  ce  qu'elle  avait  de  bon  et 
un  tiers  de  ses  meilleures  expressions.  » 
J'écris  en  latin,  dit-il  dans  une  autre  lettre^ 

Ï)arce  que  je  m'accommode  mieux  de  cette 
angue  que  de  la  nôtre,  laquelle  n'est  pas 
une  bonne  langue.  Balzac,  qui  l'entendait 
et  qui  la  parlait  si  bien,  n'en  était  pas  con- 
tent, il  lui  préférait  l'italienne  et  l'espa- 
gnole. S'il  avait  été  languedocien,  je  m  as- 
sure qu'il  lui  aurait  préiéré  notre  patois,  qui 
méritait  beaucoup  de  devenir  la  langue 
dominante  du  royaume.  » 

L'Académie  entend  ensuite  la  lecture  de 
trois  pièces  qui  font  partie  du  programme 
de  la  séance  publique  en  perspective  : 

l^  Le  compte  rendu  de  M.  Mazel  sur  les 
travaux  de  1  Académie  en  1885  ; 

2°  L'étude  de  M.  Fabre  sur  l'œuvre  litté- 
raire de  Boissy-d'Anglas  ; 

3"* Une  fable  patoisede  M.  Bigot. 

Ces  communications  reçoivent  l'appro- 
bation de  l'Assemblée» 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  publique  du  22  fnai  1886. 

Présents  :  MM.  DifLÉ^iNÈ  pi^sideni  ; 
Àurès,  Bigot,  Brun,  Gttioux,  Lenthérîc, 
Gouazé,  Puech,  Bolze.  Dai'dier.  Bon- 
durand,  Simon,  Dauthèville,  Ma^el,  âbbé 
Goiffon,  Grotz,  Cousialet,  !Niaurin,  De  Ba- 
lincourt,  membres  résidants  -,  Ch.  Liotai^d^ 
secrétaire  perpétuel, 

La  séance  a  eu  lieu  confortnémént  aupi^o- 
gramme  préparé  et  annoncé,  dans  une  des 
salles  de  rHôtel  de  ville  à  8  heures  du  soir. 

Un  public  nombreux  où  les  dames  dé  la 
ville  tenaient  Ime  grande  place,  s'était 
rendu  aux  invitations  :  Les  Membres  del'A- 
cadé/tkie  ont  été  reçus  à  l'Hôtel  d^  Ville  par 
M.  le  Maire  deNimes  qui  a  bien  voulu  pren- 
dre ensuite  place  sur  1  estrade  à  côté  de  M. 
le  Président  en  exercice.  M.  le  P^éfet,  M»*" 
rÉvèque  de  Nimes  et  M.  le  Pt'ocureur  fféné 
rai  avaient  fait  connaître  en  exprimant  leurs 
regrets,  les  motifs  d'empêchement  qui 
ne  leur  permettaient  pas  de  se  rendre  &  la 
séance. 

Les  lectures  ont  eu  lieU  dans  l'ordre  an- 
noncé. 

lo  L'allocution  de  M.  le  Président  Delé- 

f)ine  ayant  pour  sujet  :  c  Ul  participation  de 
a  poésie  aux  travaux  académiques.  » 

2^  Le  co!thpte  rendu  réjglementàire  dés  tra- 
vaux de  l'Académie  au  Cùti^  de  IhiilMô 
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1885,  présenté  par  M.  le  docteur  Mazei. 
3*    Le    compte    rendu   par    M.    Oeor- 

^es  Maurin^  rapporteur  de  la  Commission, 
juge  du  concours  historique  pour  Tannée 

1886,  dont  le  sujet  était  une  étude  sur  la  vie 
de  Jean  Nicot,  de  Nimes,  diplomate  et 
homme  de  lettres.  M.  le  rapporteur  en  ex- 
primant les  regrets  de  la  Compagnie  de  n'a- 
voir pas  trouvé  dans  les  deux  mémoires 
présentés  au  concours,  dont  les  auteurs  res- 
tent dés  lors  inconnus,  des  documents  suf- 
fisants pour  mettre  complètement  en  relief 
les  mérites  du  célèbre  Nimois,  a  annoncé, 
conformément  aux  résolutions  de  TAcadé- 
mie,  que  le  même  sujet  était  maintenu  en 
vue  du  concours  pour  Tannée  1888.  Il  a  rap- 
pelé en  outre  le  sujet  du  concours  ouvert 
pour  Tannée  1887  sur  Tétude  du  Félibriçe. 

4^  M.  Dardier  a  donné  lecture,  au  nom 
et  en  remplacement  de  son  confrère  M.  Fa- 
bre,  retenu  par  un  deuil  de  famille,  de  Tétude 
rédigée  par  ce  dernier  sur  les  œuvres  litté- 
raires du  comte  Boiss^-d'Anglas,  qui  fut 
président  de  la  Convention  et  appartint  à 
notre  Académie. 

5^  La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture 
de  la  fable  nouvelle  et  inédite  de  M.  Bigot, 
intitulée  La  Galina^  où  notre  aimable  poète  a 
présenté  une  imitation  et  une  joyeuse  pat*a- 
phrase  delà  fable  de  la  Fontaine,  Lesfem" 
mes  et  le  secret. 

La  séance  s'est  terminée  à  10  heures. 
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Séance  du  5  juin  1886. 

Présents  :  MM.  Tabbé  Ferry,  vice-prési- 
dent, Aurès,  Lenthéric,  Verdier,  Gouazé, 
Puech,  Doze,  Bondurand,  Clavel,  Simon, 
Viliard,  Mazel,  Coustalet,  Maurin,  comte 
de  Balincourt ,  membres  résidants  ;  abbé 
Delacroix,  mcwôrc  non-rèddant ;  ^^*  Lio- 
tard ,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  mai 
et  celui  de  la  séance  publique  du  22  mai 
sont  adoptés. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépouillement  des 
ouvrages  adressés,  depuis  «a  dernière  séan- 
ce ordinaire,  à  TAcadémie,  détaillés  dans 
la  liste  suivante  : 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Haute-Saône^ 
3*  série,  n^  16. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Basse^Alsace^ 
mars  18B6. 

Atti  délia  Accademia  dei  Linceiy  avril 
et  mai  18^  et  séance  solennelle  du  9  mai. 

Actes  de  V Académie  de  Bordeaux^  46* 
année  1884. 

Recueil  de  V Académie  des  Jeux  floraux^ 

1886. 

Société  d^ anthropologie  de  Paris^  janvier- 
février  1886. 

Société  de  botanique  de  France^  comptes 
rendus  n«  1,  1886. 


-86  — 

Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  1886, 
l"  et  2*  livraison. 

Revue  africaine^  janvier-février  1886. 

Société  académique  de  Nantes^  2*  tri- 
mestre 1885, 

Bulletin  des  diocèses  de  Valence^  Digne ^ 
Gapy  Grenoble  et  Viviers,  4*  trimestre  1885, 
janvier-février  1886. 

Bulletin  de  la  Société  de  Pau^  2*  série, 
tome  XIV. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scienii- 
Jiques,  n*»*  3,  4  de  188>. 

Sociélii  de  Poligmj,  1^^  trimestre  1886, 

Société  des  Basses-Alpes,  1®'  trimestre, 
1886. 

Revue  des  langues  romanes,  janvier  1886. 

Bulletin  de  la  Société  hispano-poriugaise 
de  Toulouse,  l'"  trimestre  1886. 

Revue  du  Tarn^  février  1886. 

Bibliographie  des  travaux  historiqtoes  et 
archéologiques  des  Sociétés  de  France^  2* 
livraison. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  la  Charente,  5*  série,  t.  VII. 

Revue  épigraphique  {M.  Allmer),  avril- 
mai  1886. 

Bulletin  de  la  Société  de  Mende,  janvier- 
février  1886, 

Bulletin  de  la  Société  de  V  Yonne,  39*  vol. 
1885. 

Académie  d'archéologie  de  Belgique.  An- 
nales, 3*  série,  tomes  VIII  et  IX. 

Académie  d^ archéologie  de  Belgique. Bul- 
letins 1  à  4,  1885. 

Société  académique  indo^hinoise  de 
France,  tonrte  II,  1882-83. 

Muséum  de  géologie  de  Harvard-Collège 
(Cambridge,  Amériqjae),    t.  XII,  n*»»  3  et  4. 


Université  de  Lund  (Saède),  tome  XXI, 
1884-85, 

Bulletin  de  la  Société  d*étude8  des  scien- 
ces naturelles  de  Nimes^  n^  7  à  12,  fin  de 
l'année  1885. 

Société  d^agriculture  de]  France^  n»  3, 
mars  1886. 

Onze  catalogues  de  la  librairie  Koekler, 
de  Leipzig, 

L'Académie  a  reçu,  à  titre  d'hommage, 
les  ouvrages  suivants  : 

Paul  Rabaut^  deux  sermons  inédits,  pu- 
bliés par  M.  Frossard,  associé-correspon- 
dant, 

Lssmédailleurs  de  la  Renaissance  ^  étude 
sur  Sperandio,  par  M,  Ch.  Robert. 

Ohjety  division  et  plan  cÇune  hibliogra' 
phie  départementale,  —  Mémoire  présenté 
au  Congrès  delà  Sorbonne^  par  M.  Milsand, 
de  rAcadémie  de  Dijon. 

Le  Centenaire  de  1789.  Lyon  et  le  Rhône. 
(Articles  du  Salut  public^  par  M.  Gaspard 
Bellin.) 

Feuilles  9  et  10  de  V Histoire  de  Nimes,  de 
M.  Pieyre. 

Du  même  :  Recueil  de  diverses  publica- 
tions. 

Oilberte  de  Saint-Guilhem^  J 

Jfébora  la  Bohémienne^        >  romans. 

Le  capitaine  de  la  FayollCj  ) 

L'Epargne. 

La  fin  du  monde, 

La  politique  traditionnelle. 

Almanach  illustré  du  «  Journal  du  Midi  • 
pour  1886. 

LA  et  Torrens^  étude  de  législation  com- 
parée, par  M.  Ch.  Gide,  associé-correspon- 
dant, • 
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L'Académie  a  reçu,  de  la  famille  Corblet, 
communicalioD  de  la  mort  de  M.  le  cha- 
noine Jules  Gorblet,  dont  l'afiQliation  à 
l'Académie,  à  litre  d'associé  correspondant, 
remonte  à  Tannée  1860.  M.  l'abbé  Corblet, 
fondateur  de  la  Revue  de  Part  chrétien^ 
avait  acquis  une  grande  notoriété  par  ses 
études  archéokïgiques  dans  le  nord  de  la 
France,  principalement  en  Picardie.  L'Aca- 
démie consigne,  au  procés-verbal  de  ce  jour, 
rexpression  de  ses  regrets. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
par  une  circulaire  en  date  du  20  avril,  mais 
reçue  tout  récemment,  invite  les  sociétés 
savantes  des  départements  à  lui  transmet- 
tre la  liste  des  manuscrits  (littéraires, 
scientifiques,  liturgiques,  cartulaires,  etc.) 
qu'elles  auraient  en  dépôt  dans  leurs  archi- 
ves, dont  les  catalogues  détaillés  seront 
imprimés  aux  frais  de  l'Etat,  comme  cela 
a  été  fait  pour  les  manuscrits  existants  dans 
les  bibliothèques  publiques.  —  L'Académiç 
exprime  le  regret  de  ne  posséder  aucun 
ouvrage  rentrant  dans  les  prévisions  de  la 
circulaire  ministérielle. 

M.  le  Maire  de  Nimes,  par  une  lettre  du 
!•'  juin,  invite  l'Académie  à  déléguer  un 
de  ses  membres  pour  faire  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  l'attribution  du  legs 
Boucher  de  Pertbes.  —  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel  est  désigné  pour  participer  à  cette 
mission. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Pabbé  Dbla- 
CROix,  qui  soumet  à  l'Académie  la  notice 
biographique  qu'il  a  rédigée  sur  notre  con- 
frère non  résidant  Léon  Alègre,  archéolo- 
gue et  peintre-dessinateur,  fondateur  et 
donateur  de  labibliothèque-musée  de  Ba- 
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gnols.  Cette  notice  est  réservée  dès  à  pré- 
sent pour  faire  partie  du  prochain  volume 
de  nos  mémoires  à  publier  en  1887. 

Après  cette  lecture,  M.  Georges  Maurin 
commence  celle  d'une  notice  biograpnique 
de  Samuel  Petit,  qui  doit  paraître  en  tète 
de  la  correspondance  de  notre  compatriote 
avec  le  savant  Peiresc^  dont  M.  Tamizey 
de  Larrcque  prépare  la  publication. 

La  continuation  de  cette  lecture  est  ren- 
voyée à  U  prochaine  séance. 
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Séance  du  19  juin  1886. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Ferry,  vice-prési- 
dent  ;  Aurès,  Lenthéric,  Gouazé,  Puech, 
Bolze,  Doze,  Boyer,  Dardîer,  Bondurand, 
ClaveL  Dautheville,  Villard,  Mazel,  Cous- 
talet,  Maurin^  Cte  de  Balincourt,  mem- 
bres-résidanta  ;  Ch.  Liotard,  Secrétaire 
perpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  5  juin 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  ouvra- 
ges reçus  par  TAcadémie  pendant  le  cours 
de  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Revue  Savoiaienne,  Société  florimontane 
d'Annecy,  —  Juin  1886. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  V Au- 
vergne, mars-avril  1886. 

Éevue  des  langues  romanes,  février  1886. 

L'Académie  a  reçu  en  outre  : 

Deux  nouvelles  feuilles,  11  et  12,  de  THû- 
toire  de  Mmes^  de  M.  Adolphe  Pieyre. 

Manuel  de  la  langue  neo^latine^  xASuelle 
et  commerciale^  par  M.  Courtonne  ;  nou* 
velle  publication  de  la  Société  de  Nice  sur 
cette  question. 

L'Académie  apprend  avec  regret  la  mort 
de  M.  Aragon, ancien  premier  présidentàla 
cour  d'appel  de  Chambéry,  qui   crée  un 
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nouveau  vide  dans  la  liste  de  ses  associés- 
correspondants. 

M .  l'Agent  voyer  en  chef  du  Gard  est 
officiellement  chargé  de  rédigerune  nouvelle 
carte  du  départetment  où  devront  figurer  les 
anciennes  voies  romaines  ;  il  demande, 
pour  Taccomplissement  de  cette  partie  de 
son  programme,  le  concours  des  membres 
compétents  de  notre  Compagnie.  —  M. 
Aurés  fait  remarquer  que  le  tracé  de  quel- 
ques-unes de  ces  voies,  malgré  de  nom- 
breuses études  et  peut-être  même  à  cause 
des  divergences  qui  en  résultent,  reste  en- 
core inçlâ^erminé  ;  qu*il  convient  toutefois 
que  l'Académie  fournisse  à  l'œuvre  sus-énpià* 
cée  sa  part  de  renseignements  pour  toutes 
les  parties  où  elle  peut  le  faire  utilen^ent.  A 
cet  effet,  l'Académie  fait  appel  au  concours 
de  MM.  Aurés,  Bondurand  et  Maurin  qui 
acceptent  la  mission  sollicitée  par  M.  TÂ- 
geht  voyer  en  chef  du  département. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
provoque  les  propositions  de  l'Académie 
sur  te  choix  des  questions  à  mettre  à  l'étude, 
en  vue  de  la  session  du  Congrès  des  So- 
ciétés savantes  en  1887. 

Le  Comité  4es  travaux  historiques  et 
scientifiques  (section  des  sciences  économi- 
ques et  sociales)  transmet  un  bulletin  de  ren- 
seignements à  remplir,  indiquant  les  varia- 
tiqns  du  prix  des  denrées  alimentaires  dans 
la  ville  de  Nimes  et  aux  environs  pendant 
une  période  indéterminée.  Un  certain  nom- 
bre ae  ces  bulletins  sont  distribués  aux  mem- 
bres présents  avec  prière  de  fournir  dans  la 
mesure  du  possible  les  renseignements  dé- 
sirés. 
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L'Association  française  pour  l'avance* 
ment  des  sciences  fait  savoir  par  son  prési" 
dent  M.  Friedet,  que  sa  quinzième  session 
se  tiendra  cette  année  à  Nancy,  du  J2  au  20 
août,  et  meta  la  disposition  de  TAcadémie 
une  carte  d'admission  pour  un  délégué. 

M  LiOTARD  soumet  à  l'Académie  une  note 
sur  le  dernier  dénombrement  de  la  popula- 
tion au  31  mai  1886,  en  ce  qui  concerne  la 
ville  de  Nimes.  Cette  note  est  ainsi  conçue  : 

On  vient  de  procéder  par  toute  la  France 
au  dénombrement  quinquennal  de  la  popu- 
lation, comptée  au  31  mai,  qui  a  dxé  celle 
de  la  ville  de  Nimes  au  chiffre  de  69,898 
habitants  :  Ce  chiffre,  qui  accuserait  une 
augmentation  considérable,  relativement  à 
celui  du  dénombrement  précédent  (1881) 
de  63,500  à  69,900,  6,000  âmes  de  plus  envi- 
ron) adonné  lieu  dans  la  presse  locale  à  des 
appréciations  douteuses  et  certainement 
erronées  sur  divers  points.  Unjournalacru 
pouvoir  l'attribuer  à  un  état  de  prospérité, 
qui  serait  manifestement  en  contraoiction 
avec  le  malaise  général  qui  pèse  à  la  fois  sur 
l'agriculture,  industrie  et  le  commerce  ; 
un  autre  s* est  demandé  s'il  ne  faut  pas  y 
voir  l'influence  et  la  conséquence  d'un  dé- 
placement anojmal  des  populations  rurales, 
si  l'on  ne  constatera  pasaans  les  villages  voi- 
sins une  diminution  correspondante  ;  à  ces  di- 
verses observations,  la  réponse  est  facile  : 

J'ai  contribué  5  fois  et  pour  une  large 
part^  aux  opérations  du  dénombrement  à 
Nimes  ;  j'en  ai  contrôlé  et  publié  lesi  césul- 
tats  pour  ceux  de  4856,  1861,  1866>  1871  et 
1876,  et  j'ai  établi,  psir  suite,  que  l'^j-ccrois- 
sement  à  peu  près  normal  de  la  population 
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locale  se  chiffrait  par  2,000  individus  envi- 
ron pour  chaque  période  quinquennale. 
4856  54.300 

1861  57,100 

4866  60,200 

1871  62,400 

4  876  63,000 

Or,  le  chiflFre  constaté  pour  le  dénombre- 
ment suivant,  année  4881,  indique  que  la 
population  de  Nimes  serait  restée  à  peu 
près  stationnaire  de  1876  à  4884,s*étant 
portée  seulement  de  63,000  à  63,500,  —  ce 
qui  est  d'autant  moins  admissible  que,  dans 
cette  période  de  cinq  ans,  outre  Taccroisse- 
ment  régulier  dont  j  ai  parlé,  il  faut  considé- 
rer que  la  ville  de  Nimes  a  reçu  la  garnison 
des  deux  régiments  formant  la  brigade 
d'artillerie  :  or,  ces  deux  régiments,  dont 
l'effectif  normal  au  complet  devrait  donner 
2,600  personnes  ^1300  hommes  par  régi- 
ment) n'étant  comptés  que  pour  2,000  hom- 
mes, donnerait  encore,  avec  ^augmentation 
ordinaire  de  2,000  par  cina  ans,  une  aug- 
mentation totale  de  4,000  âmes  environ 
pour  le  dénombrement  de  1881,  ce  qui  doit 
être  l'expression  de  la  vérité. 

Il  est  bon  de  considérer  que,  à  partir  de 
cette  animée,  1881,  la  manièie  d'opérer  pour 
le  dénombrement  a  subi  une  modification 
consistant  dans  le  système  du  dépôt  de 
bulletins  individuels  en  blanc  à  domicile, 
que  les  habitants  étaient  invités  à  remplir 
eux-mêmes.  Or,  l'on  sait  qut,  soit  par  né- 
gligence, soit  par  mauvais  vouloir,  tout  le 
monde  ne  s'est  pas  prêté  volontiers  ou  n'a 
pas  répondu  avec  la  sincérité  désirable  en 
4881  à  l'enquête  de  l'administration  ;  d'où 
Ton  peut  conclure  que,  malgré  le  contrôle 
subséquent  des  agents  recenseurs,  l'opéra- 
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tion  a  dû  manquer  d'exactitude  pour  la  dite 

Ajoutons  au  chiffre  de  63,500  les  4,000 
individus  qui  ont  pu  échapper,  tout  s'ex- 
plique et  se  justifie  parfaitement  :  La  popu- 
lation de  1881  sera  portée  de  63,500  à  67,000 
en  chiffre  rond  ;  et  Tau^entalion  na- 
turelle de  2,000  à  prévoir  ,  pour  les 
cinq  années  suivantes  nous  amènera  au 
chiffre  actuel  de69>000  à  70,000  habitants. 

C'est-à-dire  que  Taccroissement  de  6,000 
âmes,  relevé  en  1886,  sera  réparti  dans  une 
période  de  dix  ans  au  lieu  ae  cinq  ans  ; 
4,000  pour  la  période  1876  à  1881,  et  2,000 
pour  celle  de  J881  à  1886. 

M.  6.  Maurin  donne  lecture  de  la  fin  de 
sa  notice  biographique  et  littéraire  sur  Sa- 
muel Petit,  et  présente  à  la  suite  l'ana- 
lyse des  27  lettres  de  Petit  au  savant  Pei- 
resc,  recueillies  dans  divers  dépôts  publics 
par  M .  Tamizey  de  Larroque,  et  auxquelles 
ses  annotations  minutieuses  donneront  un 
grand  intérêt  pour  notre  cité. 

M .  Lbnthéric  condmence  la  lecture  d'une 
étude  considérable  qu'il  a  rédigée  et  qu'il  se 
propose  de  publier  sous  le  titre  de  V Ancien 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône,  d'après 
les  travaux  de  topographie  et  d'épigraphie 
modernes  :  ce  premier  fragment  contient 
des  renseignements  précieux  sur  les  origi- 
nes de  la  ville  de  Lyon. 
Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  joar,la  séance 
est  levée . 
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Séance  du  3  juillet  1886. 

Présents  :  MM.  Tabbé  Ferry,  vice-pré- 
sident ;  Aurès,  Bigot,  ]  Brun,  Lenthéric, 
Gouazé,  Puech,  Bolze,  Dardier,  Bondu- 
raad,  Clavel,  Simon,  Dautheville,  Villard, 
Mazel,  abbé  Goiffon,  Fabre,  Coustalel, 
Maurin ,  de  Balincourt  ,  membres  r^st- 
dants  ;    Oh.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès- verbal  delà  séance  du  19  juin 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des 
publications  périodiques  reçues  par  l'Aca- 
démie au  cours  de  la  dernière  quinzaine, 
savoir  : 

Mémoires  de  la  Société  d'Orléans  3«  et  4* 
trimestre,  1885. 

Revtf^  du  département  du  Tarn^  —  mars- 
avril  1886. 

Annuaire  de  la  Société  philatechnique^ 
année  1885. 

Bulletin  de  la  Société  nationale  d'agri" 
culture,  mars-avril,  1886. 

Revue  des  travaux  scientifiques  y  tome  V, 
n°12. 

Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives 
départementales,  188^5,  n"  1. 

Bulletin  de  t Académie  DelphinaU,  — 
1884. 
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Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  et 
Lettres  de  Montpellier^  médecine  tonae  6, 
1"  fascicule^  Lettres,  tome  7,  3*  fascicule. 

■ 

AtiidelV  Aecademia dei  Lineeif  (Rome) 
mai,  1886. 

Mémorie  delf  Accademia  in  Modena, 
volume  III. 

Report  ofthe  Geùlogical  Survey  (Was- 
hington), 1883-1884. 

M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
a  fait  la  demande  des  bulletins  de  l  A- 
cadémie  qui  manquaient  au  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifîques^  (an- 
nées 1877  et  1882)  pour  compléter  le 
travail  en  cours  de  publication  de  la  biblio- 
graphie des  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments. Cet  envoi  a  été  fait  immédiatement. 

Le  Comité  d^organisaiion  pour  la  célé- 
bration du  ceïilenaire  de  M.  Chevreul, 
annonce  qu'il  est  dans  l'intention  de  faire 
frapper  une  médaille  commémorative  de  cet 
événement  et  provoque  des  souscriptions  à 
cet  effet. 

L'Académie  appelée  à  combler  te  vide 
fait  dans  la  liste  des  membres  non- 
rêsidants  par  le  décès  de  M .  le  baron  de 
Chabaud  La  Tour,  désigne  pour  occuper  la 
place  vacante,  M.  François  Germer-Du- 
rand, par  application  de  la  mesure  qui  a 
placé  dans  cette  catégorie  les  membres 
ordinaires  résidants,  éloignés  de  Nimes 
par  un  changement  de  position. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Lsnthéric^  qui 
continue  la  lecture  de  son  étude  sur  le  con- 
fluent du  Rhône  et  de  la  Saône.  La  com- 
munication de  ce  jour  contient  les  rensei- 
gnements les  plus  détaillés  sur  les  vicissi- 
tudes^ grandeur^  décadence  et  reconstitu- 
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tîon  de  la  grande  agglomération    Lyon- 
naise. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture 
d'un  compte-rendu  par  M,  Villard,  des 
conférences  tenues  à  Marseille,  du  24  mai 
au  30  mai  1886  par  le  congrès  national  des 
Sociétés  de  secours  mutuel. 


Plus  rien   n'étant  à   Tordre  du  jour,   la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  1 7  fuiUet  1886 . 

Présents  :  MM,  Tabbé  Fbrry,  vice-pré- 
sidésnt  ;  Bigot,  Brun,  Verdier,  Gouazé, 
Puech)  Bolze,  Doze,  Dardier,  Bondurand, 
Simon»  Dautheville,  Yillard  ,  Mazel,  abbé 
Goiffon,  Fabre,  Coustalet  ,  Maurin  de 
Balincourt,  membres  résidants  ;  Ch  •  Lio- 
tard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  juillet 
est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  reçues  pendant  la  dernière 
quinzaine,  dont  suit  la  liste  : 

Mémoires  de  la  Société  de  Seine-et-Oise^ 
tome  XIII.  en  deux  parties,  1882-85. 

Mémoires  de  la  Société  de  la  Creuse^  2* 
série,  tome  1^  1882-86. 

Bévue  du  département  du  Tam^  —  mars 
1886. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
V  Ouest,  Poitiers  y  I"trimesre  1886. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Morinie,  mai-juin,  1886. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  —  nM  de  1886. 

Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone^  Bulle- 
tin 21. 
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Revue  a/ricaine,  n"^  176  et  177,  mars- 
avril,  mai,  juin,  1886. 

Annales  de  V Académie  d'archéologie  de 
Belgique^  3'  série,  tome  X. 

Bulletins  5,  6,  7,  de  la  même  Académie. 

Bulletin  de  la  Société  d^ étude  des  Eau- 
teS'AlpeSf  3^  trimestre,  1886. 

Revue  agricole  et  industrielle  de  Valen- 
ctenwe*,  avril-mai,  1886. 

Société  archéologique  des  Côtes-dfi  Nord, 
Séance  du  U  juin  1886.  ' 

Bullçtin  de  la  Société  de  Borda  (Dax),   2« 
,  trimestre  1886. 

Société  archéologique  et  historique  de 
SoissonSf  2*  série,  tome  XV.  '" 

Archives  historiques  de  la  Saihtonge  et 
de  l^AuniSy  VI'  volume,  3*  livraison. 

Société  d'histoire  naturelle  de  loulouse^ 
fin  du  volume  de  1885. 

Société  du  département  de  la  Lozère, 
mars  et  avril  4886. 

Bévue  savoisienne  (Annecy),  juillet  1886 

Société  d'agriculturCj  sciences  et  arts  de 
la  Loire,  janvier  et  février  1886. 

Répertoire  des  travaux  historiques,  tome 
III  n- 4. 

Société  botanique  de  France,  2«  série, 
tome  VI IL  —  Revue  bibliographique  et 
comptes  rendus. 

A,nnuaire  de  la  Société  philotechnique ^ 
1885. 

Comité  de  Fart  chrétien,  n"*^  19,20  et  21. 

Envois  à  titre  d'hommage  : 

Feuilles  15  et  16  de  YHistoire  de  Nimes, 
de  M.  Pieyre. 

Histoire  des  Juifs  de  la  ville  de  Nimes, 
par  M.  J.  Simon. 
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3  jQttînérod  du  Salui public  de  Lyon,  con- 
,  teQdnt'des  communicatiops  de  M /Gaspard 
Bellin. 


UAeadémie  a  reçu  en  outre  un   exem- 
plaire i  du   discours    prononcé  par    M.   le 
iMmistre  de    Tlnstruction    publiq^e  ,à  la 
séance  de  clôture  du  deirnier  congrès  dos 
^Soetétés  «avj^ntea. 

.A  ce  discours  est  jointe  ufie  circulaire,  par 
laquelle  M. .le  Ministre  invite  les  sociétés 
des  départements  à»  lui  faire  connaître  leur 
a'visâUF  Je  projet  de  transporter  aux  vacan- 
ces 4e  la  >  Pentecôte,  à  partir  de  1887,  le 
O0EDgrès,<]ui  avait  lieu  jusqu'à  ce  jour,  aux 
•  vacances de  P&ques.  —  M.  le  Ministre,  fait 
remarquer  que  cette  dernière  date,  favorable 
(Seulement  aux  professeurs  de  l'université, 
nesatisfait  pas.  aux  convenances  du  plus 
grand  nombre  des  sociétés  savantes.  L'A- 
oadémie^  déférant  à  l'invitation  du  Ministre, 
•déclare  qu'elle. ne  voit  aucun  inconvénient 
au  changement  d'éppque  qui  est  soumis  à 
tfon.appréciation. 

Le  Bulletin,  des  bibliothèques  et  des  archi- 
ves [xf  1  de  1886),  signale,  parmi  diverses 
acquisitions  faites  en  1886  dans  l'intérêt  de 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Nimes,  une 
série  de  portraits  intéressant  le  départe- 
>  ment  du  Gard,  parmi  lesquels  ceux  de  Sau- 
rin,  Court  de  Gébelin,  Astruc,  Grillé  évôq^ue 
d'Uzès,  Rabaut-Saint-Étienne,  ce  dernier 
reproduisant  une  des  caricatures  du  raris- 
sime ouvrage  de  Boyer  (les  coups  de  Ra< 
bot),  et  un  portrait  en  couleur  et  grand  for- 
mat du  chevalier  d'Assas^  avant  la  lettre  \ 
cette  dernière  circonstance  avait  un  mo- 
ment rendu  douteuse  Tattribution  de  cette 
imageQÔtéôàun.prix  très  élevé  ;  M,  Lio- 
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tard,  oui  avait  pris  l'initiative  de  la  propo- 
sition aachat  de  ce  portrait  remarquable  et 
rare,  fait  savoir  qu  un  second  exemplaire, 
avec  le  nom  de  d'Assas,  vient  d'être  acquis 
par  M.  le  marquis  de  Valfons,  ce  qui 
établit  définitivement  Pauthenticité  du  por- 
trait faisant  partie  des  dernières  acqui- 
sitions de  la  ville. 

M.  LiOTARD  dit  quelaues  mots  du  recueil 
publié  par  la  Société  pbilotechnique  (Paris) 
sous  le  titre  d'annuaire  pour  1883,  qui  ne  se 
distingue  pas  des  précédents  par  la  compo- 
sition des  matières  ;  elles  ne  comprennent 
qu'un  choix  de  pièces  légères  en  prose  et 
surtout  en  vers,  présentant  presque  toutes, 
le  caractère  de  la  littérature  classique  de 
l'empire  ;  le  rapporteur  y  distingue  en 
prose  :  un  article  sur  le  Duel  de  M.  Loubens  ; 
VArt  de  la  réclame  par  M.  Dufour  ;  en 
poésie:  V  Ancien  forçat^  de  M.  Ameline  ; 
Quinze  ans^  par  M.  Sage  ;  deux  petits  pro- 
verbes, Chambre  à  loiéer  et  Qui  se  ressem- 
ble^ par  MM.  d'Aubiac  et  Montini  ;  la  liste 
des  lectures  produites  dans  le  courant  de 
Tannée  parait  contenir  des  œuvres  de  plus 
de  consistance  ;  mais  on  n'en  donne  que  le 
titre,  il  est  donc  impossible  d'en  fournir 
l'appréciation.  Cette  Société  est  qualifiée 
dans  un  de  ses  comptes  rendus  de  Atrium 
de  l'Académie  française  parce  qu'elle  voit 
siéger  dans  ses  rangs  MM.  Camille  Doucet, 
de  viel-Castel,  duc  d'Aumale,  de  Lesseps, 
Mézières. 

M.  Gaspard  Bellin,  un  de  nos  plus  an- 
ciens correspondants  de  Lyon,  nous  fait  par- 
venir deux  numéros  du  Salut  'public^  con-> 
tenant  de  lui  deux  travaux  très  intéres- 
sants :  le  premier,  sur  l'œuvre  de  l'abbé  Sa- 
chet :  Le  grand  jubilé  de  C  Eglise  de  Lyon  }lo 
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I  second  sur  le  célèbre  maiorlfarhn,  fondateur 

de  récole  commerciale  aite  la  M artiniôre.  Le 
\  major  Martin  avait  obtenu  ce  titre  militaire 

;  par  ses  campagnes  au  service  de  la  com- 

pagnie des  Indes  et  du  roi  d'Oude^  où  il  ac- 
quit une  fortune  de  Nabab,  dont  il  a  fait 
Srofiter  en  grande  partie  la  ville  de  Lyon. 
[.  Bellin  donne  à  cette  occasion  l'explica- 
tion longtemps  désirée  des  inscriptions  en 
caractères  indiens  qui  figurent  sur  une  mé- 
daille et  sur  un  sceau  frappés  en  l'honneur 
du  major  Martin. 

A  défaut  de  lectures  affectées  à  la  pré- 
sente séance,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  in- 
terroge les  annales  des  {)remiers  temps  de 
notre  compagnie,  d*où  il  extrait  quelques 
faits  intéressants  qui  doivent  être  inconnus 
de  nos  contemporains.  Le  1*'  registre  ma- 
nuscrit que  nous  possédons  (1682-1685)  ne 
contient  guère  aue  les  détails  constitutifs  de 
la  compagnie.  Le  second  (1752-1765)  débute 
par  des  discours  de  réception,  qui  furent 
exigés  dans  le  principe  des  récipiendaires  et 
qui  tous  ne  sortent  pas  du  ton  d'un  banal 
formulaire.  François  Séguier,  associé  à  la 
date  du  2  novembre  1752,  devenu  titulaire  à 
la  date  du  27  novembre  1755  présente  son 
compliment  parcorrespondance  à  la  date  du 
16  janvier  1753  ;  il  résidait  encore  en  Italie. 
Mais  il  prononce  son  discours  de  réception 
dans  la  séance  du  3  novembre  1757.  Le  père 
Balze  avait  donné  à  son  discours  d'entrée 
(4  mai  4752)  la  forme  d'un  dithyrambe  exces- 
sivement emphatique.  Celui  du  professeur 
Alexandre  Vincens,  qui  a  laissé  la  réputation 
d'un  écrivain  éloquent  et  disert,  ne  se  dis- 
tingue pas  de  la  banalité  habituelle  de  ces 
sortes  de  manifestations,  qu'on  ne  voit  plus 
^e  reproduire  régulièrement    après    1757. 


Lë&  sèJàWfés  de  nK^We'Cômpamie,  aui  ne-çre* 
naît  encore  que  le  titre  modeôte  de  Société 
littéraire,  né  comprenaient  guère  que  des 
commentaire^  sur  des  lectures  de  morceaux 
extraits  des  çraVids  écrivains. 

La  dotisation  des  26  premiers  Académi- 
ciens ne  tai  dans  le  principe  que  de  3  livres 
Sartètë.  Elle  devait  à  peine  couvrir  les  frais 
e  luminaire  et  de  papier.  La  pénurie  des 
ressources  se  révèle  à  l'occasion  de  la  pre- 
mière publication  des  travaux  imprimés  en 
1756.  Un  éditeur  de  Paris  (M.  Salles)  s'é- 
tait chargé  de  l'impression  à  ses  risques  et 
périls,  comptant  se  récupérer  sur  le  pro- 
duit de  la  vente  ;  comme  il  ne  ât  pas  ses 
frais^  l'Académie  fut  obligée  de  se  cotiser 
extraordinairement  pour  Pîndemniser.  C'est 
au  cours  des  séances  des  9  et  23  novembre 
1758  que  Séguier  présente  à  l'Académie  son 
interprétation  :  1**  de  l'inscription  du  Nym- 
phée  :  Respubliea  Nemausensium^  dont  le 
procès- verbal  ne  fournit  pas  le  texte.  2*  de 
celle  de  la  Maison  carrée  :  PrinctptbiLS  ju-- 
véntutis  dont  r Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-lettres  ratifia  le  projet  de  restitu- 
tion. 

Dans  la  séance  du  10  janvier  1765,  Séguier 
succéda  à  M.  de  Rochemore,  comme  se- 
crôtaife  perpétuel  ;  et  dès  èette  séance,  les 
procès- vetbaux  sont  éferits  de  sa  main. 

Après  cette  (iommùnicatioD,  la  séance  est 
levée. 


\m   I 
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Séance  du  3  i  juillet  1886. 

Présents  :  MM.  Tabbô  Fbrry,  vice^pré'' 
Ment;  Bigot,  Brun,  Boize.  Doze,  Dardier, 
Btmdurand,  Dautheville^  Mazèl,  abbé  Qoîf- 
fo'n",  Fabre  ,  Coilstalet  ,  de  Balincourt  , 
tnembrèÉ  résidante  y  Gh ,  -  Liotard^  Sacré* 
taire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  17  juil- 
let est.  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations périodiques  reçues  à.  TAcadémie, 
ae  coi^rs  de  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Bulletin  de  la  Société  des  Basses-Alpeêy 
2*  trim.  1886. 
.,  Société  d Agriculture    de    France,  juin 

m- ,:  ' 

Atii  delV  Aceademia  dei  Lmcetjuin  1886 
Société  df  archéologie  de  la  Lrôme,  juillet 

^'ffulletin  de  la  Société  de  la  Sarthe,  1885- 
86,  3»  fascicule 
Société  polymâhque  du  Afordi'Aan,  année 

1985- 

Sofièté  dunoùe  (Chiteaudun),  juillet  1886. 

«^rifmaZe«  de  la  Société  d^agrict^lture,  hU- 
tûitenat^rellê  et  arts  utiles  de  Luon^  tomes 
Vi,  VU^tyilI,1883-85,   .      ' 


0       %         \       . 
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Académie  des  êeieneeSy  beUeê-^etires  et 
art9  de  Lyotiy  classe  des  lettres,  volume 
XXIII. 

M.  Adolphe  Pieyre,  fait  hommage  à  l'A- 
cadômie  d'un  nouveau  roman  qu'il  vient  de 
publier  sous  le  titre  :  YHermitage. 

Une  lettre  de  ce  jour  de  notre  confrère, 
M.  le  docteur  Puech,  fait  connaître  qu'ap- 
pelé hors  de  Nimes  pour  un  devoir  profes- 
sionnel,  il  se  voit  obligé  de  renvoyer  à  une 
prochaine  séance  sa  communication  an- 
noncée pour  aujourd'hui. 

M.  AuRÈs  ûiit  part  à  l'Académie  d'une 
lettre  qu'il  a  reçue  de  M .  l'Agent  voyer  en 
chef  du  Gard,  oui  lui  annonce  quelques 
trouvailles  de  déoris  antiques,  fragments  de 
pierre,  débris  d'un  vase  et  de  quelques  ob- 
jets de  poterie  découverts  dans  les  fouilles 
pour  rectification  du  chemin  de  grande  com- 
munication n?  18.  La  plupart  des  têts  for- 
més d'une  argile  rougeàtre  parsemée  de 
grains  de  quartz  lui  paraissent  appartenir 
à  la  période  gallo-romaine. 

M.  BoNDURAND  fournit,  au  sujet  de  cette 
communication,  les  renseignements  sui- 
vants et  son  appréciation  personnelle  : 

Au  printemps  dernier,  et  au  cours  des 
travaux  de  rectification  du  chemin  de 
grande  communication  n®  18,  il  a  été  trouvé 

Eres  de  Campagnac,  divers  objets  antiques, 
e  plus  intéressantest  un  fragment  de  dalle, 
mesurant  78  cent,  delonç.,  66  cent,  de  large 
et  environ  19  cent,  d'épaisseur.  La  face  su- 
périeure de  la  dalle  présente  un  système 
assez  étrange  de  rainures  et  de  trous  circu- 
laires et  rectangulaires.  Il  est  probable  que 
la  partie  gauche,  qui  manque,  était  sj^mé* 
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iriqae  à  la  partie  droite.  II  est  difficile  de 
8e  prononcer  sur  la  destination  de  la  pierre 
de  bampagnac.t  Cete  pierre  a  été  trouvée 
au  point  9,  H  2. 

Un  fragment  de  dolium  a  été  trouvé  au 
point  16,  H  3.  Prés  de  ce  point,  on  a  ren- 
contré des  débris  de  poterie  gallo-romaine, 
notamment  un  culot  (Tamphore  et  des  frag- 
ments de  meules  à  bras^  en  pierre  volca<* 
nioue. 

Enfin,  au  point  7 H  3,  on  a  recueilli  un  fer 
de  lance  d'environ  50  cent,  de  long,  un  dé- 
bris d'armure  en  fer  et  des  bandes  de  fer, 
tout  cela  fort  oxydé. 

II  n'est  pas  démontré  que  les  objets  en 
fer  remontent  à  la  nériode  gallo-romaine, 
mais  les  fragments  ae  poterie  et  de  meules 
à  bras  ne  permettent  pas  de  douter  de  Texis- 
tence  d'une  station  gallo-romaine  près  de 
Campagnac. 

M.  Cormerois,  agent  voyer  en  chef  du 
département,  a  bien  voulu  faire  recueillir 
avec  soin  ces  divers  objets,  La  pierre  a  été 
dessinée  avec  la  plus  grande  exactitude 
par  M.  l'Agent  voyer  cantonal  de  Saint- 
Uhapte,  ainsi  que  le  fragment  de  dolium. 
Je  mets  ces  dessins  (plans  et  coupes)  sous 
les  yeux  de  l'Académie,  qui  saura  sans 
doute  gré  à  M.  Cormerois  de  l'intérêt  qu'il 

{)orte  à  la  conservation  des  objets  d'archéo- 
ogie  rencontrés  dans  ses  travaux.  Il  des- 
tine les  objets  de  Campagnac  au  musée  la- 
pidaire de  la  ville  de  Nîmes. 

M.  Alexandre  Ducros,  de  Nimes,  s'est 
acquis  une  honorable  notoriété  par  un  tab- 
lent remarquable  d'improvisation.  Des  say- 
nètes» opérettes  et  comédies  publiées  par 
lui  et  dont   quelques-unes  ont  été   repré* 
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sentées  sur  diverse?  scènes  de  la  capi- 
ta|^,  ont  été  déjà  l'objet  d'une .&vprable.aDr 
prâciatibn  présentée  à  TAcadéniie/par  Vf. 
Ginoui,  en  1879.  ! 

Dans  un  autre  volume  de  poésies  sous 
le  t^tne.les  Etricière».  se  rattachant,  parla 
forme,  aux  ïambes  de  J.  Barbier  et.  aux 
châtiments  de  Victor  Hugo  ,  M.  Ifucros 
a  fait  preuve  d'un  vif  sentiment  patrioti- 
que, inspiré  par  nos  èpreuvea  de  1870-71. 

M.  Ducros  vient  de  faire  paraître,  chez 
Dentu,  un  volume  de  poésies  nouvelles  pré- 
cédées d'une,  lettre-préface  de  Jules  Glare* 
tie. 

M.  Brun,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de 
l'étude  de  ce  volume,  rend  compte  de  ses 
impressions  à  l'Académie  ;  son  compte- 
rendu  est  complété  par  la  lecture  de  pièces 
nombreuses*  qui  font  ressortir  la  facilité  et 
la  variété  des  productions  nouvelles  dé  M. 
Ducros,  et  confirment  les  jugements  anté- 
rieurement exprimés  sur  le  talent  poétique 
de  l'auteur. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séanee  du  6  novembre  1886. 

L'Acad^ie  a  repria  l'ordre  régulier  de  ses 
travaux  9  le  premier  samedi  de  noyembrè. 

Présents  :  MM.  Dsi^épinb,  préiidmt  ; 
J .  Salles,  Aurôs,  Brun^  VeraisT,  Pueôh, 
abbé  Ferry,  Dardier^  Bondurand,  Clavel, 
Simon,  Dautheville,  Villard,  Mazel,  abbé 
Goiffbn,  Fabre  ,  Coustalat ,  ^Màurin  ,  de 
Baliiiooart,  m^embre^  r^spdan^B  ;  Ch.  Lio- 
tardy  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès* verbal  da  la.  séanc^  du  31  juillet 
estli;iet.adoptè. 

M,  le  Secrétaire;  fiaât  la  re^vue  et  le  dépôt 
des  publications  trapsmisQS  à  l'Académie 
dans  le  courant  des  vacances,  (1'*  liste)  : 

Bibliothèque  de  Vécde  de^eiarteê,  1^, 
3*  et  4*  liTraisons. 

Annales  du  musée  Guimet, —  Histoire 
des  religions, 

Oeologieal  Surwey  ,  ^  monographies , 
tome  IX. 

Geological  Surwey i  jbulletjns  34.  et  25, 

Bulletin  de  zooïqgie ,  fiçLr^arà-colkge  , 
▼ol.  XII,  no  5. 

Aeeademiadei  lAnoei^  |lçme,  jufllet,  ap.ût 
et  septembre  1886. 

Société  de  Châtêau-Thifirru,  Annales^ 
Simé^mi. 
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SoeUti  (Timulation  de  Monibéliard,  17« 
vol. 

Sociéti  de  VA  ube,  tome  XXII. 

Société  de  l'Yonne  y  40«  vol. 

Comité  archéologique  de  Senlie,  tome  X, 
1885. 

Revue  des  langues  romanes  y  mars,  avril , 
mai,  juin,  1886. 

Société  Haoraise  d*études  diverses,  52* 
année,  1885. 

Société  historique  du  Cher,  1885-86. 

Société  de  Boulogne'^ur'mery  tome  XIII, 
1882-86. 

Société  éPemulaiion  de  Lons^le-Saulniery 
Mémoires  de  1885. 

Société  de  BarAe-due,  tome  V,  1886. 

Société  d^ émulation  des    Vo^geSy  1886. 

Académie  Stanislas  de  Nancy  5'  série, 
tome  3. 

Académie  de  Tam-et-Garonne^  1885. 

Académie  de  Vaucluse  l*'  et  2*"  trimestres 
1886. 

Académie  de  Metz ,  Mémoires  1885  et  1886. 

Académie  de  Reims,  77*  vol.  1884-85. 

Société  archéologique  du  Limousin,  tome 
XXXIII,  l**  et  2*  livraisons. 
Revue  africaine,  juillet-août  1886. 

A  cette  liste  il  y  a  lieu  d'ajouter  les  dons 
à  titre  d'hommage  : 

1®  L'ouvrage  de  M.  Emile  Reinaud  sur 
les  Syndicats  professionnels  couronné  par 
l'Académie  au  concours  de  1885,  et  im- 
primé aux  frais  de  l'auteur. 

2*  Montcalm  datant  la  postérité^  étude 
historique  de  M.  Edmond  Falgairolle, 
déposé  par  M.  de  Balincourt. 

Goudargues,  son  abbaye,  son  prieuré^  par 


il»  Tabbé  RomaDi  ehanoine  honoraire  de 
Nimes. 

4*  Un  exemplaire  de  choix  du  premier 
volnme  de  V  Histoire  de  Nimes  publié  par 
M. (Ad.  Pieyre,  dont  noue  avions  déjà  reçn 
les  feuilles  à  mesure  de  leur  apparition. 

Deux  Sociétés  savantes  proposent  l'é- 
change de  leurs  publications  avec  celles  de 
TAcadémie  :  V  La  Société  des  Sciences  et 
Arts  de  Bayonne  qui  envoie  le  premier 
fascicule  de  son  bulletin  de  1886,  et  à  la- 
quelle il  sera  répondu  favorablement  ;  2®  La 
Société  d'histoire  naturelUCroate  de  Zagreb ^ 
dont  les  travaux  ayant  trait  essentiellement 
à  la  Faune  et  à  la  Flore  de  la  Croatie  et  des 

[>ajs  Slaves,  intéresseraient  plus  particu- 
iérement  la  Société  locale  d'éti^de  des 
sciences  naturelles,  à  qui  sera  renvoyée  la 
proposition. 

L'Académie  a  reçu  de  deux  de  ses  mem- 
bres non-résidants,  M.  Lombard  (de  Som- 
miére)  et  M.  Germer-Durand  (de  Mende), 
l'annonce  de  deux  mémoires  d'archéologie 
auxquels  sera  fait  accueil  dans  une  de  nos 
prochaines  séances. 

Une  lettre  datée  de  Palavas,  émanant  de 
M.  Espérandieu,  lieutenant  au  17®  d'infan- 
terie, énuméro  les  travaux  scientifiques  de 
cet  officier,  notre  compatriote,  qui  s'est 
acquis  une  grande  notoriété  par  ses  tra- 
vaux d'archéologie  et  plus  spécialement 
par  ses  études  d'épigraphie  africaine  (Tuni- 
sie). M.  Espérandieu  serait  heureux  d'être 
affilié  à  notre  Compagnie  en  qualité  d'asso- 
cié-correspondant ,  il  appartient  déjà  au 
même  titre  à  de  nombreuses-  Sociétés  sa- 
vantes et  notamment  à  la  Société  nationale 
des  Antiquaires  de  France.  Cette  candida- 
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sera  inscrite  sur  le  registre  des   prAseiMa» 

'M.  le'MitilétWtlB  ntifetfoctibn  pûblMue 
.arihcince  qu'il' a  fait'pftirvetiir  à  tourtié^tiiia- 
tion  l42ekem{$lai^sâe  lïôd  Méihairesipour 
Taiihée  t884;traiismi9  aux'Sociétés^conres- 
pbndailies. 

.   .M.,le[JMiiiistre  rècommando  ^àr  unetiir- 

.^j^fiiU^ire  au  26  «p'ctàbrô  aux   personYïès'iqui 

j/.Çt*j9ftcupen^t  dç'  $cie'nèes  '  éôbnotoïqiiÉfs  et^so- 

,cîalQ3,  et  en  pahiçulîer  xiêâ-ètàdes  **sur'*1e8 

As^^rnbléè6\genérotes  de  'domàiàtf à'ùtèë  àlia- 
,,^ita^ts/de  ne  pas^négïiger  îès  docûWéats 

relatifs  aux  aélibèrations   sur  fes  intérêts 

religieux  ;  (Cîonvocations,  Prèsîdence,  '  lieu 

et  mode  de  délibération^  etc.) 

^     M.  Ch.  Dombre;  un  de  noè  membies  rési- 
..'ààntjB,  nous  informe  qu'iï  ne  se  trouve  pflus 
en  é^t  de  prendre*  une  part  active  à  nos 
'  travaux  et  d'assister  régulièrement  à  nos 
réunions.  L'Académie,  sachant  <jue  ses  ins- 
tances seraient  inutiles  pour  faire  revenir 
^j  notre  confrère  sur  sa  regrettable  détermi- 
nation, ei  désireuse  de  lui  témoigner  l'es- 
time particulière  qu'elle  fait  de  sa  personne 
et  de  ses  remarquables  travaux  d'intérêt 
public,  confère  spontanément  et  à  l'unani- 
mité à  M.  Dombre  le  titre  de  Membre  hono- 
raire de  la  Compagnie. 

•  • 

On  passe  À  la  lecture  des  travaux  à  I'or> 
.  ère  du  jour.  M.  Puech  lit  une  note  sur  les 

librairies  populaires  dont  voici  le  résumé  : 
.      Ce  sQnt  les  merciers  qui,  au  lendemain 

de  l'introduction  de  rimiprimérie  en  Fraîice, 


^ëtii  fbûdé  lès*  librairies  populaires  el'^i 

t'usqu'à  la  Révolution  ont  conservé  cette 
tranche  d'industrie.  Tout   d'abord  ils  ne 
•  vendirent' quei  des  alphabets  et  des  livres 
d'heures.  Ce*  ne  fut  qu'un  peu  •.  plua  tard 
qu'ils  ajoutèrent  à  leur  commerce»  divers 

f>etits  livres  qui  constituent  les  éléments  de 
a^'bifaKothèque  bleue.  PendaiM  cette  pé- 
riode ils  resaplirent  l'office 'de  coinrai^aion- 
naires  pour  les  ouvrages  -d'u»  ordre  plus 
rdevé  jusqu'àree  que  François  Bernard  eût 
implanté  à  Nîmes  vers .  1534,  la  véritable 
>  librairie;  Enfin,  pendant  les  guerres  deireli* 

Sion,  ils  ee  firent  momentanément  vendeurs 
e  bibles  et  d'ouvrages  écrits  en  faveur  de 
Is  Réforme^  .    |, 

'/'  Une  diaf'ces  librairies  dont' on  St'  l'inven- 
iaire  eiî  i'6^  comptait  environ  3>850exem- 

glaires  relatifs  à  trente  ou vriigeb  différents, 
^e  ces  ouvrages/ 6  'ont  trait  k  la  religion, 
4  à  Péducation  de  Tenfanceet  lé  reste*  traite 
des  énigmes,  des  chansons,  de  l'amour. 
^—  il'y  a  des  remèdes  contre  famour  —  et 
des  petits  romans  à  la  mode  comme  Pierre 
de  Provence^  Robert  le  diable,  etc.  A  titre  de 
curiosité,  il  convient  de  signaler  les  prédic^ 
tions  et  pronosiicaiions  générales  de  Pierre 
dit  L'arivey  et  les  Coqs  à  Vaime  du 
baron  de  Grùtelitrd  dont  M.  Nisard  n'a  pas 
parlé  dans  ses  études  sur  les  livres  popu- 
laires. . . 

Avec  les  progrès  de  l'instruetion,  les 
librairies 'poputaires  prirent  une  telle  ex- 
tension qu^elles  excitèrent  la  jalousie  des 
libraires  patentés.  Bref,  le  21  ifiovembre 
1747,  défende  fût  faite  aux  marchands  de  dé- 
biter autre  cbosp  que  des  alpbabsts,  des 
àlmanachs,  eideS(,pvBiite:Uvre^  d'^euj:;es  ne 
dépassant  pas  deux  feuilles  d'impression. 


C^était  couper  les  ailes  à  cette  industrie  ; 
aussi  ce  fut  en  quelque  sorte  son  arrêt 
de  mort. 

M.  Bondurand  présente  à  l'Académie  le 
manuscrit  de  son  édition  du  Manuel  de 
Dhuoda  (1),  et  donne  lecture  de  son  intro* 
duction. 

Il  rappelle  Thistoire  du  manuscrit  de 
Paris  et  du  manuscrit  Carolingien  de  Nimes, 
les  seuls  actuellement  connus  du  Manuel 
et  qui  lui  ont  servi  à  L'établissement  du 
texte.  Il  indique  les  parties  du  Manuel  qui 
ont  été  publiées  par  Mabillon,  Baluze,  etc. 
et  montre  rinsufnsance  de  ces  extraits  pour 
la  connaissance  de  l'ouvrage. 

t  Quoique  indépendants  l'un  de  l'autre,  N 
(ms.  de  Nimes)  et  P  (ms.  de  Paris)  n'offrent 
entre  eux  aucune  différence  essentielle.  Le 
texte  est  identique  dans  les  deux  mes., 
sauf  des  variantes  qui  proviennent  des  scri- 
bes, et  sauf  la  mention  du  scribe  Guilbert, 
qui  n'existe  que  dans  la  souscription  de  P. 
Les  fragments  de  N  donnant  le  môme  texte 
que  les  passages  correspondants  de  P,  il 
s  ensuit  que  le  texte  entier  de  P  se  trouve 
mis,  quant  à  son  authenticité,  hors  de  toute 
discussion. 

»  C'est  là  le  résultat  le  plus  considérable 
de  la  découverte  des  fragments  de  Nimes^ 
mais  ce  n'est  pas  le  seul. 

»  Ces  fragments  permettent  encore,  non* 
seulement  /apporter  de  nombreuses  amé- 
liorations au  texte  à\i  Manuel^  mais  d'y  dis- 
cerner trois  nouvelles  pièces  de  poésie, 
dont  deux  acrostiches.  En  effet,  le    scribe 

(1)  Ce  manuel  fut  dicU  À  Usée,  de  841  à  843  par 
Dhuoda  femme  du  duc  Bernard  de  Septimanie,  pour 
rédueation  de  fon  fila  Quillaume. 


carolÎDgien  à  qui  noun  devons  les  frag* 
ments  de  Nimas,  a  (indiqué  très  clairement 
sur  le  parchemin,  au  moyen  de  la  disposi- 
tion des  lignes  etde  la  peinture  en  rou^ 
dés  lettres  initiales,  ces  pièces  de  poésie. 
Au  contraire,  le  copiste  de  P  les  a  transcri- 
tes comme  de  la  prose,  ne  laissant  rien 
subsister  de  la  coupe  primitive  des  lignes. 
Aussi,  ni  Mabillon,  ni  les  autres  savants 
qui  n'ont  eu  que  P  à  leur  disposition,  n'ont- 
ils  pu  constater  Texisience  ae  ces  poésies, 
'qui  échappent  à  toute  métriaue  et  dont  les 
vers  ne  sont  autre  chose  que  aes  lignes.  > 

Après  avoir  énuméré  ces  poésies,  M. 
Bondurand  ajoute  : 

€  Cela  t8LÏi,a,yecVEpigramma,  quatre^Hè- 
ces  de  poésie  dont  Dhuoda  est  Tauteur, 
et  qui  n*ont  jamais  été  publiées  {Epigramma 
etchap.  LXIX),  ou  ne  Pont  été  que  comme 
de  la  nrose  (chap.  LXVIII  et  épitapbe  de 
Dhuoaa).  Or  on  sait  quel  intérêt  s'attache 
aux  poésies  latines  de  Fépoque  carolin- 
gienne. En  Allemagne,  M.  Duemmler  les 
recueille    actuellement  avec   grand    soin. 

j»  La  dernière  phrase  du  chap.  LXVIII 
ne  permet  pas  de  douter  que  Dhuoda  ne  soit 
le  véritable  auteur  des  poésies  du  Manuel, 
comme  de  tout  1\  uvrage,  car  elle  y  déclare 
qu'elle  les  a  dictées  elle-même  avec  tout  le 
reste  :  H  os  versiculos  sv.pra,  in/ra  et  subtus 
ad  mentem  corpusque  tuum  ipsa  dietaci, 
cum  cunetis. 

»  Dhuoda  était  donc  une  des  femmes  les 
plus  distinguées  de  son  temps.  Le  Manuel^ 
en  effet,  est  empreint  d*une  grande  éléva- 
tion de  caractère  et  témoigne  de  connais- 
sances étendues  pour  Tépoque.  Il  contient 
par  exemple»  la  paraphrase  d'un  passage 
de  Pline  le  Naturaliste    des  citations  de 
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Prudence»  de  Donat,  d'Ammohius,  et  d'in- 
nombrables passages  de  la  Bible.  Il  est 
vrai  que  les  grammaires  qui  avaient  cours 
alors  renfermaient  un  ^rand  nombre  de  ci- 
tations d'auteurs  classiques  ou  de  la  déca- 
dence, et  c'est  peut-être  là  que  Dhuoia  a 
puisé  pour  ses  citations  profanes. 

V  Dhuoda  fait  effort  pour  demeurer  élé- 
mentaire dans  oon  Manuel,  pour  ne  pas 
s'abandonner  à  son  érudition  théologique 
et  ne  pas  entrer  au  cœur  des  questions  ar- 
dues. Mais  elle  ne  perd  pas  de  vue  qu'elle 
doit  se  faire  lire  par  un  enfant  de  seize  ans, 
et  rien  n'est  plus  touchant  ni  plus  gracieux 
que  les  moyens  qu'elle  prend  pour  Pintéres- 
ser.  C'est  ainsi  qu'au  milieu  du  chap.  XVII 
(Des conseillers)  elle  interrompt  tout  à  coup 
son  enseignemont  pour  écrire  :  «  Lis  si 
plus  bas  Dhuoda  ne  salue  pas  Guillaume,  » 
Lege  si  non  ima  D[huoda]  \[uilleimum'\ 
S\alutat].  C'est  ainsi  encore  qu'elle  ima- 
gme  des  poésies  donnant  en  acrostiche  le 
nom  dc5  Guillaume  ou  celui  de  Dhuoda. 

»  Ce  livre  n'est  pas  seulement  pénétré  de 
grâce  et  de  tendresse,  mais,  par  un  saisis- 
sant contraste,  il  Test  aussi  d'une  amer- 
tume profonde,  d'une  de  ces  douleurs  incu- 
rables qui  brisent  Tâme  et  le  corps.  Il  faut 
en  chercher  la  cause  dans  la  séparation  de 
Dhuoda  d'avec  ses  enfants  et  d'avec  son 
mari,  le  ducdeSeptimanie,  qui  la  tenait  re- 
léguée à  Uzés  II  y  a  ensuite  la  maladie. 

"  M.  Bondurand  retrace  l'histoire  de  Ber- 
nard, duc  de  Septimanie,  fils  du  célèbre 
Guillaume  de  Gellone,  et  favori  de  Louis  le 
Débonnaire.  Il  épousa  Dhuoda  dans  le  pa- 
aïs  d'Aix-la  Chapelle,  en  824,  en  eut  deux 
fils,  Guillaume  et  Bernard.  Son  ambition, 
son  humeur  batailleuse,  ses  amours  avec 
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l-impérairice  Judith,  869  intrigues  de  coiir, 
ses  alternatives  de  faveur  et  de  disgrâce, 
tout  cela  Téloigna  du  bonheur  tranquille 
qu'il  aurait  pu  goûter  auprès  de  Dhuoda,  et 
fit  le  malheur  de  cette  femme  d'élite.  Ber- 
nard y  trouva  une  fin  tragique. 

>  L  auteur  étudie  l'épineuse  question  de 
Torigine  de  Dhuoda.  Par  modestie,  elle  n*a 
laissé  aucun  renseignem;?n(  sur  sa  famille. 
Mais  le  nom  de  Ohuoda  a  été  porté  de  son 
temps  par  deux  autres  fsmmes  nobles  de 
Sepiimanie.  C'est  tout  ce  que  l'on  peut  sa*- 
voir  jusqu'à  présent. 

M.  Bondurand  analyse  le  Manuel,  qui  se 
compose  principalement  de  73  chapitres  trai  • 
tant  des  devoirs  de  Guillaume  envers  Dieu» 
envers  lui-même  et  envers  les  autres.  Cer- 
tains chapitres  intéressent,  de  la  façon  la 
plus3urieu8e,  l'histoire  des  ma  thématiques. 
D'autres  contiennent  de  précieuses  indica- 
tions sur  la  famille  de  Guillaume  de  Gellone* 
et  sur  la  vie  de  Dhuoda.  On  y  trouve  des  al- 
lusions assez  fréquentes  aux  troubles  qui 
suivirent  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire, 
et  des  renseignements  sur  les  mœurs  du 
temps. 

M.  Bondurand  établit  que  le  Manuel  a 
été  achevé,  non  le  2  février  842,  comme 
l'ont  cru  tous  les  savants,  mais  le  2 
février  843. 

Des  planches  héliographiques  accompa*- 
gneront  la  publication. 

L^auteur  termine  ainsi  son  introduction  : 

«  De  tous  les  écrits  dûs  à  des  femmes  nées 
sur  notre  sol^  le  Manuel  de  Dhuoda  est  !e 
plus  ancien  qui  nous  soit  parvenu.  En  le  ti- 
rant d'un  sommeil  de  plus  de  dix  siècles, 
je  me  i^uis  proposé  moins  d'en  faire  une  cri- 
tique philosophique  que  d'en  donner  une 
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édition-  L'essentiel  était  dé  faire  connaître 
intégralement  et  d'éclaircir  un  morceau 
ausi  important  pour  Thiâtoire  de  l'éduca- 
tion en  France.  D'autres  pourront  déduire 
les  diverses  conséquences  qu^il  comporte  au 
point  de  vue  de  la  psychologre»  de  1  histoire 
des  religions  et  de  l'histoire  des  idées. 

Â  la  suite  de  cette  lecture,  l'Académie 
décide  qu'une  demande  de  subvention  sera 
adressée  au  Ministère  de  l'Instruction  publi- 
que, pour  aidera  la  publication  de  Tintéres- 
sant  document  mid  à  jour,  collationné  et 
complété  par  M.  Bondurand,  dans  uue 
forme  digne  de  son  importance. 
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Séance  du  20  novembre  Î886. 

Présents  :  MM.  Delépinb,  préêident  ;  J. 
Salles^  Aurès,  Bigot,  Brun,  Verdier,  Puech, 
Faudon,Carcas8onne,  abbé  Ferry,  Boyer, 
Dardier,  Bondurand,  Dautheville,  Villard, 
Mazel,  abbé  Goififon,  Grotz,  Coustalet,Mau- 
rin,  Cte  de  Balincourt,  membres-résidants  ; 
Lombard-Dumas,  membre  nan-résidant  ; 
Ch.  Liotard,  Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  no- 
vembre est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions adressées  l'Académie  pendant  les  va- 
cances, savoir: 

Société  d* anthropologie j  2'  fascicule  de 
février  à  juin,  1886. 

Bulletin  archéologique,  n*  2,  de  1886. 

Revue  des  travaux  scientifiques  n«*  1 ,  2 
et  3. 

Académie  deCaen^  Mémoires,  1886. 

Bulletin  de  zoologie  d^ Harward-Collège, 
vol.  XII.  n«  6. 

Annuaire  de  V Association  pour  V encou- 
ragement des  études  grecques,  19®  année, 
1885. 

Revue  savoisienne ,  Société  florimon- 
tane  d'Annecy,  avril,  septembre,  octobre 
et  novembre  1886. 

Société  d'Orléans,  Mémoires^  tome XXVI, 
n«^,l  et  2. 

Société  archéologique  et  historique  de 
r  Orléanais,  Bulletins  128  et  129  de  1886. 
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Société  delà  Loférêy  Bulletins,  mai, juin, 
juillet,  août  1886. 

Société  des  antiquaires  de  la  Picardie, 
Bulletin  1886,  n«^. 

Société  de  Poligny,  avril,  mai,  juin^  188(1 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse^ 
l*»  trimestre   1888. 

Société  de  la  Loire,  de  mars  à  septem- 
bre 1886.  EiiHie  sur  le  pays  des  Ségttsia- 
ves. 

Bulletin,  Histoire    ecclésiastique  et  ar-^ 
chéologie  religieuse   du  Dauphinéy  mars 
avril,  mai,  juin,  juillet,  août  1886. 

Revue  du  Tarn,  juillet  1886. 

Société  de  Saint- Quentiny  tome  VI,  tra- 
vaux de  1883. 

Antiquaires  de  la  Morinie,  Bulletin,  3* 
trimestre,  1886. 

Annales  des  Basses-Alpes,  3*  trimestre, 
1886. 

Société  d^agriculture  de  Fravce,  juillet, 
août,  1886. 

Société  de  Borda,  3*  trimestre,  1886. 
Société  des  Pyrénées-Orientales,  27*  vo- 
lume, t886. 
Bulletin  de  la  Diana,  tome  III,  n»  7. 

L'Académie  a  reçu  en  outre,  à  titre 
d'>iommage  : 

De  M.  Rouvière  (François)   :  Quatre/ages 
de  Laroquette,  constituant  du  Oard,  ôtuçlû. 
biographique  ;  '^   ' 

De  M.  E.  ('heysson,   ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées  à  Paris,  deux  étu- 
des d'économie  sociale  :  1^  La  question  des  ' 
habitations  ouvrières  en  France  et  à  Vêiran- 
ger  ;  2®  V assistance  rurale  et  le  groupe'»  ' 
ment  des  comwunes.  > 

M.  Villard  veut  bien  se  charger  de  ren*- 


I 


— 119i  — 

dre  compte  de  ces  dernières  publications 
dont  il  a  fait  le  dépôt  au  nom  de  l'auteur. 

L'Académie  a  reçu  et  enregistré,  sous  le 
n*  1,  un  premier  Mémoire  émané  de  New- 
Yorck  sur  la  question  mise  au  concours 
pour  le  prix  de  1881  :  du  Felibrige  et  de 
son  avenir. 

On  passe  aux  lectures  à  l'ordre  du  jour. 

L'Académie  entend  d'abord  : 

Le  rapport  suivant  de  M.  de  Balincourt 
tfur  l'œuvre  de  M.  Edmond  Falgairolle  : 
Montcalm  devant  la  postérité. 

>  M.  Edmond  Falgairolle,  avocat  à  la  cour 
d'appel  de  Paris,  vient  de  publier  une  inté- 
ressante étude  historique  :  Montcalm  de- 
vant la  postérité.  Certes  le  nom  de  ce  héros 
est  illustre  entre  tous  et  les  historiens  n'ont 
pas  manqué  à  cette  gloire  si  éclatante  et  si 
pure  :  de  Bonnechose,  le  P.  Sommervogel, 
l'abbé  Martin,  Tibulle  Haumont  et  Dus- 
sieux,  Tancien  professeur  d'histoire  à  TE- 
cole  militaire,  dont  Tardente  parole  vibre 
encore  dans  nos  souvenirs.  Mais  tous  ces 
écrivains,  que  notre  auteur  a  pu  consulter 
avec  fruit,  ne  sont  pas  nés  comme  lui  dans 
la  c  verdoyante  vallée  ».  patrie  de  Mont- 
calm ;  enfant,  ils  n*ont  pas  joué  à  l'ombre 
des  fiers  pavillons  de  Gandiac  ;  hommes 
faits,  ce  n'est  pas  la  contemplation  de  tous 
ces  souvenirs  encore  debout  qui  leur  a  ins- 
piré la  pensée  généreuse  de  rendre  un  nou- 
vel hommage  à  la  grande  illustration  de 
laur  pays  natal. 

>  La  famille  de  Montcalm,  originaire  de 
Rouergue  et  connue  depuis  1302,  apparaît  à 
Vauvert  à  la  fin  du  XV®  siècle.  Gaillard  de 
Montcalm,  fiispuiné  du  seigneur  de  Sainte 
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Véran  et  de  Jeanne  de  Qtozon,  épousa  la 
veuve  d'un  baron  de  Vauvert^  seigneur  de 
CandiaCy  et  transmit  et»  dernier  ûef  à  son 
neveu,  juge  mage  de  la  sénéchaussée  de 
Nimes.  En  1583,  unenouvelle  alliance  avec 
la  dernière  héritière  des  Gozon  unit  les 
deux  familles  sous  le  même  nom  et  les 
mêmes  armes  et  donna  pour  ancêtre  à  leur 
postérité  commune  le  chevalier  légendaire  de 
Vile  de  Rhodes.  Ce  fut  de  la  branche  cadette 
de  cette  noble  lignée  que  naquit  à  Candiac, 
le  6  mars  1712,  de  Louis-Daniel  et  de  Thé- 
rèse de  Castellane,  le  défenseur  du  Canada. 

>  La  destinée  semblait  avoir  marqué  cette 
génération  du  sceau  des  grandeurs  futures. 
Le  frère  de  notre  héros  fut  ce  jeune  Can- 
diac  qui.  mérita  Tadmiration  universelle  par 
la  précocité  de  son  mtelligence.  A  l'àee  de 
sept  ans,  il  savait  le  latin,  le  grec  l'hébreu, 
l'arithméiique,  l'histoire,  et  bien  entendu  le 
blason, .ce  complément  obligatoire  de  toute 
éduc0.tion  distinguée.  11  devait  ces  connais- 
sances encyclopédiques  au  fameux  auteur 
du  système  du  <  Bureau  typographique», 
Louis  Dumas,  ami  de  la  famille,  et  en  réa- 
lité uni  secrètement  à  elle  par  les  liens  du 
sang.  La  mort  prématurée  du  jeune  pro- 
dige brisa  les  espérances  et  la  vie  de  son 
maître.  Dumas  mourut  sans  se  douter  qu'il 
laissait  un  second  élève  qui  devait  être  bien 
autrement  illustre  et  utile  à  sa  patrie.  La 
lecture  de  Plutarque  dans  le  texte  grec  et 
Tétude  passionnée  de  Corneille  formèrent 
cette  jeune  àrue  à  l'image  des  hommes  illus- 
tres de  l'antiquité.  Nos  grands  capitaines 
modernes,  pour  la  plupart  aussi,  ont  eu 
pour  livre  de  chevet  la  Vie  d*Alexandre  et 
ies  Commcniaires  de  César.  Qu*en  pensent 
les  contempteurs  actuels  des  langues  clas- 
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siques  et  les  promoteurs  inconscients  de 
cette  médiocrité  universelle  qui  semble  le 
cachet  de  notre  époque  ? 

»  A  quatorze  ans,  Montcalm  est  enseigne  ; 
à  dix-sept,  il  a  le  brevet  de  capitaine.  C'est 
alors  ^u  il  trouve  la  pierre  d*achoppement  ; 
son  histoire  est  celle  de  bien  d'auires.  La 
monotonie  de  la  vie  de  garnison,  les  dé- 
marches sans  fin  et  sans  succès  à  la  cour, 
la  disgrâce  de  son  seul  protecteur,  Chauve- 
lin,  abattent  un  instant  son  courage.  Alors 
éclate  la  guerre  de  la  succession  fVAutriche. 
Le  marquis  de  La  Farele  prend  pour  aide  de 
camp  et  Femmène  à  Tarraée.  Là  on  le  pres- 
sent, on  le  devine,  on  lui  donne  bientôt  un 
réffiment.  A  la  bataille  de  Plaisance,  le  colo- 
nel d'Auxerrois  se  couvre  de  gloire  et 
tombe  criblé  de  coups  ;  son  nom  est  dans 
toutes  les  bouches.  A  peine  rétabli,  le  roi 
veutlevoir,  le  complimenter  :  il  le  nomme 
brigadier.  Désormais  le  charme  est  rompu, 
sa  fortune  est  faite  et  la  France  compte  sur 
lui. 

»  Nous  ne  le  suivrons  pas  ici  dans  ses 
campagnes  en  Europe,  ni  aans  cettte  lutte 
admiraole  qu'il  soutient  au  Canada  contre 
les  anglais  et  contre  des  ennemis  pires  en- 
core, Vincapable  Vaudreuil,  le  misérable 
Bigot  et  sa  bande  d'escrocs,  de  viveurs  et 
de  traîtres.  On  en  lira  les  détails  avec  plus 
d'intérêt  dans  le  récit  mouvementé  de 
M.  Falgairolle.  Ses  victoires  s'appel- 
leront Oswégo,  Wilham-Henry,  Carillon  ; 
ses  lieutenants,  Lévis  et  Bougainvile  ;  son 
armée, — 20,000  hommes  dont  5,000  à  peine 
de  troupes  régulières  —  luttera  trois  ans, 
dans  pain,  sans  souliers,  sans  rartouches. 
Enfin,  épuisée,  réduite  à  rien,  cette  poignée 
de  braves  s'acoule  à  Québec,   désespérant 
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de  la  patrie  qui  ne  peut  lui  envoyer  que  300 
recrues,  un  brevet  de  lieutenant-général 
pour  son  chef  et  un  commissaire  des  guer- 
res pour  inspecter  sans  doute  le  matériel 
qu'elle  n'a  plus.  Une  nuit,  l'ennemi  tour- 
nant les  falaises  du  Saint-Laurent,  débou- 
che sur  le  plateau  d'Abraham,  clé  de  la  po- 
sition ;  une  lutte  acharnée  s'engage  ;  les 
deux  généraux  tombent  frappés  mortelle- 
ment, Tun,  dans  l'ivresse  de  la  victoire, 
l'autre  dans  le  désespoir  delà  retraite.  Leurs 
dernières  paroles  semblent  un  écho  des 
temps  antiques  venu  à  travers  les  âges. 
«  Ils  fuient,  crie-t-on  àWolf  —  qui  ?  —  les 
Français.  —  Je  meurs  content.  Combien 
de  temps  me  reste-t-il  à  vivre,  demande 
Montcalm  ?  -*  Douze  heures  à  peine. 
—  C'est  bien  :  je  ne  verrai  pas  Tennemi 
dans  Québec.  » 

»  Pour  achever  de  peindre  notre  çlorieux 
vaincu,  nous  emprunterons  à  M.  Haumont 
(Revue  des  Deux- Mondes,  février,  1879) 
quelques  traits  qui  ont  échappé  à  M.  Fal- 
gairolle.  €  Cet  homme  au  nez  en  bec  d'aigle, 
À  l'allure  vive  et  résolue,  arrête  irrésisti- 
blement le  regard. . .  La  tète  est  belle,  une 
expression  de  grandeur  morale  et  de  vo- 
lonté s'accuse  dans  les  traits.  Le  front  est 
haut,  vaste  et  large  ;  les  lignes  de  la  bou* 
che,  relevées  aux  coins,  portent  la  marque 
d'une  bonté  austère,  mais  les  yeux  soift 
admirables  d'expression  et  d'éclat. . .  Que 
tu  es  petit,  lui  disait  un  Haron,  et  se  repre- 
nant aussitôt  :  c  Mais  je  vois  dans  ton  re- 
gard la  hauteur  du  chêne  et  la  vivacité  de 
raigle.  »  Cet  homme,  qui,  comme  les  vrais 
gentilshommes  de  race,  ne  voyait  dans  la 
carrière  militaire  que  Paccom plissement 
d'un  devoir,   qui  adorait  s^  femme  et  se^ 
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enfants,  n'apparaSt  que  rarement  au  cb&* 
teau  de  Candiae,  dans  les  graves  cir- 
constances de  la  vie,  la  mort  d'un  père  ou  la 
naissance  d'un  fîJs.  Au  Canada,  où  il  aura 
connu  tous  les  déboires  et  toutes  les  amer- 
tumes, il  apprend  qu'il  a  perdu  une  fille,  on 
ne  peut  lui  dire  laquelle  ;  et  le  pauvre  père 
se  demande,  dans  une  cruelle  incertitude 
qu'il  emportera  dans  la  tombe  :  c  Est-ce 
ma  petite  Mirette  qui  me  ressemblait  et  que 
j'aimais  tant  ?  »  Rien  ne  pourra  entamer 
cependant  cette  muette  résignation,  car  ce 
stoîque  est  un  chrétien.  Sur  son  lit  d'agonie, 
il  remet  froidement  le  commandement  à  M. 
de  Rameray.  «  Je  n'ai  plus  d'ordres  à  vous 
donner,  lui  dit-il  ;  je  vais  passer  cette  nuit 
avec  Dieu  et  me  préparer  à  mourir.  Il  re- 
garde la  mort  en  face,  sans  forfanterie, 
comme  une  amie  attendue  et,  serviteur 
fidèle,  expire  sans  proférer  une  plainte  con- 
tre son  pays  qui  l'avait  abandonné.  » 

•  La  postérité;  par  l'organe  des  historiens 
qui  sont  censés  la  représenter,  n*a  pas 
accepté  si  facilement  la  perte  de  notre  colo- 
nie. Les  accusations  les  plus  graves  ont  été 
portées  contre  la  cour,  contre  le  roi,  contre 
ta  monarchie  tout  entière.  On  a  parlé  d'é- 
^oîsme,  de  faiblesse,  d'incapacité,  que  dis- 
je  t  de  lâcheté.  Instruits  à  l'école  des  pires 
malheurs,  soyons  pourtant  moins  sévères. 
La  France  battue  à  Crevelt  et  à  Minden, 
était  sans  ressources  :  aurait-eiïe  pu  fout*- 
nlr  une  armée,  que  sa  marine,  détruite 
dans  deux  batailles,  n'aurait  pu  la  conduire 
en  Amérique.  Elle  n'a  pas  été  indifférente 
au  sort  de  Montcalm  ;  mais  k  l'heure  où  le 
sol  de  la  patrie  est  menacé,  la  politique  co- 
loniale périclite.  Le  inaréch»!  ae  Belle-Isie 
^vait  T^pon^D,  avec  douleur  aux  demandes 
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de  secours  par  un  mot  dont  nous  compre- 
nons maintenant,  hélas  î  toute  la  portée. 
L'Allemagne  absorbe  tout.  Que  n'avait-on 
envoyé  Soubise  au  Canada  et  Montcalm  k 
Rosbach,  puisque  c'est  sur  le  Rhin  que  se 
perdent  les  colonies  I 

>  L'auteur  consacre  les  derniers  chapitres 
au  récit  des  suprêmes  efforts  de  Lévis,  aux 
capitulations  de  Québec  et  de  Montréal  et  à 
l'effondrement  final  de  notre  colonie  ;  mais 
il  constate  aussi  que,  malgré  la  pression  du 
conquérant,  les  souvenirs  de  la  mère  patrie 
ne  sont  pas  oubliés  au  Canada  ;  et,  grâce  à 
la  persistance  de  l'élément  français,  dont  le 
récent  épisode  de  Riel  atteste  la   vitalité,  il 
entrevoit  dans  un  horizon  lointain,  Témanci- 
pçttion  de  la  république  de  la  nouvelleFrance. 
»  En  résumé,  c'est  là  non  seulement  un 
bonlivre,  mais  encore  une  bonne  œuvreielle 
a  reçu  déjà  une  partie  de  sa  récompense  : 
Dans  une  conférence  faite  à   Vauvert,  de- 
vant un  auditoire  nombreux  et  sympathique, 
M.  Falgairollea  si  bien  retracé  cette  page 
émouvante  de  notre  histoire  que  le  conseil 
municipal  a  donné  le  nom  de   Montcalm  à 
l'une  des  places  de  la  ville.  Espérons  mieux 
encore.  Si  jamais  les  pampres  reverdissent 
comme  autrefois  dans  la  plaine  du  Vislre, 
que  le  buste  du  héros  taillé  dans  le  marbre 
ou  coulé  dans  le  bronze,  se  dressant  au  cœur 
delà  cité,  y   fasse  revivre  sa  mémoire,  et 
que  la  jeunesse  du  pays,  avant  de  rejoindre 
lesidrapeaux, puisse  venir  saluer  dans  son 
illustre  devancier  le  modèle  du  patriote  et 
du  soldat. 

M.  CousTALBT  présente  un  compte-rendu 
d'où  est  extrait  ce  qui  suit,  des  travaux 
historiques  et  littéraires  contenus  dans  un 
volume  des  ictes  de  V Académie  de  Bor" 
deauœ,   année  1884  : 
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€  Dans  le  volume  dont  j'ai  ITionneur  de 
vous  rendre  compte  je  remarque  unegrande 
variété  de  sujet».  L'histoire,  l'archéologie, 
la  littérature  u*ançaise  et  la  littérature  étran- 
gère, la  philologie,  la  poésie  et  les  scien- 
ces y  sont  tour  à  tour  représentées.  A  côté 
d'une  étude  sur  les  navires  blindés  du 
moyen-âge  et  sui^  les  torpilleurs  modernes, 
figurent  des  travaux  sur  le  cardinal  de  Rétz, 
sur  les  femmes  ridicules  du  grand  siècle,  sur 
un  projet  de  langue  internationale,  sur  un 
romancier  espagnol  et  deux  pièces  de  poé- 
sie. D'après  cette  simple  énumôration  vous 
.  pouvez  juger  de  Tintérèt  que  présente  la 
lecture  de  ce  volume. 

»  Les  navires  blindés.  —  Parions  d'abord 
des  navires  blindés.  L'auteur  de  cette  étude 
nous  apprend  que,  dès  le  XIV»  siècle,  les 
peuples  riverains  de  toutes  les  mers  et  de 
tous  les  grands  fleuves  maritimes  profitèrent 
de  l'invention  de  l'artillerie  et  de  la  poudre 
à  canon  (1354)  pour  protéger  leurs  côtes  et 
l'entrée  de  leurs  ports.  Venise  d'abord,  puis 
Bayonne,  Nantes  et  Bordeaux  eurent  des 
navires  appelés  Chelandes,  Coraty  Barbo- 
tât, ynlippes  et  galloupes  qui  étaient  cons- 
truits dans  ce  but.  Ces  navires  étaient  tous 
protégés  par  un  épais  blindage  en  bois,  et 
l'on  peut  dire  que  c'est  de  cette  époque 
presque  lointaine  que  date  la  lutte  entre  la 
cuirasse  et  la  force  de  pénétration  des  pro- 
jectiles, lutte  si  coûteuse  et  qui  est  loin  d'é- 
ire  finie  .   / 

»  La  lecture  de  ce  mémoire  m'a  suggéré 
deux  remarques  :  La  première  est  du  do- 
maine de  la  philologie.  Les  batteries  flot- 
tantes que  les  Vénitiens  avaient  construites 
«Q  1380  étaient  établies  sur  des  bateaux 
plats  qu'ils  appelaient  ckelandes.  Ce  mot 


qui  nous  a  donné  Chaland  existait  dans 
notre  langue  sous  la  forme  Calant  (XI«  siè- 
cle) et  plus  tard  Chalan.  Son  origine  est 
inconnue,  mais  parmi  les  diverses  formes 
primitives  mentionnées  par  Liitré  ne  figure 
pas  la  forme  Chelandea  qui  aurait  peut-être 
aidé  à  trouver  l'étjmologie  de  ce  mot.  Je 
rencontre  encore  dans  lemèmetravaillemot 
goUppe  ou  gallouppe  (XV^"  siècle)  mot  qui 
n'a  droit  de  cité  dans  notre  langue  qu'à 
partir  du  XVI"^  siècle  sous  la  forme  cha- 
luppe.  C'est  la  éhaioupe  actuelle.  Notons 
eo  passant  que  ce  mot  est  bien  éloigné  de 
9a  forme  primitive  qui  n'est  autre  que  le  hol- 
landais Sloep^  danois  Sluppe  d'où  l'an-  ' 
glais  Shallop  et  Sloop^  l'italien  Scialuppa 
et  Tespagnoi  Chalupa, 

y  La  seconde  remarque  a  trait  à  un 
curieux  procès  qui  fut  terminé  par  un  arrêt 
non  moins  curieux.  Des  écumeurs  de  mer 
de  toutes  les  nations  et  même  des  fourhans 
turcs  désolaient  les  côtes  et  les  rivages  de 
la  Gironde.  Ils  capturèrent  une  barque 
chargée  de  vins.  Le  capitaine  fut  emmené 
comme  esclave  en  Barbarie  ;  après  uue 
longue  captivité  il  fut  rachetéet.  de  retourà 
Bordeaux,  il  réclama  de  la  veuve  de  son 
armateur  ses  salaires  pendant  sa  détention 
et  le  remboursement  de  sa  rançon.  Un  arrêt 
du  Parlement  condamna  la  veuve  de  son  pa- 
Xvoti  à  lui  payer  une  indemnité  de  1000  livres. 

â  Cardinal  de  Retz.  —  Après  cet  intéres- 
sant mémoire  viennent  deux  études  sur  le 
XVIP  siècle  par  M.  Combes,  d'après  les  let- 
tres de  Madame  de  Sévigné.  La  première  nous 
montre  le  cardinal  de  Retz,  après  la  Fronde, 
essayant  de  vivre  dans  la  retraite  ;  je  dis 
essayant,  car,  malgré  les  meilleures  rés&- 
liitions,  le  petit  Catilina  reparait  de  tenS^s 
à  autre  sur  la  scène  du  monde.  Avec  Tâge 


cependant,  s'apaisent  la  fougue  et  les 
ardeurs  ambitieuses  de  Tancien  frondeur  et 
le  cardinal  se  convertit.  Voilà  un  mot  qui 
doit  nous  sembler  au  moins  singulier  appli* 
.  que  à  un  cardinal.  11  n'en  est  oas  moins  vrai 
quVn  1675  la  foi  se  réveille  aans  son  àme, 
et  se  prenant  d'un  beau  mépris  pour  cette 
pourpre  romaine  qu^il  avait  jadis  conquise, 
Dieu  sait  par  quels  moyens,  deux  fois  il  en 
fait  remise  au  Saint-Père  ;  deux  fois  le 
Saint-Pôre  lui  ordonne  de  la  garder  et  d'u- 
ser ses   vieilles  calottes   rouges 

>  Femmes  ridicules  du  Xvlf'^  siècle.  — 
Un  second  travail  du  même  auteur,  plus 
intéressant  encore,  fait  défiler  devant  nos 
yeux  quelques  types  ridicules  du  grand  siè- 
cle, des  femmes  singulières,  extravagantes, 
jugées  par  Madame  de  Sévigné,  par  une 
femme  1  ce  qui  ne  nous  fait  pas  prévoir  un 
excès  d'indulgence.  C'est  d'abord  Madame 
la  gouvernante  de  Saint-Malo,  Madime  de 
Ck)étquen.  Rangeons- nous,  il  lui  faut  beau- 
coup de  place.  Elle  fait  des  visites  affublée 
d'une  jupe  de  velours  noir  avec  de  grosses 
broderies  d'or  et  d'argent  et  un  manteau 
couleur  de  feu,  or  et  argent  aussi.  C'est  Ma- 
dame  de  Péquigny  bonne  et  charitable,  mais 
qui,  à  76  ans,  s  habille  comme  une  jeune  per- 
sonne et  vient  à  Vichy  pour  rajeunir,  illusion 
que  les  médecins  du  pays  entretiennent  avec 
grand  soin.  Vient  ensuite  la  comtesse  de 
Marans,  la  fée  Mélusine,  comme  dit  Madame 
de  Sévigné,  dont  la  langue  ne  respecte  per- 
sonne et  qui  a  une  passion  malheureuse 
pour  un  genre  de  coiffure  des  plus  bizarres. 
Elle  a  tous  les  cheveux  coupés  au  sommet 
de  la  tète  et  frisés  naturellement^  car  il  faut 
qu';l3  paraissent  frisés  naturellement^  par 
ceni  papillottes  bien  épinglées  qui  lui  font 
souffrir  mort  et  passion  toute  la  nuit  \  cela 


-.128- 

loi  fait  une  tèle  d*enfant,  une  tète  naissante, 
c'est  la  coiffure  hurluberlu 

>  Les  passages  princiers,  —  Aujourd'hui 
ce  sont  les  Ministres  qui  voyagent,  autrefois 
c'étaient  les  princes  et  les  princesses.  Dans  le 
fond,  la  différence  n'est  peui-ètre  pas  aussi 
grandequ'on  pourrait  le  penser  et  Tenthou- 
siasmedespopulationsesttoujourslemèmeet 
/•'aussi  bonaloijCar  je  me  f'iais  à  croire  qu'en 
pareille  circonstance  il  est  toujours  de  bon 
aloi.  Mais  plaignons  ceux  qui  sont  obligés 
d'orjjaniser  ces  réceptions. 

»  La  maudite  besogne  que  les  passages  I 
s'écriait  un  intendant  du  XVIII"  siècle,  je 
souhaite  bien  sincèrement  n'avoir  à  m'en 
mesler  de  mes  jours.  Il  est  défait  que  «l'après 
le  travail  consciencieux  et  plein  dedétails  in- 
téressants que  M.  Brives-Cazes  a  écrit  sur  ce 
sujet,  les  passages  de  princes  ou  de  prin- 
cesses dans  une  province  étaient  pour  les 
villes  et  pour  l'Etat  une  cause  de  dépenses 
ruineuses.  De  1721  à  1748,  Bordeaux  qui 
se  trouvait  sur  la  route  d'Espagne  n'eut 
pas  moins  de  5  fois  à  accueillir  dans  ses 
murs,  des  membres  delà  famille  royale  ou 
des  princesses  espagnoles.  Dès  qu'un  pas- 
sage princier  était  annoncé,  l'intendant  de 
la  province  que  devait  traverser  le  cortège 
s'émpresbait  de  demander  partout  et  de  tout 
côté  aes  renseignements.  Il  fallait  tout  pré- 
voir et  parer  à  toutes  les  éventualités.  Point 
de  détail  négligeable,  pour  si  mince  qu'il 
fût,  et  ce  n'est  pas  sans  sourire  que  nous 
voyons  un  des  célèbres  intendants  de  celte 
époque,  un  grand  seigLeur,  Tourny,  se 
préoccuper  du  nombre  des  casseroles  et  des 
marmites  nécessaires  au  maître  d'hôtel  de 
la  princesse  Luisa,  fille  de  Louis  XV.  La 
moindre  maladresse,  le  plus  léger  oubli 
dans  le  cérémonial  exigé  pouvaient    avoir 
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pour  ^intendant  les  plus  £&c)ieuse8  causé* 
quences.  En  revanche,  si  tout  allait  à 
souhait,  s'il  savait  laisser  à  ses  hôtes  prin-« 
ciers  un  bon  souvenir  et  se  montrer  courti- 
san adroit  et  avisé,  c'était  pour  lui  une 
source  de  faveur  ;  aussi  n'avait-il  pas  trpp 
de  deux  ou  trois  mois  pour  veiller  à  tous 
les  préparatifs.  L'état  des  routes,  les  loge** 
ments  et  les  vivres  pour  une  nombreuse 
escorte,  les  questions  d'étiquette,  les  rea- 
sources  pécuniaires  qu'il  fallait  se  proeu* 
rer  pour  faire  face  à  toutes  les  dépenses,  que, 
de  tracas,  que  de  préoccupations  que  de  sou- 
cis 1  Et  d'abord  c'était  les  routes  qu'il  fal«- 
lait  rendre  praticables  sur  tout  leur  par** . 
cours.  Il  y  avait  tant  à  faire  pour  mettre  en 
bon  état  la  route  de  Paris  en  Espagne  que, 
vu  l'urgence,  on  prenait  le  parti  de  ne  faire 
que  des  réparations  provisoires  en  mettant 
des  fascines  et  des  pierres  dans  les  plus 
mauvais  endroits,  et  quelquefois  en  faisant 
des  passages  avec  des  pins  étendus  et  de  la 
bruyère.  Heureusement  pour  la  confection 
rapide  de  ces  travaux  les  moyens  ne  man* 
quaient  pas  et  ils  étaient  conformes  à  la 
simplicité  du  bon  vieux  temps.  L'ingénieur 
avait  le  droit  de  requérir  les  habitants  qui 
étaient  tenus  de  se  rendre  sur  les  lieux  à 
peine  éT emprisonnement.  En  outre  il  était 
autorisé  à  prendre  les  fascines  et  autres 
matériaux  nécessaires  partout  où  il  le 
jugeait  convenable,  comme  aussi  à  faire 
des  coupures  dans  les  propriétés  particulier* 
res  et  à  combler  les  fossés,  à  charge  de 
réparer  le  tout  immédiatement  après  les 
passages.  Malheur  à  ceux  dont  les  proprié- 
tés se  trouvaient  voisines  de  la  route.  Ainsi 
un  bourgeois  de  la  ville  de  Bourg  se  plai- 
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fiait  qu'on  eût  tracé  la  route  au  milieu 
une  pièce  ié  blôiroment  qui  lui  appa?te- 
naii.  Bien  plus^  pour  consolider  cette 
même  route,  on  s^était  emparé  des  pierres 
qu'il  avait  réunies  au  même  lieu  pour  bâtir 
une  maison.  Il  recevait  cependant  pour 
tous  ces  àommaffes  une  maigre  indemnité 
de  Sp  livres.  Nous  sommes  encore  loin, 
vous  le  voyez,  des  enquêtes  decommodoet 
inconimodo  et  des  jurys  d'expropriation  par- 
fois si  charitables  aux  expropriés. 

Si  de  rétat  des  routes  nous  passons  aux 
questions  d'étiquette,  nous  trouvons  une 
nouvelle  source  d*embarras  et  de  soucis 
pour  le  inalheureux  intendant.  Les  prin- 
cesses seront- elles  gardées  par  les  bour- 
geois ou  par  les  troupes  du  roi  ?  Le  parle- 
ment ira- t-il  les  complimenter  en  corps  ou 
leur  enverra-t-il  une  simple  délégation  f 
L'archevêque  doit- il  les  naranguer  dans 
leur  logis  ou  à  la  cathédrale  ?  L/intendant 
doit-il  être  en  veste  noire  ?  Graves  ques- 
tions et  qui  entraînent  des  négociations,  des 
correspondances  et  des  pourparlers  sans 
fin. 

9  II  me  reste  à  parler  du  chapitre  des  dé- 
penses ;  ce  n'est  m  le  plus  court,  ni  le  moins 
mstructif.  C'est  en  vain  que  le  secrétaire 
d'Etat  des  affaires  étrangères  écrivait  à  l'in- 
tendant Tourny  que  le  voyage  d'une  prin- 
cessse  c  ne  devait  pas  être  pour  les  lieux 
où  elle  passait  une  occasion  dommagea- 
ble». On  avait  à  nourrir,  à  héberger,  à 
défrayer  de  tout  une  suite  des  plus  nom- 
breuses. Tantôt  il  faut  réunir  plus  de  cent 
bateaux  pour  le  transport  des  voitures  et 
des  équipages  ;  tantôt  il  s'agit  de  préparer 
desécunes  pour  6  ou  700  chevaux,  des 
magasins  où  seront  déposés  vingt  cordes 


de  bois,  un  millier  de  fagots,  c^uaniotç 
voies  de  charbon  et  un  quintal  de  cblan- 
délies.  Et  les  dépenses  imprévues  et  les 
présents  faits  aux  priucesses  et  aux  petson-' 
nages  de  leur  suite.  En  1739,  la  viÙe  de 
Bordeaox  fait  cadeau  à  Madame  de  France^ 
la  fille  ainée  de  Louis  XV,  à  Toccasiôn  de 
son  passage,  de  48  flambeaux  de  ciré  blan- 
che, 48  de  cire  jaune  et  de  48  boites  de  con- 
fitures, sans  compter  une  grande  quantité 
de  bougies  de  table. 

»  Pour  payer  les  dépenses  faites  à  Tocca- 
sion  de  la  réception  dé  Tinfante  Marie- 
Anne-Victoire  et  de  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier  (1723)  Bordeaux  avait  dû  emprun- 
ter 200,000  écus.  A  la  fin  de  la  même  année 
et  pour  le  passage  de  M"«  de  Beaujolais, 
nouvel  emprunt  ;  enfin  il  ressort  des  comp- 
tes des  intendants  que  tel  de  ces  passageis' 
avait  coûté  îusqu'à  150,000  livres  et  qu  on 
s'estimait  heureux  quand  on  s'en  tirait 
avec  120,000. 

^  »  J'ai  fini  Tanaljse  du  travail  de  M.Brives- 
Cazes  et  je  ne  saurais  vous  dire  avec  quel 
intérêt,  quoique  n'étant  pas  Bordelais,  je 
l'ai  lu  d*un  bout  à  l'autre.  Dans  cette  con* 
scîencieuse  étude  je  ne  sais  ce  que  je  dois^ 
le  plus  louer  des  laborieuses  recherches' 
qu'elle  a  dû  coûter  ou  du  soin  et  de  ta 
clarté  avec  lesquels  les  résultats  de  ces 
recherches  ont  été  classés  et  exposés.  »     ' 

«MM.  Lombard-Dumas  et  L.  Roue^osTt 
archéologue  d'Uzés,  décrivent  une  sépui-* 
ture  mégalithique  découverte  à  Gollorgues, 
dans  le  canton  de   Saint-Chapte^  au  30m- 
met  d'une  colline. 

Deux  grandes  dalles,  reposant  un  peu  au« 
dessous  du  sol,  recouvraient  une  cnambre 
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sépulcrale  de  forme  circulaire  ;  une  galerie 
couverte  sous  laquelle  on  ne  pouvait  péné- 
trer au'an  se  traînant  sur  les  genoux,  ser- 
vait ae  couloir  d'accès.  Allongés  sur  le  sol 
et  disposés  en  cercle,  gisaient  unequinzaine 
de  squelettes.  A  côté  de  auatre  d'entre  eux 
furent  recueillis  quatre  beaux  silex  taillés, 
en  partie  polis,  très  remarquables  par  leurs 
dimensions.  On  n'a  pas  trouvé  trace  de 
métal. 

j>,Cq  dolmen  souterrain  était  très  probable^ 
ment  recouvert  d'un  tumulus^  déblayé  dans 
les  temfps  historiques  pour  les  besoms  de  la 
culture. 

»  La  plus  petite  des  deux  grandes  dalles 
qui  recouvraient  la  sépulture  est  ornée  sur 
une  de  éesfaoes  d'unesculpiuro  grossière  re- 
présentant les  traits  d'une  figure  humaine  ; 
une  bé<che  emmanchée  est  sculptée  au- 
dessous  de  la  tète  et  du  bras.  Cela  rappelle 
de  loin  l'usage  des  phéniciens  qui  fermaient 
leurs  sarcophages  d'un  couvercle  où  étaient 
élégamment  sculptés  les  traits  de  la  mo- 
mie qui  reposait  dans  le  cercueil  ;  la  bÀ- 
che  semble  signifier  que  ce  fut  un  chef  de 
la  peuplade  qui  fut  le  premier  déposé  sous 
ce  monument. 

»  Le  dolmen  de  Collorgues  appartient  cer- 
tainement aux  premiers  temps  aela  période 
moderne  et  peut  servir  de  trait  d'union  en- 
tre cette  époque  et  la  période  quaternaire. 
Il  reste  iusques  à  aujourd'hui  l'unique 
exemple  de  dolmen  offrant  la  représentation 
d'une  figure  humaine. 

B  Une  coupe  de  la  sépulture,  une  réduc- 
tion de  l'image  sculptée  et  deux  planches 
accompagnent  le  Mémoire  de  MM*  Lom- 
bard-Dumas et  L.  Rousset.  » 


plet,  ou  3'il  a  perdu  une  ou  plusieurs  lettres 
au  commencement.  Cette  nouvelle  inscrip- 
tion est  très  remarquable  à  un  triple  point 

•  En  premier  lieu,  parce  qu'on  y  trouve 
une  fois  de  plus,  le  mot  BPATorAE,  comme 
sur  les  deux  autres  inscriptions  celtiques  du 
Musée  de  Nimes,  sur  celle  de  Collas  et  sur 
cellii  dg  Grosseau.prés  Malaucène. 

1  En  deuxième  heu,  parce  qu'elle  est  gra- 
vée sur  un  chapiteau  ayant  les  m6mes  di- 
mensions verticales  et  le  même  profil  que 
celui  qui  porte  dans  le  musée  de  Nimes 
l'inscription  dédiée  aux  Mèra  nimoise». 

Et  en  troisième  lieu  endn  parce  que  les 
lettres  qu'on  y  rencontre  sont  tellement 
identiques  de  forme  et  de  dimension  à  celles 
du  chapiteau  nimois,  qu'elles  Si^mblent  sor- 
ties du  même  moule  et  qu'il  eat  permis  d'en 
conclure  que  si  le  monument  de  Saint- 
OK)sme  et  celui  de  Nimes  ne  sont  pas  l'œu- 
vre du  même  lapicide,  ils  proviennent  au 
moinsdu  même  atelier,  n 


Suir  là  proposition  de  deux  des  Rappor* 
tdurs  susmentionnés  les  noms  de  MM. 
E^ônd  FalgairoUe  et  Louis  Rousset  sont 
iiiscrits  sur  le  registre  des  présentations, 
cOtiime  candidats  au  titre  d  associés  cor- 
respondants. 

*FItis  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
sébiice  est  levée. 
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Séance  du  4  décembrf  1886. 

Prètents  :  MM.  DiLipikB,  priiideni  :  I. 
Salles,  Brun,  Lenthéric,  Verdier,  Dbio, 
abbé  Ferry,  Boyer,  Dardier,  Bondurand, 
Clavel,  Maze]>  F abre*  Coustalet;  Maurin, 
O*  de  Balincourt,  membres  riêidaniê  ;  Ch. 
Liotard,  êeerétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  fa  s&anoe  du  20  no* 
Tembrè  est  In  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépAt  des  publi- 
cations transmises  à  l'Académie  au  cours 
de  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Bulletin  de  la  Sodéié  et  du  Archwee  hiê- 
toriques  de  la  Sainionçe  et  de  FAunU,  VI* 
volume,  4^  livr. 

Bulletin  de  la  Société  Dunoise^  oatobre 
1886. 

Bidletin  hiêtorique  et  ecient^îque  de 
FAuverqne,  3«  trim.  1386. 

Accademiadei  Linceif  Rome,  2*  trimes- 
tre, 1886. 

Bulletin  de  la  Diana,  juillet,  octobre, 
1886. 

Revue  du  département  du  Tarn,  août 
1886. 

Revue  épigraphique  du  Alidi  de  la 
France^  (AUmer),  septembre»  octobre  1886. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de 
Cambrai^  tome  IV. 
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Bulletin  de  la  Société  arehéologiqtte  et 
histoHque  de  VOrléanais  3*  trimestre,  1886. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Loire, îévrieTy 
1886. 

Bulletin  dee  travaux  ec%eniifique$,  tome 
VI.  !!•*  6  et  7. 

Société  de  la  Marne,  Mémoires,  1884-85. 

Société  Sduenne^  Mémoires,   tome  XI V. 

Académie  de  la  Reckelle^  Sciences  Tiatu^ 
relies f  — Annales  de  1885,  2  volumes. 

Société  d^ études  des  Hautes^ Alpes,  4^ 
irim:  1886. 

Antiquaires  de  VOuesi^  (Poitiers)  2» 
k4m.  1886. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Rouent 
1«  seftiesire  1886. 

Société  de  la  Basse^Alsacc,  (Strasbourg) 
jaillet^  août  et  septembre  1886. 

Bulletin  de  V Auvergne,  mai,  juin,  juillet 
1886. 

Société  de  ValenoienneSf  juin,  juillet, 
août,  1886. 

Société  de  la  Val  d'Ishre,  4*  vol.  2*  livr. 

Société  de  Meaux,  publications  de  1885. 

Société  d^ émulation  d^AbbevillCy  procés- 
▼erbaux  de  1885. 

Société  archéologique  de  Rambouillet, 
tome  VII,  1884-86. 

M.  le  Conservateur  du  musée  Guimet, 
nous  informe  que  l'Administration  du 
musée  est  transférée  à  dater  du  15  décem- 
bre prochain  à  Paris,  30,  Avenue  du  Tro- 
cadéro. 

M.  le  Ministre  de  Tlnstruotion  publique 
accuse  réception  des  pièces  qui  accompa- 
gnaient la  demande  de  r  Académie  relative  au 
mode  de  publication  du  manuel  de  Dhuoda. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Fibrry 
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qui  présente  le  rapport  suivant  sur  une  no- 
tice de  M.  Tabbé  Roman  relative  à  Tabbaye 
de  Goudargues  : 

M.  Tabbé  Roman  curé  de  Goudargues  a 
fait  hommage  à  l'Académie  de  Nimes  d'un 
petit  volume  qu'il  vient  de  publier  sous  le 
titre  de  Goudargues^  son  abbaye^  son 
prieuré,  la  Bastide  d'Omioles,  son  anneœe 
et  sa  paroisse.  C'est  une  modeste  mono^a- 
pbie  de  239  pages,  sobrement  écrite, 
comme  il  convient  à  des  oeuvres  de  ce  genre 
et  qui  indique  de  la  part  de  son  auteur,  en 
même  temps  qu'une  affection  réelle  pour  la 
paroisse,  heu  de  son  séjour,  une  curiosité 
intelligente  des  hommes  et  des  choses  du 
temps  passé. 

L'origine  de  Goudargues  remonte  à^  la 
fin  du  VHP  siècle.  Non  loin  des  gorges  Ro- 
cheuses de  Montclus  et  de  Roquepertuis, 
d'où  la  Cèze  débouche  comme  à  travers  un 
défilé,  s'élève  un  plateau  pittoresque  contre 
le  talus  duquel  les  eaux  du  Rhône  viennent 
tourbillonner  ;  le  plateau  domine  le  plan  de 
Gordahicus,  (gours  d'eau).  C'est  là,  si  l'on 
en  croit  les  annales  du  pays  dont  le 
témoignage  a  été  confirmé  par  la  décou- 
verte a'une  médaille  trouvée  dans  le  cime- 
tière de  la  Bastide,  que  Guillaume  d'Aqui- 
taine à  la  recherche  des  bandes  Sarrazi- 
nes,  vint  camper  avec  son  armée.  Il  livra 
bataille  à  l'ennemi  sur  les  lieux  mômes,  le 
vainquit,  et  en  souvenir  de  sa  victoire,  éri- 
gea sur  la  scène  de  ses  exploits,  un 
oratoire  en  l'honneur  de  Notre-Dame  Sainte- 
Marieavec  unpetit cloître  qu'il  dédia  à  Saint- 
Michel  ,  d'où  le  nom  de  Saint-Michelet 
acquis  à  ce  quartier.  Sous  Charlemagne  l'o- 
ratoire fut  transféré  au  lieu  môme  de$ 
pians  appelé  Gordanicus.  Il  se  transforma 
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bientôt  en  une  grande  et  belle  abbaye  béné- 
dictine, qui  à  son  vocable  primitif  ae  Casa- 
nova Sanctœ  Mariœ,  ajouta  le  surnom  de 
Gordaniciê  dû  à  son  nouvel  emplacement  ; 
de  siècle  en  siècle  des  habitations  vinrent 
se  grouper  autour  de  Tabbaye  ;  ainsi  se 
forma  le  village  de  Goudargues. 

II  en  a  été  ae  cette  abbaye,  dontrhistoire 
se  confond  avec  celle  du  village^  comme  de 
ses  sœurs  qui  couvraient  alors  le  sol  de  la 
France.  Elle  a  eu  sa  période  d'aocroisse- 
ment  et  de  prospérité^  suivie  de  jours  néfàs^ 
tes»  et  d'époques  de  décadence.  M.  l'abbé 
Roman  suit  minutieusement,  en  s'aidant 
des  chartes  et  des  documents  historiques 
les  diverses  péripéties  de  cette  existence 
agitée.  Il  montre  le  deuxième  cloître,  suc- 
cédant à  l'oratoire  primitif,  sous  le  règne  de 
Charlemagne  ;  il  décrit  Tantique  chapelle 
romane,  où  priaient  autrefois  les  mornes, 
convertie  aujourd'hui  en  étable.  Il  nous 
donne  la  liste  des  abbés  qui  se  succédèrent 
dans  le  gouvernement  du  monastère,  assai- 
nirent par  leur  prévo^,ance  le  territoire 
de  Goudarçues,  agrandirent  les  construc- 
tions de  Tabbaye,  et  soutinrent  avec  persé- 
vérance les  droits  des  abbés  d*Âniane  dont 
ils  dépendaient  contre  les  prétentions  élevées 
sur  leur  couvent  par  les  bénédictins  de  la 
Chaise-Dieu. 

En  1119|le  couvent  de  Goudargues  perdait 
son  titre  abbatial.  Il  devenait  un  simple 
prieuré convontuel.  C'est  à  un  des  prieurs  Du- 
rand Calvety,  vers  1187,  qu'est  dûrachève- 
ment  des  travaux  de  construction  du  cloî- 
tre etde  l'église,  commencés  par  Pons  de 
Salavès,  et  continués  par  Livre  et  Guil- 
laume. L'église  existe  encore,  et  a  été  clas- 
sée parM.  l'abbè  Gareiso,  dans  la  période 
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Romano-Bysantine  ,  première  phase  , 
deuxième  moitié  du  XII*  siècle  ;  du  clottre 
.  il  ne  reste  qu'une  vaste  salle,  probablement 
la  salle  capitulaire  ;  celle-ci  a  subi  le  sort 
de  l'ancienne  chapelle  vendue  en  1773,  elle 
sert  aujourd'hui  de  remise  et  d'écurie. 

Le  prieuré  de  Goudargues  eut  à  subir  les 
incursions  des  Albigeois  ;  le  prieur  Ray- 
mond fut  massacré,  ses  moines  lapidés  et 
brûlés  par  les  bandes  de  Raymond  de  Tou- 
louse et  le  monastère  lui-même  fut  livré 
aux  flammes. 

Le  prieur  Etienne  Vinols,  (1283)  est  le 
premier  dont  le  nom  apparaisse  après  ces 
événements  douloureux.  Il  s'occupa  active- 
ment de  la  restauration  du  monastère  sur 
les  lieux  où  il  existait  précédemment. 

En  1467,  Gérard  de  Rubei  conféra  à  Jean 
l«r  de  Penigaud,  chanoine  de  Saint-Gatien 
de  Tours  y  la  possession  du  prieuré,  sur 
les  instances  du  roi  Jean  II.  Peni- 
gaud  fut  le  premier  possesseur  en  com- 
mende  de  l'ancienne  abbaye.  On  ne  peut  au 
juste  apprécier  la  valeur  des  biens  qui  lui 
étaient  aonnés  en  jouissance  ;  nous  savons 
seulement  qu'en  1526  un  de  ses  succes- 
seurs Gérard  de  Genévrier  afferma  son 
prieuré  pour  trois  ans  au  prix  de  180  livres 
par  an. 

Les  guerres  de  religion  rouvrirent  pour 
le  prieuré  la  source  des  épreuves  :  ses 
biens  furent  aliénés  et  vers  1  an  1569,  les 
seigneurs  de  Lussan  et  de  la  Bastide  s'en 
rendirent  adjudicataires.  Au  milieu  des 
troubles  sanglants  qui  avaient  déchiré  le 
pays,  le  momin  à  blé  bâti  près  de  la  belle 
fontaine  de  Goudargues  avait  été  rasé,  et 
les  meules,  roues,  rouets  et  autres  pièces  y 
apparténiant,  rompues  et  brisées  sans  quM 
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y  fut  demeuré  aucune  apparence.  Quand 
le  calme  fut  rétabli,  Gabriel  d'Audibert, 
prieur  eommendataire  consacra  une  somme 
ae250écusau  rétablissement  du  moulin. 
Il  en  réclama  le  montant  au  prieur  claus- 
tral qui  harcelé  par  son  créancier,  ven- 
dit À  noble  Jean  de  Bérard,  seigneur  de 
N.ontalet,  le  moulin  à  blé  avec  le  devois 
d'eau  de  la  fontaine  du  dit  Goudargues, 
assise  prés  les  murailles  du  dit  lieu  :  tout 
ainsi  comme  elle  apparlientdepuisla  source 
jusqu'à  la  rivière  deCéze. 

En  1618,  Jean  Pierre  Rivière,  commença 
la  restauration  de  l'église  et  reprit  le  service 
divin  interrompu  pendant  les  guerres  civiles. 
Mais  celles-ci  avaient  laissé  des  ferments 
de  discorde  qui  amenèrent  entre  les  prieurs 
de  Goudargues  et  la  maison  des  Pélegrins, 
seigneurs  de  la  Bastide  des  conflits  perpé- 
tuels. Ils  devaient  aboutir  à  une  tragique 
aventure.  Pendant  Tannée  1693,  Raymond 
deSauvergue,  seigneur  de  Bord,  fermier 
du  prieur  avait  eu  quelques  démêlés  avec 
Louis  de  Pélegrin  ;  les  deux  adversaires 
avaient  mis  Tèpèe  à  la  main  ;  mais  après 
une  heure  de  pourparlers  les  deux  ennemis 
se  séparèrent  réconciliés  en  apparence,  en 
réalité  fort  peu  disposés  à  se  pardonner»  Le 
29  juillet  de  Tannée  1694  Dubord  était 
assassiné  sur  le  seuil  même  de  la  Bastide. 
Un  procès  criminel  s'en  suivit;;  Louis  et 
Henri  de  Pélegrin  furent  condamnés  à  mort 
par  défaut.  Après  maintes  démarches  ils 
obtinrent  dos  lettres  de  grâce  que  le  parle- 
ment de  Toulouse  entérina  le  22  août 
1695. 

On  conçoit  facilement  que  rentrant  dans 
sa  demeure,  Louis  de  Pélegrin  ait  oon« 
serve  quelque  rancune  contre  le  prieur  Bru- 
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neaa  soutien  et  conseil  de  la  veuve  Dubord. 
Bruneau  se  vit  obligé  de  donner  sa  démis- 
sion en  1696.  Sept  ans  plus  tard,  pendant 
la  commende  de  Dom  Jean  Ambrueys,  les 
Caraisards  incendièrent  l'église  et  quatre 
maisons  du  village.  Pélegrin  le  farouche 
ennemi  des  prieurs,  lui-même,  devint  la 
victime  des  fanatiques.  Ils  envahirent  son 
château,  brisèrent  les  portes  à  coups  de 
hache,  pillèrent  les  meubles,  firent  main 
basse  sur  les  objets  et  les  bardes,  et  emme- 
nèrent triomphalement  le  cheval  du  sei- 
gneur tout  sellé  et  bridé. 

Pour  ajouter  à  ces  infortunes  la  com- 
mende se  trouva  l'objet  de  vives  compéti- 
tions. Trois  candidats  présentaient  à  la  fois 
leurs  titres  ;  le  premier  s'appuyait  sur  le 
parlement  de  Toulouse,  le  second  se  récla- 
mait de  Tarchevèque  de  Narbonne,  le  troi- 
sième invoquait  la  cour  de  Rome.  La  lutte 
ne  cessa  que  par  l'arrivée  d'un  quatrième, 
qui  à  partir  de  1726,  resta  paisible  posses- 
seur du  bénédce  tant  disputé.  Celui-ci 
pendant  tout  ce  temps,  de  même  oue  pen- 
dant la  seconde  partie  du  XVIII*  siècle, 
n'avait  cessé  de  s'amoindrir.  Les  prieurs 
s'étaient  peu  à  peu  dessaisis  de  tous  leurs 
droits  ;  quand  ils  ne  le  faisaient  pas  d'eux- 
mêmes,  une  série  d'interminables  procès  ne 
tardait  pas  à  les  amener  aux  concessions 
qu'ils  avaient  d'abord  refusées. 

En  1772,  M.  Pierre  Fromageot  ayant  été 
nommé  prieur  commendataire,  les  consuls  et 
les  habitantsipensèrent  au*ils  pouvaient  enfin 
s'affranchir  de  toute  redevance.  Le  prieur 
résista.  L'affaire  engagée  en  1780  était  en- 
core pendante  en  1792,  M.  Fromageot  assi- 
gné à  cette  date^  fit  défaut.  La  révolution 
grondait,  et  il  était  plus  préoccupé  du  salut 
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des  âmes  que  de  ses  intérêts  temporels.  Il 
resta  encore  pendant  deux  ans  à  Goudar- 
guesy  exerçant  en  cachette  le  Saint  Minis- 
tère. Enfin^  trahi  et  livré  à  ses  ennemis,  il 
fut  conduit  le  25  avril  1794  dans  les  prisons 
de  Nimes  d'où  il  ne  sortit  que  pour  monter 
sur  l'échafaud. 

Il  avait  été  déclaré  suspect,  tant  par  sa 
qualité  de  prieur  que  pour  s'être  toujours 
montré  l'ennemi  de  la  liberté  et  le  partisan 
de  la  tyrannie  par  ses  propos  et  ses  rela- 
tions inciviques,  pour  avoir  donné  aaile  à 
l'infâme  Descombiers^  pour  avoir  détourné 
les  citoyens  de  recevoir  et  de  fréquenter  le 
curé  constitutionnel  et  pour  avoir  refusé 
d'abdiquer  le  charlatanisme  par  lui  pro- 
fessé jusqu'à  ce  jour  et  autres  faits  et  pro- 
K8  anti-révolutionnaires  ;  à  la  suite  de 
prestation,  ajoute  l'acte  d'accusation,  les 
scellés  ayant  été  apposés  sur  les  meubles  et 
effets  de  Fromageot,  on  trouva  dans  une 
armoire  37  brochures  respirant  le  fana- 
tisme le  plus  outré,  l'aristocratie  kt  plus 
invétérée,  et  tendantes  à|avilirles  autorités 
constituées,  à  arrêter  les'  progrès  de  la  ré- 
volution et  à  corrompre  l'esprit  public.  Le 
dernier  prieur  de  Goudargues  condamné  à 
mort  le  11  juillet  1794,  marcha  courageu- 
sement à  1  échafaud.  Averti  qu'un  prêtre 
fidèle  serait  près  de  là  pour  lui  donner 
l'absolution,  il  s'agenouilla  au  pied  de 
l'instrument  du  supplice  pour  la  recevoir  et 
se  releva  pour  livrer  tranquillement  sa  tète 
au  bourreau.  Avec  lui  s'éteignait  la  série 
des  prieurs  qui  avaient  régi  l'ancienne 
abbaye  de  Guillaume  de  Gellone. 

Pendant  la  terreur  la  religion  trouva  dans 
les  chefs  des  familles  Roman,  Rouvière  et 
Fracb,  d'héroïques  défenseurs.   M.  l'abbé 
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Roman^  issa  de  leur  sang  et  héritier  de 
leur  nom,  s^est  fait  nn  devoir  de  relever 
quelques-uns  des  traits  courageux  par  les- 
quels ils  sauvèrent  plusieurs  de  leurs  con- 
citoyens. Il  le  fait  avec  une  légitime  fierté, 
et  nous  comprenons  «ans  peine  le  sentiment 
qui  Ta  porté  à  recueillir  des  souvenirs  si 
honorables  pour  les  familles  auxquelles  41 
appartient. 

Une  courte  notice  sur  les  curés  qui 
depuis  la  révolution  jusqu'à  nos  jours  ont 
desservi  la  paroisse  de  Goudargues,  ter- 
mine cette  consciencieuse  étude.  M-  l'abbé 
Roman^  pour  la  compléter,  y  a  joint  une 
petite  carte  de  la  commune  de  Goudargues 
et  de  ses  environs. 

L'auteur  a  été  grandement  aidé  dans  ses 
recherches  par  deux  de  nos  confrères^ 
MM.  les  abbés  GoifiTon  et  de  Laville  et  par 
M.  Tabbé  Bouzige,  curé  à  Tresques,  qui 
lui  a  communiqué  des  pièces  intéressantes 
venant  des  archives  de  la  maison  de  Vocué. 

Tel  est  en  résumé  le  volume  offert  à  PA-^ 
cadémie  par  M.  Roman.  C'est  une  œuvre 
sans  doute  d'un  intérêt  tout  local.  Mais  de 
pareils  travaux  ne  peuvent  que  contribuer 
utilement  à  nous  faire  connaître  l'histoire 
de  notre  province,  et  par  cola  même,  méri- 
tent grandement  qu'on  les  encourage.  Si 
modestes  qu'ils  soient,  ils  demandent  encore 
du  travail  et  des  soins.  Il  faut  pour  y  réus- 
sir, affronter  la  poussière  des  archives,  r&« 
cueillir  çà  et  là  avec  grand  peine  les  docu- 
ments nécessaires,  s^imposer  bien  des  dé- 
marches, se  condamner  à  la  tâche  ingrate 
de  débrouiller  les  parchemins  et  de  consul- 
ter les  vieux  manuscrits  ;  à  ce  prix  seukn- 
ment  on  peut  arriver  au  résultat  qu'a  obte- 
nu M .  l'abbé  Roman .  L'Académie  s'est  fai| 
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une  chère  tradition  de  pousser  dans  cette 
voie  les  travailleurs  de  bonne  volonté.  Bile 
s'y  montrerait  fidèle  une  foie  de  plus,  en 
admettant,  sur  la  proposition  que  j'ai  l'hon- 
neur de  lui  soumettre,  M.  le  curé  de  Gou- 
dargues  au  nombre  de  ses  associés  corres- 
pondants . 

Conformément  aux  conclusions  de  M.  le 
Rapporteur  la  candidature  de  M.  l'abbé 
Roman  au  titre  d* associé-correspondant  est 
inscrite  au  registre  des  présentations. 

M.  Dardibr  fait  connaître  une  c  Lettre 
inédite  de  Yoîtaire  et  son  occasion  »  : 

«  La  persécution  contre  les  protestants 
de  France  s'était  considérablement  ralen- 
tie vers  le  dernier  tiers  du  dix-huitième 
siècle.  Les  dernières  prisonnières  de  la 
Tour  de  Constance  en  avaient  franchi  le 
seuil  en  1768  ;  les  deux  derniers  forçats 
pour  la  foi,  qu'on  avait  oubliés  sur  les  ga- 
lères de  Marseille,  voyaient  tomber  leurs 
fers  à  la  fin  de  septembre  1775  ;  le  culte 
public  se  célébrait  dans  le  Désert  sans  au- 
cun empêchement,  et  n'était  interdit  que 
dans  l'intérieur  des  villes. 

»  Mais  les  lois  de  proscription  n'avaient 
pas  été  officiellement  abolies,  et  il  suffisait 

Sue  des  gens  intéressés  d'une  manière  ou 
'une  autre  en  demandassent  la  stricte  ap- 
plication, pour  que  les  mauvais  jours  d'au- 
trefois reparussent. 

ft  C'est  ce  qui  arriva  à  Nimes,  en  1774. 
Pour  couvrir  une  irrégularité  de  conduite 
notoire  et  une  fuite  de  trois  jours  hors  du 
domicile  conjugal,  une  protestante,  Madame 
Henri  Roux  née  Jeanne  Roubel,  apparte- 
nant à  la  riche  bourgeoisie  de  \a  cité,  fit  si- 
gnifier à  son  mari,  par  ministère  d'huissier, 
qu'elle     ne     se    sentait    pas    légalement 
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mariée,  et  qu*il  eût  à  se  faire  instruire, 
comme  elle,  par  le  curé  de  la  paroisse, 
c'est-à-dire  à  abjurer  le  protestantisme  et 
à  faire  bénir  leur  mariage  au  pied  des  au- 
tels. Sur  la  réponse  négative  du  mari,  la 
femme  réclama  les  intérêts  de  sa  dot  depuis 
le  jour  du  contrat,  et  25,000  livres  de  dom- 
mages. C'était  la  ruine  pour  M.  Roux  et 
pour  ses  quatre  enfants,  il  refusa  encore. 
De  là,  un  procès  quieut  un  retentissement 
immense  et  qui  devint  un  instant  une  véri- 
table affaire  d'Etat. 

>  M.  Dardier  a  eu  la  bonne  fortune  de 
trouver  vin^t-une  pièces  imprimées  de  cette 
époque,  plaidoiries  des  avocats  de  l'une 
et  de  l'autre  partie,  écrits  anonymes,  dont 
quelques-uns  rarissimes,  surtout  celui  qui 
nit  brûlé  par  la  main  du  bourreau,  et  il  a 
pu  suivre  jour  après  jour  les  péripéties 
émouvantes  de  ce  drame  de  famille.  Il  a  eu 
en  main  également  des  lettres  inédites  de 
Paul  Rabaut,  de  son  fils  Rabaut  Saint* 
Etienne  et  de  Court  de  Gebelin,  et  il  a  pu 
montrer  avec  quelle  anxiété  les  protestants 
de  Nimes  et  ceux  du  royaume  attendaient  le 
jugement  du  présidial.  Dans  le  cas  parti- 
culier de  M.  Roux,  en  effet,  était  engagée 
la  cause  générale  des  réformés  de  France  : 
la  grosse  question  de  la  validité  des  maria- 
ges bénis  au  Désert  par  les  ministres  était 
en  jeu. 

»  Le  jugement  fut  rendu  le  25  juin  1774. 
Le  sieur  Koux  dut  payer  une  pension  de 
800  livres  à  sa  femme,  à  charge  par  celle-ci 
d'être  enfermée  dans  un  couvent  cloîtré. 
C'était  précisément  ce  qu'avait  demandé  le 
mari  ;  aussi  l'acquiescement  fut  facile  pour 
lui.  Mais  M"^  Roux  en  appela  au  Conseil 
supérieur  qui  existait  alors  à  Nimes.  Pour 
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toute  réponse  elle  fut  traduite  au  mois 
d'octobre  1774,  en  vertu  d'une  lettre  de  ca- 
chet, au  couvent  des  Ursulines  de  Vienne, 
en  Dauphiné. 

>  Rien  d'excessif  jusque-là  ;  la  morale 
était  du  moins  respectée.  Mais  le  drame 
eut  deux  épilogues  douloureux. 

D'abord  le  garde  des  sceaux,  Hue  de 
Miromesnil,  manda  à  Paris  les  deux  avo- 
cats de  Roux  et  de  ses  enfants,  M""  Trous - 
sel  et  M^  Mazer,  et  les  menaça  de  destitu- 
tion, de  pis  encore,  pour  avoir  osé  parler 
en  faveur  de  la  validité  des  mariages  bénis 
an  Désert.  Heureusement  pour  eux.  Court 
de  Gebelin  plaida  leur  cause  auprès  du  mi- 
nistre et  de  quelques  seigneurs  mfluents  de 
la  cour  ;  le  vénérable  Becdeiièvre,  évèque 
de  Nimes,  intercéda  aussi  pour  eux,  et  le 
27  novembre  1774  ils  eurent  la  liberté  de 
rentrer  chez  eux. 

»  Le  second  épisode  ne  finit  pas  aussi  bien. 
Les  deux  filles  aînées  du  sieur  Roux,  en- 
fants de  7  et  5  ans,  furent  enlevées  par  let-  \ 
très  de  cachet  et  enfermées  chez  les  Cèles-  j 
tines  de  Vienne,  en  Dauphiné.  Les  démar-  ] 
ches  du  père  désolé  n'ayant  pas  abouti  pour  ! 
les  tirer  de  cette  institution  catholique, 
on  s'adressa  à  Voltaire,  qui  refusa  de  s  oc-  ! 
cuper  de  cette  affaire  ;  il  envoya  à  une  dame 
de  Genève,  M"«  Cramer-Delon,  originaire  | 
du  Languedoc,  le  billet  suivant  :                                        | 

* 

c  Je  voudrais  sans  doute.  Madame,  ser- 
vir ces  deux  demoiselles  et  leur  digne  père. 
Mais  malheureusement  je  ne  pourrais  que 
leur  nuire.  Elles  sont  entre  les  mains  d  un 
Pompignan,  archevêque  de  Vienne,  frère 
d'un  Pompignan,  dont  les  odes  sacrées  sont 
si  sacrées  que  personne  n'y  touche.   Jugez 
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Séance  du  18  décembre  1886. 

Présents  :  MM.  Delâpimb,  président  ;  J. 
Salles,  BruD,  Verdier,  Doze,  abbé  Ferry, 
Boyer,  Dardier,  Bondurand,  Dautheville, 
Viilard,  Mazel,  Coustatet,  Cte  de  Balin^ 
court,  membres-résidante  ;Gh.  Liotard,  SC" 
eréiaire  perpétuel,  * 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  dé- 
cembre est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  transmises  à  l'Académie 

au  cours  de  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Société  de  la  Baese^Alsace  (Strasbourg), 
novembre,  1886. 

Société  scientifique  et  archéologique  de 
Draguignan,  tome  XV,  —  1884-85. 

Bulletin  du  muséum  de  zoologie  d^Har- 
ward'Collège. 

Accademia  dei  Lincei^  novembre,  1886. 
Société  francO'hispano-portvgaise  de  ToU" 
louse,  mai,  juin,  1886. 

Société  de  Mende,  septembre,  octobre, 
1886. 

Société  d!  études  d'Avallon,  1881-1882. 

Geological  Survey  de  Washington,  bulle- 
tins 27,  28  et  29. 

Société  d*histoire   naturelle  de  Boston, 

—  Mémoires  :  Fascic.  XII,  XIII,  1886. 

—  Bulletin  :  Vol.  23,  deuxième  par- 
tie. 
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Reçu  à  titre  d'hommage  de  M.  Espéran- 
dieu^  lieutenant  au  17*  de  ligne  : 

Mémoire  sur  la  eofiêervation  des  monu-' 
menls  en  Algérie  et  dans  les  Colonies  fran*  ' 
çaises. 

M.  Benoit,   président  du   tribunal  civil  ' 
d'Avignon,  a  écrit  à  M.  le  Trésorier  que  ses 
occupations  ne  lui  permettant  pas  de  pren- 
dre une  part  utile  aux  travaux  de  YAcaàë^  l 
mie,  il  prie  notre  Société  d'accepter  sa  dé- 
mission d'ilMoct^-correfponcfaMl. 

L'Académie  procède  à  l'expiration  des 
délais  réglementaires  aux  élections  portées 
à  Pordre  dujour.  Sont  élus  au  scrutin  à 
Tunanimité,  au  titre  d'Associés^correspOQ'* 
dants  : 

MM.  FalgairoUe  Edmond,  avocat  à  la  cour 
d  appel  «10  Paris  ; 

Espérandieu,  lieutenant  au  17«  d'in- 
fanterie, professeur  à  l'école  de 
Saint-Maixent,  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  publique. 

Fabre,  inspecteur  des  forêts  à  la 
résidence  d'Alais. 

Rousset  Louis,  archéologue,  demeu- 
rant à  Uzés. 

M.  VfLLARD,  donne  lecture  d'un  eompte- 
rendudes  publications  économiques  offertes 
à  l'Académie  par  M.  Gheysson,  ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

En  voici  le  résumé  : 

Les  hahitatÎQns  ouvrières.  —  «  Uû  de 
nos  compatriotes  les  plus  distingués,  M.' 
Gheysson  qui  aime  à  se  dire  enfant  de  Ni- 
mes,  consacre  les  loisirs  que  lui  laissent 
ses  hautes  fonctions  à  s'occuper  des  ques- 
tions sociales  qui  intéressent  le  sort  des  tra- 
vailleurs au  milieu  desquels  il  a  vécu. 
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C'est  en  obéissant  à  ces  généreuses  ten- 
dances qu'il  a  publié  tout  récemment  une 
conférence  sur  la  question  des  habitatiofu 
ùuvritrês  en  France  et  à  V étranger, —  Et 
presqu'en  même  temps  une  dissertation 
sur  Uaesieianee  rurale  et  le  groupement 
dêê   communes,  que  la  Hé/orme  sociale  a 

Ïiubliée  les    15  septembre  et  1*'   octobre 
888. 

»  Cette  question  des  habitations  ouvriéi^es 
qui  tient  à  la  fois  du  patronage  et  de  la  pré- 
voyance, est  inscrite  au  nombre  des  pré- 
occupations majeures  du  monde  civilisé. 

>  Les  esprits  les  plus  distingués ,  leshom  • 
mes  lesplus  éminents  préconisent  son  utilité 
et  ses  heureux  effets  que  rexpérience  a  depuis 
longtemps  consacrés.  Puis  ils  s'efforcent  de 
répandre  autour  d'eux  la  conviction  qui  les 
anime,  par  la  parole,  (»ar  l'action  et  par  un 
concours  généreux  qui  remplace  les  habi- 
tations misaines,  tantôt  par  des  loge- 
ments à  bon  marché  que  Pair  et  ta  lumière 
purifient,  tantôt  par  des  cottages  ou  de 
petites  maisons  ensoleillées  au  milieu  d'un  i 

lardin»  qui  font  la  joie  de  la  famille  et  le  I 

bonheur  du  foyer  autour  duquel  ils  retien- 
nent son  chef.  ' 

»  Grâce  à  l'intervention  de  la  philanthro-  i 

pi» qui  fournit  généreusement  ses  capitaux, 
son  temps  et  son  savoir ,  ce  luxe  d'nabita-  I 

tion  n*est  pas  plus  coûteux  que  le  logement 
ordinaire  ;  et  si  le  travailleur  qui  peut  réali- 
ser quelques  économiest  a  l'ambition  de  de- 
venir propriétaire  de  la  petite  maison  qu'il 
a  louée  jusque-là,  il  peut  le  faire  aisément 
en  15  ou  20  ans,  avec  la  seule  obligation  de 

f>ay6r  chaque  année  une  petite  somme  pour 
'amortissement,  en  sus  de  son  loyer. 
]»  La  .chose  est  donc  bien  facile.  L'expè* 
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rience  l'a  démontré  depuis  plus  de  qua- 
rante ans.  Si  bien  que  toutes  les  nations 
réunies  y  ont  consacré,  dès  maintenant^ 
plusieurs  centaines  de  millions. 

»  C'est  à  ce  sujet,  que  Jules  Simon  écri- 
vait dans  son  beau  livre  Le  travail  :  «  La 
réforme  des  logements,  qu'elle  ait  lieu  par 
voie  coopérative,  la  plus  sûre  et  la  meil- 
leure, ou  de  toute  autre  manière,  est  de 
toutes  les  institutions  de  prévoyance,   la 

f)lus  moralisatrice.  Elle  provoque  l'épargne, 
'amour  du  foyer,  la  vie  de  famille.  £t  la 
réforme  des  mœurs  suivra  infailliblement 
la  réforme  domestique.  :d 

>  Un  ministre  anglais  tenait  naguère,,  le 
même  langage  au  sein  du  Parlement.  Et  un 
autre  ministre,  M.  Luzzatti  disait  aussi 
dans  un  congrès  que  présidait  M .  Léon  Say 
entouré  d'une  élite  d'étrangers  :  «  La  science 
delà  prévoyance  est  l'élément  fondamen- 
tal de  la  science  sociale.  C'est  elle  qui  four- 
nit l'unique  solution  rationnellement  prati- 
que du  grand  problème  social  du  paupé- 
risme. » 

C'est  sous  l'inspiration  de  ces  senti- 
ments dont  son  cœur  est  depuis  longtemps 
pénétré,  que  M.  Cheysson  a  condensé,  dans 
Quelques  pages  de  sa  brochure,  le  tableau 
aes  misères  humaines  et  les  moyens  de 
les  amoindrir  à  l'aide  des  habitations  ou- 
vrières. 

»  La  misère  à  Londres,  nous  dit-il,  défie 
toute  description.  L'habitation  du  pauvre  y 
est  plus  sordide  qu'à  Paris.  Et,  à  Berlin, 
elle  ne  vaut  pas  mieux.  La  malpropreté  y 
est  repoussante. 

»  A  Copenhague,  en  Hollande,  en  Autri- 
che, en  Suisse  et  en  Italie,  la  situation  est 
partout  la  même.  Partout  les  logements  ou- 
vriers sont  misérables  et  coûtent  cher.  Tel 
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est  le  témoignage  de  l'enquête  du  Consul 
américain  de  Dusseldorf. 

»  Un  tel  état  de  choses  nuit  essentielle- 
ment à  la  salubrité  générale.  Il  atteint  les 
sources  de  la  vie  et  de  la  moralité  publi- 
que. D'où  les  conséquences  qu'il  faut  fuir  la 
maison  infectée  pour  y  substituer  la  mai- 
son salubre. 

»  Ainsi  l'avait  compris  l'opinion  en  An- 
ffleterrCy  lorsqu'on  1848  elle  dictait  au  Par- 
lement deux  lois  successives  sur  la  salu- 
brité des  logements  ouvriers  et  des  maisons 
garnies. 

Trois  sociétés  industrielles  se  formèrent 
alors  et  construisirent  d'immenses  caser- 
nes bien  aérées  avec  de  vastes  cours  et  des 
galeries  oui  aboutissaient  à  chaque  étage- 
Un  peu  plus  tard,  en  186Ô,  lord  Stanley  fon- 
dait au  capital  de  deux  millions  une  So- 
ciété qui  construisit  dans  la  banlieue  de  Lon- 
dres un  millier  de  logements  pour  abriter 
5,000  personnes.  —  Dix  ans  après  celte 
même  société  pouvait  offrir  en  outre  5,000 
maisonnettes  avec  jardin.  —  Enfin  en  1885, 
c'était  20,000  familles  qu'on  avait  logées 
c'est  à-dire  100,000  personnes. 

9  J'ai  toujours  pensé,  disait  lord  Beacons- 
âeld  en  visitant  ces  constructions,  que  la 
meilleure  garantie  de  la  civilisation  est  le 
logement.  C'est  Técole  de  toutes  les  vertus 
domestiques. 

3  A  cété  de  ces  maisons  cjue  la  spécula- 
tion avait  édifiées,  il  faut  citer  celles  de  la 
fondation  Peabody  dont  le  legs  princier  de 
13  millions  a  été  consacré  suivant  les  vœux 
du  donateur  à  la  construction  de  dix-huit 
groupes  de  maisons.  Les  revenus  de  celles- 
ci  serviront  à  en  construire  de  nouvelles, 
si  bien  qu'en  moins  d'un  siècle,   350,000 
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familles,  soit  un  million  d'ouvriers  seront 
abrités  confortablement  et  à  bon  marché  à 
l'aide  de  cette  grande  fondation. 

»  Une  femme  moins  fortunée,  mais  plus 
grande  par  le  cœur,  Miss  Octavia  Hill,  que 
tourmente  l'amour  du  bien,  a  compris  sa 
mission  d* une  autre  manière. 

>  Elle  achète  de  vieilles  maisons  insalu- 
bres afin  qu'on  ne  les  habite  plus.  Puis,  elle 
les  répare,  les  assainit,  les  restaure  et  les 
livre  à  bas  prix  aux  malheureux.  C'est  à 
cela  qu'elle  consacre  sa  fortune  et  sa  vie. 
Et  c'est  ainsi  qu'en  vingt  ans  elle  a  logé 
3,000  personnes. 

»  A  côté  de  ce  mouvement  industriel  et 
philanthropique  un  autre  plus  fécond  assu- 
rément s'est  formé  par  le  groupement  des 
ouvriers  ^ui  a  pris  la  forme  de  sociétés  de 
constructions.  » 

Building  Sociéiies.  —  Des  cotisations 
mensuelles  constituent  le  capital  (qu'elles 
prêtent  ensuite  à  ceux  de  leurs  sociétaires 
qui  veulent  bâtir  une  maison.  Ces  prêts  hy- 
pothéqués sur  l'immeuble  édifié,  sont  rem- 
Doursés  peu  à  peu  par  le  prix  d'un  loyer  dé- 
terminé, qui  opère  l'amortissement  de  la 
dette  et  la  libération  du  débiteur  au  bout 
d'un  temps  donné. 

n  II  arrive  aussi  que  ces  sociétés  cons- 
truisent elles-mêmes,  tantôt  pour  le  compte 
de  leunj  associés  et  tantôt  pour  leur  compte 
personnel>  des  maisons  qu  elles  louent  ou 
qu'elles  revendent  à  leurs  sociétaires. 

>  Ces  dernières  combinaisons  qui  exci- 
tent, à  la  fois,  le  sentiment  de  l'épargne  et 
de  l'initiative,  méritent  entre  toutes  d*ètre 
encouragées. 

Elles  offrent  aussi  ce  grand  avantage  de 
ne  construire  que  la  maisonnette  qui  abrite 
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une  seule  famille,  loin  du  centre  urbain, 
c'est-à-dire  dans  les  meilleures  conditions 
hygiéniques. 

»En  1885,  TAngleterre  comptait  2,134 
sociétés  de  ce  genre,  avec  un  effectif  de 
544,000  membres  et  un  capital  de  823  mil- 
lions. 

Aux  Etats-Unis,rardeur  des.constructions 
ouvrières  est  plus  grande  encore.  Elle  se 
manifesta  tout  d'abord  vers  1838,  par  la 
création  d'immenses  casernes.  En  1881, 
30,000  maisons  de  ce  genre  couvrirent  la 
moitié  de  New- York.  —  Mais  ce  type  qui 
présente  de  nombreux  inconvénients  a  été 
quelque  peu  délaissé,  de  telle  sorte  qu'à 
cette  hi3ure  de  nombreuses  sociétés  ouvriè- 
res se  sont  organisées  dans  toutes  les  gran- 
des villes  pour  la  construction  de  la  petite 
maison  de  famille  du  travailleur  économe. 

:»  La  seule  ville  de  Philadelphie  compte 
aujourd'hui  5  à  600  associations  de  cette 
nature  qui  ont  construit  5(V  00  maisons. 

•  Toutes  les  grandes  villes  américaines 
sont  entrées  dans  cette  voie  avec  une  ar- 
deur féconde. 

>  La  Belgique,  la  Hollande,  la  Suisse, 
l'Allemagne  et  l'Italie  luttent  de  vitesse  et 
se  distinguent  par  une  èjçale  ambition. 

>  La  France  n'est  pas  restée  en  arrière. 
Vers  1848,  elle  avait  édifié  à  Paris  quelques 
grandes  cités  ouvrières,  et  notamment  celle 
de  la  rue  Rochechouart.  Les  frères  Perelre 
subventionnés  par  l'Etat  en  construisirent 
quelques  autres  jusqu'à  concurrence  de  4  à 
5  millions.  Des  entrepreneurs  les  imitèrent 
et  l'on  vit  édifier  de  la  sorte  quelques  cités 
qui  abritèrent  100  ménages  chacune. 

»  Marseille  suivit  cet  exemple  et  vit  cons- 
truire en  1850  par  M.  de    Montricher  deux 
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grandes  cités  de  145  chambres  meublées^ 
avec  jardin,  lavoir,  etc. 

D II  parait  que  ce  graLd  établissement  fut 
très  lent  à  se  peupler  et  que  la  spéculation 
fut  peu  lucrative.  Et  malgré  ce,  nous  avons 
vu  construire  plus  récemment  dans  le 
XVIIP  arrondissement  de  Paris  quatre  lots 
comprenant  88  maisons  ouvrières  qui  con- 
tiennent2,872  logements  d'ouvriers  et  198 
magasins  sur  la  rue. 

»  En  présence  des  mconvéoients  et  de  la 
répulsion  que  rencontraient  les  maisons- 
casernes»  quelques  industriels  généreux  de 
Mulhouse^  eurent  la  pensée,  toule  nouvelle 
alors,  de  bâtir  de   petites  maisons  indivi- 
duelles. Ils  fondèrent,  en  conséquence,  en 
1852,  une  société  au  capital  de  350,000  fr. 
qui  avait  pour  objet,  disent  les  statuts,  de 
construire  des  maisons  et  de  les  revendre 
aux  ouvriers,  moyennant  une  légère  somme 
à  verser  mensuellement  en  sus  du  prix  de 
leur  lover.»  Elle  s'engageait  en  outre,   à 
bâtir  duO  maisons  ;  à  les  revendre,  ou  à  les 
louer  au  prix  de  revient,  et  à  ne  retirer  de 
ses  fonds  qu'un  intérêt  de  4  Vq. 

Ces  maisons,  entre  cour  et  jardin,  ne  pou- 
vaient abriter  ^u'un  seul  ménage.  Elles 
avaient  d'ordinaire  trois  chambres,  unecui- 
sine  et  une  cave  Leur  prix  variait  de  2,000 
à  2,800  francs. 

»  Le  locataire  pouvait  et  peut  encore,  car 
on  construit  toujours,  devenir  propriétaire 
de  sa  maison  en  10  ou  15  ans  en  payant 
25  fr-  par  mois  pour  le  loyer  et  l'amortisse- 
ment. 

»  l'antôt  ces  petites  maisons  sont  grou- 
pées par  quatre  avec  un  étage,  au  milieu 
d'un  jardin  divisé  lui-même  en  quatre  par- 
ties égales*  Tantôt  elle?  sont  juxtaposées 
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deux  à  deux  et  précédées  d'un  petit  jardin, 
et  tantôt  alignées  le  long  de  la  rue  entre 
cour  et  jardin. 

Depuis  sa  fondation,  (1852)  la  Société  de 
Mulhouse  a  construit  et  vendu  1,060  mai- 
s  )ns  au  prix  total  de  4  millions. 

»  Ce  sjstéme  ingénieux  a  prévalu  depuis, 
en  France  et  à  1  étranger,  e1  a  servi  de 
modèle  à  tous  ceux  qu'a  tentés  l'entreprise 
des  constructions  ouvrières.  Il  a  été  imité 
successivement  à  Lille,  à  Bolbec,  à  Reims, 
au  Havre,  à  Rouen,  Nancy,  Orléans,  Lyon, 
etc.,  et  partout  il  a  donné  les  meilleurs 
résultats.  —  Un  grand  nombre  de  sociétés 
industrielles  ont  imité  ces  généreux  exem- 
ples. 

»  Mais  à  Paris,  la  petite  maison  de 
Mulhouse,  construite  entre  cour  et  jardin, 
qui  a  servi  de  type  et  qui  devrait  partout 
servir  de  modèle,  était  à  peu  prés  inconnue 
dans  la  banlieue  de  la  grande  ville,  à  cause 
de  la  cherté  des  terrains. 

»  Cette  lacune  vient  d'ôtre  heureusement 
comblée  grâce  à  l'initiative  généreuse  de 
Quelques  hommes  de  bien  parmi  lesquels 
figurent  au  premierranç  MM.  Dietz-Monin, 
Léon  Say,  Leroy-Beaulieu,  Cheysson,  Fré- 
déric Passy,  Docteur  Blanche  et  autres. 

:>  Leur  Société  constituée  au  capital  de 
20),000  fr.  a  fait  construire  à  Auteuil,  entre 
couretiardm,  sur  un  terrain  de  15  fr.  le 
mètre,  26  maisons  au  prix  de  revient  de  5  à 
6,000  fr.  —  L'annuité  avec  amortissement 
en  20  ans  est  de  440  francs. 

»  Trois  choses  font  le  succès  de  ces 
habitations  dit  M.  Cheysson  :  l'isolement,  le 
jardin,  rambltion  d'être  propriétaire.  Ce  qui 
le  prépare  aussi,  c'est  l'absence  de  ce  ca- 
chet de  gratuité  qui  blesserait  la  dignité  de 
l'ouvrier  sur  le  chemin  de  l'aisance.  Avec 
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une  maisonnette  et  un  jardin,  la  Société 
d'Auteuil  a  l'ambition  légitime  de  faire  de 
l'ouvrier  parisien  un  chef  de  famille  moral 
et  prévoyant,  qui  préférera  son  intérieur  à 
celui  du  marchand  de  vins. 

>  En  présence  de  ce  mouvement  irrésis- 
tible qui  gagnant  de  proche  en  proche,  dé- 
termine partout  la  formation  des  Sociétés 
de  construction  pourles  logements  ouvriers, 
on  est  bien  forcé  de  reconnaître  que  cette 
tendance  répond  à  un  besoin  de  salubrité,  de 
moralisation  et  de  patronage  qui  s'impo- 
sent. 

1  Pour  remédier  aux  mau\  qu'engendrent 
les  logements  insalubres,  il  tant  les  trans- 
former à  l'exemple  de  Miss  Octavia  Hill. 
N'oublions  pas  toutefois  que  l'idéal  consiste, 
surtout  en  province  et  dans  notre  midi,  à 
créer  des  maisons  isolées  hors  de  l'enceinte 
des  villes,  en  facilitant  les  transports  qui 
doivent  les  rapprocher  d'elles. 

»  Et  si  l'on  ne  peut  réaliser  cet  idéal  à 
cause  de  l'éloignement  qu'il  impose  à  l'ou- 
vrier, que  Ton  édifie  la  grande  ruche  col- 
lective à  proximité  du  travail  industriel 
dans  les  conditions  hygiéniques  les  plus 
favorables. 

»Tels  sont  les  enseignements  et  les  pres- 
criptions de  l'auteur  sympathique  des  habi- 
tations ouvrières  qui  ajoute  avec  ce  senti- 
ment élevè[et  délicat  dont  il  a  le  secrets  : 

(c  La  famille  est  la  véritable  molécule  des 
Sociétés  humaines.  Elle  constitue  une  réa- 
hté  vivante  dont  la  maison  est  l'alvéole. 
C'est  là  que  naissent  les  générations,  chaîne 
indéfinie  de  la  famille  qui  se  survit  à  elle- 
même  en  renaissant  de  ses  cendres  et  dé- 
fiant  le  temps  (1).  » 

(1)  MasBon  éditeur,  120,  bouleyard  Saint-Oermaidi 
Pant. 
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M.  Liotardy. donne  leoture  au  nom  de  no* 
tre  confrère  M.  Ginoux  d'une  notice  biogra- 
phique consacrée  p€Lr  ce  dernier  à  feu  M. 
Philippe  Vîgne^  un  de  nos  membres  rési- 
dants, décédé. 

M.  MazbI  fait  ensuite  une  communication 
au  sujet  des  travaux  de  la  Société  d'an- 
thropologie de  Paris,  dont  l'académie  reçoit 
depuis  plusieurs  années,  les  bulletins  et  mé- 
moires. 

«  La  Société  d'anthropologie,  dont  Pori- 
gine  ofâcielle  remonte  au  21  juin  1864,  a 
surtout  pour  but  l'étude  scientifique  des 
races  humaines.  Je  dis  surtout,  car  rien  de 
ce  qui  a  trait  aux  manifestations  de  l'acti'» 
vite  humaine^  ne  lui-  est  étranger.  En  effets 
la  question  des  races  humaines,  les  émigra- 
tions des  peuples  anciens,  les  grands  pro- 
blèmes d'économie  politique,  de  philosophie, 
de  religion,  les  études  concernant  la  lioertè 
et  la  responsabilité  humaines,  en  un  mot  la 
civilisation  tout  entière,  rentrent  dans  le 
cadre  des  études  anthropologiques. 

»  C'est  pourquoi  l'anthropologie,  quoi<}ue 
bien  jeune  encore,  s*est  créé  un  domame 
sans  limites,  et  de  toutes  les  sciences,  c'est 
bien  celle  qui  a  les  plus  hautes  visées. 

»  Elle  porte  ses  investigations  incessant 
santés  sur  le  problème  capital,  si  obscur  ac- 
tuellement, de  l'unicité  ou  de  la  pluralité 
des  espèces  humaines.  Elle  étudie  sur  tou- 
tes ses  faces  la  question  non  moins 
bruyante  du  transformisme  ou  Darw^inisme 
à  laquelle  se  rattachent  les  questions  secon^ 
daires  de  sélection  naturelle  et  de  sélection 
sexuelle.  Il  ne  faut  pas  oublier  en  effet,  que 
le  Darwinisme  est  loin  d'être  tenu  même 
par  ses  adeptes,  pour  l'expression  de  la 
réalité*  Ce  nVst  au  fond  qu  une  hypothèse 
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très  plausible^  très  féconde,  fort  accepta^- 
ble,  mais  enfin  ce  n'est  qu'une  hypothèse, 
c'est-à-dire  une  opinion,  sujette  au  contrôle 
et  à  révision. 

»  Il  faut  en  dire  autant  des  relations  de  la 
boite  cérébrale  avec  son  contenu;  aux  yeux 
de  l'anthropologie,  il  existe  toujours  un  rap- 
port exact  entre  le  poids  et  le  volume  au 
cerveau  disent  les  uns,  entre  le  poids  du  cer- 
veau et  la  richesse  des  circonvolutions 
ajoutent  les  autres,  et  la  production  de 
rmtelligence.  Cela  ne  saurait  être,  mille 
faits  démentent  chaque  jour  cette  loi  pré- 
conçue et  acceptée  avec  trop  de  complai- 
sance. Et  cependant,  que  Tintelligence  soit 
envisagée  comme  la  fonction  d'un  principe 
immatériel,  ou  comme  la  production  imm^ 
diate  du  cerveau,  il  n'est  pas  moins  vrai, 
(|u'elle  ne  peut  se  manifester  que  par  l'in- 
termédiaire de  son  organe,  et  sa  manifesta- 
tion est  nécessairement  proportionnelle  à  la 
perfection  de  celui-ci.  Doù  je  conclus  que 
l'intelligence  doit  être  considérée  comme  la 
résultante  d'un  grand  nombre  de  conditions 
cérébrales,  dont  auelques-unes  seulement 
sont  actuellement  déterminées  :  Je  ne  parle 
pas  des  conditions  anatomo-physiologiques 
étrangères  au  cerveau,  ni  des  conditions 
extérieures  à  l'organisme,  qui  contribuent 

f>our  une  large  part  au  développement  intel- 
ectuel. 

»  Je  me  permettrai  encore  une  extrême 
réserve  sur  la  façon  d'envisager  le  criminel, 
adoptée  parle  plus  grand  nombre  des  anthro- 
poiogistes.  A  leurs  yeux,  le  criminel  consi- 
déré tantôt  comme  un  malade,  tantôt  comm^ 
un  arriéré,  est  en  toyt  cas,  le  produit  de 
son  organisation  et  des  circonstances^  au 
milieu  desquelles  C individu  natt  et  se  déve" 
loppe. 
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i>  Avec  cette  façon  d'envisager  les  choses, 
il  ne  reste  plus  trace  désormais  de  libre 
personnalité  humaine,  et  par  conséquent 
plus  de  culpabilité.  Les  mots  d'expiation, 
de  châtiment  n'ont  plus  de  raison  d'être^ 
et  les  deux  principales  réclamations  exigées 
de  la  justice  pénale,  vont  se  borner  à  la  pro- 
tection,  à  la  culture,  à  l'amélioration  succès- 
sives  des  criminels  1 .  • . 

»  L'école  anthropologique,  librement  fon- 
dée, librement  menée,  conserve  ce  précieux 
caractère  d'indépendance  absolue  dans  son 
enseignement,  à  telle  enseigne  que,  privée 
de  règlements,  elle  n'a  que  des  traditions,  et 
que  chacun  des  membres  qui  la  composent, 
endosse  la  pleine  et  entière  responsabilité 
de  ses  opinions  personnelles.  Il  n'est  pas 
moins  indéniable  cependant  que  l'esprit 
général,  la  tendance  de  la  jeune  école, 
émancipée  au  nom  de  la  libre  pensée,  est 
toute  au  positivisme. 

»  Aussi  il  faut  voir  comme  elle  le  prend 
de  haut  avec  les  doctrines  religieuses,  mo« 
raies  et  philosophiques,  qu'elle confondavec 
la  métaphv&ique  et  couvre  délibérément  du 
mépris  voltairien. 

>  Pour  elle,  l'âme  n'existe  pas  ;  la  morale 
n'est  plus  que  la  détermination  expérimen* 
taie  du  plus  grand  bien,  et  la  règle  de  con- 
duite qui  en  résulte  est  la  considération  de 
Futilité  sociale,  conçue,  comme  envelop- 
pant toutes  les  utilités  individuelles,  sans 
Souvoir  leur  être  opposée.  C'est,  on  le  voit, 
u  pur  jacobinisme,  plagiat,  rétrograde  lui- 
même,  du  paganisme  en  matière  de  gouver- 
nement. 

»  La  religion  n'est  plus  que  du  fétichisme 
perfectionné,  et  quant  à  l'immortalité  de  Tâ- 
me,  il  faut  la  considérer  tout  simplement 
comme  une  décevante  illusion. 


lhbi%lrès;k2)aNBîètea  et,  :jB  met  piaift  &  Jt 

d»i8«e«»à  VtMonli^  des  4acilM|Hi,  MÂe 
verseilement  acceptées,  a'MiUeal  ;|«a  «t 
iwttrtb  èiMf  «èîM»  avaoi  aythMwisnm»  t«u  • 
i/^hm  étntetoeiiiete  «oanUto»  aurli^  l^vee 
Mîè(*  mMheîptt  4a  la  ManMMè  vanney  oi| 
aH^lea  easpivMes  Iksattea  éaiaii»flMé  phia 
faHfdavU^grèâs^qaa  Voa  a  a  iaïaaia  vu, 
maie  dont  on  nous  ècril  etiMMiaMWBl  ta 
HrMiiait^m,  e*  qa'on  eavwf^  a^aa  plus 
ie  JafOiaaeaBuiiele  préeiiraaii^r^  ai  nef  iWt 
cètre  de  l^lMuaie,  il  y  •  de  oata  quelques 
cent  mille  ans... 

fir  9  Jj4if  f«rt  ainsi  faite  à  la  or^ii^na^  il  tipn- 
Tieotvda'loAier  sans  jrèaetYti  Kaf^iofUion, 
iK^ianciey  tcm.aïQips  que  la  <}uafiiii4i  ^fofêt 
diflMtaa  de  iMi6iiaaa  aeeoqmite  4ef^Uie 

vingt  ans,  par  la  richei  fatirmilièra  des  aar 
thropologistes.  Que  sortira-t-u  de  ce  con- 
[  ûoui^^out^^q   det%pt,d'wtcJlij»Bpe5Ajns 

les  cmd  parties  du  monde,  pç^ijf  1^  ^Q|h6qp 
des  problèmes  posés  par  là  nature  1 1l  mVst 
impossible  de  le  dire. 

»  Ces  problèmes  sont  encore  pendants, 
ne  roubkons  pas  ;  c'est  pourquoi,  je  de- 
mande à  ces  hardis  pionniers  de  la  science, 
de  ne  pas  se  départir  d'une  sage  réserve 
dans  leurs  conclusions. 

»  Nous  8ommea.tniia  décidés,  je  crois,  à 
accueillir  la  vérité  scientifique  d  où  qu'elle 
vienne,  avec  toutes  les  conséquences  qu'elle 
comporte  et  sous  quelque  forme  qu'elle  se 
présente.  Qu'à  leur  tournes  Maitreti  con- 
servent, vis-à-vis  de  leurs  contradicteurs, 
cette  courtoisie,  cette  tolérance,  en  un  mot 
cette  modération  qui  distingua  toujours  les 
esprits  supérieurs. 

AI 
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»  Nous  leur   demanderons  par  exemple 

Saelque  pitié  pour  nos  vieilles  reliions 
lèisteSf  pour  cette  philosophie  socratique, 
sans  laquelle,  ils  ne  jetteraient  pas  en  ce 
moment  tant  d'éclat. 

]»  Qu'ils  nous  permettent  de  protester  en* 
core  quelque  temps,  et  de  défendre  jusqu'à 

S  lus  ample  informé,  les  notions  de  volonté, 
e  libre  personnalité,  de  conscience  chez 
l'homme,  dont  on  fait  en  venté  trop  légère- 
ment bon  marché. 

>  Un  grand  polémiste  a  dit,  et  je  veux 
finir  par  ces  piaroles  :  In  eertii  ufMÏOf ,  in 
dubiia  liberias^  in  omnibus  caritiu.  > 

L'Académie  décide,  avant  de  se  séparer, 
que  le  jour  de  la  séance  de  quinzaine,  tom- 
bant sur  le  samedi  1*'  janvier  1887,  la  pre- 
mière séance  de  la  dite  année  sera  renvoyée 
au  samedi  8  janvier. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


TABLE 


du  Bulletin  de  rAcadémie  de  Rimes 


ANNBB     i886 


FAITS  ACADÉMIQUES 

pagM. 
Blection  de  Id.  DeUpine,  président  d'aanée.  7 

Election  de  M.  Vabbé  Ferry,  vice-président.  7 

Nomination  de  la  Commission  pour  le  juge- 
ment du  concours  d'histoire  locale  ;  Jean 
Nicoly  MM,  Puecfi,  Dardier,  Maurin  ...  7 

Nomination  de  ia  Compagnie  de  publication  : 
MM.  Bolze,  Bondurand,  Villard,  de  Ba- 

Itncourt 7 

Dépôi  dos  comptes  de  M.  le  Trésorier 28 

Programme  des  conférences  de  la  Sorbonne, 

communiqué  par  M.  Fahre 28 

Approbation  des  comptes  de  M.  le  Trésorier.        54 
Discours  de  M.  DeUpine.  président,  destiné  à 

la  séance  publique .  61 

Décès  de   M.    Adolphe  Blanchard,  ancien 

maire  de  Nîmes,  et  membre  honoraire...        70 
Tionclusions  de  la  Commission   du  Concours 
(J.   Nicot)  ajournement.  Rapport  de    M. 

Maurin  72 

Compte-rendu  de  M.  Tabbé  Azaïs,  délégué 

aux  conférences  de  la  Sorbonne 79 

M.  Bondurandf  nommé  officier  d'Acadé* 
mie  ;  M  Gide,  officier  de  Tlnstruction  pu- 
blique          79 

Compte- rendu  des. travaux  de  l'Académie  en     ! 

1885,  par  M.  Mazel 81 

Séance  publique  annuelle  (22  mai  1886). ...        82 


Décès  de  M.  r«bbé  Corblety  Associô^oorresF* 
poadaot. • . . . .        87 

CircalMié'ttiiiitftéFleae  t«ààix]i»fit  ;«lkttmuiU* 
cation  des  manuscrits  littéraires,  scientifi- 
ques ou  autr>3S,  que  pourrait  posséder  l'A- 
cadémie, pourî4K<)  fataklBfiiéSr^ux  fhiisde 
TBtat ...*: 87 

Délégation  de  M.  Uotard,  ponr  foire  par» 
tie  de  la  Commission  d*attrlbuUon  du  Legs 
Boucher  de  Perthes 87 

Décès  de  M.  le  premier  Président  Aragon, 
Associé-correspondant 89 

Centenaire  de  M .  Chevreul,  projet  de  mé- 
daille   - .  ^. . • 95 

U.Vrfinçék'Séi'ftièr*thirand,  AsSdcié-cor- 
respondant,  est  nommé  membre  non-rési-  ^ 

^  '''tféint.,. . .,• .....••        95 

Translation  ;dôs  tonférences;de  faSo^bôitae 
de  Pâiïùés'à  'Pènfecàle '99 

SouTenlrs.'dd j  prëôdieb'  tënïpjB  de  rAcadStnte 
de  Nfniâs.  recueillis  {àr^M .  Liolàtd^ \101 

'  Démis$ionde^y .  Charles  Dôbb^e;  ft)elxâ>1re  ré- 
sidant '  / U'ëât  nçmmé  membro  hondrklre .      t tt) 

.Premlèr'ili^moire  sûr  le  bdticoilrs'^de    18^7. 

(Le  PélibrlW)... "..       119 

'  Démission  de  If .  Benoit  Associé- éoiri'espon- 
,„dant.... ....,;,...   ......,.!^...     ;fl9 

élection  de  quatre  aspoqiés-çorre&pdtidAnts  : 
MM  Édhibnd  Paljîiirblle,  tfPô<Ja<.:  fopé- 
raudiiiu,  '  HteutëHànt  dififàriteHe  ]  Éffb^e, 
inspecteur  4es  fbrHs  ;'  Louis  Hdtiàiiçt.'âr- 
ûh&tô^Ue. .,. 149 

Âf)GHËOÛOQ«£ 

Sur  les  méaloires^4lé  la  Société  arehéologiqua 
de  Gottstantine  paMif  .^JflMuHin.  .•.;.;»;..  7 

Le  putéahde^  Th0V0Ste'(TMNnsa)  BsiamfMgts 
de  'B^st^tiléft,  éoranimiiqttite  .pê»^U.  le 
marquis 4e  Valtons,  explioations   de  .M. 

'La  chapelle  de  •  Saint- Mart&n^tt-Froid,  (AN 
frecb).et1*op)[)idiiin  Mju  vîPtaii*4eMBni,  par 


-  165  - 


Yàhhé.  Asf^t  (Mémoire  à  lire  à  la  SorbODoe)        ht 

Sépultures  ttécouvetltss  «u  quartier '4e' Cftl- 
vas,  ancien  cimetière  des  Juif  a  ;  oonjeetu* 
res  de  M.  J.  5imon...  i ......... ^  ....        57 

iQtaAle  ou  pierre  gravée»  provenant  ^eeenvi- 
rona  de  Garthage  (TnûiMe)  cotijecttires  Xle 
.M.  d9  Balmdàutl. :.:::.: 60 

Tracé  des  aacienoes  voies  romaines  -  dans  le 
6ard/,pour  aider  à' la  l'^action  d'une  carte 
,  du  département/ Ooncoui^ri^e^Mlif:  At^ès, 
Bondurand,  et  Maurin '..!...        90 

.L'Ancien  t;oùftjent 'du'Rhdne  etVl6'lif49étoe, 
origines  de, ^  Vf Hetle  Lyon,  par' If  i.  £èn- 
théric.  :......; ....;:.;....   93-95 

Découvertes  de  fragments  antiques  prés  de 
Gapipagnac  signalées  par  M*  l^'Agent-Voyer 
éâ  chef  du  Gard.  —  Rénseigneineuts'  de 
Ufà:'Attf^èsèt'Bokdjirand td4 

Découverte  d'une  çépblttrre  mégatitique  à 
Gollorgues,  Rapport  de  MM.  Lombard" 
ihimùs  et  Roussel .....' 131 

lascription  cëlirque  en  caractères  grecs, 
présentée^  |)ar  M .  Aurès 133 

HISTOIRE-^BIOGflAPHIE 

Note  sur  Phistoire  de  la  commune  des  Cha- 
pelles-Eiourhou  ide  \M.  iLegoux,  par  .M* 
Liotârd 13 

Histoire  des!  Juifs  de  Nîmes  {%•  partie)  par 
(M.  J.  Simon 17 

Sur  rbistoiro^de  Tabbaye  de  SaintrPlorentin- 
de  Bonneval  par  M.  Tabbé  Soiffon. .....        21 

Notico  biographiqoe'de.feu  GermerrDurand» 
par  .M.  Jurèi .'26,  32,  .36 

Vie  de  iàfgr  de  Boulogne,  archevêque  •  de 
Troyes  par  lif .  l'abbé  •  ^Delacroix .'  Rapport 
deM..  ifaie/ ,,..«....        46 

Les  Gkartes  de.  SaintrHertin,;  par  iM.  /Uai- 
.  gnei'é^de.la  Société  .des  .Antiquaires  de  la 
Mprinie).  R/ipport  de  .M .  l'abbé  Goiffàn, . .        65 

Portrait  de  Celvin.^méildUlon  en  lerre  cuite, 


-  166  - 

reproduetian  de  roingiaal  présentée  pdr  M. 
Dardier 64 

Notice  sur  Daniel  Bargeton  (de  Nimes)  par 
M.  de  Balincouri 66 

Premier  rapport  du  Club- Alpin  de  )a  Lozère 
et  des  Gausses^  Compte-rendu  par  M. 
lÀotard n 

Btade  sur  les  lettres  de  Tabbô  Polard,  cha- 
noine de  1^  cathédrale  de  Nîmes,  par  M. 
l'abbé  iisaw 79 

Notice  biographique  de  feu  Léon  Alègre,  par 
U.Vahhé  Delacroix 88 

Notice  sur  ^muel  Petit,  par  M.  Maurin, 
pour  servir  d'introduction  à  la  correspon- 
dance de  Petit  avec  Peiresc,  publiée  par  liff. 
Tamizey  de  Larroque 88-93 

Sur  un  portrait  du  chevalier  d'Âssas,  avant 
la  lettre,  par  M.  Liotard 99 

La  grand  jubilé  de  l'église  de  Lyon.  —  L'é- 
cole de  la  Martinière  et  le  major  Martin, 
par  M .  Gaspard  Béllin,  Associé-corres- 
pondant....« 100 

Note  sur  les  librairies  populaires  à  Nimes 
par  M.    Puech 110 

Nouvelle  édition  du  manuel  de  Ohuoda,  pré- 
parée par  M .  Bondurand  -  Introduction 
et  notes  —  Demande  de  subvention  au 
gouvernement  pour  sa  publication 11^ 

Montcalm  devant  la  postérité  —  par  M.  Ed- 
mond Falgairolle.  Rapport  de  M.  de  Ba- 
lincouri         119 

Actes  de  TAcadémie  de  Bordeaux  — Rapport 
de  M.  Coustalet 124 

L'abbaye  de  Goudargues,  par  l'abbé  Roman  : 

Rapport  de  M .  l'abbé  Ferry 137 

Lettre  de  Voltaire  à  l'occasion  d'un  procès 
scandaleux  (Mariage  Roux-Roubel)  par  M. 
Dardier 1 U 

Notice  biographique  sur  M.  Philippe  Vigne, 
par  M.  Ginoux 1 58 

LITTÉRATURF-  BIBLIOGRAPHIE 

Particularités  bibliographique»  sur  —  Le 
vieux  Cévenol  —  de  Rabaut-Saint-EtîeBue, 


-  167  - 

par  M.  Dardier 8 

Note  sur  les  tentatives  d'établisssemeDt  d'une 
langue  internationale  —  Le  Voiapûk  -* 

par  M«  Mazel 14 

Etude  sur  l'œuvre  littéraire  de  Boissy-d*  An- 
glas  par  M.  G.  Fabrii 81 

Sur  Tannuaire  de  la  Société  philotechnique 

1883.  Compte-rendu  par  M .  Liotard 100 

Poésies  nouvelles  de  M.  Altxandre  Ducroe, 
Rapport  de  M.  Brun » 106 

ECONOMIE  POLITIQUE   ET 
STATISTIQUE 

Enquête  sur  le  crédit  agricole.  Rapport  de  M. 
Villard 39 

Le  comité  des  travaux  historiques  et  sdenti* 
flques  demande  des  renseignements  sur  le 
prix  des  deni'ées  alimentaires  dans  la 
ville  de  Nimes 90 

Note  sur  le  dernier  dénombrement  de  la 
population  (1886)  par  M.  Gh.  Liotard, . .        91 

Gonftirences  de  Marseille —  Congrès  national 
des  sociétés  de  secours  mutuel  ^  Compte- 
rendu  par  M.  Villard 96 

Publications  d'Economie  sociale  par  M.  Tin- 
génieur  Cheysson.  Rapport  de  M.  ViUard      149 

ANTHROPOLOGIE 

Sur  les  travaux  de  la  Société  d'Anthropologie 
de  Paris  par  M.  Jtfoiel 158 

POÉSIE 

La  cueillette  dos  olives,  par  M.  Brun. .  •  •  • .        32 
Fable  patoise  —  La  Galina  *  imitée  de  la 
Fontaine,  par  M,  Bigot 81 


Klmes,  Imp.  davel  et  Ghastanier 


r 


BULLETIN 


DE.  L'ACADÉMIE 


\9rg' 


•  ■■4 

b£  NIMES 


»:.- 

> 


1? 


\ 

t 


■*<r; 


*A^^/v\.'^^»-w>rf  wv/\/^\/^/v« 


■-»    .' 


f.     -AlSlN^E.   1887. 


*  \ 


.^ 


V 


( 


.NIMES 

»  HrfPRIMERft;  OLAVEL  ET  CIIASTANIER 

fr  F,    WlASTANIKR,   SUGCESSmiif 

*'  18  —  rue  Pradiep  —   12 

1888 


r 


BULLETIN 


DE.  L'ACADÉMIE 


\^g' 


bE  NIMES 


• 

'.V              '           , 

"^        .;  ■         K 

,             .         •      '  ^^ww^^'_.vw,i 

• 

.'-     -À^N&B^  1887. 

■ 

ik  -                          %v 

■ 

f                   .      •    t                                    r 

-• 

É 

«1  .       -           ». 

'P 

^       ..NIMES 

1     '     ? 

itPRIMERte  GLAVEL  ET  CflASTANIER 

i               r 
• 

f.               F,    IbHASTANIKR,  SUCCESSmi» 

^              12  —  rue  Pradier  —   12 

1888 


>\ 


BULLETIN 


DE   L'ACADEMIE   DE    NIMES 


BULLIITIN 


DE  L'ACADÉMIE 


DE  NIMES 


■ww>/»^^/%w»v^wvy»vwww» 


ANNÉE    1887. 


NIMES 

IMPRIMERIE  CLAVEL  ET  CHASTÂNIER 

P.    OHASTAMIBR,  SUCOBSSBUR 
18  —  me  Pradinr  —  12 

1887 


1   I 


.CrX/S 

A/ 6' 
I9S7 


Cl 


BULLETIN 


Séance  du  8  janvier  1887. 

Présents:  MM.  Faudon,  appelée  prési- 
der la  séance,  en  l'absence  du  président  et 
du  vice-président  ^  Brun,  Lentnéric,  Doze, 
Dardier,  Bondurand,  Mazel,  Fabre,  Cous- 
talet,  Maurin,  Comte  de  Balincourt,  Afem* 
bres  résisidants  ;  Ch.  Liotard,  Secrétaire 
perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  18  dé- 
cembre est  lu  et  adopté. 

L'Académie  procède,  suivant  l'usage  au 
début  de  l'année,  et  conformément  à  l'art. 
29  du  règlement,  au  renouvellement  de^son 
bureau  pour  l'année  1887. 

Sont  élus  à  l'unanimité  : 

En  qualité  de  Président  :  M.  l'abbé 
Ferry,  vice-président  actuel  ; 

En  qualité  de  Vice^Président  :  M.  Victor 
Robert. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations adressées  à  TAcadémie,  pendant  la 
dernière  quinzaine. 


Sociiié  archéologique  du  Midi  de  la 
France^  bulletin  n®  5,  novembre  1885  à  juil- 
let 1886  ;  Mémoires,  tome  XIV,  1~  livrai- 
son. 

Aecadetnia  dei  Linceiy  —  novembre  et 
décembre  1886. 

Bulletin  de  la  Lozère^  —  novembre  1886. 

Société  de  Borda,  4«  trimestre  1886. 

Antiquaires  de  V  Ouest  y  (Poitiers)  3*  trim. 
1886. 

Académie  de  VauclusCy  3*  trim.  1886. 

Bulletin  archéologique  n^  3  de  1886. 

Académie  de  Brest^  tome  XI,  1885-86. 

Revue  de  ValeneienneSf  septembre,  octo- 
bre et  novembre  1886. 

Revue  Savoisienne,  (Annecy),  décembre 
1886. 

Société  archéologique  de  Nantes,  1*'  se- 
mestre 1886. 

Société  des  Beaux^Arts  de  Caen^  7*  vol. 
3*  cahier. 

Reçu  en  outre  à  titre  d'hommage  : 

Feuilles  3,  4,  5  et  6  du  2*  volume  de 
YHistoire  de  Nimes  de  M.  Pieyre. 

Poésies  de  Catulle,  trad.  en  vers  fran- 
çais, par  M.  Emile  Lafont,  juge  au  tribunal 
de  Carpentras. 

Lettres  inédites  du  chancelier  d'Agues-- 
seau  et  de  son  fils  le  Conseiller,  touchant 
un  projet  de  substitutions,  publiées  par  M. 
Edmond  Falgairolle,  récemment  nommé 
Associé-correspondant. 

M.  Rousset,  d'Uzès  et  M.  Fabre  inspec- 
teur des  forêts  à  Alais,  adressent  des  lettres 
de  remerciement  au  sujet  de  leur  affiliation 
à  l'Académie.  M.  le  lieutenant  Espérandieu, 
nommé  comme  eux  associé,  aaresse  une 
double  carte  de  visite  à  M.  le  Président  et 
à  ses  confrères  de  l'Académie. 
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M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique 
met  à  la  disposition  de  l'Académie  une  pu- 
blication de  M.  Xavier  Charmes  :  LeComi^ 
iét  histoire  et  documents  en  3  volumes. 

M.  Soucaille,  de  Béziers,  récemment 
nommé  Associé-Kîorrespondant,  se  démet  de 
ce  titre,  à  raison  des  ooligations  réglemen- 
taires qu'il  lui  impose. 

Un  comité  de  souscription  s'est  formé  à 
Bagnols  pour  publier  une  œuvre  de  feu  Léon 
Alègre,  notre  collègue  :  Bagnols  en  1787, 
Ëtude  sur  les  mœurs,  les  coutumes,  les  cé- 
rémonies qui  se  pratiquaient  dans  cette 
ville  à  la  dite  époque.  L'Académie  sur  l'invi- 
tation du  Ck)mité  souscrit  pour  un  exemplaire 
de  cet  ouvrage. 

Un  dernier  mémoire  sur  la  question  mise 
au  concours  pour  1887  :  Le  Felihrige,  a  été 
déposé  avant  la  clôture  de  l'année  1886,  à 
la  date  du  30  novembre  ;  il  porte  pour  épi- 
graphe :  La  France  est  assez  riche  pour 
avoir  deux  littératures.  Il  est  inscrit  sous  le 
n*3. 

Le  délai  pour  les  dépôts  de  cette  nature 
étant  écoulés,  l'Académie  désigne  pour  for- 
mer la  Commission  juge  du  concours  :  MM.' 
Bigot,   Bondurand^    Maurin,  adjoints  aux 
membres  du  bureau. 

L'Académie  est  informée  par  une  lettre 
de  faire  part  du  décès  de  M.  Amédée  Ha* 
chette,  Inspecteur  général  des  Ponts  et 
chaussées  en  retraite,  président  de  la  So- 
ciété historique  et  archéologique  de  Châ- 
teau-Thierry. 

L'Académie  procède  à  l'expiration  du  dé- 
lai réglementaire  de  présentation  à  l'élec- 
tion à  Tordre  du  jour  d'un  Associé-corres-* 
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pondant  ;  M.  Pabbé  Roman,  onré  de  Goa- 
dargues,  est  nommé  en  cette  qualité. 

M.  le  Secrétaire  fait  à  tous  les  Membres 
présents  la  distribution  du  volume  de  nos 
Mémoires  pour  Tannée  1885,  qui  vient  de 
paraître. 

Chacun  des  membres  reçoit  également  le 
Bulletin  imprimé  de  l'ordre  des  séances  pour 
l'année  1887. 

La  Commission,  qui  doit  être  chargée  de 
Texamen  des  matières  constitutives  du  vo- 
lume des  Mémoires  pour  l'année  1886,  est 
composée  de  MM.  Faore,  Coustalet^de  Ba- 
1  incourt,  qui  procéderont  de  concert  avec 
les  Membres  du  bureau. 

La  parole  est  donnée  à  M.    Maurin  qui 
fait  la  communication  suivante,   résumant 
les  diverses  découvertes  archéologiques  opé 
rées  dans  le  département  du  Gard  pendant 
Tannée  1886  : 

(i  Le  Musée  de  Nimes  s'est  enrichi  de  cinq 
nouvelles  inscriptions.  La  plus  curieuse  est 
sans  contestation  l'inscription  celtique  en 
caractères  grecs  dont  M  Aurès  a  rendu 
compte.  Les  quatre  autres  ne  méritent  au- 
cune mention  spéciale. 

>  Dans  la  propriété  de  M.  Boiasier,  quai 
delà  Fontaine,  un  curieux  chercheur, M.  le 
pasteur  Galienne  a  découvert  un  petit  autel 
de  laraire  excessivement  curieux.  Il  ne 
porte  aucune  inscription;  seulement  sur 
une  de  ses  faces  est  sculptée  la  représen* 
tation  de  la  porte  d*un  temple  encadrée 
dans  deux  colonnes.  Est-ce  le  dessin  de 
la  porte  du  temple  primitif  de  Nemau* 
sus  ?.Si  un  motif  sculptural,  incisé  dans  la 
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face  supérieure  de  l'autel,  représente, 
comme  je  le  crois  une  roue,  la  réponse 
doit  être  affirmative  et  nous  nous  trouvons 
en  présence  d'un  monument  du  culte  gau- 
lois. 11  serait  désirable  qUe  ce  petit  autel  fût 
transporté  dans  notre  musée  épigraphioue 
où  il  pourrait  être  mesuré  et  étudié  plus 
exactement. 

Une  sépulture  antique  a  été  découverte 
aux  environs  de  Beaucaire.  Malheureuse- 
ment notre  Académie  n'en  a  pas  eu  con- 
naissance et  c'est  un  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Vaucluse,  M.  Nicolas,  qui  l'a  étudiée 
le  premier.  Ce  savant  attribue  cette  sépol* 
ture  à  Tàge  du  bronze.  D'après  M.  Estève, 
un  de  mes  correspondants  les  plus  assidus^ 
cette  sépulture  serait  d'une  date  plus  ré- 
cente et  pourrait  être  attribuée  à  ce  qu'on 
pourrait  appeler  la  période  Gallo-Grecque. 

Le  même  M.  Estève,  qui  est  un  fouilleur 
infatigable,  a  découvert  à  Codolet,  sur  les 
bords  du  Rhône  un  dépôt  de  poteries  Gallo- 
Romaines  qu'il  se  propose  d'étudier  plus 
complètement  cette  année. 

»  M.  Bruguier-Roure,  archiviste  paléo- 
ffrapbe  et  associé  de  notre  compagnie,  a 
aécouvert  dans  les  environs  de  Pont-Saint- 
Esprit  les  substructions  d'une  villa  Gallo  • 
romaine.  Les  mauvais  temps  de  l'automne 
l'ont  empêché  de  continuer  ses  fouilles,  mais 
il  a  pu  relever  les  traces  d'un  tepidarium  et 
constater  qu*il  se  trouvait  en  présence  d'une 
importante  construction.  Je  communique  à 
l'Académie  l'estampage  d'une  inscription 
trouvée  sur  un  des  murs  :  IVLIA  GRA- 
TILLA  était  sans  doute  la  propriétaire  de 
la  villa  ;  les  lettres  sont  de  bonne  forme  et 
d'une  sculpture  qui  ne  rappelle  en  rien  celle 
d'un  gra/fito,  M.  Bruguier  Roure  m'a  fait 
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espérer  qu'il  voudrait  bien  adresser  un 
mémoire  au  sujet  de  sa  découverte  à  notre 
Académie. 

M.  G.  Maurin  termine  par  le  compte- 
rendu  de  Touvragë  de  M.  Charles  Robert 
sur  les  étrangers  à  Bordeaux  étude  épigra- 
phique  des  plus  curieuses  et  des  plus  sa- 
vantes. 


Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  22  janvier  1887. 

Présents  :  MM.  Tabbé  Ferry,  préiident  ; 
J.  Salles,  Bigot,  Brun,  Verdier,  Puech, 
Doze,  Robert,  Dardier,  Bondurand,  Claveli 
Villard,  Mazel^  abbé  Goiffon,  Fabre,  Cous- 
talet,  Maurin,  C**  de  Balincourt,  Memhren 
résidants  ;  Ch.  Liotard,  Secrétaire  perpé-- 
tuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  jan- 
vier est  lu  et  adopté. 

M.  l'abbé  Ferry  en  prenant  possession  du 
fauteuil  de  la  présidence,  rend  hommage 
au  zèle  de  son  prédécesseur^  M.  Delépine, 
il  propose  à  TÂcadémie  de  lui  voter  des 
remerciements. 

L'Académie  adopte  avec  empressement 
cette  proposition. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dép<^t  des  publi- 
cations transmises  à  l'Académie  .pendant 
la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Annales  du  musée  Guimet,  tomes  XI  et 
XIL 

Journal  d* agriculture  pratique  peur  le 
midi  de  la  France,  mai  1886. 

Société  hivemaise,  tome  XII,  4*  fasci* 
cule. 

Académie  d'archéologie  de  Belgique^  an- 
nales, tome  IV,  bulletins  8  et  9  de  1886. 
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Société  déi  la  Basse^Alsace  (Strasbourg), 
décembre  1886. 

Société  académique  de  Nantes,  !•'  semes- 
tre 1886. 

Société  d*agriculture  de  Boulogne -sur' 
mer^  bulletin  de  mars  à  décembre  1886. 

Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord, 
tome  XXIV,  1886. 

Bulletin  de  la  Société  de  Semur,  année 
1885. 

Société  DunoisCy  janvier  1887. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse, 
2«  trimestre  1886 

Société  de  la  Drôme^  janvier  1887. 
Revue  des  traoaux  scientifiques,  tome  VI, 
n"  8  et  9. 

Hommages 

2  feuilles  du  tome  II  de  VHistoire  de  Ni- 
mes,  de  M.  Ad.  Pieyre  ; 
De  \Bi  Société  de  VHistoire  de  Paris  et  de 
V Ile-de-France  : 

Mémoires,  tome  XII,  4885  ; 

Bulletin,  12*  année,  1885. 

Polyptyaue  de  Vabbaye  de  Saint^Oer- 
main-deS'PréSy  publié  par  M.  Longnon  (de 
VInstitut),  1"  partie  du  texte. 

tievue  duMidiy  !'•  livraison  d'une  publi- 
cation qui  vient  de  faire  son  apparition. 


L'Académie  a  reçu  la  réponse  de  M.  le 
Ministre  de  Tlnstruction  publique  à  sa  de- 
mandede  participation  de  TEtat  à  la  publi- 
cation annotée  du  manuel  de  Dhuoda. 

M.  le  Ministre,  sur  la  proposition  du  Co* 
mité  des  travaux  historiques  et  scientifi- 
ques, a  bien  voulu  nous  allouer  une  sub- 
vention de  mille  francs  ;  l'Académie  accepte 


avec  reconnaissant  ce  témoignage   d'en- 
couragement à  ses  travaux. 

M.  Edmond  Falgaïrolle  et  M.  l'abbé  Ro- 
man adressent  leurs  remerciements,  k  rai- 
son de  leur  affiliation  &  l'Académie,  en  qua- 
lité d'ABBoctës  correspondants. 

M.  le  pasteur  Fabre  présente  à  l'Acadé- 
mie quelques  détails  d'ethnographie  bibli- 
que : 

«Pour  bien  s'assimiler  le  fond  des  ensei- 
gnements de  la  Bible,  il  faut  en  comprendre 
la  forme  ;  pour  pénétrer  jusnu'à  1  idée,  il 
faut  traverser  l'enveloppe  ;  il  faut  pouvoir, 
par  une  connaissance  approfondie  des 
'  moeurs  de  ces  pays  lointains  et  de  ces  siè- 
cles reculés,  saisir  les  allusions,  les  méta- 
C bores,  les  exemples  qui  recèlent  sottvent 
i  substance  religieuse.  Et  si  une  pareille 
étude  est  indispensable  au  théologien,  elle 
peut  être  utile  aussi  au  simple  point  de  vue 
de  la  science  ethnographique.  M.  Fabre 
veut  donc,  la  Bible  à.  la  main,  se  rendre 
compte  des  coutumes  en  usage  dans  les 
pays  qu'elle  fait  passer  sous  nos  yeux,  en 
consultant  aussi  les  relations  de  voyageurs 
et  de  savants  modernes  qui,  grâce  à  l'im- 
tnobilitë  des  mœurs  en  Orient,  peuventnous 
éclairer  sur  cette  antique  histoire. 

>  Les  coutumes  d'un  peuple  étant  fondées 
sur  ses  besoins,  et  les  besoins  extérieurs  de 
l'homme  pouvant  se  ramener  à  ce  qui  le 
nourrit,  le  revêt,  où  le  couvre,  M .  Fabre 
étudie  dans  une  première  partie  ce  qui,  d'a- 

firès  les  moeurs  bibliques,  se  rapporte  à  l'a- 
imentation  :  l'élevage  des  troupeaux,  la 
culture  du  blé,  le  soin  de  la  vigne,  les 
moyens  de  recueillir  l'eau  si  précieuse  en 
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Orient  ;  dans  la  seconde,  ce  qui  a  trait  au 
vêtement  \  la  robe,  le  manteau,  la  chaus- 
sure,  la  coiffure  ;  dans  la  troisième  enfin, 
ce  qui  est  relatif  à  Tabri  :  les  tentes,  les 
maisons,  les  meubles.  La  connaissance  do 
ces  détails,    qui   tiennent   une  si  grande 

Ï^lace  dans  la  Bible,  peut  éclairer  d'une 
àçon  utile  bien  des  passages  difficiles  à 
saisir  dans  notre  milieu  occidental.  > 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,   la 
séance  est  levée. 


Séance  du  l  février  1887. 


Présenta  :  MM.  l'abbé  Ferry,  préiid'M  ; 
J.  Salles,  Aurès,  Bigot,  Brun,  Verdier, 
Pnech,  Bolze,  Doze,  Delépine.  Robert, 
Dardier,  Bondurand,  Dautheville,  Villard, 
Mazel,  Grotz,  Fabre,  Coustalet,  Gte  de  Ba- 
liDconrt,  Membres  résidants  ;  Ch.  Liotard, 
Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2Z  jan- 
vier estlu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  pnbli- 
eations  transmises  k  l'Académie  pendant  la 
dernière  quinzaine,  dont  suit  la  liste  : 

Journal  des  Saoanls,  décembre  1836, 
janvier  1887. 

Société  cTémutation  du  Dmtba,  5*  série, 
10«  vol. 

Société  de  l'Eure,  tome  VI,  années  1882, 
1883,  1884,  1885. 

Société  d'étude  des  Hautes-Alpes,  l" 
trim.  1887. 

Revue  de  Saintonge  et  d'AuniB,7*  vol., 
1"  livr.,  janvier  1887. 

Bulletin  de  l'Auvergne,  novembre  et  dé- 
cembre 1886. 

Revue  Savoiiienne,  Société  florimontane 
d'Annecy,  janvier  1887. 

Société  d'agriculture  de  France,  novem- 
bre 1886. 
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Bulletin  de  la  Société  botanique  de 
France  : 

Retue  bibliographique  D. 
Sesêion  extraordinaire  d 
Millau. 

Mémoirei  de  la  Société  d'archéologie 
Lorraine j  3*  série,  vol.  14. 

Bibliothèque  de  Vécole  des  Chartes,  1886, 
5«  livp. 

Société  de  la  Maurienne,  6*  vol.  l*'  bul- 
letio. 

Antiquaires  de  la  Morinie,  4*  trim.  1886. 

Académie  du  Var,  tome  XIII,  1886. 

Société  de  la  Diana,  tome  III,  n*"  9. 

HOMMAGES  : 

Un  numéro  de  YExpresâ  de  Lyon,  conte* 
nant  un  article  de  M.  Gaspard  BelUn  : 
Statistique  médicale. 

Nos  ancêtres^  étude  sur  les  volskes  are- 
comiques  par  M.  Lucien  Pascal  :  un  fasci- 
cule. 

Introduction  au  mystère  dé  Sant-Anthoni 
de  Viennes f  publiée  par  Tabbé  Paul  Guil- 
laume. 

La  géologie  agricole  appliquée  à  la  cW- 
ture  de  la  vigne,  par  M.  Jeanjean. 

M .  Puech  :  La  librairie  populaire  avant 
la  révolution. 

L'Académie  est  informée  du  décès  d'un 
de  ses  Associés-Correspondants  les  plus 
distingués  :  M.  Germain,  ancien  proies- 
seur  ahistoire  au  Lycée  de  Nimes,  doyen 
honoraire  de  la  faculté  des  Lettres  de 
Montpellier»  et  Membre  libre  de  l'Insti- 
tut (Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres).  M.  Germain  nous  honorait  fré- 
quemment de  rhommage  de  ses  travaux 
historiques,  résultat  d'une  étude  constante 
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de  Thistoire  régionale.  Sa  perte  sera  vive- 
ment ressentie  dans  le  monde  savant  et  par- 
mi les  nombreux  élèves  et  amis  qu'il  comp- 
tait dans  la  ville  de  Nimes.  L'Académie 
consigne  au  procès-verbal  de  ce  jour,  Tex- 
pression  de  ses  regrets. 

M.  le  Secrétaire  fait  part  des  résolutions 
prises  par  la  Comité  de  publication  en  ce 
qui  regarde  le  choix  des  pièces  qui  devront 
constituer  le  volume  de  nos  mémoires  pour 
l'année  1886.  L'Académie  ratifie  les  con- 
clusions de  la  Commission  conformément  à 
la  liste  suivante  : 

Plècea  Unitealrea. 

Discours  de  M.  Dblépine,  à  la  séance  pu- 
blique. 

(Jompte-rendu  des  travaux  de  1886,  par 
H.  Mazal. 

Rapport  sur  le  concours  de  J.  Nicot,  par 
M.  Maurin. 

Etude  littéraire  sur  BoissyHVÀnglaSf  par 

M.  Fabrb. 

WSiogrmphie     acadénilqne  : 

Notice  sur  M    Germer  Durand^  par  M. 

AURÈS. 

Notice  sur  M.  Léon  Alègre,  par  M.  l'abbé 
Dblacroix. 

Arehéoloiri^  --  Histoire  Io«»le  ; 

Le  Rhône  et  les  origines  de  Lyon^  par  M. 
Lenthéric. 

Découvertes  archéologiques^  par  MM. 
AuiEUÈs  et  Maurin  . 

Découvertes  archéologiques  à  CollorgueSj. 
par  MM.  Roussbt  et  Lombard. 

Manuel  de  Dhuoda,  publié  et  annoté  par 

M.   BONDURAND. 

Lettres  de  Samuel  Petit  à  Peiresc,  publi« 
cation  de  M.  Tamisby  de  Larroqub.  —  In- 
troduction par  M.  Maurin. 


Notiee  ntr  Daniel  Bargeton,  par  M.  de 
Bauncourt. 

Lettres  du  chanoine  Folard  —  Introduc- 
tion par  M .  Tabbé  AzaIs  . 

La  vie  de  nos  ancêtres  d'après  leurs  Ur^ 
vres  de  raison,  par  M.  le  docteur  Pubch. 

Fable  patoise.  La  GaUna,  par  Bigot. 

M.  Maurin  est  désigné  pour  exercer  les 
fonctions  de  bibliothécaire-archiviste  de 
l'Académie. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Villard  ^ui 
communique  un  Mémoire  sur  la  question 
des  Banqtkes  de  prêts  d* honneur. 

Les  prêts  gratuits,  —  Les  prêts  /rumen* 
taires,  —  Les  prêts  d*honneur. 

Le  crédit  n'est  autre  chose  que  la  con- 
fiance au  remboursement  d'un  prêt. 

Exige-t-on  un  gage  ou  une  hypothèque  ? 
on  le  dit  réel.  Bst-ii  fait  sans  garantie  f  —  il 
est  personnel.  La  bonne  renommée,  les  ga- 
ranties morales  lui  suffisent. 

En  général,  on  ne  prête  qu'au  riche,  et  le 

Sauvre,  tenu  en  suspicion,  voit  s'ouvrir  dif* 
cilement  la  bourse  d'un  prêteur.  —  Si  le 
fait  se  produit,  ce  n'est  qu'à  gros  intérêts  à 
cause  du  risque  auquel  le  prêt  est  exposé. 

Quels  que  soient  en  effet,  le  zélé  et  la  mo- 
ralité du  travailleur,  il  n'est  pas  à  l'abri  des 
accidents,  du  chômage,  de  la  maladie,  des 
charges  de  famille,  des  malheurs  imméri- 
tés, de  la  mort  elle-même,  toutes  choses 
qui  constituent  un  grand  alea  dans  la  vie 
humaine. 

>  On  a  essayé  tout  récemment  d'amoin» 
drir  les  effets  et  l'étendue  de  ces  risques  par 
l'association  et  les  institutions    de    pré- 
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voyance.  Et  il  faut  reconnaître  que  les  im- 
menses progrès  qui  ont  été  faits  dans  ce 
sens,  —  s'ite  n'ont  pas  atteint  complète- 
ment le  bat,  —  tendent  chaque  jour  a  s*en 
rapprocher  davantage. 

Grâce  à  la  mutualité,  le  travailleur 
échappe  aux  frais  de  maladie  et  au  chô- 
mage qu'elle  entraîne...  La  Société  de 
consommation  lui  assure,  sans  frais,  une 
certaine  épargne,  et  l'Association  à  la 
banque  populaire  lui  fournit  le  crédit  né- 
cessaire à  sa  modeste  condition.  Nous  par- 
lons il  est  vrai  des  travailleurs  heureux»  de 
ceux  dont  le  travail  est  lucratif  et  auxquels 
il  ne  fait  point  défaut... 

Mais  à  ceux  qui  se  trouvent  encore  au- 
dessous  de  cette  élite  déjà  bien  modeste, 
Juileur  fera  crédit,  qui  voudra  leur  accor** 
er  un  prêt  ?  —  Les  Monts  de  piété  et  les 
banques  de  prêts  d'honneur,  assez  rares 
du  reste  les  unes  et  les  autres. 

Les  Monts  de  piété  ne  prêtent  toutefois 

Îue  surnantisssement,  mais  queloues-uns 
'entre  eux  prêtent  sans  intérêts...  JSt quant 
aux  banques  de  prêts  d'honneur  elles  prê- 
tent avec  ou  sans  intérêt,  sans  exiger  au« 
cune  garantie  réelle. 

Ces  constatations  sont  assez  singulières 
pour  mériter  quelques  explications. 

Les  anciens  ne  connaissaient  guère  que 
le  crédit  réel  qui  grevait  la  terre,  et  le  nan- 
tissement qui  s'appliauait  aux  meubles,  aux 
bijoux,  à  l'argent  en  lingots  ou  monnavé. 
Au  moyen*àge,  les  opérations  de  ce 

êenre,  monopolisées  par  les  Juifs  et  les 
.ombards  étaient  encore  réduites  aux  opé- 
rations de  prêis  sur  gages.  Les  rois  eux- 
mêmes  et  les  prince  sde  l'Église  n'emprun- 
taient pas  autrement  en  engageant  les  va* 


-20- 

ses  sacrés  ou  les  joyaux  de  leur  couronne 
au  taux  de  40  à  50  7o  d'intérêt . 

Toutes  les  banques  italiennes  et  flaman- 
des qui  apparurent  vers  les  XV*  et  XVI* 
siècles  n'étaient  que  des  banques  de  dépôt  et 
non  de  crédit  et  aescompte. 

Le  petit  commerce  se  faisait  au  comp- 
tant dans  les  foires  et  marchés.  L'usure 
était  la  plaie  dévorante  de  cette  époaue. 
L'argent  était  rare,  le  risque  considéraole, 
dételle  sorte  que  les  juifs  et  les  Lombards, 
préteurs  attitrés  de  ce  temps,  ne  prêtaient 
guère  au-dessous  du  30  7o  et  exigeaient  le 
plus  souvent  60, 100  et  150  o/,. 

C'est  pour  paralyser  leur  action,  et  pour 
combattre  les  funestes  effets  de  l'usure  et 
de  la  rareté  de  l'argent  que  les  grandes  cités 
italiennes  songèrent  à  constituer,  vers  le 
milieu  du  XV*  siècle,  des  banques  de  prêts 
sur  gage  qui  prirent  le  nom  de  Monts  de 
piété  ou  de  secours. 

Les  papes  intervinrent  pour  favoriser  ce 
mouvement,  et  un  ordre  religieux  prêchant 
contre  l'usure,  s'attacha  à  faire  chasser  les 
usuriers  et  à  les  remplacer  par  des  Monts 
de  piété,  qui  prêtaient  aux  riches  de  5  à  12 
o/o»  et  gratuitement  aux  pauvres. 

Malgré  les  services  que  rendaient  ces 
nouveaux  établissements,  ils  furent  vio- 
lemment attaqués  parce  qu'ils  prêtaient  à 
intérêt,  c'est-à-dire  qu'ils  faisaient  l'usure 
suivant  les  idées  du  temps. 

La  loi  hébraïque  prohibait  en  effet  le  prêt 
à  intérêt  et  voulait  qu'il  fût  gratuit. 

Le  mutuum  date  de  Jésus  était  interprêté 
de  la  même  manière.  Aristote,  Cicéron, 
Sénèque  et  après  eux  les  pères  de  l'Eglise 
et  le  droit  canonique  parlaient  dans  le 
même  sens.  —  Si  bien  que  pendant  tout  le 
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Mo^ren-àge^  et  jusqu'à  1789,  la  doctrine  ec- 
clésiastique prohiba  le  prètàrintérèt.  —  On 
Tèludait,  aisément  il  est  vrai,  en  constituant 
la  vente  à  réméré  et  la  rente  foncière  qui 
fut  si  répandue  et  dont  il  reste  encore  des 
traces  nombreuses. 

Au  XVI«  siècle,  sous  Jules  II  et  Léon  X, 
cette  question  majeure  fut  discutée  longue- 
ment au  Concile  de  Latran  qui  approuva, 
d'une  manière  définitive,  l'institution  des 
Monts  de  piété.  A  partir  de  ce  moment,  les 
banques  de  prêts  sur  gage,  gratuites  pour 
la  plupart,  se  multiplièrent  en  Italie,  dans 
les  Flandres  et  contribuèrent  puissamment 
à  l'abaissement  du  taux  de  l'intérêt  et  à  la 
diminution  de  l'usure. 

La  France  ne  suivit  pas  l'exemple  des 
Républiques  italiennes.  Elle  ne  connut 
donc  les  monts  de  piété  que  par  l'annexion 
des  Flandres,  de  la  Lorraine  et  de  la  Pro- 
vence, où  elle  les  trouva  établis. 

Ce  n'est  qu'en  1T77,  après  plusieurs  ten- 
tatives antérieures  demeurées  sans  effet, 
que  le  mont  de  piété  de  Paris  fut  organisé 
avec  la  pensée  de  consacrer  ses  bénéfices 
au  soulagement  des  pauvres  et  des  mala- 
des ;  d'autres  suivirent,  et  leur  nombre 
est  aujourd'hui  de  44. 

Quelques-uns  d'entre  eux,  organisés  à 
l'aide  de  dons  ou  fondations  spéciales,  prê- 
tent sur  gage  à  titre  gratuit  ou  à  un  intérêt 
inférieur  au  taux  légal. 

Les  premiers  sont  au  nombre  de  cinq  : 
Toulouse,  Grenoble,  Montpellier,  Paray-le- 
Monial,  Angers.  —  Avignon,  Brignoles  et 
Aix  prêtent  à  4  OtO,—  Dix  autres  à  5  et  6  0|0. 
—  Quatre  à  8  OiO.  —  Neuf  à  10  OiO  et  treize 
à  12  0^0. 
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Ce  qui  excuse  des  taux  aussi  exorbîtsnts, 
nous  dît-on,  c'est  que  les  prêta  inftriears  à 
15  fr.  donnent  de  la  perte  et  que  d'ailleurs 
les  bÀnèficee  réalisés  profitent  aux  institu- 
tions de  bienfaisance. 

Ce  motif  ne  suffit  pas  à  nos  yeux  pour 
motiver  une  usure  aussi  scandaleuse  au 
détriment  des  pauvres. 

Nous  devons  signaler  néanmoins  une 
chose  digne  de  remarque  et  vraiment  singu- 
lière :  c  est  que  les  éiabliasements  qui  pra- 
tiquent la  gratuité  sont  ceux-là  précisément 
qui  ont  le  moins  d'importance  (i). 

Ce  fait  anormal  a  sa  raison  d'être,  parait- 
il,  dans  cette  circonstance  que  la  gratuité 
éloigne  bien  des  gens  parce  qu'elle  n'est, 
après  tout,  qu'une  auméne.  Elle  ne  s'adres- 
sa dés  lors  qu^aux  indigente  dont  on  cons- 
tate l'identité,  tandis  que  tes  autres  monts 
de  piété  admettent  tous  les  emprunteurs 
sans  distinction. 

La  fielgiq^ae  qui  compte  vingtdeox  monts 
de  piété  exige,  qu'après  avoir  couvert  les 
charges  de  toute  nature  qui  incombent  à 
chaque  caisse,  le  surplus  des  bénéfices  an- 
nuels serve  à  former  une  dotation  destinée  à 
faire  des  prêts  gratuits  aux  indigents. 

L'Espagne  n  a  que  deux  monts  de  piété 
qui  se  rattachent  aux  Caisses  d'épargne  et 
qui  sont  alimentés  par  elles.  La  rareté  de 
ces  caisses  est  remplacée  par  une  institu- 
tion de  prévoyance  en  faveur  des  agricul- 
teurs, connue  bous  le  nom  de  potitoa,  mire' 
pôtt.  Elle  est  très  ancienne,  tort  originale  et 


(1)  Grenoble,  TouIodm,  Uontpatliar  n*  foDt  qn'i|ii 
millier  de  prAU.  taiidii  qpe  dea  Tillee    de  mime  in- 
portUM  dtpuWDt  15  et  20  foie  ce  chiOre  cr 
cUnt  ft  on  capital  de  beaucoup  lup^riaor. 
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elle  a  rendu  jadis  de  très  grands  services. 

Pour  se  conformer  à  l'esprit  de  cette  ins- 
titution, rEtat  doit  recueillir  chaque  année^ 
dans  les  greniers  municipaux,  les  quanti- 
tés de  grains  nécessaires  pour  faire  face 
soit  à  des  disettes,  soit  à  la  quantité  de  se- 
mences nécessaires   aux  laboureurs  de  la 
contrée.   La  plupart  de  ces  établissements 
ont  été  créés  soit  par  des  subventions  com- 
munales, soit  par  des  fondations  pieuses.  . 
C'est  le  conseil  municipal  qui  est  chargé  de 
leur  administration  et  de  la  répartition  des 
grains  à  ceux  qui  en  font  la  demande.  Mais 
ce  aue  l'on  peut  trouver  rigoureux,  c'est 
que  la  livraison  n'en  soit   faite  qu'avec  une 
caution  ou  une  hypothèque.  Vienne  la  récol- 
te, les  grains  empruntés  devront  être  rendus 
avec  un  intérêt  en  nature  ou  en  argent  de  3  à 
4  0(0  (1;.  Ces  établissements  fort  nombreux 
et  prospères  jadis,  tendent  à  disparaître. 
La  plupart  mal  administrés,  ont  subi  des 
pertes  considérables,  et  tous  ensemble  ont 
été  contraints  à  plusieurs  reprises  de  faire 
à  l'Etat  des  prêts  qui  ne  leur  ont    pas  été 
remboursés. 

Ainsi  qu'en  Espagne,  le  Portugal  avait 
ses  poaitos  fortement  dotés  par  des  fon- 
dations pieuses  ;  mais  une  grande  par- 
tie de  ces  précieuses  réserves  a  péri  et 
le  surplus  a  été  liquidé  pour  constituer 
des  banques  populaires  qui  fonctionnent 
merveilleusement  dans  un  grand  nombre  de 
communes.  Il  existe  aussi  depuis  1854  des 
Monts  de  piété  qui  sont  alimentés  par  la 
caisse  d'épargne  (2). 


(1)  Golmeiro.  Droit  adminiâtratif  espagnol. 

(2)  Quelques  oommunes  allemandes  ont  des  insti* 
talions  semblables. 
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Le  Piémont  connaît  depuis  un  temps  im- 
mémorial les  Monti  nummarii  qui  prêtent 
sur  gage  et  les  Monti  granitici  qui  procè- 
dent à  la  manière  des  positos  c  est-à-dire 
des  greniers  publics  dont  nous  venons  de 
parler. 

La  plupart  des  Monts  de  piété  prêtent 
sans  mtérèt,  tandis  que  les  Monts  frumen- 
taires  prêtent  à  5  0(0  payable  au  moment 
de  la  récolte,  mais  sans  exiger  aucune  ga- 
rantie. Il  parait  qu'ils  sont  souvent  en  perte 
et  que  l'institution  ne  tarderait  pas  à  dispa* 
raitre  sans  les  donations  privées  et  les  sub- 
ventions des  communes  et  de  l'Etat. 

La  Sardaigne  nous  offre  encore  un  éta- 
blissement plus  complexe  qui  prête  du  blé 
pour  les  semences  et  de  l'argent  pour  ache- 
ter des  bœufs,  des  instruments  agricoles 
et  pour  recueillir  les  récoltes.  L'intérêt  des 
sommes  prêtées  sans  garantie  est  de  4  à 
5  010. 

Dans  la  plupart  des  villages  dss  Etats 
romains,  Un  Monte  frumentario  semblable 
aux  positos  et  au  Monte  di  soccorso  leur 
rend  des  services  d'autant  plus  grands  que 
le  pays  est  plus  pauvre. 

En  Angleterre,  les  Monts  de  piété  n'exis- 
tent pas,  ils  sont  remplacés  par  des  prê- 
teurs officiels  qui  prêtent  à  20  OiO. —  A  côté 
d'eux,  des  prêteurs  marrons  prêtent  à  plus 
de  100  OiO  sur  les  petites  sommes.  Jamais 
abus  ne  rut  plus  grand. 

C'est  pour  atténuer  ce  mal  que  la  Société 
amicale  de  Westminster  prête  jusqu'à 
50  fr.  sans  intérêt  mais  avec  caution. 

D'autres  Sociétés  de  prêts  font  au  con- 
traire, sans  caution  des  avances  jusqu'à 
300  fr.  mais  avec  un  intérêt  de  12  0|0. 

L'importance  des  profits  fait  que  les  ao- 
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tionnaires  de  ces  banques  ne  craignent  pas 
d'en  courir  les  risques. 

Malgré  les  avantages  que  présentent  les 
institutions  qui  revêtent  un  certain  carac- 
tère de  bienfaisance,  elles  sont  peu  sollici- 
tées précisément  à  cause  de  la  tendance 
clutritable  qu'elles  affectent.  Les  emprun- 
teurs leur  préfèrent  évidemment  les  bu- 
reaux de  prêts  bien  que  le  service  de- 
mandé coûte  beaucoup  plus  cher. 

Nous  venons  d'énumérer  les  diverses 
Sociétés  qui  pratiquent  le  prêt  sur  gage  ou 
sur  caution  avec  ou  sans  intérêts...  CTestce 
qu'on  appelle  le  prêt  réel.  II  est  à  remarquer 
que  ce  désintéressement  relatif,  ne  les  em- 
pêche pas  d'exiger  une  garantie  qui  les 
protège  suffisamment  contre  les  chances  de 
perte  de  leurs  avances.  La  plupart  d'entre 
elles  ont  néanmoins  le  méritede  prêter  8an3 
intérêt  et  de  faire  un  sacrifice  bénévole. 

Le  prêt  d'honneur  n'a  plus  le  même  ca- 
ractère. Il  est  exclusivement  personnel ,  il 
ne  comporte  donc  ni  gage,  ni  caution,  ni 
garantie  d'aucune  sorte  que  celle  de  l'hon- 
nêteté de  l'emprunteur.  Oui  osera  risquer 
une  opération  si  dangereuse  ? 

Ce  sont  les  Sociétés  de  secours  mutuels 
qui  les  premières  ont  tenté  l'épreuve  et 
c'est  en  France,  nous  dit  une  enquête  ita* 
lienne,  toute  récente,  que  s'en  est  faite  la 
première  application. 

A  Saint-Astier,  dans  la  Dordo^ne,  M. 
Dupont  donna  à  la  Société  mutualiste  dont 
il  misait  partie  une  somme  de  3,000  fr. 
affectée  à  des  prêts  d'honneur  en  faveur  de 
ses  co-sociétaires.  —  Une  autre  caisse  fut 
fondée  de  même  à  Hautefort,  grâce  à  la 
bienfaisapçe  du  baron  de  Daumas. 


A  Elffaac  (Lot)  on:  pnâlevait  le  prèi  sur 
les  fonds  sociaux  sans  qu'il  pû.i  toiit^is 
excédsr  20  fr. 

Bn  1848,  on  eut  aussi  la  généreuse  pen- 
sée «  de  fonder  des  banques  d'honneur  pour 
venir  en  aide  aux  classes  laborieuses  et 
pour  combattre  l'usure.  >  L'emprunt 
teur  devait  se  présenter  avec  sa  famille  de- 
vant un  notable  de  la  commune»  qui  après 
avoir  constaté  sa  moralité  et  l'étendue  de 
ses  besoins,  lui  faisait  un  prêt  de  20  à  200 
fr.  avec  obligation  de  le  rembourser  à  épo- 
que fixe.  —  C'est  le  20  février  1850,  (juo  le 
Sunisire  de  l'Intérieur  recommandait  ce 
mode  généreux  dans  une  circulaire  aux 
PréfiBts. 

Quelques  banques  privées,  assez  rares 
d'ailleurs,  se  formèrent  dans  ce  but,  mais 
elles  réussirent  fort  peu  et  disparurent  bien- 
tôt sans  laisser  de  trace. 

La  Société  de  Rochdale  a  mieux  fait  : 
elle  a  créé  sur  ses  bénéfices  un  fond,  de 
prêt  pour  ses  sociétaires  dans  la  gène.  — 
C'est  une  banque  de  prêts  d'honneur  qui 
avance  de  10  à  100  fr.  avec  intérêts. 

À  Paris,  dans  un.  certain  nombre  d'ate- 
liers, il  existe  une  pratique  qui  peut  être 
également  considérée  comme  un  prêt  d'hou- 
neur.  Les  ouvriers  de  la  même  corporation 
ou  du  même  atelier,  dit  M.  Tribourg,  dans 
l'enquête  des  44,  versent  chaque  semaine 
1,  2  ou  3  fr.  et  constituent  de  la  sorte  un 
petit  capital  qu'ils  prêtent  par  fraction  à 
ceux  d'entre  eux  qui  le  réclament.  Ce  prêt 
ne  dépasse  guère  10,  20  ou  30  fr. .  il  est 
fait  pour  15  jours  ou  un  mois  et  rendu  gra- 
tuitement. 

D'autres  tontines  procèdent  autrement. 
L'ouvrier  qui.  emprunte  paie  un  intérêt  de 


1  à  3  sous  pfur  firano  et  par  moi8>  ce*  4111 
QODstttue  une  bien  grosse  usure  de  60  à 
120  0(0  entre  camarades  (1). 

II  amîste  ea  France  une  Société  de  prêts 
gratuits  d'un  antre  genre.  E31e  a  été  fondée 
tout  récemment  par  M.  Bagéne  Dorian. 
Elle  a  pour  but  de  rechercher  discrètement 
la  misère  qui  se  cache  et  de  relayer  les 
courages  abattus.  Le  prêt  gratuit  est  fait  à 
ceux  qu'on  en  jugedignesaprès  une  enquête, 
soit  en  ar^nt,  soit  en  nature. 

Tantôt  il  s'opère  sous  forme  de  paiement 
de  loyers,  d'achats  de  Yétements  et  tantôt 
pour  achat  d'outils  ou  de  retraits  du  Mont 
de  piété  Avec  un  capital  de  6,000  fr.,  200 
&milles  ont  été  secourues  de  la  sorte  pen- 
dant l'année  1884.  Bn  1885,  sur  3,500  de- 
mandes 700  ont  été  accueillies  ;  273  fttmil- 
les  ont  été  secourues*  Et  ohose  bien  remar- 
quable :  les  remboursements  se  sont  élevés 
à  88  OiO.  Voilà  ce  qu^ont  produit  les  avances' 
et  leprètffratuit  aux  nécessiteux. 

A  côté  ae  ces  tentatives  modestes  et  as- 
sez rudimentaires  nous  devons  indiquer 
celles  de  l'Italie^  qui,  après  avoir  inauguré 
le  prêt  sur  ga^e  sans  intérêts,  a  su  éten- 
dre et  perfectionner  le  prêt  d'honneur  sans 
garantie  et  souvent  sans  intérêts,  de  ma* 
nière  aie  généraliser  et  à  le  rendre  prati- 
que. 

On  prête  confidentiellement  au  mal- 
heureux de  petites  sommes  qui  le  préseï^ 
vent  de  s'adresser  à  l'usure  et  au  Hont  de 
piété  et  lui  permettent  de  conserver  ainsi 
ses  outils  et  ses  vêtements. 

La  Société  ouvrière  de  Lodi  a  pris  l'ini- 
tiative de  ce  mouvement.  C'est   seulement 


)  Gnrdbi  :  la  Préfoyanoe  tt  rBtst,  891. 
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dn  1862,  qu'à  côtà  de  la  mutualité,  elle  créa 
sa  Société  d'honneur  à  laquelle  on  ne  con- 
sacra tout  d'abord  que  300  fr.  è.  titre  d'ee- 
jai...  L'anuëe  suivante  ce  futSOOfr.  et  aius) 
de  suila  sn  augmentant  chaque  année. 

Imitant  cet  exempte  qui  avait  porté  ses 
fruits,  la  Banque  populaire  de  Lodi,  con- 
sacrait en  1881,  un  capital  de  5,000  Fr.  pris 
sur  ees  réserves  &  faire  des  prêts  d'honneur. 

Le  maximum  du  prêt  était  de  50  fr.  et  de 
lOOfr.,  si  l'emprunteur  appartenait  à  une 
Société  de  secours  mutuels.  L'intérêt  était 
de  4  OiO  et  le  terme  de  six  mois  avec  faculté 
de  rembourser  par  à  compte  minimum  de 
1  fr.  par  semaine.  Cette  pratique  ayant 
donné  de  bons  résultats,  te  fond  dai  préti 
fut  porté  à25,000fr.  en  1884  et  à  33,000  fr. 
en  1885.  — En  quatre  ans,  la  perte  n'avait 
été  que  de  400  fr.  sur  142,000  fr.  de  prêta... 

Les  Sociétés  de  Milan  et  de  Bologne  sont 
entrées  dans  la  même  voie  en  prélevant  sur 
les  réserves  sociales  les  fonds  nëcessairee 
aux  achats  de  semences,  d'engrais,  d'ani- 
maux de  ferme  et  de  matières  premières 
indispensables  aux  petits  ménages.  Inno- 
vation excellente  entre  toutes. 

A.  Bergame  et  à  Pavia  mêmes  résultats 
Loce  des  inondations  de  1879.  Les  sommes 
prêtées  s'élevèrent  à  50,000  fr  d'une  part 
et  75,000  fr.  de  l'autre.  Le  maximum  du 
prêt  était  de  300  fr.  remboursable  en  cinq 
ans  par  à  comptes  facultatifs  avec  un  inté- 
rêt ae  4  OfO.  —  La  perte  n'a  été  que  de  76 
francs. 

Tandis  que  ces  tentatives  aussi  hardies 
que  généreuses  ont  pleinement  réussi  dans 
les  villes  que  nous  venons  de  citer  et  dans 
quelques  autres  oui  suivent  leur  exemple 
en  ce  montent,  elles  ont  échoué  k  Rome  si 


Ton  en  croit  M.  Feiraris  Maggiornoqui  a 
déposé  dans  Penquéte. 

En  présence  des  résultats  que  nous  ve^ 
nons  .  d'indiquer  y  faut-il  conseiUler  ce 
genre  de  prêt  aux  Sociétés  de  secours  mu» 
tuels  ?  —  Telle  est  la  question  que  se  pose 
le  rapporteur  dans  l'enquête  italienne  qui 
vient  d'être  faite. 

Les  fonds  sociaux,  dit-il,  sont  destinés  à  i 
venir  en  aide  aux  besoins  des  Sociétaires 
qui  ne  sont  pas  riches.  Ce  serait  un  grand 
tort  Que  de  les  aventurer  dans  une  opéra- 
tion nasardeuse  dont  ils  ne  sauraient  tirer 
aucun  profit. 

Rien  n'empêche  pourtant,  ajoute-t-il,  que 
les  Sociétés  de  secours  mutuels  pratiquent 
ce  genre  de  prêts,  non  pas  en  puisant  à  la 
caisse  sociale,  mais  en  se  procurant  des 
dons  et  des  souscriptions  spéciales  et  vo- 
lontaires en  dehors  de  la  qualité  des  asso- 
ciés. 

C'est  ainsi  qu'opèrent  les  Sociétés  de 
Bergame  et  de  Crémone.  Mais  ce  sont  les 
banques  populaires  seules,  et  rarement  les 
Sociétés  mutualistes,  qui  peuvent  procéder 
ainsi. 

En  tout  cas,  quand  on  fait  de  tels  prêts, 
il  faut  constituer  un  fond  de  réserve  qui  soit 
seul  sacrifié  et  qui  serve  de  garantie  à  la 
caisse  des  prêts  gratuits. 

Les  Sociétés  de  secours  mutuels  et  les 
syndicats  apicoles  surtout  pourraient  peut- 
être  s'organiser  ainsi  et  consacrer  une  part 
de  leurs  fonds  de  secours  à  des  actes  de 
cette  nature  en  exigeant  que  l'emprunteur 
sociétaire  fasse  connaître,  ainsi  qu'en  Ita- 
lie, remploi  qu'il  veut  faire  de  la  somme 
empruntée  et  qu'il  soit  patroné  par  des  ca- 
marades qui  répondent  moralement  de  sa 


liante.  •»  Las  banques  de  prêts  italiennee 
n'en  demandent  pas  davanta^. 

Les  banques  populaires  et  agricoles  dé 
Raiffeiseu  et  de  WoUemborg  prêtent  aussi 
sans  garantie,  mais  elles  exigwt  la  solida- 
rité de  tons  les  associés. 

JLà  prêt  d'honneur  est  décoré  d'un  beau 
i^om,  mais  comme  après  tout,  il  ne  donne 
au  préteur  aucune  garantie  contre  la  mau- 
vaise foi  et  les  malheurs  dcmesttaues^  il 
rentre  forcément  dans  le  domaine  deia  bien- 
faisance à  laquelle  il  £Btut  laisser  le  soin  de 
l'maniser. 

C;  est  ainsi  d'ailleurs  qu'on  le  pratique 
partout,  en  fondant  des  banques  de  secours 
communales,  comme  en  Espa^^e,  en  Italie 
et  en  Allemagne,  ou  des  associations  prî- 
véeftet  charitables  qui  prêtent  avec  ou  sans 
intérêt  aux  familles  nécessiteuses. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour|  la 
séanee  est  levée. 


—  SI  - 


Séance  du  19  février  1887. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Fbrrt,  président  ; 
J.  Baltes^  AarèB,  Biffot,  Bran,  Verdier, 
Puech,  Botze,  Doze,  Dardieri  Bondurand, 
Clavely  Simon,  Villard,  Mazel,  abbèGoiifon, 
Fâbfe,  CSoustalet,  Maurin;  de  BalincoûPt, 
membree  résidaniei  Ch.  Liotardi  Secrétaire 
perpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  eéanoe  du  6  février 
eet  lu  et  adopté. 

M .  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publî* 
cations  adressées  à  l'Académie  pendant  la 
dernière  quinzaine,  savoir  : 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Baeee'Aisaeej 
(Strasbourg)  janvier  1887. 

BulleHnae  la  Société  de  la  Lozère,  dè<- 
cembre  1886. 

Mémoires  de  la  Société  d'agricuUure  de 
France,  tome  CXXX. 

Bulletin  de  la  Société  des  BaêêeS'Alpeêf 
4«  trim.  1886. 

Mémoires  de  la  Société  ies  antiquaires 
de  V  Ouest ^  (Poitiers),  tome  XVIII,  1885. 

Bulletin  de  la  Société  d^istoire  naturel' 
le  de  Toulouse,  3*  trim.  1886. 

AllideW  Aecademiadei  Lincei,  15 décem- 
bre 1886,  janvier  1887. 

Organisation  des  facultés  et  écoles  d^cn- 
seignement  supérieur^  (Envoi  du  gouverne- 
ment). 
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Buîletin  de  la  Société  de  la  Sarthe,  tome 
XXII,  1885-86. 

Mémoire»  de  ta  Société  de  POrUanai», 
tome  XXI. 

HOMMAGB 

DeH.  Frossard, associé-correspocdant : 
Etude  historique  et  bibliographique  de  la 

discipline  eecléiias tique  dee  Eglite»  réfar- 

méet  de  France, 

Quatre    nouvelles   fevUtet  de  Chistoire 

moderne  de  Nîmes  (second  volame),  par  M. 

Adolphe  Pieyre. 

L'Académieenregiatre  aujourd'hui  trois 
pertes  qu'elle  vient  d'éprouver  coup  sur 
coup,  depuis  sa  deroière  séance  : 

M.  Roux-Ferrand,  doyen  de  rÀcadémîe, 
où  il  figurait  en  tète  de  la  liste  des  mem- 
bres honoraires,  s'est  éteint  é  Paris  à  89 
ans.  Malgré  son  ége  avance,  il  ne  passait 
pas  une  année  sans  nous  transmettre  quel- 
que intëressante  communication. 

M.  Quesnault  des  Rivières,  passé  depuis 
peu  aussi  dans  la  classe  des  membres  Do- 
noraires,  nous  avait  fourni  une  acHve  col- 
laboration, pendant  tout  le  temps  de  sa  ré- 
sidence é  Nîmes,  où  il  avait  pns  sa  retraite 
de  proviseur  dn  Lycée  ;  il  vient  de  mourir  h 
Coen  au  sein  de  sa  famille. 

M .  Radier  de  Labrugttière,  tenait  la  tête 
de  notre  liste  des  membres  non-résidante  ; 
il  avait  publié  de  nombreux  écrits  de  philo- 
sophie, qui  ont  été  déposés  i.  mesure  de 
leur  apparition  dans  notre  bibliothèque.  Il 
n'avait  jamais  cessé  d'habiter  sa  résidence 
d'Anduze,  où  il  a  fini  ses  jours. 

L'Académie  consigne  au  prooés-verbal 
de  ce  jour  l'expression  de  ses  regrets. 

Des  trois  confrères  que  la  mort  nous  a 
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enlevés,  le  dernier  seul  laisse  une  vacance 
à  remplir  dans  la  catégorie  des  membres 
non-résidants  au  nombre  de  24.  —  M.  le 
Secrétaire  propose  d'en  disposer  en  faveur 
de  M.  Ernest  Bosc,  architecte,  auteur  d'un 
grand  dictionnaire  d'architecture  fort  es- 
timé, d'un  dictionnaire  de  la  curiosité  et  du 
bibelot  et  d'autres  publications  nombreuses 
relatives  à  son  art  dont  il  nous  a  fait  hom- 
mage ;  il  partage  aigourd'hui  son  temps 
entre  Paris  et  Nice,  il  publie  dans  cette  der- 
nière ville  le  journal  La  curiosité,  journal 
des  collectionneurs,  archéologues,  biblio- 
philes et  il  nous  est  affilié  depuis  1882,  au 
titre  d'associé-correspondant. 

Cette  proposition  étant  favorablement  ac- 
cueillie, la  candidature  de  M.  Bosc  est 
inscrite  sur  le  registre  de  présentation,  pour 
recevoir  la  suite  réglementaire* 

M.  le  Trésorier  fait  le  dépôt  de  ses  comp- 
tes de  recette  et  de  dépense  pour  l'exercice 
1886,  dont  l'examen  est  renvoyé  à  MM. 
Villard,  Claveî,  de  Balincourt,  adjoints  au 
bureau. 

M  •  Bondurand  soumet  à  l'Académie  une 
épreuve  d'héliogravure  de  deux  pages  du 
Manuel  de  Dhuoday  qui  est  en  cours  de  pu- 
blication. 

M  •  BoNDU&AND  fait  ensuite  une  lecture 
intitulée  :  Le  pillage  du  château  d'Aramon 
801^8  Diane  de  Poitiers, 

«  Diane  de  Poitiers^  duchesse  de  Valenti- 
nois  était  dame  d'Aramon.  Elle  y  possédait 
un  château  qui  existe  encore,  et  d'où  l'on 
découvre  le  panorama  du  Rhône  baignant 
les  rives  de  Provence  et  de  Languedoc. 

»  Il  ne  parait  pas  que  la  beauté  de  Diane 
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ait  fait  grande  impression  sur  tes  habitants 
d'Aramon  :  Notre  ennemi,  c'est  notre  maî- 
tre, et  Diane  avait  pour  eux  le  tort  d'être 
leur  dame  et  suzeraine. 

»  Pendant  le  moyen  âge  et  l'ancien  ré- 
gime, de  longs  démêlés  se  perpétuèrent  en- 
tre la  ville  d  Aramon  et  les  diverses  mai* 
sons  qui  en  ont  possédé  successivement  la 
seigneurie.  Le  principal  sujet  de  désae* 
cord  était  l'exercice  d'un  droit  dit  de  dégui- 
sement j  c'est-à-dire  de  remplacement  des 
terres  emportées  par  le  Rhône,  au  moyen 
des  alluvions  laissées  par  le  fleuve.  Le  sei- 
gneur-, se  considérant  comme  propriétaire  de 
ces  alluvions,  r^usait  le  plus  souvent  de 
faire  droit  aux  réclamations  des  habitants 
dont  les  terres  avaient  disparu,  et  d'assi- 
gner sur  les  nouvelles  alluvions  des  super- 
ficies correspoadanit  aux  contenanees  per- 
dues. 

»  Sans  doute  Diane  de  Poitiers  ne  se 
prêta  pas  à  l'exercice  du  droit  de  déguise^ 
ment  plus  volontiers  que  les  seigneurs  qui 
l'avaient  précédée  ou  que  ceux  qui  vinrent 
après  elle,  car  les  gens  d'Aramon  profitè- 
rent des  premiers  troubles  des  guerres  de 
religion  pour  lui  tuer  son  procureur^  un  soir 
de  Noël,  et  quelque  temps  après,  vers  1560, 
piller  le  château. 

»  Ces  faits  nous  ont  été  révélés  par  une 
curieuse  procédure  de  1665-1666,  dont  il 
reste  17  pièces  aux  archives  d'Aramon 
(FF.  38,)  et  qui  se  déroula  devant  le  séné- 
chal de  Beaucaire  et  Nimes.  La  plus  an- 
cienne pièce  de  cette  procédure  contient  des 
griefe  articulés  par  Pellegrin  de  Posquières 
et  Antoine  Bertrand,  êcuyers  d'Aramon, 
contre  Hélias  de  Record  c  et  dame  Diane 
de   Poytiers,    duchesse    de  Vallantinoys, 
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dame  d'Aramon,  intimés  et  deffandeurs.  » 
M.  de  Record  était  à  Aramon  rbomme  de 
conHanee  de  Diane.  Il  prenait  à  cœur  les 
intérêts  de  sa  maîtresse.  Un  témoin  en- 
tendu dans  une  enquête  s'exprime  ainsi: 
»  Bien  estoit  icelluy  de  Recordz  affectionné 
aux  affaires  de  ladite  dame  comme  estant 
son  procureur.  »  Peut-être  un  sentiment  es- 
thétique se  mélait-^il,  chez  ce  gentilhomme, 
à  son  goût  marqué  pour  les  cadastres  et  les 
vieux  compoix  d'Aramon.  A  roocasîon 
d'une  demande  en  déguisement,  des  diffi- 
cultés surgirent  par  suite  de  la  disparition 
de  cadastres  et  de  titres  appartenant  à  la 
communauté  d' Aramon.  MM .  de  Posquié- 
res  et  Bertrand  accusèrent  M .  de  Record 
d'avoir  soustrait  ces  papiers  d'archives  de 
la  maison  consulaire.  Pour  sa  défense,  M. 
de  Record  fit  raconter  par  des  témoins  à  dé- 
charge les  opérations  auxquelles  il  s'était 
livré  pour  la  rédaction  des  livres  de  recon- 
naissances féodales  d' Aramon  et  de  Vala- 
hrègues  en  faveur  de  Diane,  et  le  pillage  du 
château,  où  périrent  beaucoup  de  pièces 
d'archives. 

>  La  rédaction    des  «  recognoissances 

Sour  madame  la  'duchesse  de  Valantinois  » 
onne  lieu  à  de  plantureuses  descriptions 
de  c  cottes  et  protbocoUes  de  notaires.  »  Il  y 
avait  là  un  certain  Philibert  Cheminas,  no- 
taire royal,  travaillant  sous  les  ordres  de 
M.  de  Kecord,  avec  ses  clercs,  submergé 
par  les  vieux  registres  de  contrats,  faisant 
c  grossoyer  et  coppier  les  nouveaux  achaiptz 
et  recognoissances  »  pendant  quatre  ou 
cinq  mois,  c  tenant  et  sarrant  à  clef  ses  li- 
vres, autres  pièces  et  papiers  de  ladite  be* 
sogne  dans  ung  coffre  qu^il  avoit  dans  le 
ohasteau  d'Ârunoa^  i  Cheminas  professait 


un  véritable  dilettantisme  pour  les  anciens 
titres,  à  tel  poict  que,  lorsqu'il  eut  terminé 
ses  opérations  à  Aramon.il  fit  porter  à. 
dos  d'homme  jusque  chez  lui,  en  VÎTarais, 
un  sac  plein  «  de  papiers  et  escriptures.  > 

Le  récit  du  pillage  du  chàtean  d'Aramon 
se  trouve  dans  la  déposition  de  deux  témoins 
d'une  enquête  de  1566.  Il  contient  des  dé- 
tails intéressants  pour  l'histoirB  des  mœure 
du  Midi  au  XVI*  siècle,  mais  il  est  trop  long 
pour  prendre  place  ici.  A  cette  occasion  on 
saccagea  les  meubles  et  les  papiers  du  ch&- 
teau.  c  Singulièrement,  dit  un  dee  témoins, 
rompirent  une  caisse  ou  coffre  £|ut  estoit 
toutplain  de  papiers,  iustrumens,  livres  et 
escriptures,  que  chacuo  d'eulx  prenoit, 
rompoil  et  jetloit  par  terre,  et  dedans  et 
dehors  led .  chasteau,  auquel  dans  lad.  salle, 
l'on  ne  loarchoitque  sur  lesd,  papiers.  Et 
au  bardas  dud.  chasteau,  et  dehors,  jusques 
à  la  porte  de  la  ville,  y  en  avoit  grand  nom- 
bre par  les  rues,  à  la  boue,  ayant  faict 
pluye  ce  jour-là.  Et  l'ung  desd.  soldats, 
avec  sa  pouidre,  meist,  sans  y  pancer,  (le 
feu  en  icelle  et  aux  papiers  qu  estoient  & 
l'environ  et  aud.  coffre.  Et  se  brusiarent 
soudain  sans  aoltre  cboser  Duquel  feu  led. 
soldat  se  brusla  ses  chosses  (chausses)...  > 
Arrêtons-nous  sur  ce  juste  ch&timent  du 
sort. 

>  Cette  déplorable  équipée  coûta  sans 
doute  à  l'art  plus  d'un  iMDut  François  I* 
ou  Henri  11,  et  à  l'histoire  plus  d'un  parche- 
min précieux.  Mais  nous  ne  sommes  pas 
les  seuls  à  regretter  ces  pertes,  et  le  prati- 
cien qui  a  libellé  l'enquête  montre,  par  le 
luxe  de  ses  descriptions,  que  déjà  le  cœur 
lui  saignait  en  racontant  ce  pillage.  > 

Plus  rienn'étant  à  l'ordredojour  la  séan- 
cfl  est  levée. 
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Séance   du  5  mars  1887. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Fbrry,  président  ; 
J.  Salles,  Aurès,  Bigot^  Brun,' Verdier, 
Puech,  Bolze,  Delépine,  Robert,  Dardier, 
Bondurand,  Clavel,  Simon,  Villard,  Mazel, 
abbé  Goiffon,  Fabre,  Coustalet,  Maurin^ 
C^  de  Balincourt,  Membres  résidants  ;  Ch. 
Liotard,  Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  19  fé- 
vrier est  tu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions adressées  à  l'Académie  au  cours  de  la 
dernière  quinzaine,  conformément  à  la 
liste  suivante  : 

Bévue  du  département  du  Tarn,  janvier 
1887. 

Société  de  la  Basse^ Alsace^  (Strasbourg), 
février,  1887. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  SauteSaônCy 
1^  fascicule  de  la  3*  série. 

Société  archéologique  de  l'Oise,  tome 
XIII,  l^  partie. 

Bévue  de  la  Société  des  étires  historiques, 
(L'Investigateur)  4*  série,  tome  IV. 

Société  Smithsonienne,Repori,  1884, par- 
tie 2. 

Revue  des  langues  romanes,    décembre 

1886. 
L'Académie  a  reçu   à  titre  d'hommage  : 
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De  M.  Gaspard  Bbllin  :  un  exemplaire 
du  Salut  public  de  Lyon  contenant  un  ar- 
ticle relatif  au  récent  tremblement  de  terre 
qui  a  bouleversé  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée ; 

De  M.  Bruguier-Roure  :  Les  plafonds 
peints  du  XV*  sièele  dans  la  vallée  du 
Rhône  ; 

De  M.  le  docteur  Barthélémy  :  Les  p{a- 
fonds  de  V Hôtel  de  Vento  à  Marseille. 

M.  ViLLARD,  qui  a,  dans  une  de  nos  der- 
nières séances,  rendu  compte  de  diverses 
publications  économiques  de  M .  Cheysson, 
mgénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, 
a  reçu  de  lui  une  lettre  fort  gracieuse  dont 
il  donne  lecture,  dans  laquelle  M.  Cheysson 
témoigne  de  ses  bons  souvenirs  de  la  ville 
Nimes  où  il  est  né  et  où  il  a  passé  sa  jeu- 
nesse et  de  ses  sympathies  pour  notre  com- 
pagnie à  laauelle  il  se  verrait  volontiers 
affilié  ;  sur  la  proposition  de  M.  Villard  la 
candidature  de  M.  Cheysson,  au  titre  d'as- 
socié-correspondant est  inscrite  sur  le  re- 
gistre des  présentations. 

M.  BoNDURAND  communlquo  une  lettre 
de  M.  le  Maire  d'Orsan,  qui  signale  la  dé- 
couverte près  de  ce  village,  dans  la  pro- 
priété de  M.  Clarj,  d'une  pierre  tombale 
oui  parait  de  Tépoque  romaine,  et  dont 
rinterprétation  a  échappé  aux  habitants  du 
pays,  peu  versés  dans  l'étude  de  Tépigra- 
phie  ;  à  la  première  occasion,  un  de  nos 
confrères  se  fera  un  devoir  de  vérifier  l'im- 
portance de  cette  découverte. 

M.  le  Secrétaire  signale  l'existence,  chez 
le  libraire  Catélan  d*un  volume  formé  d'un 
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recueil  de  pièces  en  prose  et  en  vers  éma* 
nant  de  divers  membres  de  l'ancienne  Aca- 
démie de  Nîmes,  pour  une  période  (1773  à 
1777)  où  les  documents  de  cette  nature 
nous  font  absolument  défaut.  Nous  ne  pos* 
sédons  de  ces  temps  reculés  qu'un  volume 
sous  la  date  de  1756,  et  les  travaux  impri- 
més de  l'Académie  présentent  une  longue 
interruption,  jusqu'à  l'année   1804,  où  les 

{publications  prennent  un  caractère  régu- 
ier  ;  le  recueil  en  question  parait  avoir 
fait  partie  d'une  grande  bibliothèque  proba- 
blement  celle  de  Séguier  devenue  la  biblio-. 
thèque  de  la  ville  de  Nimes  ;  il  comprend  : 

1.  Eloge  d'Esprit  Fléchier,  discours 
prononcé  par  M.  de  TrinquelaffUêy  couronné 
par  l'Académie  de  Nimes.  *-  Nimes  1776. 

2.  La  révolution  de  Portugal,  tragédie  par 
M.  le  Baron  de  Marguerittea.  —  Amster^ 
dam  1775. 

3.  Discours  prononcé  à  la  séance  publique 
del'Académie  le  15  juin  1774,  par  le  Baron 
de  Margvsrittes. 

4.  Eloge  historique  de  Henri  IV  prononcé 
en  1771  dans  le  collège  royal,  sans  lieu, 
sans  nom  d'auteur,  1777. 

5.  Eloge  du  duc  de  Biron,  gouverneur 
du  Languedoc,  1776. 

6.  La  paresse  ,  poème  traduit,  du 
grec  de  Nicandre,  par  le  Comte  (i'.4Zôon, 
Paris,  1777. 

7.  Ode  présentée  au  roi  de  Danemarck, 
par  Imhert,  de  Nimes. 

8.  Réflexions  sur  un  article  du  mercure  de 
janvier  177G,  lettre  de  M.  Imhert  à  La 
Harpe. 

9.  Elégie  sur  la  mort  de  Piron,  par  M. 
/m66rt,  Paris  1773. 

10.  Essai  de  philosophie  élémentaire  sur 
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le  système  de  l'oniTers,  pour  servir  de  pré- 
servatif contre  l'athéisme  moderne,  par  M. 
Beaux  de  MaguUllea,  Paris.  1773.    - 

11.  La  Vengeance,  Ode,  lue  à  la  séance 
publique  de  l'Académie  de  Nimes,  le  15 
juin  1774  par  M  Beaux  de  Maguiellei, 
Nimes  1774. 

L'Académie,  sur  la  proposiUon  de  M.  le 
Secrétaire,  autorise  l'acquisition  de  ce  re- 
cueil au  prix  de  12  fr. 

M.  l'abbé  Ferry  cède  un  moment  la  pré- 
sidence h  M.  Robert,  vice -président,  et 
donne  lecture  d'ane  intéressante  étude  sur 
un  sermon  inédit  de  Mgr  Oohon,  évéque  de 
Dôle,  et  pluB  tard  évoque  de  Nimea.  Cette 
étude  eous  le  titre  de  :  La  Royauté  de  droit 
divin  et  CSglisef&h  ressortir  les  sentiments 
de  respect  des  populations  de  l'époque  pour 
le  Souverain  et  le  principe  d'Autorité. 

M.  Georges  Maurin  rend  compte  d'une 
nouveile   traduction  en   vers  français  des 

Koésies  de  Catuile  offerte  à  l'Académie  par 
[.  Emile  Lafont.  Après  avoir  rapidement 
examiné  les  contributions  que  la  philologie 
moderne  a  apportées  à  l'histoire  du  poète 
latin  et  au  texte  de  ses  œuvres,  le  rappor- 
teur apprécie  ainsi  la  traduction  de  M. 
Lafont  :  <  C'est  un  modèle  de  patient  labeur 
et  de  rigoureuse  exactitude.  Ce  traducteur 
s'est  donné  pour  tache  de  serrer  d'aussi 
près  que  possible  le  texte  de  son  auteur  sans 
se  laisser  arrêter  par  la  difficulté  de  plier 
te  vers  français  aux  exigences  de  la  proso- 
die latine,  ni  par  la  crudité  de  certaines  ex- 
pressions trop  fréquentes,  hélas  f  chez  Ca- 
tulle. Il  dédaigne  la  périphrase,  rejette  tous 
les  petits  effets  à  l'aide  desquels  les  traduc- 


—  41  — 

leurs  en  vers  croient  donner  une  idée  plus 
ou  moins  exacte  des  rythmes  du  poète  ori- 

Sinal  et  le  trahissent  ainsi  au  lieu  de  le  tra- 
uire.  M.  Lafont  concentre  au  lieu  de  dé- 
layer, obéit  au  texte  au  lieu  de  l'arranger  et 
s'attache  à  donner  à  ses  lecteurs  du  Ca- 
tulle seulement^  ce  qui  est  encore  la  meil- 
leure méthode  pour  le  faire  bien  connaître. 
Cette  traduction  est  donc  une  œuvre  sé- 
rieuse et  originale.  Mais  il  est  regrettable 
que  M.  Lafont  se  soit  servi  d'un  texte  incor- 
rect et  visiblement  en  retard  sur  les  travaux 
modernes  :  il  parait  avoir  suivi  l'édition  des 
classiques  latins  de  la  collection  Nisard. 
Cette  édition  qui  n'a  jamais  été  bonne,  a  été 
reléguée  à  un  rang  très  inférieur  par  de  ré- 
cents travaux.  Etant  donné  le  mode  de  tra- 
duction adopté,  les  incorrections  du  texte 
ressortent  très  nettement.  Il  serait  vivement 
désirable  que  M  ^Lafont,  qui  s*est  assimilé 
Catulle  d'une  façon  vraiment  remarquable, 
donnât  une  nouvelle  édition  de  son  œuvre  en 
se  servait  d'un  texte  bien  établi,  tel  que  ce- 
lui de  Benoist,  d'Ëilis  ou  de  Boehrens.  Il 
ferait  ainsi  disparaître  les  légères  taches  qui 
déparent  son  excellent  travail.  »  A  l'appui, 
de  son  appréciation,  le  rapporteur  donne 
lecture  de  quelques-unes  des  pièces  tradui- 
tes par  M.  Lafont. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,   la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  19  mars  1887. 

Présents  :  MM.  l'abhé  Ferry«  président  ; 
Bigot,  Brun,  Lenthôric,  Yerdier,  Puech, 
Bolze  ,  Delépine ,  Dardier,  Bondurand, 
Simon,  Dauthbville,  Villard,  Mazel,  abbé 
Goiffon,  Fabre,  Maurin,  de  Baiincourt, 
Membres  résidanis]  Ch.  LioteLvà,  Secrétaire 
perpétuel. 

Le  procès* verbal  de  la  séance  du  5  mars 
est  lu  et  adopté. 

L'Assemblée  procède  au  scrutin,  après 
l'expiration  du  délai  réglementaire  à  rélec- 
tion  d*un  membre  non  résidant  pour  rem- 
plir la  place  devenue  vacante  par  le  décès  de 
M .  Rûdier  de  Labruguière. 

M.  Ernest  Bosc,  appartenant  déjà  à  la 
Compagnie  comme  Associé-correspondant, 
est  An  Membre  non-résidant. 

M .  le  Secrétaire  informe  l'Académie  d'une 
nouvelle  perte  survenue  dans  la  même 
classe  par  la  mort  de  M.  Barafort,  et  dé- 
pose la  lettre  de  faire  part.  L'Académie 
mscrit  au  procès- verbal  de  ce  jourPexpres- 
sion  de  ses  regrets. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations adressées  à  l'Académie  pendant  la 
dernière  quinzaine,  dont  suit  la  liste): 
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Bulletin  de  la  Soeiété  éFémulatian  de 
PAUier,  tome  VII,  3*  et  4*  lÎTraisons,  ac- 
compagné à\x  CatalQQiée  du  Musée  dépar* 
iemental  de  MoulinSf  comprenant  %  plan- 
ches. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France 
décembre  1886,  janvier  1887. 

Société  de  Poligny,  octobre,  4*  trimes- 
tre ,  1886. 

Bulleiin  de  la  Soeiété  archéologique  de 
Sens  ,  tomes  XII  et  XIII. 

Mémoires  de  la  Société  de  Bar-le-Duc^ 
2*  série,  tome  VI. 

Société  de  Borda  \^  trimestre,  1887. 

AitidelV  Accademia  dei  Lincei,  février 
1887. 

Gêological  Survey ,  —  monographie, 
tome  XI. 

Bulletin  de  la  même,  n*^  30,  31,  32,  33. 

Smithsonian  Institution,  Rapport  annuel, 
1884. 

Bibliothèque  de  C Ecole  des  Chartes,  6*  li- 
vraison, 1886. 

Annuaire  de  V Association  pour  Vencot^ 
ragement  des  études  grecques  en  France^ 
20"  année  1886. 

Dons  faits  au  muséum  CalvH  i'Amgnon 
1881^. 

L'Académie  a  reçu  en  outre,  à  titre 
d'hommage  : 

De  M.  L.  Pascal  :  Nos  ancêtres,  —  Chap. 
l*'  :  Les  Phéniciens,  —  une  feuille  d'impres- 
sion. 

Observations  surles  protestants  deFmnce, 
leur  population,  leur  discipline  et  leur 
culte,  présentées  au  citoyen  Portalis,  rédi- 

Sées  par  B.-S.   Frossard  ;  communication 
e  M.  Ch.  Frossard,  notre  corresponcfaint  ; 
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Et  deux  annonces  de  concours  :  Le  pre  - 
mier,  à  Dijon,  ayant  trait  aux  travaux  sur 
les  sciences  exactes,  physiques  ou  natu- 
turelles,  se  rattachant  au  département  de 
la  Côte -d'Or»  ou  dont  Ses  auteurs  sont  nés 
dans  ce  département  ; 

Ledeuxième,  à  Aix,  à  l'occasion  du  4* 
centenaire  de  la  réunion  de  la  Provence  à 
la  France. 

Le  programme  comprend  exclusivement 
des  études  relatives  au  climat  et  à  Thydro- 
graphie  de  la  Provence. 

« 

L'Académie  reçoit  à  la  fois  d^ux  propo- 
sitions de  souscription  ou  de  participation  à 
des  revues  relatives  au  patois. 

L'une  dirigée  par  M.  Clédat,  archiviste 
paléographe,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Lyon  -,  l'autre  publiée  par  M. 
Gilliéron,  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
pratique  des  hautes  études,  et  M.  l'abbé 
Kousselot,  chargé  du  cours  d'histoire  de  la 
langue  française  à  Técole  des  Carmes. 

M .  fioNDURAND  fait  hommago  à  l'Acadé- 
mie, au  nom  de  M .  Charles  Normand,  du 
{>remier  numéro  de  la  Revue  trimesirielli^ 
Mmt  des  èionumentSy  organe  du  Comité 
des  Monuments  français. 

c  H .  Charles  Normand  a  fondé  cette  Re- 
vue f  dans  le  but  de  veiller  sur  les  monu- 
ments d'art  de  la  France,  la  physionomie 
des  villes,  la  défense  du  pittoresque  et  du 
beau.  »  Son  œuvre  naissante  est  donc  ar* 
tistique  et  patriotique  au  premier  chef.  Il  a 
groupé  autour  d'elle  des  hommes  distin- 
gués qui  la  représentent  dans  les  départe- 
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ments,  et  serait  heureux,  m'ècrit-il,  que 
Tnn  de  nos  confrères  voulût  représenter  le 
Gard  au  sein  du  Comité. 

»  La  Revue  contient  des  planches  qui  in- 
téressent notre  Midi.  M.  Eugène  MQntz, 
conservateur  de  Tècole  des  Beaux-Arts,  y 
donne  un  dessin  du  XVII*  siècle,  faisant 
partie  de  la  collection  de  M.  Albert  Lenoir 
et  représentant  la  façade  du  palais  des  pa- 
pes, à  Avignon,  telle  qu'elle  était  avant 
l'enlèvement  des  deux  gracieuses  tourelles 

Sothiques  à  encorbellement,  placées  à 
roite  et  à  gauche  de  l'entrée  principale. 
Une  seconde  gravure  représente  un  des 
morceaux  les  plus  élégants  et  les  mieux 
conservés  du  palais  des  papes,  la  galerie  du 
conclave.  Trois  jolis  bois  sont  consacrés  au 
musée  d'Arles  et  reproduisent  un  chapiteau 
roman,  une  tète  d'affranchi  et  une  tète  de 
femme.  Une  gravure  fait  connaître  un  ad- 
mirable spécimen  de  l'architecture  civile 
romane  en  France,  l'hôtel  de  ville  de  Saint- 
Antonin  (Tcurn-et  Garonne).  M.  Questeli 
l'auteur  des  plans  de  notie  église  Saint- 

i  Paul,  donne  une  curieuse   restitution   de 

l'abbaye  de  Thélème.   Un   article  porte  la 

I  rubrique  :  Le  vandalisme  dans  les  déparie^ 

tnenU,  C'est  la  chronique  des  destructions 
que  le  Comité  a  pour  but  de  rendre  désor- 
mais impossibles  par  l'esprit  de  surveillance 
artistique  qu'il  tend  à  propajger.  Un  autre 
article  fait  conn€dtre  l'organisation  du  mou- 
vement contre  le  vandalisme,  où  figure 
la  Société  des  Amie  des  monuments  rouen- 
nais. 

»  Ces  rapides  indications  suffiront  pour 
montrer  combien  l'œuvre  de  M.  Charles 
Normand  est  digne  de  sympathie.  Nousha- 
bitons  une  contrée  célèbre  par  ses  monu-* 


menta  ronains.  Oe  qui  nous  reste  de  bm 
Adificea  de  style  roman  n'eei  pas  moins  re- 
marquable :  il  suffit  de  rappeler  l'église  de 
Saint-Gilles  et  le  campanile  de  la  cathé- 
drale d'Uzâs.  Nous  ■oïDmeB  donc  dans  un 
milieu  bien  préparé  pour  apprécier  le  but 
de  coDserTation  et  d'art  du  Comité  des  mo- 
BunenUi  français,  et  je  ne  doute  pas  que 
cette  ntile  association  ne  rencontre  parmi 
nous  une  adhésion  unanime.  » 

M.  BoNDOEtAND  met  sous  les  yeux  de 
l'Académie  les  dessins  intéressants  de  di- 
vers monuments  de  notre  Midi  qui  accom- 
pagnent le  texte  de  la  première  livraison 
de  la  ReTue. 


M,  le  docteur  Mazel,  poursuivant  ses 
études  d'anthropologie,  expose  l'état  ac- 
tuel delà  science  sur  la  question  pendante 
à  cette  heure  de  la  TTiéorie  de  Véoolulionen 
rapport  avec  les  faits  d'expérienee. 

<  D'accord  avec  plusieurs  savants  con- 
temporains ,  parmi  lesquels  il  convient 
de  citer  :  MM,  de  Launay  &  Paris,  L.  Tes- 
tut  à  Lyon,  C.  Vogt,  à  Genève,  W.  Gro- 
ber  &  Moscou,  etc,  etc  ;  il  affirme  qne  cette 
admirable  hypothèse  de  l'évolution  ou  trans- 
formisme, a  été  soutenue  jusqu'ici  à  l'aide 
d'arguments  sans  portés  et  de  faits  coa- 
trouvés  et  il  se  demande,  si,  comme  on 
l'afflrme,  elle  est  appelée  à  prendre  désor- 
mais plus  de  consistance,  ^r&ce  aux  docu- 
ments embriogéniques,  qui  nous  auraient 
donné  une  vue  de  plus  en  plus  claire,  des 
lois  de  l'évolution  apèciâqne. 

Parmi  celles-ci  figure  la  fameuse  toi 
bioffimtique,  suivant  laquelle  l'oatosénie 
(dénloppameitt  da  l'individu)i  et  la  phylogd- 
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nie  (développement  de  Tespèce)  doivent  se 
correspondre  exactement,  c'estrà-dire  sai* 
vant  laquelle  les  organismes  supèrieurseon* 
sidérés  anx  phases  successives  de  leur  dé- 
veloppement;  représentent  les  formes  inhé- 
rentes aux  organismes  inférieurs ,  d'où 
ils  procèdent  ou,  ce  qui  revient  an  même, 
semblables  aux  organismes  plus  élément 
taires,  qui  ont  successivement  peuplé  la 
terre  aux  époques  géologiques. 

V  Cette  loi  fondamentale  tient  à  établir 
avant  tout,  «  que  les  embryons  consldé- 
>  rés  individuellement  doivent  parcourir  en 
•  abrégé  les  mêmes  phases  qu'a  parcou- 
»  rues  I  espèce  pendant  son  développement 
»  à  travers  les  âges.  » 

»  Mais  rien  n'est  moins  fondé,  et  les 
transformistes  dé^^és  de  tout  parti  pris 
en  ont  si  bien  senti  les  contradictions  et  la 
faiblesse^  qu'ils  se  sont  vus  dans  la  néces- 
sité d'inventer  une  autre  loi,  plus  étrange 
encore,  si  c'est  possible,  la  loi  cœnogéné^ 
tique  ou  de  l'embryogénie  se  réformant  elle- 
même. 

»  Il  est  certain  quo  si  l'on  veut  s'en  tenirà 
l'obserratioQ  stricte  des  oi^anismes  définis, 
en  d'antres  termes  des  groupes  naissants 
dans  le  règne  animât  on  en  vient  à  cemsla- 
leravec  la  dernière  évidence)  uoe*  origine 
multiple  de  ces  mêmes  groupe»,  o'est^Hlire 
l'existexiee  primitive  de  deuXv  trais  et  qua- 
tre souches  distinctes  et  nuancées.  De  là, 
ces  £aits  abondants  dans  le  champ  de  l'his- 
toire naturelle^  qui  prouvent  q^e^  les  trans- 
formations et  métamorphoses,  se  foiUi  tan- 
tôt par  la  réduction  successive  et  la  parte 
définitive  de  caractères  primordiaux,,  tantôt 
par  le  développement  excessif  de    caractè- 
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reSy  qui  n'existent  primitivement  qu'à  l'é- 
tat d'ébauche,  tantôt  enfin,  par  les  chan- 
gements de  fonctions  si  fréquents  dans  cer- 
taines parties  de  l'organisme.  Force  est 
donc  de  renoncer  à  voir  toujours  dans  cha- 
que diminution  ou  perte  d'un  organe  un  ca- 
ractère ancestral,  amsi  qu'on  l'a  trop  faci- 
lement admis  jusqu'ici.  Pour  le  même  mo- 
tif, entre  le  mode  d'évolution  enbryonaire  et 
la  sériation  des  caractères  dans  le  règne 
organique,  vouloir  établir  un  lien  nécessaire 
alors  qu*il  n'est  que  contingent  et  faculta- 
tif, c'est,  c<)  semble,  violenter  par  trop  Tin- 
duction. 

»  Rien  ne  justifie,  en  effet,  le  rapport  de 
dérivation  et  de  descendance  immédiate, 
qu'on  a  voulu  établir  entre  les  divers  orga- 
nes considérés  aux  divers  degrés  de  1  é- 
chelle,  l'œil  humain  par  exemple,  et  la  cu- 

§ule  oculaire  des  ascidiens,  ces  vertébrés 
égénérés  ;  c'est  tout  au  plus  s'il  existe  entre 
eux  un  rapport  de  simihtude. 

»  Il  faut  en  dire  de  même  de  l'asser- 
tion Darw^inienne,  qui  veut  que  les  plantes 
et  les  animaux  de  l'époque  actuelle,  des- 
cendent par  suite  de  transformations  suc- 
cessives, des  êtres  primitifs,  aujourd'hui 
disparus.  Comment  l'assurer  sans  preuves  f 
ce  sont  là  des  vues  de  l'esprit  que  l'obser- 
vation exacte  et  renouvelée  des  faits  contre- 
dit chaque  jour. 

»  La  doctrine  de  l'évolution,  d'après  ce 
qui  précède,  n'a  donc  pas  rencontré  dans 
les  faits  de  l'embryogénie,  variables  et  con- 
tingents, l'appui  solide  que  ses  adeptes  lui 
avaient  promis.  Or,  nous  savons  à  cette 
heure,  et  d'après  les  témoignages  les  plus 
irréfutables.  Qu'elle  n'a  pas  été  mieux  servie 
avec  les  nombreux  éléments  d'appréciation 


demandés  tour  à  tour  à  Tanatomie  cotnpâ* 
rèe,  à  la  tératologie,  voire  à  l'antbropologie 
préhistorique. 

»  Et  cependant,  la  réelle  habileté  miôe 
par  Charles  Darwin  dans  son  exposition  doc- 
trinale, beaucoup  d'imagination,  une  imper- 
tubable  assurance,  des  observations  nom- 
breuses et  bien  groupées,  ont  sufB  &  révolu- 
tionner la  science,  et  le  dirai-je,  à  élargir  les 
horizons  intellectuels.  C'est  que,  dans  le 
domaine  des  connaissances  humaines  , 
l'esprit  de  système,  la  divergence  des 
points  de  vue  ,  une  scission  éclatante 
avec  les  idées  reçues,  ne  contribuent  pas 
peu  quelquefois  à  faire  jaillir  plus  de  lu- 
mière. 

»  L'idée  Darwinienne  de  l'évolution  ou 
de  la  descendance,  par  suite  de  transfor- 
mations indéfinies  et  de  perfectionnements 
continus,  n'est  pas  aussi  nouvelle  qu'elle  en 
a  l'air.  Il  est  facile  d'en  constituer  la  filia- 
tion à  travers  les  idées  de  Lamarck,  de 
Buffon  et  de  bien  d'autres,  en  remontant 
jusqu'à  Benoit  de  Maillet,  qui  l'avait  prise 
lui-même  dans  la  doctrine  des  Brahmanes 
indiens.  On  ne  saurait  nier  qu'il  existe  une 
certaine  parenté  entre  le  transformisme 
contemporain  et  le  dogme  brahmanique  de 
l'immortalité  de  Tàme,  sous  la  forme  de  la 
métempsycose. 

I»  Celui-ci  admet  le  passage  sucessif  de 
l'àme  dans  le  corps  des  êtres,  du  plus  in- 
fime au  plus  relevé,  de  la  brute  à  l'homme 
et  de  Phomme  au  génie.  L'àme  s'épure 
dans  ces  existences  successives,  jusqu'à  ce 
qu'elle  atteigne  un  degré  de  perfection^  qui 
lui  permettra  de  se  mndre  enfin  et  pour 
réternité,  dans  le  Grand  Esfirit  universel 
qui  anime  le  monde. 
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■  Le  fond  de  la  doctrine  évolutioniste  es( 
précisément  la  recherche  et  la  contatation 
de  ce  mdme  perfectionnement  graduel  et 
continu,  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  ani- 
male, et,  dans  les  phases  snccessives  de  la 
vie  de  l'individu  L'enseignement  est  iden- 
tique dans  les  deux  écoles  ;  ce  qui  diffère 
en  elles,  c'est  le  mode  d'application. 

Le  tort  dos  darwinistes,  en  substituant 
la  théorie  de  l'évolution  incessante  à  la 
vieille  doctrine  dos  créations  distinctes  et 
séparées,  a  été  de  bannir  du  domaine  de 
la  naiure  l'intervention   d'une  intelligence 

fresciente,  providentielle,  pour  ne  voir  oue 
action  exclusive  des  agents  physico-cni- 
miques,  le  mécanisme  purement  matériel  des 
causes  dites  naturelles,  et  beaucoup  trop 
l'influence  du  milieu  sur  le  développtment 
des  êtres  en  général,  comme  sur  la  consti- 
tution d'un  organe  en  particulier.  Bt  cepen- 
dant, à  les  entendre,  quelles  dispositions 
merveilleuses  dans  tous  ces  organes,  et 
combien  sont  saisissantes  leurs  appropria- 
lions  vers  une  fin  déterminée  I  II  y  a  là, 
disent-ils,  comme  une  harmonie  admira- 
ble, qui,  partant  de  dispositions  simples  et 
élémentaires,  développe  par  hcrëdité,  in- 
fluence des  milieux,  sélection,  gr&ce  à  un 
pierfectionnement  graduel,  les  formes  qui 
sont  de  plus  en  plus  avantageuses  A  la  vie 
de  l'individu  !... 

»  La  jeune  école  ne  s'en  est  pas  tenue  là  : 
Ardente  et  sans  scrupule,  oubliant  cette 
réserve  qui  veut  qu'en  dehors  du  domaine 
si  sagement  délimité  par  l'enseignement 
positiviste,  toutes  les  hypothèses  aient 
scientifiquement  parlant  à  peu  prés  la  même 
valeur,  elle  n'hésite  pas.  à  invoquer  encore 
cette  irttp-vention  brutaie  dtt  agent»  maté' 


ï, 
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i4el8,à  reœcluaion  de  iousautrêi,  lorsqu'elle 
veut  aborder  le  problème  métaphysique,  si 
complexe  à  la  fois  et  si  délicat,  des  cause? 
premières. 
»  Quelques-uns  de  ses  adeptes  n'ont-ils 
as,  à  cette  heure,  la  prétention  d'expliquer 
a  création  et  ne  se  flattent-ils  pas  de  percer 
à  jour  les  mystères  de  la  vie  ?.. . 

3  On  ne  saurait  s'empêcher  de  pro- 
tester contre  ces  exagérations  ,  et  j'a- 
jouterai contre  cet  empressement  à  con- 
clure, cet  esprit  obstiné  de  système,  oui 
hante  les  meilleurs  esprits,  dans  un  orare 
d'idées  où  le  doute  et  la  réserve  doivent 
rester  le  dernier  mot.  La  science  d'obser- 
vation ne  saurait  en  effet  s'accommoder 
d'un  doctrinarisme  et  surtout  d'un  doctrina- 
risme  prématuré. 

»  C'est  en  vain  qu'on  nous  déclare  :  €  de 
»  deux  choses  l'une,  où  il  faut  s'incliner 
»  devant  le  mystère,  c'est-à-dire  devant 
»  l'inconnu,  qu  on  ne  saurait  comprendre 
»  disent  les  uns,  qu'il  serait  défendu  d'ap- 
»  profondir  assurent  les  autres,  et  que 
»  cependant  on  est  tenu  de  croire,  ou  bien 

>  il  faut   acepter  le  grand  fait  de  Févo- 

>  lution  ;    il  n  y  pas  de  milieu.  » 

»  Nous  nous  plaisons  à  croire,  contraire* 
ment  à  cette  manière  de  voir,  qu'il  y  a 
encore  place  dans  le  monde  scientifique 
pour  plus  d'un  système  à  venir. 

j>  Je  ne  sais  si  la  doctrine  évolution niste, 
est  bien,  comme  le  déclarent  hautement  ses 
adeptes,  la  seule  conforme  au  double  en- 
seignement de  la  raison  et  des  faits.  Mais 
ce  que  j'affirme,  c'est  qu'il  n'y  a  là  qu'une 
somme  de  vérités  relatives,  hardiment 
exposées,  mais  insuffisamment  démontrées, 
pour  quiconque  ne  se  contente  pas  de  vai- 


Des  formules.  L'idée  qui  s'v  rattache  a  fait 
graademept  son  oheoùn  oans  le  monde, 
celft  eet  certaîa  ;  les  mots  faDuliera  an- 
joud'hai,  de  lutte  four  l'exùleneê,  d'ata~ 
citme,  d'adaptation  aux  milieux,  etc.,  qui 
rappellent  des  vues  aussi  neuves  que  sâdul- 
saDleSr  se  retrouvent  sur  toutes  les  lèvres  et 
dénotent  un»  toate>paiseance  qu'il  serait 
puéril  de  nier. 

»  Noua  sonmes,  en  effet,  en  présence 
d'une  briUaiUe  hypothèse,  d'un  système 
plein  d'originalité  ,  singulièremenl  com- 
mode et  satislàiBaDt  à  la  fois  pour  l'esprit 
toujours  un  peu  routinier  et  paresseux. 
Dieu  nous  garde  cependant,  jusqu'à  Donvel 
ordre,  de  lecoDsidècer  comme  le  dernier, 
mot  de  la  science,  encure  moins  comme 
un»  aorte  de  religion  indiscutahle  et  sa- 
crée. » 


11'.  le  pasieur  G.  Fabri  présente  à  l'Ai  a  - 
demie  quelques  détails  sur  wn  manuscrit 
âê  Bahaut'Saiat- Etienne. 

c  C'est  à  peioe,  diuil^  si  j'ose,  après  les 
nombreux  et  savants  travaux  qui  ont  paru, 
soit  ici  soit  ailleurs  sur  les  faits  relatifs  aux 
protestants  de  France,  aborder  devant  vous 
un  sujet  de  ce  genre.  J'ai  le  désir  sincère  de 
laissera  Mux  qui  savent  s'en  acquitter  si 
bien  le  soin  d'attirer  nos  regards  sur  ce 
côté  particulier  de  notre  histoire  nationale. 
Si  sur  ce  terrain  réservé  Je  me  décide  à 
faire  une  courte  incursion,  la  faute  en  est 
aux  circonstances.  Parmi  des  papiers  de 
fiimille  que  j'ai  compulsés  récemment,  j'ai 
eu  le  privilège  de  trouver  trois  manuscrits 
de  Rabaut^Saint-Blienne.  Ce  privilège  crée 
pour  Dioi  l'obligation  de  las  faire  connaître, 
•t  J'ai  voulu  que  notrs.  Académie,  dont 
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-Etienne  a  *été  meolbrei  eAt 
la  primeor  de  cette  déooiivef te.  J'ai  &  peine 
besoin  d*ajoùter  que  le  point  de  yne  auquel 
je  désire  fne  tenir  aujoard'bai  est  le  point 
de  vue  hietoriaue  ;  toute  autre  préoccupa- 
tion serait  déplacée  parmi  nous* 

»  De  ces  trjis  manuscrits  sans  dat«»  sans 
titre  et  sanssuscription,  l'un^  qui,  je  crois, 
est  le  premier  écrit,  contient  une  discuesion 
religieuse  avec  un  personna^  que  Tautear 
appelle  tour  à  tour  Monseigneur  et  mon 
Prmce.  Ce  personnage,  donft  j'ignore  e(  le 
nomet  la  qualité,  a  fait  contre  les  protes- 
tants un  ouvrage  souvent  -cité  daae  le 
mémoire,  et  auquel  Rabaut-Saint-Etienne 
répond  soit  par  des  preuves  historiques,  soit 
par  de  longs  raisonnements. 

»  Un  autre  manuscrit,  le  plus  récent,  je 
pense,  si  j'en  crois  le  siyet  qui  y  est  traité 
par  Tauteur,  étudie  au  point  de  vue  politi- 
que l'autorité  morale  du  clergé  et  examine 
les  moyens  de  donner  à  PBtat  une  influence 
religieuse.  Rabaut«Saint-Etienne  devait  déjà 
participer  aux  affaires  publiques,  quand  il 
a  écrit  ce  projet. 

»  Je  ne  m'occuperai  point  aujouid^hui  de 
ces  deux  études  qui,  par  leur  caractère  re- 
lifcieux  ou  politique,  sortent  de  notre  cadre 
habituel.  Je  soUidte  seulement  votre  bien- 
veillante attention  pour  un  troisième  ma- 
nuscrit, de  beaucoup  le  plus  important^ 
parce  qu'il  éclaire  pour  nous  un  grand  fait 
de  l'histoire,  dont  Tannée  où  nous  sommes 
nous  dit  le  centenaire  :  l'Edit  de  tolérance 
de  1787. 

>  Certes,  on  savait  déjà  que  Rabaut* 
Saint*Ettenne  avait  pris  une  part  très  di- 
recte à  cet  acte,  qui  inaugure  au  point  de 
vue  du  droit  public  Tère  de  la  tolérance 
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moderne  et  de  la  liberté  religieuse.  Encou- 
ragé par  La  Fajette,  par  Malesherbes,  par 
Breteui],  délégué  par  ses  coreligionnaires,  il 
accepta  la  mission  de  se  rendre  k  Paris 
ponr  plaider  celte  cause  auprès  des  puis- 
sants de  l'époque.  VoilÀ  ce  qu'on  savait. 
Mais  cette  part,  qu'il  avait  eue  dans  l'acte 
de  justice,  quelle  était-elle  exactement  T  De 
qaelle  façon  avait-il  rempli  sa  mission  déli> 
cateT  On  l'ignorait,  et  des  nombreux  tra- 
vaux qu'il  avait  dû  présenter  à  la  cour  pour 
résumer  et  justifier  ses  demandes,  aucun 
n'élait  parvenu  jusqu'à  nous. 

>  Le  manuscrit  que  j'ai  sous  )es  yeux 
comble  cette  lacune.  C'est  comme  un  ex- 
posé des  motifs  précédant  l'édit  de  1787. 
C'est  en  tout  cas  l'un  des  mémoires  par  les- 
quels Rabau t-S ai nt- Etienne  avait  demandé 
pour  ses  frères  la  justice  et  la  liberté. 

>  M.  Fabre  entre  ensuite  dans  l'analyse  du 
mémoire.  Que  (aut-il  accorder  aux  protes- 
tants, dit  Rabau t-Saint-Etiennef  On  doit  sta- 
tuer sur  leur  état  civil  et  sur  leur  éiat  reli- 
gieux. Pour  leur  état  civil  trois  points  sont 
nécessaires  :  d'abord  il  faut  constater  leurs 
naissances,  leurs  mariages  et  leurs  décès 
par  un  enreg;Î8t rement  aux  greffes  des  juri- 
dictions ;  puis  il  faut  accorder  aux  proiea- 
tanta  le  droit  d'exercer  librement  les  pro- 
fessions jusqu'alors  interdites;  enfin  il  faut 
leur  permettre  d'espérer  que  le  roi  pourra 
leur  accorder  les  charges  et  les  dignités 
dont  il  dispose.  Quant àl'état  religieux  des 
protestants,  on  doit  faire  deux  choses  : 
avouer  leur  culte  d'abord,  puis  lesministres 
de  leur  culte.  Avouer  leur  culte  ;  en  effet  il 
-vaut  mieux  pour  la  dignité  de  la  loi  per- 
mettre leurs  assemblées  en  les  tenant 
obscures  que  les  ignorer  en  les  laissant  clan-i 
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destines.  Pour  les  ministres,  il  faat  les  re- 
connaître, sinon  comme  ministres,  au  moins 
comme  citoyens. 

»  Il  est  aisé,  dit  en  terminant  M.  Fabre, 
de  constater  l'influence  de  ce  projet  sur  la 
rédaction  de l'édit  de  178\  On  sait  que, 
grâce  à  cet  édit,  les  protestants  pou- 
vaient jouir  de  leurs  biens  et  droits  naturels, 
qu'ils  pouvaient  exercer  en  toute  liberté 
leur  commerce  et  profession,  (ju*ils  pou- 
vaient contracter  des  mariages  civils  ayant 
le  même  effet  sur  leurs  enfants  et  sur  leurs 
héritiers  que  les  mariages  catholiques,  qu'ils 
pouvaient  obtenir  pour  leur  sépulture  un 
terrain  convenable  et  mis  à  Tabri  de  toute 
profanation.  On  reconnaît  ici  la  pensée 
même  et  souvent  jusqu'aux  mots  du  ma- 
nuscrit de  Saint-Etienne.  Donc  cet  édit  répa- 
rateur, insuffisant  sur  plusieurs  points  (Ra- 
baut-Saint-Etienne  plus  tard  demandera  bien 
autre  chose),  mais  qui  m'arque  pourtant  un 
immense  progrès,  cet  édit  préparé  par  l'o- 
pinion publique,  fut  en  un  sens  déterminé  à 
ce  moment  par  le  mémoire  dont  j'ai  eu 
rhonneur  de  vous  entretenir,  et  cela  suffit 
pour  assurer  à  son  auteur  le  respect  et  la 
gratitude  de  tous  les  esprits  justes  et  de  tous 
les  cœurs  généreux.  » 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  2  avril  1887. 

Présents  :  MM.  VahhéVBRRY, président; 
Bigot,  Brun,  Lenthéric,  Verdier,  Puech,  • 
Boize,  Robert,  Dardier,  Bondurand,  Clavel, 
Fabre,  C!oustalet^  Maurin,  Cte  de  Balin- 
court,  Membres  résidants  ;  Ch.  Liotard, 
Secrétaire  perpétttel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  19  mars  . 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions nériodiques  et  autres^  transmises  à 
l'Âcauémie,  pendant  la  dernière  quinzaine, 
(«avoir  : 

Société  des  Antiquaires  de  F  Ouest    (Poi- 
tiers) 4*  trimestre,  1886. 
Société  botanique  de  France  :  Comptes-ren- 
dus —  6  — 
Revue  biblio- 
graphique. 

Société  d* Agriculture  de  France^  1887, 
n*2. 

Revue  Savoisienne^  Société  florimontane 
d'Annecy,  février,  mars,  1887. 

Revi*e  africaine^  n®  179,  septembre  octo« 
bre  1886. 

BiUletin  delà  Société  de  VArdèchs,  !•'  et 
2«  trira.  1886. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Loire,  dé- 
cembre 1886,  janvier  1887. 
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Bulletin  de  la  Société  de  te  Lozère^  dé- 
cembre 1886  janvier  1887. 

Annuaire  de  la  Société  de  numiimati^ 
que  et  d'archéologie^  année  1886. 

Bulletin  historique  et  philologique  du 
Comité  des  travauœ  historiques  et  sdentifi' 
ques,  1886,  n<^  3  et  4. 

Bulletin  Shistoire  ecclésiastique  des  dio- 
dèses  de  Valence^  Gap,  Grenoble  et  Vioiers, 
4  livraisons. 

Rerme  des  langues  romanes^  janvier  et 
février  1887. 

Revue  du  département  du  Tam^  février 
1887. 

Mémoires  dé  V Académie  d^ Amiens,  année 
1884. 

Mémoires  de  la  Société  de  Loir-et-Cher, 
tome  XI  en  deux  volumes. 

Mémoiret  de  C Académie  des  Sciences  et 
Belles- Lettres  de  Toulottse^  tome  VIII. 

Muséum  de  zoologie  d'Harvard- Collège, 
—  Cambridge,  vol.  XIII,  n»  2. 

Mémoires  de  V Académie  des  Sciences, 
Belles- Lettres  et  Arts  de  Lyon^  (Sciences) 
tome  XXVIII. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  et 
d'histoire  naturelle  de  Ly on,  tome  IX,  1886. 

Congrès  archéologique  de  France,  52* 
session  à  Montbrison,  en  1885. 

La  Société  des  traditions  populaires  sié- 
geant au  Trocadero,  transmet  la  table  de 
matières  du  l*'  volume  de  sa  Revue  et  pro- 
voque des  affiliations  accompagnées  d  une 
cotisation  de  15  fr. 

L'Académie  a  reçu  en  outre  : 

Quatre  feuilles  du  2*  volume  de  V Histoire, 
de  Nimesy  de  M.  Pieyre  ; 

Inscription  d'S  monnaies  féodales  trotta 
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véêi  d  Portes f  pftrM.  Féminier^  delà  Société 
d'Alais. 

Plusieurs  numéros  du  Salut  public  de 
Lyoriy  contenant  des  articles  de  M.  Bellin 
associé-correspondant. 

L'Académie  procède  au  début  de  la 
séance,  à  l'élection  d'un  Associé-corres* 
pondant  inscrite  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Gheysson,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts 
et  Chaussées  est  nommé  en  cette  qualité. 

M.  M AUiUN  met  sous  les  yeux  de  l'Acadé- 
mie un  petit  autel  deLaraire.  découvert  sur 
les  indications  de  M.  le  pasteur  Galienne, 
dans  Penclos  de  M.  Boissier,  attenant  au 
temple  de  Diane.  Ce  petit  monument  d'un 
dessin  nouveau  offre  cette  particularité  cu- 
rieuse, que  sur  sa  face  antérieure  est  sculpté 
un  bas-relief  représentant  une  niche  entre 
deux  colonnes,  surmontée  d'un  entable- 
ment :  c'est  la  première  fois  que  se  rencon- 
tre cet  emblème  dont  la  signification  ne 
peut  encore  donner  lieu  qu'à  des  hypothè- 
ses plus  ou  moins  plausibles. 

M.  Maurinse  réserve  de  Tétudier  plus  pro- 
fondément ;  en  attendant  il  propose  à  la 
Compagnie  d'accorder  une  médaille  d^ar- 
gent  en  témoignage  de  gratitude  à  M. 
Boissier,  qui  l'a  offert  à  notre  Société  à  des- 
tination du  musée  lapidaire  et  de  voter  des 
remerciements  à  M.  Galienne  qui  en  a  si- 
gnalé l'existence.  —  M.  Maurin  propose 
d'accorder  la  même  faveur  au  profit  de  M. 
Gust.  Fabre,  négociant,  qui  a  fait  don  éga- 
lement de  rintéressante  inscription  celti- 
que découverte  à  Saint-Cosme.—  L'Acadé- 
mie s'empresse  de  déférer  au  vœu  exprimé 
par  ^.  Mauria,  et  décide  que  les  deux  më- 
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dailles  seront  remises  aux  deux  destinatai- 
res dans  la  prochaine  séance  publique. 

M.  Maurin  exprime  aussi  le  désir  de  Toir 
publier,  sous  les  auspices  de  l'Académie  un 
corpus  inscriptionum  celticarum  mises  à 
jour  dans  les  environs  de  Nimes.  Cette 
publication  pouvant  être  Tobjet  d'un  encou- 
ragement à  solliciter  du  Gouvernement  — 
L'Académie  s'associe  à  ce  vœi  et  désigne 
une  Commission  composée  de  MM.  Aui^^, 
Maurin,  Bondurand,  Lenthéric,  Faudon, 
pour  en  préparer  la  réalisation. 

M.  LsNTHÉRic  donne  lecture  du  Mémoire 
suivant  sur  une  forme  particulière  de  cail- 
loux roulés  du  Rhône  que  l'on  rencontre 
en  abondance  au  pied  du  fort  de  l'Ecluse. 

La  vallée  du  Rhône,  dit-il,  depuis  le  Go- 
thardinsqu'à  la  mer,  présente  une  succes- 
sion d'épanouissements  et  de  petitesjvallées, 
anciens oassins  lacustres  précédés  et  suivis 
de  défilés  ou  de  couloirs  plus  ou  moins  longs 
et  étroits  qui  sont  de  véritables  étrangle- 
ments. Ces  étranglements  ferment  de  dis- 
tance en  distance  la  vallée,  peuvent  être 
comparés  aux  bajoyers  de  portes  gijgantes- 
ques,  et  portent  le  nom  caractéristique  de 
c  cluses  »  {clusa^  cludo,  fermé).  J'ai  eu  l'oc- 
casion de  signaler  déjà  dans  une  étude  pré- 
cédente cinq  de  ces  cluses  du  Rhône  alpes- 
tre. Les  falaises  latérales  sont  à  peu  près 
verticales  ;  le  plafond  forme  une  série  de 
seuils  qui  séparent  les  anciens  lacs  morai- 
niques  étages  depuis  le  glacier  supérieur 
de  la  Furka  jusqu'au  Léman,  aujourd'hui 
transformés  par  le  temps  et  la  culture  en 

[daines  d'alluvions  d'une  remarquable  ferli- 
ité.  La  plus  célèbre  et  la  plus  pittoresque 
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d«  oes  cluses  valaisannee  est  celle  de  Saint- 
Maurice,  resserrée  entre  les  contreforts  de 
la  Dent  de-MorcIe  et  de  la  Dent-du-Midi, 
ëtroit  dèSlë  qu'il  faut  franchir  pour  arriver 
au  grand  épanouissement  du  Léman.  Apris 
le  lac,  la  vallée  se  resserre  de  nouveau,  et 
c'est  par  une  nouvelle  cluse  que  le   RhAne 

Pénètre  en  France.  Deux  énormes  massifs, 
un  appartenant  aux  Alpes  de  Savoie  et 
appelé  la  montasnede  Vuache  ou  de  Chau- 
mont,  l'autre  le  Grand  Credo,  dernier  pro- 
montoire de  la  chaîne  du  Jura,  semblent  lui 
barrer  le  passage.  Le  fleuve  est  obligé  de 
cisailler  pour  ainsi  dire  cette  barrière.  Il 
s'enfonce  dans  la  vallée^  creuse  son  lit,  en- 
taille les  roches,  et  see  eaux  vertes  et 
transparentes  roulent  avec  fracas  dans  un 
ravin  profond  entre  les  tnlas  presque  k 
pic  des  deux  montagnes  afTouillées. 

Avant  l'aunexion  delaSavoieàlaFrance, 
cette  gorge  resserrée  était  un  point  straté- 
gique de  premier  ordre.  Deux  petits  forts  la 
commauaent  encore  aujourd'hui,  b&tis  tuus 
les  deux  sur  les  escarpements  du  Credo. 
Le  plus  bas,  traversé  par  la  route  de  terre 
de  Lyon  à  Genève,  n'est  qu'à  une  centaine 
de  mètres  au-dessus  du  fleuve.  Ancienne 
forteresse  des  ducs  de  Savoie,  rebâtie  par 
Vauban  sous  Louis  XIV,  détruite  par  les 
Autrichiens  en  1814,  ce  n'était  plus  qu'une 
simple  caserae  que  nos  tr:)upes  reprirent 
facilement  en  faisant  rouler  sur  elle  des 
quartiers  de  roc  qui  l'écrasèrent.  Recons- 
truite en  1824  et  mise  en  état  complet  de 
défen8«>,  elle  acependani  le  grave  inconvé- 
nient de  pouvoir  élre  battue  du  mont  de 
Vuache,  de  l'autre  câtédu  Rhéne. 

Le  second  fort,  tout  à  fait  moderne  est 
établi  beaucoup  plus  haut  sur  une  sorte  de 
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terrasse  de  Téperon  de  la  Sorgia  et  dominé 
toute  la  vallée.  Des  galeries  habilement 
dissimulées  sont  percées  dans  le  rocher  poor 
rinstallation  de  batteries  et  font  commun!- 
auer  les  deux  forts  parr  une  série  de  pentes 
lort  raides. 

L'ensemble  présente  un  système  défensif 
très  respectable.  Les  deux  petites  citadel- 
les sont  pour  ainsi  dire  accrochées  aux 
flancs  dénudés  del  âpre  montagne  ;  et  leur 
relief  est  tellement  accentué  qu  elles  parais- 
sent être  en  encorbellement  et  suspendues 
sur  Tablme.  au  fond  duo uel  serpente,  comme 
une  veine  d'émeraude  liquide,  le  fleuve  qui 
servait,  il  y  a  quelques  années,  de  limite 
entre  la  France  et  la  Savoie. 

Par  une  sorte  de  confusion  de  mots  qui, 
en  fait,  est  assez  bien  iustifiée  parla  nature 
des  lieux,  cette  cluse  du  Rhtoe  est  appelée 
généralement  «  pas  de  TEcIuse  »  ;  et  les 
deux  forts  portent  aussi  Tun  et  l'autre  le 
nom  de  «  forts  de  TEcluse  ». 

L'échancrure  étroite  et  profonde,  creu- 
sée par  la  nature  est,  en  effet,  comme  une 
porte  du  fleuve.  C'est  la  seule  issue  qui  lui 
permette  de  sortir  des  montagnes  de  la 
Suisse.  Si  cette  ouverture  venait  à  être  fer- 
mée par  un  accident  subit,  les  plus  hautes 
collines  du  pays  de  Genève  seraient  sub- 
mergées e(  toute  la  vallée  supérieure  trans- 
formée en  un  vaste  réservoir  qui  ne  pour- 
rait se  décharger  qu'en  passant  par-dessus 
la  région  des  hauts  plateaux  qui  s'étend  en- 
tre le  Vuache  et  les  Saléves  et  dont  la  ter- 
rasse principale  s'appelle  le  mont  de  Sion. 
Ce  serait,  il  faut  en  convenir,  un  véritable 
cataclysme.  Mais  Thistoire  de  la  terre  est 
malheureusement  assez  fertile  en  accidents 
de  ce  genre  ;  et,  dans  cette  même  vallée  du 
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ttbAne,  nous  avons  cité  ailleurs  l'éboulé* 
meni  célèbre  qui  entraîna  au  ti*  siècle  la 
colline  de  Gramont  presque  tout  entière  et 
la  petite  villa  de  TaureduDum  dans  le  lac 
Léman,  et  l'effondrement  beaucoup  plus  ré- 
cent d'une  notable  partie  du  versant  Nord 
de  la  Dent-du-Midi,  un  peu  au-dessua  de  la 
cluse  de  Saint-Maurice. 

Il  y  a  quatre  ans  à  peine,  un  accident  du 
môme  genre  s'est  produit  à  la  base  de  la 
montagne  du  Credo  ;  et,  quoique  d'une  im- 
portance bien  moindre  que  les  précédents, 
a  cependant  causé  pendant  quelques  heures 
un  véritable  émoi. 

Dans  la  nuit  du  3  janvier  1883,  &  la  suite 
de  pluies  persistantes  qui  avaient  détrempé 
les  talus  de  la  gorge  de  l'Ecluse,  un  glisse- 
ment presqu'instantané  entraîna  dans  le  lit 
du  Rhàne  la  partie  de  la  montagne  aituée 
immédiatement  au-dessous  du  fort  et  tra- 
versée par  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Ge- 
nève. 140  mètres  de  voie  furent  emportés  ; 
un  souterrain  de  45  mètres  de  longueur  dis- 

Carut  complètement.  Terres  meubles,  baU 
tst,  maçonnerie,  matériel  de  la  voie,  arbres 
et  rochers,  tout  fut  entraîné,  disloqué  et 
s'effondra  dans  le  fleuve.  La  petito  citadelle 
demeura  littéralement  suspendue  sur  l'a- 
blme,  au-dessus  de  la  plaie  béante  qui  ve- 
nait de  s'ouvrir  sur  la  talus  de  la  montagne, 
et  on  crut  un  instant  qu'elle  allait  être  pré- 
cipitée à  son  tour. 

La  masse  des  débris  barra  complètement 
le  cours  du  Rhâne.  A  l'aval,  le  lit  devint  & 
sec,  et  les  établissements  hydrauliques  de 
fieliegarde  furent  arrêtés.  En  amont,  les 
eaux  accumulées  par  le  barrage  formè- 
rent sur  plusieurs  lïilomètres  un  vérita- 
ble lac  et  recouvrirent  les  berges,  les  terres 


ôt  les  maisons  riveraines,  jusque  paf-des<^ 
sas  les  toits.  Après  la  terreur  de  r éboule- 
ment,  on  eut  un  moment  celle  de  la  débâcle^ 
On  pouvait  en  effet  appréhender  une  inon-^ 
dation  funeste  pour  la  vallée  inférieure  ai  le 
barrage  fût  venu  à  se  rompre.  Il  n'en  fut 
rien  heureusement.  La  désagrégation  du 
grand  remblai  éboulé  se  fît  peu  à  peu,  lais- 
sant écouler  graduellement  les  eaux  rete- 
nues  en  amont.  Le  désastre  se  réduisit  à  la 
destruction  de  la  voie  ferrée  «et  eut  seule- 
ment pour  conséquence  l'interruption  pen- 
dant plusieurs  mois  de  la  circulation  entre 
Lyon  et  Genève. 

Une  étude  approfondie  du  cataclysme,  de 
ses  causes  et  de  ses  effets  a  été  faite  par 
les  ingénieurs  du  chemin  de  fer.  Contraire- 
ment à  ce  qu'on  avait  craint  tout  d^abord, 
rénorme  massif  du  Credo  n'avait  pas  été 
ébranlé  sur  sa  base.  S'il  en  eût  été  ainsi, 
il  n'y  aurait  pour  ainsi  dire  aucune  sécurité 
pour  l'avenir  et  le  meilleur  parti  à  prendre 
aurait  été  et  serait  encore  d'abandonner  la 
voie  ferrée,  d'évacuer  les  deux  forts  de  l'E- 
cluse et  de  se  résigner  à  subir  les  effets 
d'une  dislocation  géologique  à  laquelle  au- 
cune force  humaine  ne  pourrait  s'opposer. 

La  seule  partie  meuble  du  Credo  est  le 
contrefort  à  talus  rapide  constitué  par  des 
terrains  récents  d'origine  glaciaire  et  le  long 
desquels  se  déroule  la  ligne  de  Lyon  à  Ge- 
nève sur  plusieurs  kilomètres  de  développe- 
ment, entre  Bellegarde  et  la  limite  franco- 
suisse.  Tous  ces  terrains  de  transport  s'ap- 
puient sur  la  masse  calcaire  du  Jura  et 
forment  des  talus  en  général  assez  raides, 
plus  ou  moins   dénudés,   très  perméables. 

Les  eaux  qui  s'infiltrent  peu  à  peu  dans 
cette  masse  poreuse  la  gonflent  comme  une 


..  I 


-64- 

épûQge,  détruisent  lentement  radhérencé 
qui  existait  depuis  des  siècles  et  finissent 
par  provoquer  sa  destruction  et  son  éboule- 
ment. 

Des  galeries  de  sondages  et  de  recherches 
habilement  pratiquées  à  différents  niveaux 
ont  permis  de  reconnaître  que  les  eaux 
d'infiltration  se  réunissent  dans  un  bassin 
inférieur  formant  une  sorte  de  lac  souterrain 
ou  de  grande  poche  analogue  à  la  caverne 
de  la  fontaine^  de  Vaucluse.  Lorsque  cette 
poche  est  remplie,  les  eaux  doivent  cher- 
cher leur  issue  au  dehors  et  elles  remontent 
comme  par  un  siphon  à  la  surface^  en  tra- 
versant une  épaisse  couche  de  cailloux  rou- 
lés: Une  grande  dépression  de  terrain  —  le 
ravin  de  la  Buna  —  écoule  les  eaux  super- 
ficielles ;  mais,  en  réalité,  il  existe  deux 
cours  d'eau  superposés,  Tun  apparent,  exté^ 
rieur,  qui  ravine  le  talus  de  la  montagne, 
c'est  la   Buna  ;  Tautre  caché,  souterrain, 

Jui  la  fouille  dans  ses  couches  profondes, 
ont  le  débit  très  intermitteat  est  formé  par 
le  trop  plein  du  petit  lac  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  et  qui  a  fini  à  la  longue  par 
amener  la  désagrégation  subite  et  Téboule- 
meiit  des  terres  meubles  supérieures. 

Une  particularité  étrange  de  cette  petite 
rivière  souterraine  est  la  forme  de  ses  ga- 
lets roulés.  Tout  le  monde  sait  que  les  cail« 
loux  qui  tapissent  le  lit  et  les  berges  de  tous 
les  cours  d  eau  torrentiels  ont  une  forme  en 
général  très  régulière  et  n'ont  point  d'arêtes 
vives.  Leurs  contours  et  leurs  surfaces 
sont  adoucis  par  les  frottements  et  les  peti'S 
chocs  mille  fois  répétés  qu'ils  subissent  les 
uns  contre  les  autres  dans  leur  mouvement 
de  progression  lent  et  continu  suivant  la 
pente  du  torrent.  Il  en  est  de  même  des  ga« 
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lots  de  la  mer  incessamment  remaniés  par 
le  va-et-vient  alternatif  des  vagues.  Ce  qui 
les  caractérise  tous,  malgré  la  différence  de 
leur  volume,  c'est  une  même  forme  ellipti- 
que plus  ou  moins  allongée,  mais  toujours 
très  sensiblement  aplatie.  Les  cailloux  du 
couloir  souterrain  de  la  Buna  ont  au  con- 
traire une  forme  sphérique  d'une  régularité 
parfaite.  Ce  sont  de  véritables  boules,  dont 
le  diamètre  varie  de  5  à  15  centimètres,  ne 
présentant  aucun  renfoncement,  aucun  apla- 
tissement, aucune  aspérité,  dressées  et  po- 
Tes  comme  si  elles  sortaient  de  Tatelierd  un 
habile  tourneur.  Cette  sphéricité  presqu'ab- 
solue  qui  semble  tout  d  abord  assez  difficile 
à  expliquer  parait  devoir  être  attribuée  h  la 
disposition  même  du  couloir  souterrain  dans 
lequel  les  cailloux  sont  en  quelque  sorte 
prisonniers.  Ce  couloir  part  en  eifet  du  petit 
lac  intérieur,  remonte  ensuite  presque  ver- 
ticalement de  telle  sorte  que  les  cailloux, 
remaniés  sur  place,  sont  soulevés  lorsque 
les  eaux  grossissent,  retombent  ensuite  par 
leur  propre  poids  et  tourbillonnent,  depuis 
un  temps  inappréciable,  sans  mouvement  de 
translation,  dans  un  mélange  de  boue  et 
d'eau  qui  les  a  polis  uniformément  et  suc- 
cessivement sur  toutes  leurs  faces  comme 
le  ferait  de  la  poudre  d'émeri.  C'est  la  seule 
explication  rationnelle  que  l'on  puisse  don- 
ner de  cette  singularité  minéralogique. 

M.  BoLZB  donne  lecture  d'un  rapport  sur 
le  cours  de  philosophie  publié  par  M.  l'abbé 
Bouat  et  dont  un  exemplaire  a  été  offert  à 
l'Académie  ;  ce  rapport  se  résume  comme 
suit  : 

c  M.  Bouat,  dit  M.  Boize,  n'a  pas  eu  la 
prétention  d'apporterau  monde  une  doctrine 


nouvelle,  un  nouveau  système  philosophi- 
que. Il  n'&  pas  voulu  faire  un  livre  éclatant, 
mais  simplement  un  livre  utile,  un  résumé 
dss  diverses  doctrines,  une  sorte  de  manuel 
de  philosophie  spécialement  destiné  aux 
élèves. 

«  N'a-l-il  pas  dépassé  ce  cadre  el  son 
but  î  II  est  permis  de  le  penser  et  d'avoir 
une  idée  plus  relevée  de  son  œuvre,  rien 
qu'à  voir  l'étendue  qu'il  lui  a  donnée  ;  il  est 
certain  qu'il  y  a  là  plus  do  matièro  qu'il 
n'en  faut  pour  répondre  aux'  conditions  du 
programme,  maisji;  ne  crois  pas  que  ce  soit 
un  défaut,  surtout  quand  on  s'adresse  aux 
jeunes  gens,  il  ne  faut  pas  trop  glisser  sur 
les  objets  d'études,  et  trop  se  préoccuper 
d'abréger.  Ceux  qui  sont  studieux  et  atten- 
tifs ne  trouvent  rien  de  trop,  les  autres  sa- 
vent bien  abréger  eux-mêmes. 

«  M.  Francisque  Boullior  s'exprime  d'ail- 
leurs sur  ce  livre  de  la    manière  suivante: 

•  De  pareils  livres  sont  en  eiîet  propres  à 
former  d'excellents  élèves  et  même  à  ache- 
ver l'éducation  de  plus  d'un  professeur  ; 
puis  ilajoute  que  Ai.  Potiat  a  sagement/ait 
dans  un  ouvrage  desitnê  à  dei  étévea,  de  ne 
pas  prétendre  à  l'orig'malilé  et  de  s'en  te- 
nir à  ce  qui  est  générale/ne)}!  accepté  dana 
l'4cole  sjiiritualute  française  sans  faire 
d'emprunts  auapecia àV Angleterre  et  à  l'Al- 
lemagne, le  Rapporteur  dit  enfin  : 

c  M.  Bouat  consacre  la  dernière  partie  de 
son  livre  à  l'histoiro  de  la  philoso^ihie  de 
l'an  COO  avant  Jésus- Christ  jusqu'à  nos  jours. 

a  Ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  intéres- 
sante, ni  surtout  la  moins  utile  au  but  do 
l'ouvrage.  Déjà  tout  le  cours  de  philosophie 
contenait  les  éléments  d'une  lello  histoire, 
mais  épara  un  peu  partout,  et  produits  selon 
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Tordre  des  matières,  plutôt  que  dans  Tor- 
dre des  temps  et  d'une  façon  véritablement 
historique.  M.  Bouat  n'a  eu  qu'à  recueillir 
les  systèmes,  les  philosophies,  les  écoles  et 
leurs  fondateurs,  déjà  indiqués  et  étudiés,  à 
les  résumer,  à  les  classer,  à  les  dater  et  son 
histoire  delà  philosophie  était  faite.  > 

M.  PuECH  communique  àPAcadémieun 
document  curieux  qui  s'est  rencontré  dans 
les  archives  départementales,  c'est  une  co- 
pie des  €  lettres  de  maisirise  ez  arts  iibé- 
rauxf  délivrées  à  Jean  Cornillele2l  juin 
1610  par  l'université  de  Nimes  ;  ce  diplô- 
me correspond  à  celui  du  baccalauréat  ès- 
lettres  décerné  aujourd'hui  par  nos  acuités. 
Il  est  ainsi  libellé  : 

<  Nullo  honestamento  virtus  eget  :  ipsa 
magnum  sui  decus  est  ;  quocumque  loco  sit 
micat.  Militibus  olim,  qui  meruerant  légi- 
time, missio  concedebatur  honesta.  li  qui 
în  hac  Academia  Nemausensi  merent,  post 
stipendia  légitime  confecta  curriculoque  phi- 
losophiae  absoluto,  honesta  missione  et  tes- 
timonialibus  libiis  decorari  soient. 

>  Joannes  Cornélius  litteras  humaniores, 
doctus  adolescens,  honeste  in  hac  Acade- 
mia vixit,  philosophia  quod  verum  curri- 
culum,  biennium  inlra  confecit,  et  Justî- 
niani  Imtitutionex  prîvatim  audivit.  Et  an- 
tiquam  athletarum  coronandorum  formu- 
lam,  qua  etiam  Sanctus  Paulus  Apostolus 
usus  est,  usurpem,  NOMlMas  lieAHKE  (il  a 
fourni  régulièrement  sa  carrière.)  In  cujus 
rei  testimonium,  nos  subscripsimus  et  si- 
gillo  nostro  subsignavimus  die  vicesimà 
quarta  Junii  millesimo  sexentesimodecimo. 
Isaacus  CHEIRONUS, 
moderator  Arademi». 


n  Cette  pièce,  unic^ue  en  son  genre,  est 
tirée  du  registre  des  iDsinuations  ecclésias- 
tiques {Arch.  départ.  G  901  f  62).  Si  elle 
est  d'une  latinité  assez  faible,  elle  témoigne 
d'une  certaine  recherche  et  offre  une  incon- 
testable originalité. 

M.  LtoTARD,  au  nom  de  la  Commission  de 
comptabilité  présente  l'état  de  la  situation 
financière  de  l'Académie,  à  la  clôture  de 
l'exercice  1886,  tel  qu'il  résulte  des  comp- 
tes de  M.  le  Trésorier. 

Ces  comptes  se  soldent  au  31  décembre 
dernier  : 
En  recettes  par  la  somme  de . .     4 .  760  92 

En  dépenses 1.653  95 

D'où  résulte  un  excédant  de.  3.1U6  97 
Mais  le  Rapporteur  fait  observer  que  la 
plus  grande  partie  de  cet  excédant  sera 
absorbée  parles  frais  de  publication  du  vo- 
lume des  Mémoires  de  1886,  dont  la  fac- 
ture a  été  présentée  tardivement  et  n'a  pu 
par  conséquent  être  soldée  avant  le  31  dé- 
cembre 1886. 

A  l'issue  de  la  séance,  la  Commission 
spéciale  nommée  en  vue  du  concours  de 
1887,  se  réunit  pour  l'appréciation  des  Mé- 
moires qui  se  sont  proouits  avant  le  31  dé- 
cembre surlaquestion  de  l'influence  du  Fe- 
iibrige,  et  pour  la  nomination  de  son  rap- 
porteur. 

Plus  rien  n'étant  ù  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  i6  avril  1887. 


Présents  :  MM,  l'abbé  Fbrry,  président  ; 
Bigot,  Brun,  Lcnthéric,  Verdier,  Puech, 
Faudon,  Bolze,  Robert,  Bondurand,  Clavel, 
Simon,  Mazel,  abbé  GoifTon  ,-Coustalet , 
C"  de  Balincourt,  Membres  résidants  ;  Ch. 
Liotard,  Secrétaire perpdtuei. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  avril 
est  lu  et  adopté. 

Le  Secrélaire  fait  le  dépôt  des  ouvrages 
adressés  à  l'Académie  pendant  la    dernière 

quinzaine,  savoir  : 

Revue  Épigraphique  de  M.  Allmer,  \" 
trim.  18S7. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Clermoni- 
Farrand,  1885. 

Accademia  dei  Lineei,  20  février  1887. 

Bulletin  hifloriqueet  scienti/ique de  VAn- 
ccrgne,  fiivricr  1887. 

Aniiqyiaires  de  laMorinie,  l"trini.  1887, 

Revue  de  Sainlonge  et  d'Axmia,  V"  avril 
1887. 

Reçue  Savoisienne,  (Société  florîmontane 
d'Annecy,)  avril  1887. 

Bulletin  de  l'Académie  d'IIipponc,  n°  22, 

Société  de  l'Yonne,  40"  vol.  année  1880. 


—  70  — 

Société  d'Agriculture  de  France^  mars 
18^, 

Société  d^ étude  det  Hautes- Alpes,  2*  tri- 
mestre. 1887. 

L'Académie  a  reçu  en  outre  : 

Quatre  numéros  du  Salui  public  de  Lyon  ; 

Embryologie  de  CœuJ  du  ver  à  soie  (des 
sexes  ;  second  Mémoire  par  E.  de  Plagniol, 
(lauréat  de  l'Académie  de  Nimes). 

Noies  sur  quelques  plantes  de  la  flore  la- 
custre du  Gard,  par  M.  de  Sarrand'Allard, 
(de  la  Société  géologique  de  France)  ; 

Istoria  Pétri  etPauli,  par  M.  Guillaume, 
chanoine  honoraire  de  Gap,  archiviste  des 
Hautes-Âlpes,  {Annexe  du  Bulletin  de  la 
Société  d'études  des  Hautes- Alpes)  ; 

De  Tuchinorum  rebHlione  in  vicaria 
Nemausensiy  thèse  de  M.  le  professeur 
Petit  devant  la  Faculté  d'Aix. 

L'Académie  a  reçu  de  M.  l'Ingénieur 
Cheys.'^on,  en  réponse  à  l'avis  qui  lui  a  été 
donné  de  son  artilialion  à  titre  d'Associé- 
correspondant,  une  lettre  pariafjuelle  il  ex- 
prime sa  satisfaciion  et  sa  gratitude.  Cette 
lettre  est  datée  de  Rome,  où  M.Cheysson  a 
été  délégué  pour  représenter  le  Ministère 
des  travaux  publics  devant  l'institut  inter- 
national de  statistique  dont  il   est   membre. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  ont,  cha- 
.  cun  de  son  côté,  adressé  leurs  derniers  avis 
au  sujet  de  l'ouverture  du  congrès  des  So- 
ciétés savantes  dont  les  travaux  se  pour- 
suivront à  laSorbonne  dans  les  journées  des 
1 ,  2  et  3  juin.  L'Académie  est  invitée  à  dé- 
signer ayant  le  V'  mai  ceux  doses  membres 
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(^uî  auraient  à  présenter  des  communica- 
tions sur  quelqu'une  des  questions  conte- 
nues au  programme  communiqué  ou  e:i 
dehors  du  programme.  Ceux  qui  désire- 
raient mettre  à  profit  les  dispositions  favo- 
rables accordées  pour  le  trajet  de  Nimes  à 
Paris  et  retour  entre  le  22  mai  et  le  9  juin 
doivent  être  signalés  à  M.  le  Ministre  avant 
le  P'  mai,  terme  de  rigueur. 

M.  LiOTARD  fournit  quelques  renseigne- 
ments sur  la  composition  de  l'annuaire  de 
la  Société  Philotochnique  pour  l'année  1885 
dans  lequel,  comme  aordinaire,  dominent 
les  œuvres  poétiques  ou  de  littérature  lé- 
gère, et  appelle  particulièrement  Tattention 
sur  les  programmes  des  deux  séances  publi- 
ques de  la  dite  année,  divisées  en  trois  sec- 
tions :  partie  littéraire,  partie  musicale,  par- 
tie dramati'iue,  dont  tous  les  éléments  sent 
fournis  par  les  membres  de  la  Société.  Les 
travaux  plus  graves,  consistant  en  lectures 
ou  rapports  entendus  en  séance  particulière 
ne  sont  comprisau  volume  annuel  que  sous 
la  forme  d'une  table  analytique. 

L'Académie  appelée  à  fixer  le  jour  de  sa 
séance  publique  annuelle  au  cours  du  prin- 
temps, adopte  la  date  du  samedi  21  mai,  à 
huit  jours  d'intervalle  entre  les  deux  séan- 
ces ordinaires  des  14  et  28  du  même  mois. 

L'ordre  des  lectures  est  arrêté  en  vue  de 
la  séance  publique  provisoirement  comme 
suit  : 

Allocution  de  M.  le  Président,  (M.  Tabbé 
Ferry)  \ 

Compte-rendu  des  travaux  de  Tannée 
1886,  présenté  par  M.  le  Président  d'année, 
(M.  Dolépine)  ; 
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Rapport  sur  le  concours  littéraire  de  1887 
(question  du  Felibrige)  par  M.  Robert, 
rapporteur  de  la  Commission  ; 

CEuvre  poétique  par  M.  Bigot. 

Sans  préjudice  de  l'adjonction  de  quelque 
œuvre  supplémentaire  qui  pourrait  se  pro- 
duire dans  les  deux  séances  en  perspective 
des  30  avril  et  14  mai. 

Dans  la  séance  publique  du  21  mai  devra 
être  rappelé  le  concours  pendant  pour  1888: 
Notice  sur  Jean  Nicot,  homme  de  lettres  et 
diplomate,  et  devra  être  annoncé  en  outre, 
le  projet  du  concours  pour  1889. 

L'Académie  adopte  pour  sujet  de  ce  se- 
cond concours  une  élude  sur  les  travaux 
historiques  de  M.  Guizot. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  30  avrii  1887. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Fkhry,  président  ; 
Aurès,  Bigot,  Lenlhéric,  Verdier,  Paech, 
Faudon,  Boize  ,  Doze,  Delopine,  Robert, 
Dardier,  Bondurand,  Clavel,  Simon,  Maze), 
abbé  GoifTon,  Couslalei,  Maurin,  deSalia- 
court,  Membres  résidanla  ;  Cli.  Liotard, 
Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16avril 
est  lu  et  adopté. 

M .  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations reçues  pendant  la  dernière  quin- 
zaine, dont  suit  la  liste  : 

Bulletin  de  la  Société  de  ta  Loire,  février, 
mars,  1887. 

Bulletin  de  la  Société  de  Poiigny  l"  tri- 
mestre, 1887. 

Revue  de  la  Société  de  ValeJieiennes,  l"' 
trimestre,  1887. 

Bulletin  delà  Société  i)w»!Ofse,avriH887. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  do 
Boulogne,  l"trim.  1887. 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  de 
statistique  delà  Drôme,  avril  1887. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agricullure  de 
France,  table  du'torae  XXXXVI. 

Bulletin  de  la  Société  de  médecine  légale, 
tomo  IX,  2°  partie. 

Bibliothèque  de  l'école  des  Charte*,  V° 
ivraison,  1887. 
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Bulletin  de  la  Société  phitomatlùque  de 
Paria,  tome  X,  1885-86. 

Bulletin  delà  Sotiité  d'anthropologie  de 
Paris,  juillet,  di*cembre,  1886. 

Bulletin  dea  bibliothèques  et  des  archives, 
1886,  n"  3. 

Dulielin  de  la  Société  botanique  de  Fran- 
ce, compte  rendu  des  séances,  1887,  n"  1. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toidouse, 
Bulletin  do  1886,  fin. 

Bulletin  historique  et  acientifiquc  de  l'A  u- 
vergne,  mars  1887. 

Atti  deW  Accadsmia  dei  Lincei,  fasc.  5 
cl  6  de  1887. 

Bulletin  du  Muséum  de  zoologie  d'IJar- 
vard-Collège,  tome  XIII,  n"  3. 

Revue  de  l'hisloire  des  religion»,  annexe 
du  mvsée  Cuimet,  janvier,  février,  1887, 

Bulletin  de  la  Commission  météorologi- 
que du  Gard,  janvier,  1887, 

m.  l'abbè  Sàurel,  associé-correspondant, 
fait  hommage  à  l'Acadômie  d'une  nouvelle 
étude  Eur  la  ville  antique  d'Aeria  dont  il  re- 
trouve le  véritable  emplacement  au  lieu  dit 

de  Clairier. 

M.  le  Secrétaire  communique  un  avis, 
annonçant  la  tenue  de  la  57°  session  du 
congrès  archéologique  pour  1887,  à  Sois- 
sons-et-Laon  (Aisne)  qui  souvrira  le  jeudi 
23juin  à  l'hôtel  de  ville  de  Soissons.  Le 
prix  de  la  souscription  est  de  10  fr. 

2"  L'avis  donné  par  M.  Sextius  Michel, 
maire  du  XV  arrondissement  de  Paris,  re- 
latif àl'ouverlure  d'une  souscription  pour 
l'érection  d'un  monument  à  la  Mémoire  du 
fclibre  Théodore  Aubanel. 
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L' Académie  est  informée  indirectement, 
delà  mortde  M,  le  docteur  Schilizzi,  d'AÎ- 
guesmoTtes,  le  plus  ancien  de  nos  membres 
non-résidani9  et  consigne  au  procès-verbal 
l'expression  de  ses  regrets  :  ce  décès  consti- 
tue une  seconde  vacance  dans  la  catégorie 
des  membres  non  résidants.  L'Académie  dé- 
cide qu'il  y  a  lieu  depourvoir  dès  à  préset  h 
ces  deux  vacances,  et  <i  ne  le  registre  pourles 
présentations  des  cenaidals  sera  ouvert  dès 
à  présent,  pour  te  remplacement  de  MM. 
Barafort  ot  Sohitizzi. 

La  parole  esl  donnée  à  M.  Aurés  qui  com- 
munique à  l'Académie  un  Mémoire  qu'il  a 
rédigé  sur  le  système  de  métrologie  des  As- 
syriens, pour  rèfuier  les  erreurs  qu'il  a  re- 
levées dans  une  publication  sur  le  mémo 
sujet  émanant  de  M.  Jules  Oppert,  membre 
de  rinsiiiui  (Acad.  des  inscriptions  et  Bel- 
les lettres).  Les  conclusions  de  M.  Aurès 
fondées  sur  de  longues  et  patientes  études 
de  cette  question,  pour  laquelle  il  est  spé- 
cialement compétent,  reçoivent  l'apprûba- 
lion  de  rAcadèmio,  qui  reconnaît  inutile 
d'en  renvoyer  l'examen  h  une  Commission, 
comme  le  propose  M.  Aurès,  et  décide  quo 
le  Mémoire  sera  inséré  dans  le  volume  des 
travaux  do  l'Académie  en  cours  do  publi- 
cation, de  manière  à  hâter  sa  propagation 
parmi  le  monde  savant. 

L'Académie  entend  ensuite  : 

Le  compte-rendu  des  travaux  de  l'Acadé- 
mie en  188G,  rédigé  par  M.  Dolôpineeuqua- 
iiiè  lie  Prôiident  de  lu  dite  année,  eu  vue 
de  la  séance  publique  fixée  au  samedi  '21 


M.  Dardicrprésente  une  étude  liiléraire 
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el  critique  sur  la  Correspondance  de  Mada- 
me de  Maint enon,  d'après  le  récenlouvrage 
de  M.  Geffroy,  de  l'Institut,  en  voici  le  ré- 
sumé : 

B  Ne  connaitrions-nous  pas  sous  ses  vé- 
ritables traits  la  femme  célèbre  qui  s'appela 
successivement  ;  Françoise  d'Aubigné,  M"" 
Scarron,  M"»  la  marquise  de  Maintenon,  et 
qui,  pendant  plus  de  trente  ans,  sur  les 
marches  du  tri^ne,  mêla  sa  vie  à  celle  de 
Louis  XIV  î  N'aurait-elle  pas  exercé  sur 
la  fin  du  régne  une  inflursuce  considérable, 
et  une  influen3e  qui  ne  tourna  ni  à  la  gran- 
deur ni  à  la  prospérité  de  la  Franco  î  Notre 
siècle,  curieux  de  réhabilitation,  r<iussirait- 
il  Éi  nous  la  faire  aimer  et  estimer  î 

1  Elle  a  été  évidemment  trop  ravalée  par 
ses  contemporains,  la  princesse  palatine  et 
Saint-Simon,  Leur  témoignage  est  trop  pas- 
sionné pour  n'être  pas  suspect.  Une  main 
qui  tremble  d'indignation,  de  mépris  ou  de 
colôro  ne  tient  pas  fermement  le  pmceau,  et 
la  ressemblance  ne  saurait  être  parfaite. 

»  Si  l'on  veut  arriver  à  se  faire  un  juge- 
ment par  soi-mÈme  et  à  voir  par  ses  yeux, 
il  n'est  nas  de  meilleure  source  d'information 
que  le  choia:  de  lettres  et  entretiens  que  vient 
ae  publier  M.  Gcifroy.  Le  savant  éditeur  a 
donné  les  lellrcs  dans  l'ordre  des  dates  : 
la  première  est  do  1G18  ou  1649  ;  Françoise 
d'Aubigné  avait  alors  treize  ou  quatorzeans, 
ta  dernière  est  du  9  février  1719,  deux  mois 
environ  avant  sa  mort.  Ces  lettres  sont  re- 
liées entre  elles  par  des  notices  qui  forment 
comme  un  récit  continu. 

B  Deux  choses  ressonent  de  cette  publi- 
cation :  c'est  qu'il  y  avait  dans  Mme  do 
Maintenon  l'étolfe  d'un  éducateur  et  le  ta- 
lent d'un  écrivain.  St-Cyr  et  sa  correspou- 
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dance  le  prouvent  avec  une  entière  évi- 
dence. 

»  Mais  les  meilleurs  esprits  seront  encore 
divisés  sur  la  question  suivante  :  Quelle  est 
la  part  de  responsabilité  qui  revient  à  Mme 
de  Maintenon  dans  les  grandes  résolutions 
politiques  du  règne,  en  particulier  dans  la 
révocation  de  TEdit  de  Nantes. 

M.  Geffroy  estime  qu'elle  n'j  est  pour 
rien,  qu'elle  a  seulement  laissé  faire.  Il  va 
trop  loin  toutefois  quand  il  écrit  «  qu'avant 
et  après  la  révocation,  elle  blâme  et  déplore 
les  violences.  » 

*  Elle  recommande  à  son  frère,  il  est  vrai 
la  douceur  envers  les  huguenots  ;  mais  c'est 
en  1672,  alors  qu'elle  était  simple  gouver- 
nante des  premiers  enfants  du  roi  et  de  Mme 
de  Montespan,  et  que  par  conséquent  elle 
ne  pouvait  ni  prévoir  la  prodigieuse  fortune 
qui  lui  advint,  ni  soupçonner  que  Louis 
Al  V  pensât  déjà  à  l'extermination  des  pro- 
testants. 

>  Son  langage  est  tout  autre  dès  1680, 
quand  elle  est  montée  en  faveur  et  qu'elle  va 
remplacer  la  maîtresse  délaissée.  Elle  a  ob- 
lenu  du  roi,  pour  son  frère  la  somme  de  108 
mille  livres,  et  elle  lui  recommande  de 
€  tourner  utilement  »  cet  argent,  en  ache- 
tant «  les  terres  qui  se  donnent  en  Poitou 
par  la  désolation  et  la  désertion  des  hugue- 
nots. »  Elle  pousse  ce  frère,  triste  person- 
nage s'il  en  fut,  à  faire  des  conversions  tant 
qu^l  pourra,  lui  demandant  toutefois  de 
«  ne  pas  corrompre  les  mœurs  en  prêchant 
la  doctrine.  •  Contre  Bossuet  et  le  cardi- 
nal de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  elle 
veut,  comme  Bâville,  qu'on  force  les  nou- 
veaux convertis  à  assister  à  la  messe.  >  La 
violence  ne  lui  répugnait  donc  pas.   N'a-t- 
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elle  pas,  d'ailleurs,  fait  enlever  par  lettres 
de  cachet  les  enfants  de  son  cousin  de  Vil- 

letle. 

>  Mais  un  document  plus  précis  existe  de 
sa  main,  qu'elle  ne  répudiait  pas  les  moyens 
violents.  Lors  des  négociations  deRyswick 
(1697).  elle  fut  appelée  à  donner  par  écrit 
son  avis  sur  un  mémoire  remis  au  roi  par 
les  protestants,  qui  demandaient  la  liberté 
de  conscience  et  le  relourdes  réfugiés.  Elle 
Teut  que  leur  demande  soit  repoussée. 
«  Quitter  ainsi,  dit-elle,  une  entreprise  que 
le  roi  a  poussée  si  hautement,  sur  laquelle 
il  a  permis  qu'on  lui  ait  donné  tant  de  louan- 
tes, et  dans  laauelle  ses  ennemis  ont  tou- 
lours  publié  qu  il  succomberait,  il  me  sem- 
ble cjue  cela  intéresserait  sa  réputation  et 
serait  contraire  à  la  sagesse  et  à  la  fermeté 
ordinaire  de  bes  résolutions,  i 

»  Ses  lettres  à  Bâville,  qui  sont  h  la  Bi- 
bliothèque publique  de  Genève  et  que  M.  le 
professeur  Etienne  Chastel  a  publiées,  il  y  a 
douze  ans,  sont  pleines  d'éloges,  de  flatte- 
ries, d'approbation  cordiale  à  l'adresse  de 
ce  terrible  intendant  du  Languedoc  qui  fut 
sans  pitié  pour  les  protestants  desCévennes. 

»  Au  reste,  la  haute  position  qu'elle  occu- 
pa après  son  mariage  secret  (janvier  1684) 
et  l'influence  incontestable  qu'elle  acquit 
peu  à  peu  sur  l'esprit  du  roi  qui  faisait  si 
grand  cas  de  son  jugement,  de  sa  solidité 
de  raison,  l'auraient  mise  à  même,  si  elle 
l'avait  voulu,  d'arrêter  bien  des  violences. 
N'eet-elle  pas,  en  ce  sens,  responsable  du 
mal  qu'elle  n'a  pas  empêché  t  » 

Les  autres  lectures  à  l'ordre  du  jour  sont 
renvoyées,  vu  l'heure  avancée,  à  la  pro- 
chaine séance. 


Séance  du  14  mai  1887- 

Préaents  :  MM,  i'abbô  Ferry,  président  ; 
i.  Salles,  Aurcs.  Bigot,  Brun,  Lenlhéric, 
Puech,  Faudon,  Boize,  Doze,  Delëpine,  Ro- 
bert, Dardier,  Gondurand,  Simoa,  Villard, 
abbèGoiffon,  Fabre,  Coustalet,  Maurin,  de 
Balmcourt,  membre-i  réaidants;  Ch.  Lio- 
l&rd,Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  30  avril 
pst  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions transmises  h  l'Académie  pendant  la 
dernière  quinzaine,  ènumérées  ci-apréa  : 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  Je 
France,  tome  CXXXI. 

Bulletin  de  la  Société  archèologigue  de 
Tarn~el-Garonne,  I88G. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Vendomois,  tome  XXV,  1880. 

Reçue  Saooisienne  (Florimonlane  d'Anne 
cy.iSmai  1887. 

Bullcliii  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  f  Orléanais,  4'  trim.  1886. 

Bulletin  delà  Diana  iMontbrison),  tome 
IV,  n'I. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie,  1886,  n"  3  et  4. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Loire,    avril 
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Revue  du  département  du  Tarn,  sep- 
tembre h  décembre,  1886. 

Bulletin  de  la  Société  de  ta  Basse-Alia- 
ce,  (Strasbourg),  1887. 

Geological  Svrvei/,  année  1885. 

Actes  de  l'Université  de  Ivnd,  (Suède), 
1885-86. 

L'Académie  a  reçu  à  titre  d'hommage  : 
tes  Bonnier   ou  une  famille  de  /înan- 
ciers  au   XVIII'  siècle,  par   M.   Grasaet- 
Morel. 

Et  la  dernière  partie  de  1.1  publication  de 
notre  regretté  confrère  M.  Germain  :  Liber 
instrumentorum  memoralium  —  carLuIaire 
des  Guilhems  de  Montpellier,  S  fascicules 
in -4". 

Au  début  de  la  séance,  l'Académie  a  dé- 
cerné le  litre  de  membre  honoraire  &  M.  le 
général  Perrier,  notre  compatriote,  que  ses 
savants  travaux  de  Géodésie  ont  récem- 
ment appelé  à  siéger  à  l'Institut ,  et  &  M. 
le  colonel  Pothier,  commandant  à  Nîmes, 
le  38'  d'artillerie  qui  s'est  acquis  une  grande 
notoriété  par  ses  études  d'archéologie  celti- 
que. 

La  séance  est  entièrement  remplie  par  la 
communication  des  pièces  qui  sont  portées 
au  programme  de  la  séance  publique  an- 
noncée pour  le  samedi  31  mai  prochain, 
savoir  : 

Le  discours  d'ouverture  de  M.  l'abbé 
Ferry,  président  ;  une  fable  patoise,  de  M. 
Bigot  ;  et  le  rapport  par  M.  Robert  au  nom 
de  la  Commission  formant  le  jury  du.  con- 
cours do  1881  sur  la  question  du  Felibrige. 

L'Académie    ratifie    les  conclusions  du 
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dit  rapport  qui  teadent  à  accorder  le  prix 
du  concours  &  l'autour  du  Mémoire  inscrit 
sous  le  n'  3,  portant  pour  épigraphe  :  La 
Frarv^e  est  aatex  riche  pour  at>oir  detua  lit~ 
iiraturea  ;  et  une  mention  très  honorable  k 
l'auteur  du  Mémoire  inscrit  sous  le  n"  2, 
ayant  pour  épigraphe  :  Fonte  friica,  fonte 
frisca  con  amor. 

Les  plis  cachetés  ouverts  par  M.  le  Pré- 
sident font  connaître  les  noms  des  lauréats  t 
Le  premier  est  M.  Noél  Roche,  secrétaire 
de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des 
Basses- Aipes  &  Digne  —  le  second, M.  Gus- 
tave Arnaud,  licencié  èa  lettres,  demeu- 
rant aussi  à  Digne. 

Plus  rien  n'étant  h  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  publique  du  21  mat  1 S67. 

L'Académie  a  tenu  sa  séance  publique 
annuelle,  cnnrormëmetit  aux  décisions  prj- 
aesà  cet  égard  devant  une  assemblée  nom- 
breuse et  choisie  dans  la  salle  de  l'ilôiel 
de  Ville,  mise  à  sa  disposition  par  la  bien- 
veillance de  la  municipalité. 

M.  le  Maire  de  Nimes  (M.  Nfuruéjol) 
avait  bien  voulu  honorer  la  réunion  de  sa 
TTésence  et  a  pris  place  avec  les  Membres 
du  bureau  à  la  droite  de  M.  le  Prési- 
dent. 

M.  le  Préfet,  empoché  par  le  service  du 
conseil  de  révision,  avait  fait  agréer  ses  ex- 
cuses et  ses  regrets. 

Etaient  présents  :  MM.  l'abbé  Ferry, 
président  ;  J.  Salles,  Aurès,  Bigot,  Brun, 
Ginoux,  Lenthéric,  Gouazë,  Puech,  Fau- 
don,  Bolze,  Delôpine,  Robert,  Boyer,  Dar- 
dier,  Bondurand,  Clavel,  Mazel,  abbé  Goif- 
fon,  Grotz,  Fabre,  Couatalet,  Maurin,  Ole 
de  hsi\\nco[irt,membres résidants  ;  Goudard, 
membre  non-résidant  ;  Colonel  Pothier, 
membre  honoraire  ;  d'Albiousse,  nMoeié- 
cormpondant  ;  Ch.  Liotard ,  secrétaire 
perpétuel. 

Les  lectures  se  sont  succédé  suivant  le 
programme  arrêté   et  publié  pour   la  cir- 
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1*  Discours  de  M.  l'abbé  Ferry,  prisi* 
dent,  ayant  pour  sujet  VEloquence  '  acadi* 
mique  ; 

2*  Compte-rendu  des  travaux  de  l'Aca- 
démie pendant  Tannée  1886,  rédigé  par  M. 
Delépine,  président  pour  la  dite  année. 

3^  Rapport  sur  les  résultats  du  concours 
de  1887.  Hiitoire  littéraire  du  Felibrige^ 
son  importance  et  son  avenir^  par  M.  Ro- 
bert, secrétaire  de  la  Commission  du  con- 
concours  ;  les  noms  des  lauréats  ont  été 
proclamés  conformément  à  la  décision  prise 
dans  la  séance  du  14  mai  ; 

49  Fable  patoise  imitée  de  la  Fontaine  : 
Lou  Rinaret  lou Singe,  par  M.  Bigot. 

Au  cours  de  la  séance,  M .  le  Maire  a 
distribué  3  médailles  d'argent,  comme  té- 
moignage de  gratitude  à  trois  personnes  qui 
ont  lait  don  de  fragments  antiques  au  mu- 
sée lapidaire  de  la  ville  : 

l^AM.  Boissier  pour  un  petit  autel  de 
laraire,  trouvé  dans  sa  propriété  attenante 
au  temple  de  Diane  ; 

2*  A  M.  Gustave  Fabrepourle  don  d'une 
inscription  fragmentaire,  de  Tepoque  gallo- 
romaine  trouvée  dans  sa  propriété  de  Saint- 
Cosme. 

S^'  A  M .  Claude  Dussaud  pour  don  HMn  s 
criptions  et  fragments  de  sculpture  extraits 
du  bâtiment  qu'il  a  fait  cohstruire  sur  rem- 
placement des  VietMO  augiMtins. 

M*  le  Secrétaire  a  donné  lecture  du  pro- 
gramme des  deux  concours  ouverts  par  l'A- 
cadémie, le  premier  pour  Tannée  1888,  re- 
produit Tétude  déjà  demandée  pour  1886, 
Jean  Nicot,  seigneur  de  Villemain,  secré- 
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taire  du  roi  Henri  Ily  homme  de  lettres  et 
diplomate  du  XYI«  siècle. 

Le  second  afférent  à  Tannée  1889  a  pour 
sujet  une  étude  sur  François  Guizot,  hislo^ 
rien. 

L'Assemblée  s'est  séparée  à  10  heures, 
emportant  de  la  séance  les  impressions  les 
plus  favorables. 
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Séance  du  28  mai  1887. 

Présents:  MM.  Tabbé  Fbrry,  Président  ; 
Aurès,  Bigot,  Brun,  Lenthéric,  Gouazè, 
Puech,  Bolze,  Delépine,  Dardier,  Bondu- 
rand,  Clavel,  Simon,  Villard,  Mazel,  abbé 
Goiffon,  Grotz,  Fabre,  Goustalet^  Maurin, 
Cte  de  Balincourt ,  Membres  résidants  ; 
Ch.  LioiSLcd,  Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiaues  et  des  ouvrages  offerts  en 
hommage  à  1  Académie,  pendant  laderniére 
quinzaine,  conformément  à  la  liste  sui- 
vante : 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  nattt* 
relies  de  Roueiiy  2*  sem.  1886. 

BiMetin  de  la  Société  de  la  Lozère,  mars 
1887. 

Bulletin  de  la  Société  nationale  d^agri^' 
culture  n«  4  de  1887. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin  tome  XXXlV. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la 
Charente^  année  1886. 

Annales  de  la  Société  historique  et  ar* 
chéologique  de  Château^  Thierry,  année 
1885. 

Recueil  de  V Académie  des  Jeux  floraux, 
Toulouse  1887. 
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Revue  épigraphigue  du  Aftdt  (AUmer),  2* 
trim.  1887. 

Atli  delV  Aceademia  dei  Lincei,  avril 
1887. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Basse' Alsace 
(Strasbourg),  mai  1887. 

Rapport  sur  le  concours  de  la  Société  de 
statistique  de  Marseille  ^  1886. 

Album  archéologique  de  la  Société  des 
antiqiuiires  de  Picardie^  V  fascicule. 

L^cadèmie  a  reçu  à  titre  d*hoinmage  : 

lo  Langue  internationale  neo-latine^ 
nouvelle  publication  de  M.  Courtonne,  delà 
Société  de  Nice. 

2«  8  numéros  de  la  Gaxette  officielle  de 
Venezuela. 

3.  Histoire  politique  et  religieuse  de  la 
ville  des  Vans^  par  M.  Talion. 

4.  Fragment  de  la  guerre  des  Camisards 
dans  les  environs  d"  A  lais  y  VemouXy  Le 
Cheylard, . .  par  un  anonyme  1692-1709  pu- 
blié avec  introduction  et  notes  par  Manus 
Talion. 

5.  Quatre  numéros  du  Furet  HimoiSy 
contenant  des  articles  de  M.  Lucien  Pascal 
sur  les  Monuments  romains  de  Nîmes, 

6.  Quatre  \olunies  transmis  par  M.  le 
général  Perrier,  relatifs  aux  travaux  ren- 
thint  dans  son  service  géographique  au 
ministère  de  la  guerre,  savoir  :  tomes 
jr,  XI  et  Xil  du  Mémorial  du  dépôt  de  la 
guerre  y  et  la  jonction  géodésique  et  astrono- 
nomique  de  l'Algérie  avec  V Espagne. 

7.  La  physiologie  de  l'esprit,  par  M. 
Paulhan,  bibliothécaire  de  la  ville. 

8.  tes  phénomènes  affectifs  et  les  lois  de 
leur  apparition,  par  le  même 

M.  le  Président  soumet  à  1* Académie  (a 
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proposition  de  poarvoh*  à  la  vacance  exis- 
tant dans  la  classe  des  membres  résidants 
parla  retraite  ce  M.  Ch.  Dombre,  —  la 
question  étant  résolue  affirmativement,  une 
place  est  déclarée  vacante  parmi  les  Mem^ 
hret  résidants,  et  le  délai  pour  recevoir  les 
propositions  en  remplacement,  est  fixé  à 
quinzaine,  au  jour  de  la  prochaine  séance, 
11  juin. 

L'Académie  déclare  également  clos  à  ce 
jour  28  mai,  le  délai  de  présentation  en  vue 
de  Télection  de  deux  Membres  non-^rési'- 
^an^s  en  remplacement  de  MM.  Barafort 
et  Schilizzi. 

M.  le  docteur  Puech  fournit  les  renseigne- 
ments suivants  sur  le  fonctionnement 
d'une  fabriq^ue  de  faïence  à  Nimes  dans  la 
seconde  moitié  du  XVI*  siècle. 

a  Dans  les  derniers  jours  du  règne  de 
Henri  II,  il  y  avait  à  iNimes,  au  faubourg 
Saint-Antoine  et  au  commencement  de  la 
rue  Carretorië,  deux  ateliers  de  potiers  pla* 
ces  porte  à  porte  :  Tun  dirigé^  par  Pierre  Pa- 
ris,  qui  laissa  une  nombreuse  lignée;  l'autre 
par  Antoine  Sigalon,  qui  mourut  vingt-huit 
ans  plus  tard  sans  héritier  direct. 

>  Ces  potiers  de  terre  vivaient  en  parfaite 
intelligence.  Tous  les  deux  faisaient  cepen- 
dant le  même  travail,  c'est-à-dire  de  la  po- 
terie cpmmune,  recouverte  d'un  vernis 
transparent  à  base  de  plomb  ;  mais  tandis 
que  le  premier  ne  sortait  pas  de  cette  fabri- 
cation, le  second  n'y  recourait  que  par  con- 
trainte et  nécessité.  Avait-il  voyagé  en  Ita<- 
lief  avait-il  été  initié  par  quelques  ouvriers 
dressés  dans  les  fabric^ues  célèbres  de  cette 
contrée,  ou  bien  s'était-il  formé  de  lui-mê- 
me T  on  se  saurait  se  prononcer  :  tout  ce 
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qu'on  peut  dire  c'est  que  Sigalon  savait 
appliquer  l'émail  à  base  d'étain,  peindre  et 
décorer  les  pièces  qui  sortaient  ae  son  tour. 

»  Ces  aptitudes,  tout  à  fait  exceptionnel- 
lesy  ne  sont  pas  inventées  à  plaisir  ;  elles 
ressortent  de  deux  documents  authentiques 
datés,  le  premier  du  13  septembre  1573,  le 
dernier,  du  6  février  1585.  En  voici  une 
analyse  assez  détaillée  ;  car  Tun  et  l'autre 
sont  trop  étendus  pour  être  reproduits  inté- 
gralement. 

»  Pendant  les  troubles  politiques  et  reli- 
gieux, la  maison  occupée  par  le  potier  a 
été  démolie,  et  en  attendant  qu'elle  soit  re- 
construite, il  a  dû  interrompre  ses  travaux. 
Il  est  las  d'attendre,  et  comme  ce  désastre 
l'a  rendu  prudent,il  abandonne  le  faubourg, 
ae  réfugie  derrière  les  remparts  et  installe 
son  atelier  dans  une  maison  sise  rue  Saint- 
Marc,  appartenant  à  Pierre  Rogier,  conseil- 
ler au  Présidial. 

»  En  dépit  des  nuages  amoncelés  à  l'ho- 
rizon,sa  fabrique  est  aménagée  sur  un  assez 
grand  pied.  Le  conseiller  lui  cède  «  la  com- 
modité d'une  partie  du  jardin  où  est  le  puits 
tournoyant  »|  le  four  que  le  locataire  a  dû 
construire  à  ses  frais,  les  tabliers  du  jardin 
qui  sont  au  midi  et  trois  grandes  pièces  au 
rez-de-chaussée,  savoir  :  «  la  salle  basse 
voullée,  avec  un  aultre  bas,  joignant  la 
porte  vers  le  jardin  et  un  aultre  oas  où  sont 
certaines  pilles  ».  Au  premier  étage ,  il  a 
une  salle  et  trois  chambres,  et  de  plus  la 
faculté  de  mettre  au  grenier  jusques  à  douze 
sahnées  de  blé. 

•  Outre  vinçt-quatre  livres  en  espèces 
monnayées,  Sigalon  devra  chaque  année 
livrer  à  son  propriétaire  des  produits  de  sa 
fabrication.  Ce  sont  :  a  douze  ouUes  de  terre 
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les  faïences  ilaliannes.  L'homme  qui  sait 
émailler  et  peindre  des  vases,  eatplus  qu'un 
potier;  c'est,  disons  le  mot,  un  véritable  ar- 
tiste en  céramique. 

■  Celle  conclusion,  qui  n'est  pas  dictée 
par  l'amour  du  clocher,  mais  par  un  senti- 
ment de  justice,  est  corroborée  par  un  docu- 
ment encore  plus  signifîcalif.  Ici,  en  effet, 
il  s'agit  non  d'un  propriétaire  généralement 
assez  accommodant,  ni  d'un  Nimois  porté  à 
l'indulgenceenvers  l'œuvre  d'un  compatrio- 
te, mais  d'un  étranger  qui  obéit  à  d'autres 
cousidèrations.  C'est  gn  apothicaire  d'Avi- 
gnon, Balthazar  Olivier,  qui,  après  avoir 
donné  neuf  francs  d'arrhes,  paie  &  Sigalon 
la  somme  de  73  francs  14  sols  pour  remise 
à  un  muletier, qu'il  a  en voyétout exprès,  de 

a  Troya  douzaines  el  demie  c<i6re(iei  avec 
leur  couvercle,  troys  douzaines  et  demie 
grands  pots  pour  compositions  avec  leur 
couvercle  à  raison  de  sept  francs  la  dou- 
zaine ;  ■ 

<  Deux  douzaines  de  pots  moyens  avec 
leur  couvercle  à  raison  de  trois  francs  et 
demi  la  douzaine  ;  > 


«  Trois  douzaines  pots  pour  pilules  avec 
leur  couvercle  à  raison  de  quatre  franc»  la 
douzaine  ;  » 

s  Six  coupes  de  monstre  &  vicgt-qualre 
sols  pièce  ;  s 

»  Trois  dourqucs  pour  confitures,  à  cin- 
quante sols  pièce.  fSabatier,  1585,  fol    185) 

>  Quelle  était  l'ornementalion  de  ces  di- 
verses pièces?  c'estce  qu'il  est  impossible  de 
dire.  Toutce  qu'il  est  permis  do  remarquer 
c'est  que,  vu  leur  destination  et  leur  coi'u  — 
la  somme  totale  équivaut  ù  plus  de  821)  fr.  — 
elles  devaient  être  richement  décorées.  Ou 
gaitfneffetqu'à  ceite  époque,  les  vases  ren- 
fermant l'arsenal  phiirmaceuiique  consti- 
tuaient tout  le  luxo  des  boutiques  d'apothi- 
caire. 

■  Tels  sont  les  documents  relatifs  à  la 
plus  ancienne  fabrique  de  faïence  à  Nimes. 
Quanta  Sigalon,  qui  en  a  été  le  créateur, 
il  est  mort  à  la  tâche  en  l'année  1589,  lais- 
sant une  fortune  honorable.  En  dépit  du 
malheur  des  temps,  il  est  sorti  de  pair,  et  s'il 
continue  d'être  appelé  potier  de  terre,  il  paie 
à.  lui  seul  quatre  fois  plus  de  contributions 
que  ses  quatre  confrères  réunis. 

•  Inutile  d'ajouter  que  l'œuvre  du  premier 
de  nos  faïenciers  n'a  laissé  d'autres  traces 

3ue  cellesqui  viennent  d'être  relevées. Sans 
ouïe,  durant  un  siècle  encore,  les  inven- 
taires signalent  de  temps  k  autre,  chez  les 
Eersonnea  opulentes,  des  poteries  qui  sem- 
lent  être  porlies  de  ses  mains,  c'est-à-dire 
des  assiettes  et  des  plats  à  la  faconde  Pise; 
m^issoit  que  le  temps  en  ait  détruit  les  der- 
niers témoins,  soit  que  l'amour  de  la  nou- 
veauté les  ait  fait  reléguer  au  grenier  ou 
dans  les  maisons  de  campagne,  avec  le 
XVIIl*  siècle,  on  cesse  de  noter  des  vesti- 
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ges  de  cette  faïencerie.  On  a  des  garnitu- 
res de  cheminée  de  diverses  provenances  ; 
on  a  des  services  de  faïence  de  Moustiers 
et  de  Montpellier  :  quant  aux  antiques  pro- 
duits de  notre  industrie  locale,  ils  ont  dispa- 
ru à  tout  jamais.  » 

M.  de  Balin COURT  donne  lecture  du  Mé- 
moire dont  suit  le  texte  : 

Vu  colleclioniiear  aa  11V1I<)  «lècle. 

On  a  dit  ave.c  raison,  le  moi  est  haïssa- 
ble ;  j'ajoute  et  pour  les  mômes  motifs  :  les 
ancêtres  des  autres  ne  le  sont  pas  moins. 
Que  l'Académie  me  pardonne  donc  de  ve- 
nir encore  une  fois  exhumer  devant  elle  un 
nouveau  personnage  de  la  même  famille. 
Elle  comprendra  que  je  suis  bien  aise  de 
récolter  sur  mes  terres,  en  attendant  l'heure 
prochaine  où  il  me  faudra  glaner  pénible- 
ment sur  celles  d*autrui. 

D'abord  mon  héros  n'est  pas  le  pre- 
mier venu  :  René  de  Gênas,  sieur  de  Beau- 
lieu,  lieutenant  de  roi  de  la  ville  et  citadelle 
de  ValencCi  a  vécu  cent  ans,  ce  qui  n'est 
pas  un  mince  mérite  ;  il  a  été  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis  à  75  ans  de  services, 
ce  qui  n'est  pas  le  fait  d'un  intrigant  ;  enfin, 
il  a  mérité  que  l'auteur  de  la  noblesse  du 
Comtat  Venaissin,  Pithon-Curt,  lui  consa- 
crât dans  son  ouvrage  les  lignes  suivantes  : 

«  A  l'âge  de  99  ans,  il  n'avait  aucune  infir- 
"  mité,  mangeant  de  tout,  très  vif,  fort  et  vi- 
vgoureux,  marchant  et  dansant  très  légère- 
»  ment,  très  propre  sur  sa  personne  et  ses 
»  habits,  fort  poli,  lisant  les  plus  menus  ca« 
>  ractëres  sans  s'être  jamais  servi  de  lunet- 
»  tes  ;  mais  il  était  un  peu  sourd.  Il  avait  la 
»  mémoire  présente  et  étendue,  l'esprit  très 
»  orné,  faisant  dans  ses  lectures  des  remar^ 
»ques principalement  sur  les  médailles,  en- 


>  tendant  très  bien  le  latin  et  la  plupart  des 

>  langues  vivantes  de  l'Europe.  * 

>  Certes  voilà  une  figure  originale.  Quel- 
ques détails  biographiques  l'accuseront  da< 
vant9ge,  et  la  pnysionoinie  du  personnage 
donnera  quoique  intérêt  à  la  collection  au  il 
forma  pendant  sa  longue  existence  et  dont 
nous  dirons  quelques  mots 

Il  naquit  à  Valenoe  le  5  janvier  ir>12  et 
fulbaplisé  le  6,  au  prêche  de  Soyons.  Il  était 
tîls  de  Paul  de  Gênas  et  de  Madeleine  Este- 
zet,  peiit-fils  de  Marguerite  de  Saulcea, 
dont  le  frère,  devenu  acquéreur  en  1623  du 
doma.ine  de  Freycinet,  fut  un  des  ancêtres 
de  l'ancien  Ministre,  A  quelle  époque 
devint-il  catholique  î  Dans  son  enfance 
sans  doute  ,  car  les  nouveaux  convertis 
adultes  se  tenaient  sur  la  réserve  pour 
le  culle  extérieur  et  notre  châtelain  a  une 
chapelle  très  bien  montée,  des  objets  de 
piëlé  dans  sa  chambre  et,  &  l'occasion 
dans  son  inventaire,  des  expressions  fort 
mal  sonnantes  à  l'adresse  des  Réforma- 
teurs dont  il  a  conservé  les  portraits. 
Oarde  du  corps  dans  la  coinpagaie  de 
Rochefort ,  puis  lieutenant  au  régiment 
du  roi,  il  obtmten  1675,  les  fonctions  pai- 
sibles qu'il  devait  exercer  si  lonetempd. 
Faute  de  pouvoir  guerroyer  avec  I  ennemi, 
il  prit  à  partie  le  prësldial  et  les  magistrats 
de  la  ville  et  eut  avec  eux  des  démêles  sé- 
rieux sur  ses  droits  de  préséance  dans  les 
cérémonies  publiques.  Un  arrêt  du  con- 
seil lui  donna  gain  de  cause  et  Louvuis 
rappela  sévèrement  à  l'ordre  les  récalci- 
trants qui  avaient  fait  mine  de  résister,  f  Sa 
Majesté,  leur  écrit-il,  prendra  des  mesures 
qui  vous  feront  cojïnoistre  la  manière  dont 
Elle  veut  eatreobéie.  »  (Lettre  du  11  février 
1679.) 
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René  de  Gênas  ne  se  maria  pas.  L'an- 
cien officier  aux  gardes  avait-il  conservé  le 
souvenir  trop  fidèle  de  ces  beautés  de  la 
Cour,  dont  les  nombreux  portraits  déco- 
raient sa  retraite  ?  Une  d'elles  est  même  dé- 
signée par  cette  mention  discrète  ou  indis- 
crète :  une  dame  que  j'ai  toujours  honorée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  vers  la  fin  de  sa  vie^ 
n'ayant  plus  pour  héritier  direct  qu'un  ne- 
veu, célibataire  endurci  comme  lui,  il  s'a- 
dressa à  la  branche  des  Beauvoisin  et  écri- 
vit  à  Louis  de  Gênas,  baron  de  Vauveri, 
que  voyant  à  regret  finir  une  famille  illus- 
trée par  500  ans  de  noblesse  et  d'emplois 
élevés,  il  substituait  son  fils  dans  son  testa- 
ment à  son  propre  neveu,  le  priant  seule- 
ment de  le  marier  le  plus  tôt  possible.  Faute 
d'héritier  mâle,  ses  biens  devaient  écheoir 
en  effet  à  l'hôpital  de  Valence.  Pour  éviter 
les  frais  d'un  mventaire  par  autorité  de  jus- 
tice, il  dressa  lui-même  la  liste  détaillée  des 
meubles  de  son  château  de  Clêon  d'Andran 
et  de  son  logement  à  la  citadelle,  en  502  ar- 
ticles, dans  toutes  les  formes  et  avec  le  soin 
le  plus  scrupuleux.  M.  Lacroix,  archiviste 
delà  Drôme,  a  bien  voulu  me  fournir  une 
copie  de  cette  pièce  dont  l'original  est  déposé 
aux  archives  hospitalières  de  Valence  : 
nous  ne  relèverons  dans  ce  volumineux  do- 
cument que  les  articles  les  plus  bizarres  et 
les  plus  intéressants. 

Le  mobilier,  qu'on  trouvait  trop  ancien 
lors  de  l'expertise  de  1760,  ferait  prime  au- 
jourd'hui à  l'hôtel  des  ventes  :  lits  à  la  du- 
chesse en  tapisserie,  en  damas  vert,  en 
point  d'Angleterre,  housses  en  soie  rouge 
et  blanche  ;  tables  et  bahuts  à  colonnes 
torses,  chaises  et  sophas  en  maroquin.  Les 
murs  sont  tendus  de  tapisseries  de  nautelis- 
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86  OU  àa  satinade  de  Turin.  Les  tableaux 
sont  nombreux  :  on  y  remarque  les  Amours 
de  l'Albano,  les  portraits  des  évèques  de 
Valence  ,  de  beaucoup  de  personnages  cé- 
lèbres, des  ancôtres  du  propriétaire  et  de 
Rènô  de  Gênas  lui-même. 

Quelques  curiosités,  objets  de  physique 
amusante,  souvenirs  historiques  et  talis- 
mans, qui,  malgré  le  scepticisme  apparent 
du  testateur,  ne  laissent  pas  de  le  préoccu- 
□<9r  et  en  tous  cas,  devaient  impressionner 
le  public  d'alors.  Citons  au  hazard  : 

■  Un  tuyau  de  verre  avec  deux  globes  à 
cba()ue  bout  qui  sert  &  séparer  l'eau  du  vin 
quoique  mêlés,  quand  on  les  met  dans  cet 
instrument  appelé  separatorio  *,  appareil, 
qui,  par  parenthèse,  ne  serait  pas  à  dédai- 

f;ner  aujourd'hui  par  ces  temps  de  mouiU 
âge. 

»  Une  discipline  en  agnelets  de  cuivre, 
avec  un  manche  d'ébéne,  pièce  rare  et  bien 
travaillée  en  Amérique.  * 

€  Un  peigne  de  fer,  ouvragé  à  jour,  et 
deux  petits  miroirs  qui  appartenaient  à  Dia- 
ne de  Poitiers.  » 

<  Un  vieux  bassin,  appelé  par  les  Ro- 
mains libans,  d'un  métal  inconnu  ei  d'un 
ouvrage  infini, ayant  servi  à  Lucius  Ogidius 
Marius,  pontife  perpétuel,  pour  un  sacrifice 
en  l'honneur  de  l'empereur  Philippe,  et  que 
j'estime  plus  que  s'il  était  en  argent  fin.  s 

Un  trait  de  mœurs  en  passant  :  «  Seize 
petits  seaux  appelés  baguenaudiers,  où  l'on 
met  de  l'eau  et  un  verre  quand  on  veut  un 
peu  boire  après  le  diner  etqu'on  renvoie  les 
valets,  s 

Puis  la  sorcellerie  :  «  Un  crapaud  de 
cuivra  doré  avec  une  chaînette  au  même 
métal,  pour  préserver  de  toutes  sortes  de 


venins  et  de  morsures  d'animaux  veni< 
meux.  » 

«  Une  pierre  platu,  carrée,  couleur  d'ar- 
doise, trouvée  on  terre  dans  un  pot  bien  lu- 
té,  pour  donner  des  récoltes  abondâmes, 
auxquels  j'ajoute  autant  de  foi  qu'à  l'Alco- 
ran,  et  si  je  les  garde  c«  n'est  que  pour  dé- 
sabuser les  sots  qui  y   croyent.  > 

»  La  pierre  Cobra,  que  appelons  serpenti- 
ne, et  oui  n'est  autre  chose  qu'une  compo- 
sition ues  orientaux  pour  guérir  toutes  sor- 
tes de  morsures  d'animaux.  En  l'appliquant 
dessus,  elle  s'attache  fortement  jusqu'à  ce 
qu'elle  ail  tiré  tout  le  venin  ;  après  quoi  elle 
tombe  et  il  faut  la  mettre  dans  une  tasse  de 
lait  pendant  quelques  heures  où  elle  dépose 
tout  le  venin  qu  elle  avait  tiré.  Ce  lait  doit 
éti'e  enterré,  étant  du  véritable  poison.  > 

I  Deux  crapaudines,  qu'on  tire  de  la  tète 
des  crapauds,  utiles  contre  les  vonins.  > 

»  Quatre  olives  et  sept  lentilles  pétrifiées, 
venant  de  Judée,  et  provenant  du  jardin 
dont  les  fruits  furent  changés  en  pierres  par 
le  prophète  Elisée » 

If'allons  pas  plus  loin  I  j'ai  comme  un 
vague  soupçon  que  le  collectionneur  émérite 
a  voulu  se  moquer  de  ses  héritiers,  d'autant 
plus  qu'il  ajoute  d'un  air  que  je  suppose  nar- 
quois :  K  Je  n'ai  pas  pu  m'en  procurer  da- 
vantage. »  Mieux  vaut  passer  à  des  trésors 
plus  authentiques  et  plus  dignes  de  nos  re- 
grets. 

D'abord  un  choix  de  livres  rares  relatifs 
À  la  numismatique,  dont  j'ai  pu,  à  l'aide  du 
Manuel  de  Brunet,  reconstituer  les  litres 
défigurés  par  le  copiste.  J'y  trouve  les  œu- 
vres de  Vaillant,  de  Savot  et  d'Antoine  Le 
Pois  ;  les  collections  de  médailles  de  Jac- 
ques  de  Bie,  d'Occo  ot  deStrada.  Beaucoup 


d'antres  bons  ouvraf^es  :  les  histoires  de 
Provence  et  du  Dauphiné,  un  Montaigne  in- 
folio,  nn  magniRque  Pétrarque,  édition  de 
Venise  ;  un  livre  d'heures  gothique  sur  vélin 
etavecdesestamposjsur  chaque  feuillet  dif- 
férentes. 

Puis  le  mëdailler,  le  clou  de  la  collec- 
tion, comprenant  : 

I'  La  suite  complète  des  empereurs  ro- 
mains, en  bronze,  grand  et  petit  module; 
quelques  souverains  français  et  étrangers 
et  personnages  célèbres,  entre  autres  un  car- 
dinal de  Porto- Carre ro,  «  exquis  pour  sa 
gravure.  > 

2*  Plus  de  700  monnaies  et  médailles 
d'argent  ;  autre  suite  d'empereurs,  princes 
et  hommes  illustres  ;  et,  —  pièce  intéressante 
au  plus  haut  degré  pour  la  famille,  —  la  mé- 
daille frappée  sous  Louis  XI,  par  ordre  de 
François  de  Gênas,  général  des  finances, 
avec  ses  armes  et  tia  devise  :  «  Je  suis  con- 
tent. » 

3*  Une  vingtaine  de  médailles  d'or  :  Ju- 
tes César,  Auguste,  Tibère  ,  Septime  Sé- 
vère, Néron,  Galba,  Othon  (rarissime,  com- 
me on  sait),  Marc-Auréle,  Vespasien,  Titus, 
Domitien,  Justin,  Justinien,  les  deux  Va- 
lentinien,  Bogoris,  etc. 

Enfin  les  papiers  et  titres  de  famille  et 
les  lettres  de  Louis  XI  à  François  de  Gê- 
nas, dont  il  ne  nous  reste  que  les  copies, 
les  originaux  ayant  été  prêtés  à  un  parent, 
Annotée  Gênas,  prieur  de  Charpey,  et,  à  sa 
mort,  perdus  ou  recueillis  par  son  héritier, 
Jean  de  Catelan,  évèque  de  Valence. 

Ajoutons  pour  les  esprits  pratiques  que 
cette  collection  se  trouvait  conservée  et 
comme  encadrée  dans  un  beau  chÀteau  en- 
vironné lui-même    d'un    vaste    domaine. 
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Cette  demeure  seigneuriale^  bâtie  sous 
Louis  XIII  et  qui  existe  encore,  avait  un 
aspect  assez  imposant.  Précédée  d'un  vaste 
parterre,  elle  consistait  en  deux  ailes  flan- 
quant un  corps  de  logis  en  retraite  auquel  on 
arrivait  par  un  escalier  extérieur  monumen- 
tal. Derrière  le  château,  les  bâtiments  d'ex- 
Cloitation,  puis  les  terres,  vignes,  prés  et 
ois  d'une  superficie  totale  de  315  sété- 
rées  (74  hectares). 

René  de  Gênas  mourut  en  1742  et  son 
neveu  Christophe  en  1760.  Le  6  septembre 
de  cette  année,  les  sieurs  Vaussenas  de 
Crest  et  François  Beau,  de  Vauvert,  experts 
choisis  Tun  du  marquis  de  la  Blacbette,  hé- 
ritier de  Christophe,  l'autre  du  baron  de 
Vauvert,  héritier  substitué,  procédèrent  â  la 
vérification  du  dit  inventaire  et  â  l'estima- 
tion  du  mobilier.La  vérité  m'obligea  avouer 
qu'il  fut  estimé  3.805  livres,  cmq  sols,  eu 
égard  à  sa  vieillesse  et  aussi,  je  pense,  aux 
exigences  du  fisc.  Les  beaux  jours  du  bric 
à-brac  n'étaient  pas  encore  venus.  Vingtans 
après,  Pierre  de  Gênas,  baron  de  Vauvert, 
mourait  â  son  tour  ne  laissant  que  des  filles 
et,  ea  vertu  du  testament  de  173'*^,  château, 
terres,  tableaux,  médailles  et  talismans  fi- 
rent retour  â  l'hôpital  de  Valence. 

C'était  une  belle  institution  que  celle  des 
substitutions  :  elle  a  fait  la  fortune  des  no- 
taires et  des  gens  de  chicane.  René  de  Gê- 
nas avait  vu  finir  un  procès  sur  cette  ma- 
tière, commencé  trois  siècles  auparavant. 
En  1439,  un  de  ses  ancêtres  avait  lègue  ses 
biens  à  son  neveu  avec  substitution  des  mâ- 
les â  l'infini,  ce  qui  avait  entretenu  une  per- 
pétuelle mésintelligence  dans  sa  famille  :  il 
tenait  à  conserver  cette  bonne  tradition. 

Il  est  juste  de  dire  que  l'hôpital  nous  a 
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abandonné  les  papiers  et  les  portraits 
d'aïeux,  par  égard  pour  le  testateur  et  sans 
doute  pour  le  mérite  de  la  peinture.  £t 
maintenant  j'ai  la  consolation  de  contem- 
pler tous  les  jours  les  traits  de  ce  vieux  bra- 
ve, qui  voyant  loua  mes  soins  pour  ce  qui 
me  vient  de  lui,  doit  regretter  là-haut  de  ne 
pas  avoir  laissé  venir  tout  le  reste  en  d'aus- 
si  bonnes  mains.  > 

Mai  1887. 
M.  BoNDCRAND  offre  à  l'Académie,  de  la 
part  de  fauteur,   îvi.  Frédéric  Paulhan,  bi- 
bliolliécaira  de  la  ville  de  Nîmes,  deux  ou- 
vrages de  philosophie. 

■  Lo  premier  fait  partie  de  la  Bibliothè- 
que utile  et  a  pour  titre  La  physiologie  de 
l'esprit  (Paris,  Félix  Alcan),  Celte  inté- 
ressante élude  de  psychologie  en  est  à  fa 
deuxième  édition  et  donne  un  résumé  clair 
et  précis  des  résultats  auxquels  est  arrivée 
l'école  expérimentale.  Dans  son  introduc- 
tion, M.  Paulhan  indique  les  différences  qui 
séparent  l'ancienne  psychologie  de  la  nou- 
velle, q^u'il  appelle  la  physiologie  de  l'esprit. 
Il  considère  la  philosophie  comme  devant 
se  réduire  à  une  conception  du  monde.  La 
systématisation  des  résultats  auxquels  ont 
abouti  les  sciences  particulières,  voil&  son 
objet.  En  se  séparant  d'elle,  la  psychologie 
facilite  la  tâche  delà  philosophie. 

t  Après  avoir  tracé  les  limites  du  domai- 
ne psychologique,  M.  Paulhan  étudie  suc- 
cessivement le  système  nerveux  et  l'esprit, 
la  statique  de  l'esprit  (intelligence,  sensi- 
bilité, volonté),  la  dynamique  de  resprit(ac- 
tivité  s'exerçant  sur  la  vte  psychologique, 
influence  des  phénomènes  psychiques,  in- 
fluence de  l'esprit  sur  l'activité  physique), 
et  enfin  l'organisation  de  l'esprit. 
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>  La  conclusion  est  empreinte  du  plus 
grand  désintéressement  scientifique.  On 
peut  résumer  la  méthode  de  M.  Paulhan 
dans  cette  courte  formule  :  la  libre  recher- 
che de  la  vérité  pour  elle-même. 

Le  second  ouvrage  offert  par  M.  Paulhan 
à  l'Académie  a  pour  titre  :  Les  phénomènes 
affectifs  et  les  lots  de  leur  apparition.  Essai 
de  psychologie  générale,  (Paris,  Félix  Al- 
can«)  Il  fait  partie  de  \sl  Bibliothèque  de  phi-- 
losophie  contemporaine f  où  figurent  des 
noms  tels  que  Taine,  Janet,  Lévéque^  Stuart 
Mill,  Yacheroty  Spencer,  Hartmann,  Scho- 
penhauer,  Leopardi,  etc. 

»  Dans  ce  livre,  dont  la  valeur  scientifi- 
que a  été  vite  reconnue,  M.  Paulhan  établit 
successivement  la  loi  générale  de  produc- 
tion des  phénomènes  affectifs,  les  condi- 
tions de  production  des  différentes  classes 
de  phénomènes  affectifs,  et  les  lois  de  pro- 
duction des  phénomènes  affectifs  composés. 

»  La  psychologie  générale  des  phénomè- 
nes affectifs  était  un  sujet  neuf  et  ardu.  La 
complication  est  grande,  en  effet,  de  ces 
phénomènes  constamment  en  réaction  les 
uns  sur  les  autres.  On  devine  ce  qu'il  faut 
de  pénétration  pour  débrouiller  ces  enche- 
vêtrements. En  lisant  le  livre  de  M.  Pau- 
lhan, on  est  frappé  de  l'originalitë  qui  s'y 
révèle.  Il  a  fait  avancer  la  connaissance  de 
la  nature,  des  causes  et  de  l'activité  des 
sentiments  en  général.  Il  était  difficile  de 
choisir  un  objet  d'étude  plus  élevé,  et  d'y 
projeter  plus  de  lumière. 

»  Du  succès  avec  lequel  M.  Paulhan  a 
traité  ce  beau  sujet,  je  ne  veux  d'autre  preu- 
ve que  le  rapport  de  M .  Beaussire  à  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques. 
M.  Beaussire  est  d'une  école  philosophique 
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opposée  à  celle  de  M.  Paulhan,  ce  qui  ne 
Tapas  ompèché  de  rendre  justice  au  talent 
de  notre  compatriote . 

»  J'ai  hâte  de  donner  à  TAcadémie  lecture 
de  ce  rapport,  qui  est  du  2  avril  dernier.  » 

M^m  Phénoiiièiieft  mfteeiîf»  et  les  LoU    de 
l«ar  apiMiritloii,  par  M.  Pauuian. 

M.  Bbaussirb  :  —  J'ai  Thonneur  d'offrir 
à  l'Académie,  delà  part  de  Tauteur,  M.  Fr. 
Paulhan,  un  volume  intitulé  :  Lesphénotnè' 
nés  affeàtifs  et  les  lois  de  leur  apparition. 
Essai  de  Psychologie  générale, 

B  M.  Paulhan  est  un  de  ces  jeunes  philo- 
sophes, étrangers  à  l'enseignement  public, 
qu'a  suscités  la  Revue  philosophique  de  M. 
liibot.  Ils  forment  déjà  une  sorte  d'école,  où 
dominent  les  idées  de  M  •  Ribot  et  de  M . 
Taine,  mais  où  chacun  apporte  une  note 

Sersonnelle  et  des  recherches  originales. 
f .  Paulhan  professe,  dans  leurs  consé- 
quences les  plus  extrêmes,  tous  les  princi- 
pes de  cette  école.  C'est  un  pur  phenomé- 
niste.  Dans  son  horreur  pour  toute  appa- 
rence d'ontologie,  il  vouarait  pouvoir  subs- 
tituer aux  termes  de  moi  ou  de  personne 
humaine  de  longues  périphrases  telles  que 
celle-ci  :  <  un  fait  de  conscience  dans  lequel 
est  représenté  tel  ou  tel  objet  et  qui  se  rat- 
tache à  une  série  d'autres  faits  de  con- 
science(l)».  S'il  emploie  les  termes  ordinai- 
res, c'est  par  condescendance  pour  l'usage, 
comme  on  continue  à  parler  du  lever  et  du 
coucher  du  soleil.  Dans  son  nouvel  ouvrage, 
il  définit  l'homme  c  un  ensemble,  un  eom'^ 
plexus  imparfaitement  organisé  de  systè- 
mes or^nico-psychiques  »  et  toute  la  psy- 
chologie consiste,    suivant  lui,  à  démêler 

(1)  Article  sur  Ja  Personnalité .  —  Revue  philoeO' 
phique  de  juillet  1880. 
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tous  les  genres  de  combinaisons,  d'entre- 
croisements, de  dissociations  et  de  recom« 
positions  de  ces  différents  systèmes.  De  là 
des  formules  souvent  rebutantes  pour  ceux 
mêmes  qui  nesont  pas  complètement  étran- 
gers à  révolution  nouvelle  aes  sciences  phi- 
losophiques. On  peut  cependant,  avec  un 
peu  de  bonne  volonté,  reconnaître,  sous  ces 
formules,  une  psychologie  incomplète,  sans 
doute,  mais  généralement  exacte  dans  le 
domaine  étroit  qu'elle  s'est  assigné,  et  où 
se  rencontrent  un  certain  nombre  d'obser- 
vations ingénieuses  et  neuves. 

»  Pour  M.  Paulhan,  tous  les  phénomènes 
affectifs  dénotent  dans  l'homme  un  désor- 
dre, un  trouble,  une  imnerfection.  Ils  nais- 
sent toujours  de  l'arrêt  ae  quelque  tendance, 
et  cet  arrêt  lui-même  s'explique  par  une 
surabondance  de*  force  nerveuse  qui  reste 
sans  emploi  systématique.  Les  sentiments 
les  plus  agréables,  aussi  bien  que  les  plus 
pénibles,  n'ont  pas  d'autre  origine.  Quand 
ractivité  s'exerce  sans  contrainte,  elle  ne 
se  sent  pas.  Elle  ne  devient  sensible  que 
lorsqu'elle  subit  un  certain  arrêt.  La  con« 
science  8*éveille  alors  par  la  nécessité  même 
de  l'effort,  et  elle  prend  la  forme  d'un  plaisir 
ou  d'une  peine,  suivant  le  dégrade  la  résis- 
tance qui  s'oppose  à  cet  effort.  De  là  le  pas- 
sage SI  fréquent  du  plaisir  à  la  peine  et  de 
la  peine  au  plaisir.  De  là  aussi  leur  union 
non  moins  fréquente. 

»  Il  n^est  pas  besoin  de  rappeler,  à  l'appui 
de  cette  théorie,  le  bel  et  touchant  apologue 
imaginé  par  Socrate  au  début  du  Phéeton. 
Je  la  rapprocherai  plus  utilement  de  certai- 
nes doctrines  classiques  dans  la  philosophie 
contemporaine.  Le  principe  général  de  M. 
Paulhan  est  le  principe  même  de  Maine  de 


Bîran,  qui  place  dans  le  sentiment  de  l'ef- 
fort le  premier  éveil  de  la  conscience.  L'ap- 
plication qu'il  fait  de  ce  principe  aux  phô- 
nomènea  affectifs  ne  diffère  pas,  au  fond, 
de  la  théorie  du  plaisir  et  de  la  douleur,  si 
bien  développée  par  M.  Bouillier,  d'après 
laquelle  le  plaisir  natt  d'uu  déploiement 
d'activilé  et  la  peine  d'une  activité  con- 
trariée. La  part  d'originalité  de  M.  Paulhan 
est  d'avoir  reconnu  dans  le  plaisir  lui- 
même  l'effet  d'une  contrariété  et,  par 
suite,  un  trouble  et  un  désordre  ;  mais  M. 
Bouillier  ne  contredirait  pas  absolument 
cette  théorie  _;  car  il  affirme  lui-même  l'i- 
dentité d'origine  du  plaisir  et  de  la  douleur. 
11  accorderait  peut-être  plus  diftîcilemenl 
qu'il  y  a,  dans  tout  phénomène  affectif  une 
imperfection,  car  nul  n'a  mieux  montré, 
dans  la  sensibilité,  le  stimulant  nécessaire 
de  tout  progrès.  Le  désaccord,  toutefois, 
serait  plus  apparent  que  réel  ;  car  le  pro- 
grès suppose  toujours  une  imperfection 
reconnue  ou  sentie. 

»  A  sa  théorie  générale,  M.  Paulhan  rat- 
tache des  observations  presque  toujours  ju- 
dicieuses sur  les  difTèrontes  sortes  de  phé- 
nomènes affectifs.  11  les  partage  eo  trois 
groupes,  qu'il  subdivise  eux-mêmes,  d'a- 
près le  degré  de  vivacité  des  sentiments. 
Au  premier  groupe  appartiennent  les  impul- 
sions permanentes,  dont  te  plus  haut  degré 
est  la  passion  et  le  plus  faible  certaines  ten- 
dances à  peine  senties,  qui  ne  se  manifes- 
tent guère  que  par  leurs  effets.  Le  second 
groupe  comprend  les  «  sensations  affec- 
tives >  et  le  troisième  les  émotions.  La  dis- 
tinction de  ces  d'iux  groupes  n'est  pas  par- 
faitement claire  ;  car  ils  semblent  n'avoir 
entre  eux  que  des  différences  de  degré,  non 
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dénature  et  d'origine  ;  mais  si  la  classifi- 
cation est  arbitraire,  les  analyses  qui  en 
remplissent  les  divers  cadres  sont  excellen- 
tes. Elles  unissent  très  heureusement  Tob- 
servation  physiologique  et  Tobservation 
psychologique,  en  laissant  la  plus  grande 
part  à  la  seconde. 

»  Plus  remarquables  encore  sont  les  ana- 
lyses du  dernier  chapitre,  consacré  aux  for- 
mes composées  de  la  sensibilité. 

Odi  et  amo  :  quare   id  faciam  fortaase  requiris  ; 
Nescio,  sed  fleri  sentio  et  excrucior^ 

disait  le  poète  latin.  M.Paulhan  prétend  ex- 
pliquer ce  conflit  de  sentiments  contraires 
et  leur  union  dans  un  même  tourment  que 
Catulle  se  contentait  de  sentir.   Ha  su  très 
habilement  démêler,   dans   la  plupart  des 
sentiments,  même  dans  ceux  qui  affectent 
le  plus  d'unité,  une  très  grande  complexité 
d'éléments  dissemblables   ou    opposés    et^ 
pour  les  étudier  en  eux-mêmes  et  dans  tou- 
tes leurs  combinaisons,  il  ne  fait  appel  qu'à 
l'observation    intérieure  .  II   reproduit,   en 
l'appliquant  à  la  sensibilité,   la  théorie  de 
Leibnitz  sur  ces    perceptions  sourdes  qui 
concourent  à  former  une  perception  d'en- 
semble et  qui  n'échappent  pas  entièrement 
à  la  conscience,   bien  qu'elles  ne  puissent, 
au  moment  où  elles  se  produisent,  être  l'ob- 
jet d^une  connaissance  immédiate  et  dis- 
tincte. Sa  méthode,   dans  cette  décomposi- 
tion des  sentiments  complexes,    est  celle 
dont  M.  Taine  a  fait  un  si  brillant  emploi 
dans  l'ordre  intellectuel,  et  il  ne  reste  pas 
très  inférieur  a  son  modèle.   Comme  lui,  il 
ne  s'interdit  pas  les  hypothèses.  Celles  qu*il 
propose  sont  toujours  ingénieuses  et  le  plus 
souvent    vraisemblables.    Lorsqu'elles    ne 
sont  que  conjecturales,  il  nous  avertit  lui* 
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même,  avec  une  rare  bonne  foi,  des  doutes 
qu'elles  lui  Jaisseot. 

I  Je  ne  ferai  qu'un  reproche  aux  analy- 
ses et  aux  hypothèses  de  M.  Paulhan.  Elles 
laissent  trop  dans  l'ombre  la  part  de  Tinnéi- 
tô  ou,  si  l'on  veut,  de  l'hérédilédans  les  phé- 
nomènes affectifs.  Il  ne  voit,  dans  tout  sen- 
timent simple  ou  complexe,  qu'une  force 
qui  tend  à  se  dépenser  et  d'autres  forces 
qui  l'arrêtent  ;  mais,  dans  ce  jeu  de  forces 
opposées,  il  y  a  quelque  chose  de  prèdëter- 
minéqui  fait  que,  dans  les  mêmes  circons- 
tances, les  sentiments  diffèrent  souvent  du 
toutau  tout.  M.  Paulhan  ne  méccnnait  pas 
entièrement  celte  prédétermination  ,  car,  à 
la  fin  du  livre,  il  fait  intervenir  les  tempé- 
raments ;  mais  il  ne  s'y  arrête  pas  et,  d'ail- 
leurs, il  faudrait  prouver  que  les  tempéra- 
ments sont  tout  dans  les  prédispositions 
morales . 

t  J'aurais  h  signaler  d'autres  lacunes,  si 
M.  Paulhan  avait  prétendu  faire  une  théo- 
rie complète  de  la  sensibilité.  Il  s'est  renfer- 
mé dans  l'étude  de  certaines  lois  très  géné- 
rales et,  en  plus  d'un  point,  il  arépandu  sur 
ces  lois  des  lumières  nouvelles.  Le  mérite 
est  assez  grand  pour  recommander  son  livre 
à  toute  l'attention  des  philosophes  et  des 
étudiants  en  philosophie.  • 

>  L'Académie  de  Nimes  sera  heureuse  du 
succès  d'un  enfant  de  Nimes  dans  un  ordre 
d'études  réservé  à  la  phalange  peu  nom- 
breuse des  penseurs.  Elle  aimera  à  saluer 
un  bel  avenir  scientifique  dans  celui  de  M. 
Faulhan,  et  elle  lui  saura  gré  de  l'hommage 
de  ses  deux  livres,  qui  crée  entre  elle  et  no- 
tre compatriote  un  premier  lien  que  pour 
ma  part  je  voudrais  voir  devenir  plus  étroit.  > 


Séance  du  Ujuin  1887. 

Présents:  MM.  l'abbé  Fbrby,  PréaidenC, 
J.  Salles,  Aurës,  Bigot,  Brun.  Lenthèric, 
Guuazë,  Puech,  Ro!ze,  Carcassonne,  Doze, 
Delépine,  Robert,  Dardîer,  Bondurand,  Cla- 
vel,  Simon,  Villard,  Mazel,  abbé  GoifTon, 
Fabre,  Cousialet,  Maurin,  Cte  de  ftalin- 
courl,  Membres  rKSidaïUa  ;  Col.  Pothier, 
Membre  honoraire  ;  Ch.  Liotard,  Secré- 
taire perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  mai 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dép6t  des  ouvra- 
ges périodiaues  adressés  à  la  Compagnie 
pendant  la  aerniëre  quinzaine,  savoir  : 

Bulletin  de  la  Société  d^ anthropologie  de 
Pari»,  janvier-février  1886. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  de  Pa- 
ris. nMde  1886. 

Bulletin  de  laSociété  botanique  de  France 
revue  bibliographique. 

Annales  de  la  Société  académique  de 
liantes, 2*  semestre,  1886. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Loire,  mai, 
1887. 

Mémoire*  de  la  Société  det  Sciences,  let- 
tres, etartsde  Seine-et-Oise,  loraeXV, 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
delà  Mor  inie.lome  XX,  1886-S7. 

Atli  deW  Aecademia  dei  lÂncei,  avril, 
1887. 
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Revue  du  déparlement  du  Tarn,  mars 
1887. 

Bulletin  de  la  Société  des  Basses-Alpes, 
l"tpiraeslrù-i887, 

Société  agricole,  scientifique  et  lHlérair« 
des  Pyrénées-Orientales,  28"  vol. 

Revue  des  langues  romanes,  mars    1887. 

Bulletin  de  la  Commitsion  météorologi- 
que duGard,  avril  1887. 

Institution  Smilhsonie 
bureau  d'ethnologie,  par  A 
1883. 

Elle  a  reçu  en  outre  : 

Les  véritables  origines  de  la  question 
pkijlhxérique,  par  A  -L.  Donnadieu. 

M.  G.  Maarin,  a  bien  l>ien  voulu  déta- 
cher de  sa  collection  personnelle  des  Mé- 
moires de  l'Académie,  un  volume  qui  fai- 
eail  défaut  à  notre  collection  centrale,  com- 
prenant les  années  1842, 43  et  44. 

L'Académie  adresse  ses  remerciements 
à  notre  bibliothécaire  pour  cet  acte  de  dé- 
sintéressement. 

M.  le  Préfet  annonce  par  une  lettre  du 
31  mai  qu'il  a  accueilli  le  vœu  de  l'Acadé- 
mie en  mettant  à  sa  disposition  les  trois 
volumes  parus  de  l'Inventaire  des  archives 
départementales.  L'Académie  recevra  éga- 
lement les  volumes  suivante  à  mesure  de 
leur  publication. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publiç|ue 
réclame,  par  une  lettre  de  rappel,  la  liste 
des  manuscrits  que  l'Académie  pourrait 
trouver  dans  ses  archives  pour  être  compris 
dans  le  calalogue  que  le  Ministre  désire 
faire  dresser  aux  frais  du  gouvernement. 
AuBsitâtque  M.  le  Bibliothécaire  sera  ren- 
tré, il  s'occupera  de  satisfaire  à  ce  désir. 
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H.  Georges  Maurin   rend  compte  d'une 

course  archéologique  à   Orsan   (canton   de 

Bagnols)  et  dans  les  environs.  Il  a  relevé  à 

Orsan  même  une  pierre  lumulaire   portant 

l'inscription  suivante  : 

D.  M. 

VIVENTIO 

PIO    CASTO 

ALVMNO 

»  Les  caraclères  sont  fru«tes,  assez  gros- 
siers, 8an^  accent  et  semblent  appartenir  à 
la  basse  époque.  La  pierre  a  une  hauteur 
totale  de  965  "j''.  Elle  est  la  propriété  de  M. 
Clary,  propriétaire  à  Orsan  qui  a  bien  voulu 
s'en  dessuisir  en  faveur  du  musée  de  Ni  mes. 

A  6  kilomètres  environ  d'Orsan,  j'ai  re- 
levé, dit  M.  Maurin,  les  ruines  d'une  villa 
i^llo  '  romaine  connue  sous  le  nom  du  Vieuœ 
Cadenet  et  signalée  par  M.  Germer-Durand 
dans  son  dictionnaire  topograpbiqne. 

Près  des  bords  du  Rhône  et  sur  une  lon- 
gueur d'environ  5  à600mètre8j'ai  constaté, 
un  énorme  amas  de  poteries  grossières  par- 
mi lesquelles  se  trouvent  mêlés  quelques 
fragments  de  poterie  saœienne  et  de  vieux 
clous.  Nous  avons  trouvé,  enfoncée  dans  la 
terre  une  urne  grossière  &  peu  prés  intacte, 
mais  sans  aucun  ornement  ni  trace  de  mar- 
que de  potier.  De  loin  en  loin  apparaissent 
quelques  traces  de  maçonnerie  qui  se  dirt- 
genl  verliciilement  au  Rhône  ;  enfin  sur  un 
point,  des  traces  de  sépulture.  Il  serait  dé- 
sirable  que  ces  ruines  fussent  explorées 
d'une  fa^on  plus  complète,  et  je  me  propose 
de  retourner  au  Vieux-Cadenet  pouren  faire 
photographier  l'aspect.  Je  me  borne  aujour- 
d'hui à  mdiquer  sommairement  et  seule'» 
ment  pour  prendre  date,  que  uous  nous 
trouvons  probablement  en  présence  d'une 


ancienne  fabrique  de  poteries  communes. 

Lq  même  membre  donne  ensuite  lecture 
d'une  lettre  de  M.  le  pasteur  Gai ienne,  si- 
gnalant une  inscription  à  noms  celtiques 
en  caractères  grecs,  rapportée  dans  les  no- 
tes de  Séguier  comme  existant  dans  la  vi- 
gne du  doctuur  Mathieu,  au  quartier  des 
Garrigues  nommé  Callinié. 

M.  Aurès  fait  remarquer  que  cette  ins- 
cription est  connue  et  figure  dans  le  catalo- 
gue des  inscriptions  celtiques  ;  mais  la  trace 
en  a  malheureusement  èié  perdue. 

Sur  la  proposition  de  M.  Maurin,  l'Aca- 
démie déù^erne  une  médaille  à  M.  Clary 
pour  le  don  gracieux  qu'il  a  fait  au  mus^ée 
de  notre  ville. 

M.  l'abbé  Goiffon  rend  compte  d'une 
nouvelle  publication  de  M.  l'abbé  Saurel 
sur  l'emplacement  d'Aéria  : 

Lorsque  parut,  en  1886,  le  travail  de  M. 
Saurel,  intitulé  ;  Atria,  recherches  sur  son 
emplacement,  je  concluais  le  compte  rendu 
que  vous  m'aviez  chargé  d'en  faire  par  ces 
mots  empruntés  &  une  lettre  de  M.  Tamizey 
de  Larroque  :  la  victoire  de  M .  Saurel  est 
décisive  et  désormais  le  véritable  emplace- 
ment de  l'antique  Aeria  est  définitivement 
déterminé.  L'auteur  du  travail  n'avait  pas 
osé,  dans  sa  modestie,  être  aussi  affîrmatif, 
et  il  terminait  son  œuvre  par  un  appel  à 
l'attention  des  archéologues  et  au  besoin  à 
leur  contradiction.  Ce  voeu  a  été  exaucé, 
l'attention  a  été  excitée  ;  boD  nombre  de  sa- 
vants ont  repris  ta  question  et  plusieurs 
revues  scientifiques  en  ont  fait  I  objet  de 
nouvelles  études  La  contradiction  est  éga- 
lement venue,  et  avouons-le  elle  n'a  pas  été 
tendre  ;  mais  nous  devons  nons  en  féliciter, 
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car  elle  nous  a  procuré  le  nouveau  mémoire 
dont  vous  m'a vez  confié  le  rapport  :  Clairièr 
véritable  emplacement  (VAeria.  Après  la 
lecture  de  ce  mémoire,  le  doute  n'est  plus 
possible,  la  montagne  de  Clairièr,  aux  en- 
virons de  Malaucène,  et  son  oppidum  celti- 
Îue  sont  bien  l'emplacement  de  Tantique 
,eria^ 

Dans  ce  nouveau  travail^  M.  Saurel  suit 
la  même  marche  que  dans  son  premier  mé- 
moire et  fait  connaître  le  résultat  de  la  lutte 
engagée  autour  de  son  étude  sur  les  diver- 
ses auributions  d'Aeria. 

11  constate  que  les  localisés  situées  dans 
les  pays  des  ëegallauniens,  des  Cavarres 
et  des  Voconces  n'ont  pas  trouvé  de  défen- 
seurs, et  que  sur  vingt-cinq  attributions  di- 
verses, trois  seulement  ont  conservé  des 
partisans  :  Le  Pègue^  dans  le  canton  de 
Grignan  (Drôme),  Barry,  dans  la  commune 
de  Bollène  (Vaucluse)  et  Vena^que,  dans  le 
canton  de  Pernes  (Vaucluse.  Les  deux  pre* 
premières  localités  faisaient  autrefois  partie 
de  la  région  des  Tricastins  ^  la  troisième, 
du  pajs  des  Méminiens. 

L'auteur  de  notre  Mémoire,  corroborant 
les  raisons  données  dans  son  premier  tra- 
vail et  profitant  habilement  de  certains 
aveux  de  ses  adversaires,  démontre  que  ses 
objections  n'ont  pas  été  suffisamment  réso- 
lues, et  que  son  argumentation  subsiste 
tout  entière,  de  sorte  que  ces  trois  posi- 
tions ne  correspondent  pas  aux  indications 
des  anciens  géographes. 

Des  objections  avaient  été  faites  à  M. 
Saurel  au  sujet  de  la  démonstration  qu'il 
avait  fournie  de  Texistence  d'une  villa 
gallo-romaine  sur  la  montagne  de  Clairièr 
et  de  l'identification  qu'il  avait  proposée 
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de  cette  ville  avec  l'antique  Aeria.  L'auteur 
du  mémoire  y  répond  dans  un  chapitre  spé- 
cial qui  donne  une  nou  velle  force  à  son  opi- 
nion. C'est  ici  surtout  qu'il  fait  preuve  d'une 
érudilioQ  de  bon  aloi  et  quelquefois  aussi 
d'aae  fine  ironie  qui  le  venge  bien  des  alta- 

3ues  peu  académiques  dont  il  a  été  l'objet 
ans  une  séance  publique  tenue  à  l'hôtel 
de  ville  d'Avignon,  le  21  décembre  1884.  Il 
lui  est  donc  permis  de  conclure  comme  il 
le  fait  en  terminant  son  second  mémoire: 
<  De  ce  que  nous  avons  écrit  jusqu'à  pré- 
sent, il  résulte  que  nous  avons  bien  réelle- 
ment trouvé  la  problématique  Aeria.  Celte 
attribution  concorde,  en  efTet,  avec  les  tex- 
tesdes  auteurs  grecset latins  dontelie  résout 
les  difficultés. ..  Elle  n'est  pas  une  nou- 
veauté, mais  la  résultante  de  vieilles  tra- 
ditions plus  ou  moins  oblitérées.  Elle  s'i- 
dentifie avec  trois  autres  attributions  fort 
connues  (Le  Barroux,  le  Mont  Ven toux  et 
Vaison)  proposées  par  d'illustres  géogra- 
phes. Nous  maintenons  à  ce  sujet  toutes  les 
affirmations  de  notre  premier  Mémoire  sur 
Aéria.  *  M.  Saurel  est  d'autant  plus  fondé 
&  conclure  ainsi  qu'il  peut  invoquer  eu  sa 
faveur  les  témoignages  de  savants  archéo- 
logues tels  que  Tamizeyde  Larroque,  Ana- 
tole de  Barthélémy  et  Ernest  Desjardins. 

M.  Mazbl  donne  lecture  du  rapport  3ui< 
vanl  ; 

A  l'occasion  de  l'envoi  à  votre  Compa- 
gnie  de  la  3*  édition  du  Manuel  de  la  lan- 
gue néo-latine  par  son  auteur  M.  Elie 
Courlonne,  je  crois  devoir  vous  exposer 
une  fois  encore  et  sommairement  l'état  ac- 
tuel de  la  question  concernant  l'adoption 
plus  ou  moins  prochaine  par  les  nations  ci- 
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vilisées  d'une  langue  internationale    uni- 
forme. 

Depuis  environ  dix-huit  mois,  date  de 
ma  dernière  communication  à  ce  sujet,  des 
essais  de  vulgarisation  du  néo-latin  ont  été 
tentés,  non  pas  à  Sens  ou  à  Rouen  comme 
on  Pavait  annoncé  d'abord,  par  les  soins 
des  Sociétés  savantes  ou  académiques  de 
ces  deux  villes,  qui  se  sont  renfermées  dans 
une  prudente  réserve,  mais  à  Nice  mè* 
me,  où  une  sorte  de  concours  expérimen- 
tal a  été  institué  vers  la  fin  de  1885  et  au 
commencement  de  1886. 

A  en  croire  le  rapport  de  la  commission, 
prise  dans  la  Société  niçoise  des  Sciences 
naturelles,  historiques,  etc.  spécialement 
chargée  de  suivre  ces  essais,  les  épreuves 
ont  donné  les  meilleurs  résultats.  Il  ne  s'a- 
git de  rien  moins  désormais  que  de  s'adres- 
ser à  toutes  les  Chambres  ae  commerce, 
aux  Sociétés  savantes  du  monde  entier,  et 
de  les  prier  instamment  de  faire  mettre  à 
l'ordre  du  jour  du  plus  prochain  congrès 
international  l'étude  de  la  langue  néo-latine 
concurremment  avec  celle  du  Volapûk  et 
celle  de  la  langue  universelle  de  M.  Letel- 
lier,  de  Caen. 

Des  rapports  subséquents,  le  15  avril  1886 
et  le  13  janvier  1887,  en  mentionnant  ex- 
plicitement la  confiance  inébranlable  de 
M*  Courtonne  dans  le  succès  de  son  œuvre, 
ne  mettent  aucune  hésitation  à  déclarer 
que,{comme  langue  universelle,  le  néo-latin 
simple,  logique,  régulier|et  homogène  peut 
être  appris  plus  vite  et  plus  facilement  que 
toutes  les  langues  semblables.  En  outre,  et 
ce  n'est  pas  là  un  mince  avantage,  à  cause 
précisément  de  ses  origines  latines,  il  peut 
être  facilement  et  rapidement  vulgarisé  par- 
mi tous  les  lettrés  du  monde  civilisé. 
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Je  crois.  Messieurs,  que  nous  pouvons, 
sans  aucune  sorte  d'inconvénient,  nous 
ranger  jusqu'à  nouvel  ordre  à  cette  manière 
de  voir  des  hommes  compétents  oui  se  sont 
tout  particulièrement  occupés  de  l'étude 
d'une  langue  universelle,  au  sein  de  la  So- 
ciété savante  Niçoise. 

L'Académie  de  Nimesne  saurait  refuser 
son  adhésion  aux  arguments  exposées  par 
la  Commission  nommée  à  cet  effet.  Le  néo- 
latin a  droit  à  toutes  ses  sympathies. 

Avec  vous  je  regrette  profondément  que 
la  nature  et  la  multiplicité  de  nos  travaux 
ne  nous  permette  pas  de  consacrer  plus  de 
temps  à  cette  intéressante  question  qui  pas> 
sienne  actuellement  un  certain  nombre 
d'esprits  cultivés.  Parmi  ces  derniers,  M. 
Elie  Courtonne  occupe  certainement  le 
premier  rang.  Je  ne  puis  que  répéter  à  son 
sujet  les  paroles  flatteuses  que  lui  adressait 
en  novembre  dernier  le  Président  de  l'Aca- 
démie de  Rouen  :  «Travailleur  infatigable  il 
»  a  bien  mérité)  du  monde  savant  ;  toutes 

>  les  parties  de  son  œuvre  révèlent  les  qua- 

>  lités  d'un  esprit  ingénieux  et  sagace  au- 
•  tant  par  le  choix  habile  de  procédés  em- 
»  pruntés  aux  langues  vivantes  que  par  la 
»  mise  en  œuvre  des  nouvelles  méthodes 

>  toutes  de  nature  à  satisfaire  l'intelligence 

>  la  plus  difficile.  > 

M.  Ëlie  Courtonne  a  81  ans  et  ce  n'est  pas 
un  petit  mérite,  à  mon  avis,  que  d'avoir 
conservé  à  cet  âge  tant  de  verdeur,  une  si 
vive  intelligence  et  une  telle  activité.  II  est 
vice-président  de  la  Société  Niçoise  des 
Sciences  naturelles,  historiques  et  géogra- 
phiques et  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes.  J'ai  l'honneur  de  vons  proposer 
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de  Tadmettre  parmi  nous  comme  associé* 
correspondant. 

Cette  proposition  est  inscrite  au  registre 
des  présentations. 


Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  25  juin  1887. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Ferry,  président  ; 
Aurès,  Bigot,  Brun,  Lenthéric,  Gouazé, 
Puech,  Boize,  Doze,  Robert^  Dardier,  Bon- 
durand,  Simon,  Dautheville,  Yillard,  Mazel, 
abbé  GoifTon,  Fabre,  Couslalet,  Manrin, 
C^*de  Balincourt,  Membres  résidant»;  Ch. 
Liotard,  Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11  juin 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  ouvrages 
périodiques  et  autres  dons  transmis  à  1  A- 
cadémie  pendant  la  dernière  quinzaine, 
savoir  : 

Bévue  de  V histoire  des  Religions,  tome  XV, 
n«»  I  et  2,  janvier  à  avril  1«87. 

Revue  des  travaux  scientifiquee^  \i^  12  du 
tome  6,  n*'  2  du  tom.  7. 

Atti délia  AccademiadeiLincei^  mai  1887. 

Revue  épigraphique  de  M,  AUmer,  2* 
sem.  1887. 

Mémoires  de  V Académie  de  Vaueluse 
4«  trim .  1886. 

Précis  analytique  des  travaux  de  rAca^ 
demie  de  Rouen,  1885-86. 

Mémoires  de  l^ Académie  de Metz^  1883-84. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  1885. 

Mémoires  de  la  même  Société^  tome  VI. 
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M .  le  président  ayant  fait  observer  que 
dans  la  aile  classe  des  membres  non  rési- 
dants, un  des  membres  inscrits  sur  la  liste, 
M.  Hippoly  te  Soulier,  n'entretient  plus  depuis 
plus  de  vingt  ans  de  relations,  sous  aucune 
forme,  avec  l'Académie,  il  y  aurait  lieu, 
aux  termes  de  l'article  6  du  règlement  de  le 
considérer  comme  démissionnaire,  et  de  le 
rayer  de  la  liste. 

L'Académie  prend  une  décision  conforme 
à  l'observation  ci-dessus. 

Elle  décide  ensuite  que  le  registre  de  pré<- 
sentation  pour  la  place  devenue  ainsi  va- 
cante parmi  les  membres  non  résidants 
sera  ouvert  dés  ce  jour,  mais  qu'il  pourra 
rester  ouvert  jusqu'à  la  séance  de  rentrée 
de  l'Académie  au  mois  de  novembre  pro- 
chain. 

Une  personne  habitant  TArdèche  ayant 
demandé  si  l'Académie  pourrait  disposer  en 
sa  faveur  d'un  volume  de  nos  lidémoires 
(1840-1841)  qui  contiendrait  un  Mémoire  de 
M.  de  Malbos  sur  les  eaux  souterraines  de 
l'Ardéche,  il  lui  sera  répondu  que  le  volume 
en  question  ne  contient  pas  le  mémoire  in- 
diqué, et  ne  devait  pas  le  contenir  puisqu'il 
n'émanait  pas  d'un  membre  de  l'Académie, 
mais  d'un  associé-correspondant;  et  que 
d'ailleurs  l'Académie  ne  saurait  déférer  au 
vœu  exprimé)  attendu  qu'elle  ne  possède 
elle-même  de  ce  volume  que  l'exemplaire 
unique  de  sa  collection. 

On  passe  aux  lectures  à  Tordre  du  jour. 

M.  le  docteur  Puegh  donne  lecture  du 
rapport  suivant  : 

Les  Bonnier,  qui  ont  trouvé,  en  M.  Gras- 
set-Morel  de  Montpellier,  un    biographe 
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aussi  autorisé  que  consciencieux,  ne  sont 
pas  auHsi  étrangers  â  notre  cité  que  l'on 
serait  porté  à  le  croire.  Ils  n'ont  pas  seule- 
ment, au  xvin*  siècle,  contracté  des  allian- 
ces avec  les  d'Arnaud,  baron  de  la  Cassa- 
gne,  avec  les  de  Gevaudan,  seigneur  de 
Marguerittes  et  baron  de  Boisseron,  ils 
semblent  encore  avoir  pris  à  Nimes  leur 
origine  ou  tout  au  moius  y  avoir  rencontré 
les  circonstances  propices  &  leur  première  * 
évolution. 

Au  XVI*  siècle,  deux  familles  portent  le 
nom  qui  s'éteindra  le  28  avril  1799  avec  le 
plénipotentiaire  de  la  République  française, 
victime  du  guet-apens  de  Rastadt.  Ce  sont 
deux  frères  qui  demandent  à  la  ferblanterie 
les  éléments  de  leur  subsistance.  Assuré- 
ment ce  métier  n'est  pas  de  tous  le  pire 
puisque  les  Hls  n'hésiteront  pas  à  l'embras- 
ser, maisil  est  loin  d'être  le  chemin  qui  doit 
conduire  &  la  fortune  et  aux  honneurs. 

Tout  est  modeste  chez  ces  artisans,  et 
Bernard,  l'aine  des  frères,  semble  logé  à  la 
même  enseigne  que  son  cadet.  En  tout  cas, 
le  testament  qu'il  dicte  le  30  mai  1564  ne 
dénote  pas  f^rand  avoir.  Les  deux  filles  ont 
cinquante  liyres  de  dot  et  une  robe  de  fleuret. 
Le  fila  Bernard,  déjà  établi  &  Sommière 
doit  se  contenter  de  ce  qu'il  a  reçu  pour 
lever  sa  boutique  de  lanlernier.  Quant  à 
Pierre,  l'héritier  universel ,  il  ne  parait  pas 
très  sérieusement  avantagé  ;  il  a  la  boutique 
et  le  mobilier  paternels  et  meurt  vingt  ans 

Klus  tard  sans  laisser  la  moindre  aisance. 
Leievous  à  son  actif  qu'il  sait  écrire  et 
orthogranhie  le  nom  patronymique  comme 
le  feront  les  trésoriers  des  Etats  du  Lan- 
guedoc. 
La  branche  cadette  est,  en  1570,  repré- 
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aentée  par  François  dont  la  femme  Anne 
Barre  a  en  dot  quatre  vingts  livres  et  quel- 
ques ustensiles  de  ménage,  par  Guillaume 
qui  est  cardeur  de  laines,  et  enfin  par  Jac- 
ques qui  est  mis  en  apprentissage,  en  cette 
présente  année,  chez  le  cousin  Pierre.  En 
1592,  les  deux  premiers  ont  disparu  et  Jac- 
ques est  seul  à  exercer  à  Nimes  la  profes- 
sion de  lanternier.  Etabli  au  quartier  de 
Garrigues  prés  le  marché  du  bled,  il  est 
inscrit  sur  le  compoix  pour  une  cote  per- 
sonnelle de  vingt  sous.  C'est  à  peu  prés 
tout  ce  qu'on  sait  de  lui  ;  car  il  ne  tarda  pas 
à  suvire  l'exemple  de  ses  aînés. 

En  changeant  de  milieu,  les  Bonnier 
changent  de  profession  et  substituent  à  la 
ferblanterie  dont  l'avenir  est  restreint,  la 
fabrication  des  tissus  de  laine  dont  le  champ 
est  plus  vaste.  Ce  fut  une  heureuse  inspira- 
tion, car  ils  y  trouvent  l'aisance  qu'ils 
avaient  jusqu'alors  vainement  cherchée. 
Après  avoir  travaillé  à  façon  et  s'être  cons- 
titués un  petit  pécule,  ils  fabriauent  pour 
leur  compte  et  arrivent  vers  la  nn  du  xvii* 
siècle  à  entrer  dans  l'importante  corpora^ 
tion  des  marchands  drapiers. 

Enrichi  par  le  commerce  et  d*heureuses 
opérations,  le  drapier  devient  ambitieux, 
smon  pour  lui,  du  moins  pour  ses  fils.  Il  ne 
veut  pas  faire  souche  de  négociants  et  puis- 
que l'argent  conduit  à  tout,  il  pousse  le 
cadet  vers  les  finances  et  l'aîné  vers  la 
magistrature;  à  Antoine  les  honneurs  d'une 

£  résidence  à  la  chambre  des  comptes  de 
lontpellier,  à  Joseph  les  profits  que  donne 
la  trésorerie  de  la  Bourse  des  Etats  du 
Languedoc. 

Après  avoir  fait  ressortir  l'iAtégrité  et 
l'honnêteté  du  financier,  après  s'être  arrêté 
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M.  Mazel  présente  un  rapport  sur  une 
publication  récente  de  M.  Manus  Talion  : 

M.  Marius  Talion^  homme  de  lettres^ 
connu  dans  notre  compagnia  par  une  inté* 
ressante  étude  sur  le  Camp  de  Jalèt^  vous 
adresse  aujourd'hui,  en  hommage,  les  deux 
premiers  volumes  d'une  Histoire  des  Vans 
qu'il  est  en  train  de  parachever  et  un  exem- 
plaire d'un  fragment  de  la  guerre  des  Ca^ 
misards  qu  il  vient  de  faire  paraître.  Ce 
dernier  travail  sur  lequel  je  veux  un  ins- 
tant appeler  votre  attention  est  la  mise  au 
jour  d  un  manuscrit  rédigé  au  cours  ou  tout 
au  moins  au  lendemain  des  événements, 
c'est-à-dire  entre  1692  et  1709  par  un  té- 
moin oculaire,  honnête,  fort  au  courant 
des  choses  qu'il  raconte,  et  dont  il  a  pris 
sa  bonne  part  comme  milicien  attaché  aux 
corps  chargés  de  maîtriser  les  révoltés 
des  Oévennes. 

L'original,  actuellement  déposé  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  a  fait  partie  jusqu'à 
ces  derniers  temps,  des  archives  du  château 
du  Poujet,  près  Ôasteljau,  canton  des  Vans, 
et  c'est  au  docteur  Edouard  Fuzet  du  Poujet, 
propriétaire  actuel  du  dit  château  oue  nous 
devons  non  moins  qu'à  M.  M.  Talion,  son 
ami  ,  cette  intéressante  communication. 
L'auteur  est  resté  malheureusement  in- 
connu. 

Nous  ne  savons  même  pas  quel  était  le 
lieu  de  sa  résidence,  bien  que  de  sérieuses 
raisons  nous  permettent  de  la  fixer  dans  la 
ville  d'Alais  ou  peut-être  même  à  Saint- 
Ambroix. 

Ceci,  du  reste,  importe  peu. 

L'œuvre  de  notre  anonyme  vaut-elle 
quelque  chose?  Constitue-t-elle  pour  l'his- 
torien un  document  sérieux  autant  qu'iné- 
dit 7  Oui,  certes  et  je  n'hésite  paa  un  ins- 
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»  comme  une  chose  sainte  et  sacrée  t  II  est 

>  vrai  que  longtemps  moi-même,  j'ai  consî- 

>  dèré  les  insurgés  des  Cévennes  comme 
»  des  demi-dieux.  Une  étude  consciencieuse 
»  des  événements  et  des  actes  me  les  a  fait 

>  voir  sous  un  jour  tout  différent.  » 
Conséquemment  le  jugement   porté  par 

M.  Talion  sur  les  Camisards  est  sévère. 
Libre  à  chacun  d'en  appeler  à  mieux  ou 
dififéremment  informé. 

Cette  guerre  des  Camisards,  vieille  tout 
à  l'heure  de  deux  siècles,  date  à  peine  d*hier 
pour  nos  populations  Cévenoles,  tant  les 
souvenirs  en  sont  restés  vivaces,  quoique 
en  aens  différents  dans  toute  la  contrée. 

Il  faut  laisser  à  la  postérité  lointaine  et 
accalmée  la  tâche  et  le  soin  de  porter  sur 
ces  événements  un  jugement  dénnitif. 

Me  sera-t-il  permis  toutefois  de  rappeler, 
après  bien  d'autres,  combien  il  est  regret- 
table de  voir  tant  de  sottises,  tant  de  crimes, 
tant  de  folies  se  commettre  dans  le  monde 
au  nom  du  patriotisme,  de  la  religion  ou  de 
la  liberté  ?....  L'homme,  a-t-on  dit,  tient  à 
la  fois  de  l'ange  et  de  la  béte  J'ai  souvent 
et  minutieusement  cherché  le  premier... 
Dans  le  cours  de  l'Histoire,  principalement 
aux  époques  tumultueuses,  marquées  par 
la  guerre  étrangère  ;  dansles discordes  intes- 
tines ei  les  grandes  révoltes  populaires  con- 
tre le  pouvoir  désarmé,  c'est  la  seconde 
qui  a  presque  toujours  prévalu. 

Je  ne  veux  pas  terminer  sans  remercier 
M.  Marins  Talion,  au  nom  de  l'Académie. 
Il  nous  fait  espérer  l'envoi  prochain  du 
troisième  tome  de  V Histoire  des  Vans,  dont 
vous  possédez  actuellement  les  deux  pre- 
miers et  un  exemplaire  de  son  Histoire  des 
Communes  rurales,  du  même  canton  des 
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Vans.  Enfin  il  a  en  préparation  une  étude 
historique  sur  une  grande  dame  du  xviii^ 
siècle,  d'origine  languedocienne. 

Ne  pensez- vous  pas  avec  moi  qu'il  y  a 
lieu  d  encourager  les  patientes  recherches 
de  cet  écrivain,  très  versé  dans  la  connais- 
sance de  notre  histoire  locale  et  qui  plus 
tard  pourrait  bien,  si  vous  le  permettez, 
devenir  un  de  nos  associèa-correspondants 
les  plus  actifs  y 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  9  juillet  1887. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Ferry,  président  ; 
Aurès,  Bigot,  Brun,  Lonthéric,  Verdier, 
Gouazé,  Puech,  Carcassonne,  Delépine,  Ro- 
bert, Boyer,  Dardier,  Bondurand,  Clavel, 
Simon,  Dautheville,  Villard,  Mazel,  abbé 
Goiffon,  Grotz,  Fabvre,  de  Balincourt,  mem- 
bres résidants;  Ch.  Liotard,  secrétaire per^ 
pétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  2'j  juin 
est  lu  et  adopté. 

M .  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations transmises  à  l'Académie  pendant  la 
dernière  quinzaine,  savoir  : 

Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  archives 
n*  1  de  1887. 

Annuaire  de  la  Société  philotechniq%ie, 
année  1886. 

Revue Savoisienne  (Annecy),  juin  juillet, 
1887. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda  (Dax), 
2«trim.  1887. 

Rapport  des  conseils  généraux  desfacul^ 
tés  pour  1885-86. 

Èulletin  de  la  Société  de  la  Basse-Alsace 
(Strasbourg),  juin  1887. 

Publications  mêlées  de  la  Société  Smith- 
sonienne,  3  vol.  (28,  29,  30). 

Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes,  2*  et 
3Mivr.  1887. 

Société  d'agriculture  de  France^  bulletin 
n«  5  de  1887. 
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Bulletin  de  la  Société  de  la  Lozère,  avril 
1887. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Loire,  juin 
1887. 

Société  des  antiquaires  de  la  MoriniCy  2* 
trim.  1887. 

Société  académique  de  Boulogne^sur^ 
Mer^  Mémoires,  tome  VIII^  (Ephémérides 
Boulonnaises}. 

Mémoires  de  VAcadémie  de  Savoie^  3® 
série  tome  XII,  4*  série,  tome  I. 

Avec  atlas  géologique  et  paléontologique 
de  la  colline  de  Lemenc-surChambéry. 

Société  de  Montbéliardy  Mémoires,  xviii* 
volume. 

L'Académie  a  reçu  en  outre  : 

Bagnolsen  1787,  publication  posthume 
de  Léon  Alègre,  hommage  de  la  fille  de 
l'auteur^  madame  Marie  Garidel. 

Les  deux  premières  feuilles  du  3«  volume 
de  ['Histoire  de  Nimes,  par  M.  Ad.  Pieyre. 

M.  l'abbé  Magnen,  par  une  lettre  du 
8  juillet,  remercie  l'Académie  de  la  décision 

2ui  Ta  appelé  à  occuper  une  place  vacante 
ans  la  section  des  membres  non  résidants. 

La  circulaire  du  4  juillet  informe  l'Aca- 
démie que  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences  tiendra  sa  sei  • 
zième  session  à  Toulouse,  et  invite  notre 
compagnie  à  s'y  faire  représenter.  Le  mem- 
bre délégué  recevrait  une  carte  donnant 
droit  au  voyage  à  prix  réduit. 

L'ordre  du  jour  porte  l'élection  d'un  aca- 
démicien dans  la  classe  des  membres  rési- 
dants. 

Deux  scrutins  successifs  auxquels  il  est 
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procédé,  ne  donnent  pas  de  résultat,  au-* 
cun  des  candidats  n'ayant  obtenu  la  majo- 
rité absolue,  2/3  des  sufRrages,  établie  au 
chiffre  de  16  sur  un  nombre  de  24  votants. 
L'élection  est  renvoyée,  conformément  à 
Part.  24  durè|^lement  à  la  prochaine  séance 
pour  un  scrutin  de  ballotage. 

L'Académie  procède  ensuite  par  boules 
blanches  et  noires  à  l'élection  de  deux 
associés  correspondants  également  &  l'or- 
dre du  jour.  Sont  élus  à  l'unanimité,  au  titre 
d'associés  correspondants  :  HM.  Grasset- 
Morel  (de  Montpellier)  et  Elie  Gourtonne  de 
la  Société  académique  des  Alpes-Maritimes. 

M.  LioTARD  donne  communication  d'une 
lettre  autographe  et  inédite  (texte  latin  et 
traduction)  aaressée  de  Vérone  à  la  Haye, 
sous  la  date  du  17  janvier  1739,  par  notre 
illustre  compatriote  et  devancier,  J,«-F. 
Séguier  à  Jean  Frédéric  Gronovius,  un  des 
savants  Hollandais  de  ce  nom,  qu*il  quali- 
fie de  fcXoGoTovoç.  Cette  lettre  de  4  pages 
petit  in-4^,  roule  exclusivement  sur  des 
sujets  d'histoire  naturelle  (Plantes  et  miné- 
raux), qui  étaient  l'objet  de  prédilection  des 
études  du  savant  nimois.  M.  Liotard  s'est 
rendu  acquéreur  de  la  dite  lettre  à  une  des 
ventes  de  Charavaj,  à  Paris.  Elle  provient 
de  la  collection  d'un  amateur  anonyme. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture 
d'une  pièce  de  poésie  de  M.  Ëug  Brun,  sous 
le  titre  :  Les  insectes. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  23  juiUet  1887. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Fbrry,  pri»ident  ; 
AuréSy  Révoil,  Bigot,  Tribes^  Brun,  Ginoux> 
Lenthéric,  Verdier,  Gouazé,  Puech,  Boize, 
Carcassonne^  Robert,  Boyer,  Bondurand, 
Clavel,  8imon^  Villard^  Mazel,abbéGoiffony 
Qrotz,  Fabre,  Coustalet,  Maurin,  G**  de  Ba- 
lincourt ,  membres  résidants  ;  Goudard^ 
Falgairoile^  abbé  Magnen,  membres  non^ 
résidants  ;  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès  «verbal  de  la  séance  du  9  juillet 
est  lu  et  adapté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions diverses  transmises  à  l'Académie  de- 
{mis  la  dernière  séance  conformément  à  la 
iste  suivante  : 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Sarthe^  %• 
trim.  1887. 

Bulletin  de  la  Société  d^agriculture  de 
Boulogne-sur''  Ver,  2«  trim.  1887. 

Bulletin  de  la  Société  ^archéologie  et  de 
statistique  de  la  Dnkne,  juillet  1887. 

Bulletin  de  la  Société  d*éttkie  des  Hautes^ 
Alpes,  3*  trim.  1887. 

Bévue  épigraphique  du  Midi  de  la  Fran^ 
ce,  (AUmer)  iuillet  1887. 

Atti  dell  Accademia  dei  Linceiy  Rome, 
mai  1887. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de 
Poitiersy  7  décembre  1886,  janvier-février 
1887. 
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Bulletin  de  la  Société  d^ étude  des  sciences 
naturelles  de  NimeSy  12  n®"  de  Tannée  1886, 
Bulletin  de  la  Société  archéologique    et 
historique  de  V Orléanais,  1*' trim.  lo87. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
fOue«/ (Poitiers),  l"  trim.  1887. 

Mémoires  de  la  Société  d^émulatoin  de 
Montheliardy  2  fascicules^  mémoires  1886, 
bulletin  1887. 

Reoue  du  département  du  Tarn ,  avril 
1887. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  V  Au- 
vergne ^  avril-mai  1887. 

Revue  de  Saintonge  et  d*Aunis,  3*  livre 
du  V  vol.  1887. 

Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d^ar-- 
chéologie  de  Chalon  sur-Saône,  3«  partie 
du  tome  7. 

Bulletin  du  muséum  de  aooloaie  d^Har" 

vard  Collège,   Cambridge  n°  4  au  fol.  xiii. 

Programme  d^une  exposition    d*inseetes 

dans  l'orangerie  des  Tuileries,  du  27  août 

au  28  septembre  prochain. 

Mémoires  de  l'Académie  des  belles-lettres, 
sciences  et  arts  de  Modéne^  2  vol.  compre- 
nant :  Index  général  de  la  l**  série.  —  To- 
me 4  de  la  2*  série. 
Reçu  en  outre  : 

Fascicules  3  et  4  du  3*  vol.  de  Y  Histoire 
de  Nimes  de  M.  Pieyre. 

Sécurité  dans  les  théâtres^  par  M.  Emi!e 
Guimet,  Lyon  1887. 

3""*  fascicule  de  la  publication  de  M.  L« 
Pascal  :   Nos  ancêtres. 

Le  chevalier  de  la  Farelle  et  la  prise  de 
Mahéf  par  M.  Prosper  Falgairolle. 

L'Académie  apprend  avec  satisfaction  la 
distinction  accordée  à  un  de  ses  membres 
M.  le  pasteur  Grotz,  compris  dans  les  ré«^ 
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centes  promotions  comme  chevalier  de  la 
Légion  d'bona/ittr. 

L'Académie  procède,  conformément  à 
Tavis  inséré  à  la  communication  de  ce  jour, 
à.  ia  nomination  d'un  membre  résidant  par 
voie  de  ballotage. 

M.  Bardon,  receveur  de  Tenregistrement 
à  NimA9»  et  n^embre  de  la  société  scientifi- 
que et  littéraire  d!Alai9  est  nommé  à  la 
majoeité  des  suffrages  à  la  place  vacante 
par  suite  du  passade  de  M.  Ch.  Dombre 
dans  la  clause  des  membres  honoraires. 

On  pas&e  aux  lectures  à  Tordre  du  jour  : 
M.  Ch.  Liotàrd  a  la  parole  pour  un  compte- 
rendu  d'uQ  ouvrage  dont  il  a  été  fait  hom- 
mage à  r Académie  et  s'exprime  ainsi  : 
Bagnols  en  1787,  par  Léon  Alégre. 

c  Sous  l'impulsion  d'un  louable  senti- 
ment de  piété  filiale,  mad*  Garidel,  fille  de 
notre  regretté  confrère  Léon  Alégre,  a 
transmis  à  l'Académie  un  charmant  volume^ 
dernière  œuvre  de  son  père,  édité  par  les 
soins  d'un  groupe  de  ses  élèves;  ce  livre 
a  pour  titre  :  Bagnols  en  1787.  —  J'aî 
adressé  en  votre  nom,  les  remerciements 
dus  à  la  donatrice.  —  Il  me  reste  à  vous 
dire  quelques  mots  du  mérite  de  l'œuvre 

Le  but  dominant  de  l'auteur  a  été  évi- 
demment de  mettre  en  relief  les  charmes,  un 
peu  personnels,  qu'il  prêtait  à  sa  chère  ville 
de  Bagnols  ;  mais  à  côté  de  ses  descriptions 
pittoresques  et  des  souvenirs  historiques 
qui  constituent  le  fond  du  livre,  les  éditeurs 
ont  eu  l'excellente  idée  de  faire  ressortir  les 
mérites  de  Iquv  maître,  de  s' associer,  comme 
ils  la  disent,  d  Cceuvre  éducatrice  de  leur 
regretté  conciiot^en  ;  ils  accentuent  cette 
intention  en  rappelant  que  leur  digne  mai- 

I 
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iv^^€  pour  faire  aimer  d^avantàge  la  grande 
patrie  française  i  celle  qui  représente  notre 
fond  national  dlionnetcTy  de  gloire,  de  ri^ 
chesBe^  s'efforçait  de  faire  mieux  connaître 
autour  de  lui  la  petite  patrie  contenue  da$is 
la  grande  ». 

»  C'est  Tétat  des  personnes,  des  institu- 
tionSy  Taspect  des  lieux  à  la  fin  du  xviii* siè- 
cle que  Léon  Alègre  explique  et  décrit  sotis 
la  forme  d'rne  conversation  engagée  entre 
un  voyageur  étranger  et  un  jeune  baçnolais 
instruit  et  intelligent,  qu'il  appelle  Miionnet 
(fils  de  Milon)  et  dans  lequel  il  aurait  pu  se 
peindre  lui  même,  s'il  eût  vécu  à  l'époque 
où  il  a  placé  son  récit. 

>  Quant  au  voyageur  étranger,  la  con- 
clusion du  livre  fait  découvrir  en  lui  l'an- 
glais Arthur  Young  qui  fit  effectivement  un 
voyage  en  France  en  1787, 88  et  89.  Vint-il 
à  Bagnols  ?  C'est  là  probablement  une  fic- 
tion. 

Dans  le  cadre  sus-indiqué,  Alègre  passe 
en  revue  les  familles  notables  de  la  région  : 
Les  seigneurs  de  Corni lion,  de  Boussargues, 
de  Sabran,  de  la  Gorce  etc..  dont  il  donne 
les  généalogies  ;  les  institutions  bourgeoises 
notamment  le  Consulat,  constitué,  comme 
à  Nimes,  par  les  représentants  des  diverses 
échelles^  la  perception  des  impôts,  les  reve- 
nus communaux  tels  aue  la  ferme  de  la  bou- 
cherie, le  collège  dit  de  Conty,  etc. 

Un  chapitre  très  intéressant  fournit  des 
données  précieuses  sur  les  industries  qui 
firent  longtemps  la  fortune  de  Bagnols  :  lee 
fabriques  de  bas,  de  buratins,  les  filaturesde 
soie,  les  teintureries,  la  tannerie  qui  ont  dû 
d'sparaltre  dans  les  révolutions  économiques 
qui  ont  transformé  successivement  le  tra« 
vail  industriel  et  les  opérations  commer- 
ciales, à  Bagnols,  comme  ailleurs. 


.-.-i' 
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Le  chapitre  q|ui  traite  des  mœurs  et  usages 
donne  la  description  d'un  enterrementi  d'une 
noce,  d'une  collation  où  figurent  la  fou- 
çtuse,  le  coing  cuit  dans  la  pâte,  le  liant  de 
raisin  séché  au  plafond^  des  jeux  d'enfants, 
des  fêtes  du  carnaval,  de  la  œaia,  de  Noël, 
dans  lesquelles  l'étranger  (qui  ne  saurait 
être  ici  que  l'auteur  lui  même)  fait  des 
rapprochements  curieux  entre  les  usages 
locaux  et  les  usages  similaires  de  l'anti- 
quité C'est  un  fragment  d'un  traité  d'étho 
ffraphie,  dans  lequel  interviennent,  comme 
dans  presque  toutes  ies  parties  du  livre, des 
observations  philosophiques  émanées  d'un 
esprit  très  libéral  et  ami  d'un  sage  progrès, 
parfois  inquiet  cependant  et  ajuste  titre,  des 
changements  introduits  dans  la  condition 
matérielle  des  travailleurs,  comme  le  témoi- 
gne ce  passage  que  je  relève  en  entier 
(p.  178)  où  le  narrateur  s'adresse  à  un  tein- 
turier : 

€  C'est  une  erreur  de  croire  que  Tamour 
»  et  le  culte  des  choses  de  l'intelligence  ne 
^  peuvent  s'allier  avec  l'accomplissement 
»  d'une  tâche    laborieuse   et  quotidienne. 

>  Croyez  en  un  homme  d'expérience;  lors- 
»  que  l'artisan,  qui  n'est  pas  dévoré  d'une 
»  folle  ambition,  sait  trouver  assez  de  res 
»  sources  en  lui-même,  assez  de  charme 
»  pour  le  retenir  aux  heures  de  repos  dans 
9  sa  demeure,  il  ne  cherche  pas  de  distrac- 

>  tions  au  dehors. . .  Les  petites  villes  le 
»  reconnaîtront  plus  tard.  L'abus  des  réu- 
»  nions  nombreuses  de  gens  oisifs  sera  la 
perte  de  la  vie  de  famille. 

»  Alègre  qui  était  un  peu  linguiste  et  fé- 
libre  à  1  occasion,  se  garderait  bien  d'ou- 
blier les  curiosités  du  patois  local,  dont  il 
donne  de  nombreux  échantillons,  en  indi- 
quant leur  provenance,  quelquefois  remon- 
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tant  diaprés  lui  aux  origines  celtiques  ou 
orientales  ;  il  n'a  pas  voulu  surcharger  son 
œuvre  de  notes  justificatives,    qui   leraient 
peut-être  un  peu  défaut  sur  ce  point.  D'au- 
tres fois,  il  se  laisse  aller  à  ces  fâcheuses 
illusions  de  consonnance,  com*ne   lorsque, 
à  propos  d'une  noce  où  les  enfants  récla- 
ment par  des  cris  stridents  :     de  drageio^ 
de  drageiOj  il  lui  arrive  de  dire  :   en  rap- 
pelant (en  note)  que  les  anciens  en  pareille 
circonstance  jetaient  des  noix  aux  enfants, 
avec  le  cri  :   sparge  niLeeSy  cdu  mot  nux, 
nucis  (noix)  est  venu  le  mot  noce  ;»  il  a  évi- 
demment négligé   Tancienne   orthographe 
nopees  et  la  lettre  P  de  nuptia  nuptial^  évi- 
demment empruntée  au  supin  ni(/>^ttm.,  au- 
quel se  rattache  notre  mot  français.  Je  ne 
souscrirai  pas  non  plus  sans  réserve  à  son 
explication  de  cabaret,  de  ce  que,  chez  les 
anciens  tout  cabaretier  étalait  sur  sa  porte 
une  tête  de  bélier  {capui  arieiia)  d'où  Ton 
a  fait  cap-aret. 

Les  promenades  de  nos  deux  interlocu- 
teurs dans  les  rues  et  aux  alentours  de  Ba- 
Jnols  deviennent  naturellement  l'occasion 
e  décrire  les  anciens  logis  où  de  trop  rares 
fragments  d'architecture  décorative  rappel- 
lent le  style  duxv*  etdu  xvi^siécle.  La  plupart 
des  habitations  de  ces  temps  reculés  ont  dis- 
paru dans  les  transformations  successives, 
que  les  démolitions  pour  service  de  voirie 
ou   nécessités  d'bygiéne  ont  imposées  au 
vieux  Bagnols,  et  qui,  pour  donner  satisfac- 
tion au  courant  de  la  civilisation,  ont  fait  le 
désespoir  des  archéologues.  A  l'appui  des 
descriptions  qui  rappellent  Tancien  état  des 
lieux,  le  volume  est  orné  de  26  planches 
sur  bois^  reproduction  des  dessins  d'Âlégre 
lui-même  par  M.  Bouschet  un  de  ses  élèves, 
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actuellement  professeur  de  dessia  au  lycée 
Charlemagne. 

Les  diyers  travaux  dont  j'ai  essayé  de 
vous  donner  un  aperçu,  en  même  temps 
qu'ils  ont  l'avantage  de  nous  fournir  un  as- 

§ect  vèridique  et  imagé  de  Bagnols  à  la  fin 
u  dernier  siècle,  font  du  livre  posthume 
d'Alègre  un  vrai  bijou  de  bibliothèque 
locale. 

M.  ViLLARD,  poursuivant  le  cours  de  ses 
études  économiques,  donne  lecture  d'un  mé- 
moire relatif  à  la  question  ouvrière  et  aux 
formes  du  salariat. 

Il  traite  aujourd'hui  d'une  institution  qui  a 
pris  naissance  outre-mer  sous  le  titre  de  : 
l'ordre  des  chevaliers  du  travail  ;  il  passe 
en  revue  et  apprécie  à  mesure  les  préten- 
tions, les  espérances  ei  les  agissements  de 
cette  association  ,  et  conclut  en  réprou- 
vant les  revendications  ouvrières  qui  se  ma- 
nifesteraient par  la  violence  des  procédés. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  sé- 
ance est  levée. 
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Séance  du  5  novembre  1887. 

Présents:  MM.  l'abbé  Ferry,  Président] 
J.  Salles,  Aurès,  Bigot,  Lenthéric,  Verdier, 
Gouazé,  Puech,  Faudon,  Bolze,  Doze,  Delô- 
pine,  Robert,  Boyer,  Dardier,  Bondurand, 
Clavel,  Simon,  Mazel,  abbé  Goiflfon,  Fabre, 
Coustalet,  Maurin,  Bardon,  Menthes  rési- 
dants ;  colonel  Pothier,  Membre  honoraire  ; 
Ch.  Liotard,  Secrétaire  perpétuel, 

L'Académie  reprend  ses  séances  réguliè- 
res interrompues  par  les  vacances. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  23  juil- 
let est  la  et  adopté. 

Le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M. 
Bardon,  nommé  dans  la  séance  du  23  juillet 
dernier  et  rappelle,  dans  une  courte  allocu- 
tion, les  mentes  de  notre  nouveau  confrère. 
M  Bardon  exprime  sa  satisfaction  et  ses 
remerciements. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  et  Ténumé- 
ration  des  publications  transmises  à  l'Aca- 
démie depuis  sa  dernière  réunion,  confor- 
mément à  la  liste  suivante  : 

Revue  des  langues  romanes^  mars,  avril, 
mai,  juin  1887. 

Atli  delP  Accademia  dei  Lincciy  Comp- 
tes-rendus, mai,  juin,  juillet,  août  1887. 

Bibliographie  des  Sociétés  savantes  de  la 
France.  —  Situation  en  1886. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France 
—  Comptes  rendîM  et  Revue  bibliêgrapki-' 
que  ;  4  fascicules. 
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Société  éC anthropologie  de  Paris ,  février, 
mai  1887. 

Bibliothèque  de  Véeole  des  Chartes^  4  livr. 
1887. 

Société  historique  et  littéraire  du  Cher, 
Mémoires  de  1887. 

Société  du  département  de  l'Aube,  Mé- 
moires de  1886. 

Société  de  Poligny,  avril,  mai,  juin  juil- 
let 1887. 

Société  des  antiquaires  de  VOuest  (Poi- 
tiers,) 2«  trim.  1887. 

Société  d^émulation  des  Vosges,  annales, 
1887. 

Académie  de  Stanislas  de  Nancy,  Mémoi- 
res de  1886. 

Société  d^ émulation  du  Jura,  Mémoires 
de  1886. 

Société  archéologique  et  historique  des 
CôteS'dU'Nord,  séances  des  8  octobre  1886 
et  26  mai  1887. 

Société  archéologique  et  historiqtée  de 
r  Orléanais.  Mémoires,  tome  XVI.  —  Bul- 
letin, 2*  trim.  1887. 

Sfciété  de  Borda,  —  Bulletin^  3*  trim. 
1887. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie^  bul- 
letin n*  2,  année  1887. 

Société  de  l'Yonne,  —  Bulletin  deiSS7, 
quatrième  vol. 

Soc 'été  archéologique  d^Ille-^t-Vilaine  , 
Mémoires,  tome  XVII,  2*  partie. 

Supplément  à  V inventaire  des  monuments 
mégalithiques  dU Ile-et-Vilaine,  par  M.  Bé- 
zier. 

Société  de  la  Marne,  —  Mémoires,  1885- 
1886. 

Revue  Saooisienne  (Annecj),  août,  sep- 
tembre, octobre,  1887. 
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Travaux  de  V Académie  de  Thurmge 
lôna),  1887. 

Société  de  la  Basse- Alsace,  (Strasbourg), 
buH.,  octobre,  1887. 

Société  de  la  Loire.  —  BuUetin,  juillet, 
août,  septembre,  octobre,  1886. 

Société  deç  antiquaires^  de  France,  — 
Mémoires  et  Bulletins,  1887. 

■j'Acadéaite  a  reçti  en  outre  à  titre 
dlioiiiiiiair®  ou  dons  d'auteurs  : 

L'histoire  des  ducs  d'TJzes^  publiée  par 
M.  d'Albiousse,  associé-correspondant. 

Dictionnaire  historique ,  biographique  et 
bibliographique  de  Vaucluse,  de  Barjavel, 
deux  volumes  in-8». 

Catalogue  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Carpentras,  —  ces  deux  derniè- 
res publications  obtenues  par  Tintermé- 
diaire  de  notre  confrère  M.  Maurin. 

Quatre  Feuilles  du  3«  volume  de  VHiS" 
toire  de  Nimes,  par  M.  Ad.  Pieyre. 

Collection  de  la  Revue  historique  et  ar- 
chéologique  du  Maine,  depuis  Vorigine, 
1876,  jusqu^à  ce  jour,  21  volumes  reçus  par 
rintermédiaire  de  M.  Tabbé  Ferry. 

Le  projet  de  crjéaiion  en  Algérie  et  en  Tu- 
nisie d'aune  mer  dite  Intérieure f  devant  le 
congrès  de  Blois, 

Saint' Gokard  et  la  crypte  de  la  cathédrale 
de  Nantes,  par  M.  de  la  Borderie. 

Lemplaoement  d'Aéria.  —  Réponse  à  Af . 
VabbéSaurel,  par  M.  A  Sagnier. 

Deuœ  nouvelles  sépultures  de  V époque 
des  Dolmens^  près  de  PamierSy  par  M.  Gus- 
tave Marty. 

Quinze  jours  à  Ussai-les- Bains,  par  le 
même. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
annonce  par  une  dépêche    du  26  juillet. 
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qu'il  a  fait  parvenir  à  leur  destination  140 
exemplaires  de  nos  mémoires  pour  l'année 
1885,  attribués  aux  Sociétés  savantes  avQc 
lesquelles  notre  Académie  est  en  relation 
d'échange. 

M.  le  Président  fait  part  à  1* Académie 
des  deux  pertes  éprouvées  par  l'Académie 

Sendant  les  vacances,  par  suite  des  décès 
e  M.  Eugène  Brun,  membre  résidant,  et 
de  M.  Elie  Courtonne,  associé -correspoa- 
dant.  ^  L'Académie  s'associe  aux  regrets 
exprimés  par  M.  le  Président. 

une  autre  vacance  s'est  produite  dans  la 
classe  des  membres  résidants,  par  le  fait 
d'un  simple  déplacement  ;  M.  le  président 
DautheviUe,  fait  connaître  que  des  conve- 
nances de  famille  l'ont  engagé  à  transpor- 
ter sa  résidence  à  Montpellier  ;  en  expri- 
mant ses  regrets  de  cette  séparation,  il 
ajoute  qu'il  serait  heureux  de  voir  mainte- 
nir à  un  autre  titre,  son  affiliation  à  l'Aca- 
démie. 

L'Académie  s'empresse  de  déférer  à  ee 
vœu  en  conférant,  conformément  à  VaHâ- 
cle  5  du  règlement,  le  titre  de  membre  hf- 
noraire  à  M.  Dautheville. 

L'Académie,  consultée  sur  la  résolution  à 
prendre  à  raison  des  deux  vacances  prf - 
duites  dans  la  classe  des  membres  résidants 
par  le  décès  de  M.  Brun,  et  par  la  transla- 
tion de  M.  Dautheville  hors  de  Nimes,  dé- 
clare qu'il  y  a  lieu  de  procéder  au  rempla- 
cement de  ces  deux  membres  dans  un  délai 
à  déterminer. 

L'Académie  a  reçu  de  M.  le  Percepteur 
de  Beaucaire,  un  avis  tendant  au  paiemqiit 
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Mmmèdiat  de  la  taxe  de  main- morte  incom- 
p[>ant  comme  charge  légale  à  l'Académie,  en 
^a  qualité  de  nu-propriétaire,  d*un  immeu- 
f>le  dépendant  de  la  succession  Maumenet, 
situé  dans  la  commune  de  Jonquiéres. 

L'avis  est  remis  à   M     le  Trésorier,  avec 
{invitation  de  faire  le  nécessaire. 

i 

I  La  proposition  suivante  est  déposée  au 
»nom  et  sous  la  signature  de  trois  membres 
tde  l'Académie  : 

I    Notre  règlement,  qui  a  reçu  de  fréquen- 
tes modifications,  présente  encore  dans  ses 
jdispositions  actuelles   des  difficultés   d'in- 
:.terprétation  ,    des   embarras    d'application 
iqui  nous  causent  de  temps  en    temps  une 
fcertaine  gène,  ou  nous  donnent  des  regrets 
iquand  il  s'agit  de  notre  recrutement, 
r    Si  bien,  que  de  fait,  vous  avez   souvent 
passé  outre  ces  difficultés,   en  laissant  de 
icôté,  la  lettre  ou  le  texte  écrit  :  Vous  avez 
•notamment,  par   une  délibération  formelle 
en    1881,  décidé    que    vous  ne  feriez  pas 
•descendre  à  la  qualité  de  simple  associé, 
jen  lui  imposant  une  véritable  déchéance,  an 
•académicien  ordinaire  qu'un   déplacement 
de  convenance  ou  un  changement  de  posi- 
tion appellerait  à  résider  hors  du  départe- 
iment   :    (Exemples   :  MM.  Michel-Jaffard, 
•Roussellier,  Deloche,   Penchinat,  Germer- 
iDurand,    comme    auparavant     MM.  Cur- 
•nier  et  Gaston  Boissierj. 
i    »  Vous  avez  pu  regretter  d'autres  fois  que 
trétroitesse  d'un  texte  vous  mit   dans  l'im- 
jpossibilité  d'accorder  le  titre   de   membre 
ordinaire  à  des  compatriotes  qui  ont  acquis 
un  rangéminent  dans  les  sciences,    les  let« 
très  ou  les  arts.  (Tels  que  MM   Ouillaume 
•Guizot,  Jalabert.  Ch.  Gide).  Si  M.  de  Pont- 
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martin  eût  résidé  de  Tautre  côté  du  Rhône, 
en  passant  des  Angles  à  Avignon,  il  ne 
pouvait  pas  être  membre  de  r  Académie. 
Mistral  serait  éligible  à  Beaucaire,  —  il  ne 
Test  pas  à  Maillane). 

Ces  embarras  et  une  foule  de  petits  dé- 
fauts de  rédaction  de  détail  ont  fait  naître 
chez  quelques-uns  de  nous,  appuyés  d'ail- 
leurs sur  1  avis  conforme  de  votre  bureau, 
la  pensée  qu*il  y  avait  lieu  de  procéder  à 
une  réforme,  toutefois  très  légère  de  notre 
règlement,  et  nous  en»  déposons  la  proposi- 
tion en  vous  priant  de  la  renvoyer  à  l'exa- 
men d'une  Commission  spéciale,  conformé- 
ment à  Part.  83  du  règlement. 
5  novembre,  1887. 

11  ne  sera  pas  inutile  de  faire  remarquer 
que  les  exemplaires  de  notre  règlement  en 
vigueur  sont  épuisés,  et  que  la  réimpression 
étant  urgente,  les  petites  réformes  propo- 
sées le  deviennent  également. 

Signés  :     MM.   Liotard  ,   Bondurand  , 
Maurin. 

UAcadémie  déférant  à  la  proposition  ^ui 
vient  d'être  énoncée,  décide  qu'il  y  a  lieu 
de  procéder  à  une  révision  des  statuts  et 
du  règlement  de  l'Académie,  et  charge  de 
l'étude  préparatoire  de  cette  mesure  une 
Commission  composée,  sur  la  proposition 
de  M.  le  Président,  des  membres  du  bureau 
avec  adjonction  de  MM.  J.  Salles,  Aurès 
et  Faudon. 

M.  Bondurand  offre  à  l'Académie,  au 
nom  de  l'auteur,  le  premier  volume  de 
YHutoirede  la  Révolution  française  dans 
le  département  du  Gardy  par  M.  François 
Rouvière.  Ce  volume  porte  pour  sous-titre  : 
La  Constituante^  et  va  de  1788  à  1791. 
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L'Académie  a  déjà  eu  Toccasion  d'appré- 
cier les  travaux  de  M.  Rouvière  sur  la  pé- 
riode révolutionnaire  dans  le  Gard.  Son 
nouvel  ouvrage  se  recommande,  comme  les 
précédents,  par  la  méthode,  la  clarté  et  la 
ricbesse  des  informations  de  première  main. 
L'auteur  a  dépouillé  complètement  avant 
d'aborder  son  sujets  les  14.0  liasses  ou  re- 
gistres de  la  série  révolutionnaire  des  archi- 
ves départementales.  Il  a  consulté  large* 
ment  aussi  les  archives  nationales,  celles 
de  la  cour  d'appel,  et  les  archives  commu- 
nales ou  privées.  C'est  donc  dans  un  véri- 
table océan  de  titres  au'il  a  puisé  les  élé- 
ments de  son  histoire  ae  la  Révolution  dans 
le  Gard.  Tout  cela  est  coordonné  de  ma- 
nière à  constituer  la  trame  d'un  récit  qui  se 
hâte  vers  l'événement,  où  cependant  rien 
d'intéressant  n'est  omis,  qui  abonde  en 
traits  de  mœurs,  où  chaque  affirmation  est 
accompagnée  en  note  de  sa  preuve,  et  où 
la  parole  est  souvent  laissée  aux  personna- 

fes  eux-mêmes.  Il  eu  résulte  un  ensemble 
'une  vie  authentique  et  attachante. 

Parmi  les  morceaux  les  plus  importants 
du  livre,  il  faut  signaler  la  fameuse  bagarre 
de  Nimes  et  la  lutte  du  clergé  non-asser- 
menté et  du  clergé  constitutionnel. 

A  la  fin  du  volume.  M.  Rouvière  a  donné 
plusieurs  pièces  annexes  d'un  intérêt  capi- 
tal, entre  autres  les  cahiers  des  trois  ordres 
de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

Ce  premier  volume  fait  vivement  désirer 
l'apparition  des  suivants,  et  il  faut  savoir  le 
plus  grand  gré  à  M.  Rouvière  de  doter  ainsi , 
au  prix  du  travail  de  huit  ou  dix  ans.  le  dé- 
partement du  Gard  d'une  histoire  révolu- 
tionnaire qui  manquera  longtemps  encore  à 
la  plupart  des  départements  français. 
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M.  Bondurand  donne  lecture  d'une  partie 
du  chapitre  relatif  à  la  Bagarre. 

Plus  rien  n'étant   à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  i9  novembre  1887. 

Présents  :  MM.  Tabbé  Ferry,  président  ; 
Bigot,  Lenthéric,  Verdier,  Puech,  Faudon, 
Doze,  Robert,  Dardier,  Bondurand,  Clavel, 
Simon,  Villard,  Mazel,  abbé  Goiffon,  Mau- 
rin,  Bardon,  membres  résidants  ;  Ch.  Lio- 
tard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  no- 
vembre est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  fait  Ténumération  et  le  dé- 
pôt des  publications  périodiques  et  des 
ouvrages  envoyée  à  rAcadémio  pendant 
la  dernière  Quinzaine,  savoir  : 

Bulletin  ae  la  Commission  météorologi-" 
que  du  Gard,  mai  1887. 

Bulletin  de  la  Société  de  Mende,  juillet- 
août  1887. 

Mémoires  de  la  Société  d^émulationdCÀ  &• 
heville,  1884-86. 

BuUetin  de  la  Société  d'agriculture  de 
Boulogne^sur-m^r^  juillet-août  1887. 

Bulletin  delà  Société  des  Basses- Alpes, 
2«et:i«  trîm.  1887. 

Société  de  Valenclennes^  2«  trim.  1887. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des 
travaux  historiques,  n^  1,  1887. 

Société  scientifique  et  littéraire  d^Alais, 
tome  VII,  août  1887. 

Mémoires  de  l'Académie  d'Arras^  tome 
XVIII. 
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Bulletin  de  la  Diana,  l^  et  2*  trimestres^ 
1887. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  DrùmCy  oo 
tobre,  1887.  * 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes,  2*  semestre,  1886. 

Académie  de  Tarn-et^Garonne,  2*  semC 
tome  II,  1886. 

Société  d*histoire  naturelle  de  Toulouse, 
1«'  Irim.  1887. 

Bulletin  de  la  société  d'études  des  Haiil» 
tes- Alpes,  octobre  et  décembre  1887,  fin  de 
la  6*  année.  ■ 

Société  Dunoise f'}\ii\\Qi'Ociohre,   1887. 

Académie  de  Besançon,  année  1886.        ' 

Bulletin  de  la  société  académique  de 
Boulogne  sur-mer,  n**  4,  5,  6,  7.  ^ 

Académie  de  Dijon,  tome  IX,  i 885-80. 

Académie  de  Reims,  1884-85.  1885-86, 
deux  volumes.  ^ 

Société  des  archives  historiques  de  Sain-- 
tongeet  d'Aunis,!^  volume,  4* livraison.  * 

Bulletin  de  la  Société  de  la  HauXe-Saône, 
3*  série,  n*  17.  " 

Société  d^émulation  de  Cambrai^  tome 
XLII.  • 

Mémoires  de  VAcadémie  de  Vaucluse, 
lome  VI,  2  fascicules. 

Société  des  Sciences  naturelles  de  Boue^, 
V  sem.  1887. 

Société  des  Antiquaires  de  Morinie,  8* 
trim.  1887.  • 

Société  d'agriculture  de  France,  1887, 
n*»'  6,  7  et  8.  ♦ 

Bulletin  de  la  Société  de  botanique  de 
France,  comptes  rendus,  n»  5.  . 

Revue  Savoisienne ,  société  d^Annec^, 
novembre,  1^7.  ^ 

Société  de  la  Basse^Alsace,  juillet  1887. 
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Anf^aies  da  V Académie  de  Bordeaux, 
4?"  année    1885. 

Société  'd'Orléans,  fin  de  1886  et  1''  trim. 
1887. 

Société  d'Agen,  tome  X. 

Société  historique  et  archéologique  de 
aiâteau' Thierry,  1886. 

Société  archéologiqi*e  du  Midi,  Toulouse, 
novembre  1886  à  mare  1887. 

Académie  des  sciences  et  lettrée  de  Mont- 
pêllier,  sciences,  1885-86,  lettres,  1886-87. 

Galette  officielle  des  Etats-Unis  de  Vene^ 
znela. 

Geological  Survey  de  Washington  n^  34 
àS9. 

Musêum  de  géologie  d*Harvard-Collège^ 
vol.  XIII,  n«»  5. 

Revues. 

Revue  épigraphique  du  midi  (AUmer) 
août,  septembre,  1887. 

jRsvuedu  département  du  Tarn,  mai  à 
septembre  1887,  5  numéros. 

itevue  africaine  (Alger)  quatre  premiers 
mois  de  1887. 

Revt^  de  V histoire  des  religions  (RéTille) 
mfti-juin,  1887. 

Reçu  en  outre  à  titre  d'hommage  : 

Recherches  archéologiques  sur  la  ville  de 
Uue^  (près  Sauve)  par  IVl.  Féminier. 

Notes  sur  les  inscriptions  romaines  récem- 
n^ent  découvertes  d  Saintes^  par  M.  Espô- 
randieu. 

Les  grottes  de  F Ariège  et  en  particulier 
ceilt  de  UOmbrive,  par  M.  Mai'ty. 

M  •  Mazel  soumet  à  l'Académie  la  propo- 
sition de  prêter  à  quelques  hommes  stu- 
dieux, certains  ouvrages  faisant  partie  de 
nos  collections^  qui  deviendraient  entre 
lencs  mains  d'utiles  instrument^  de  travail. 
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M.  Simon   présente  quelques  observations 
à  Tappui. 

L'Académie  consultée  reconnaît  ce  qu'au- 
rait de  bon  en  soi  la  peniée  exprimée 
par  nos  deux  confrères.  —  Mais  Ton  fait  ob- 
server d'une  part,  que  la  bibliothèque  de  la 
ville,  régulièrement  ouverte  à  tous,  répond 
parfaitement  au  besoin  signalé  *,  et  que  a'au- 
tre  part,  le  prêt  de  livres  par  l'Académie 
suppose  une  organisation  impossible  en 
l'état,  faute  de  personnel.  La  proposition,  à 
raison  des  difficultés  matérielles  d'exécu- 
tion,   n'est  pas  prise  en  considérat'on 

L'Académie  ajourne  les  résolutions  à 
prendre  en  conséquence  des  vacances  cons- 
tatées dans  la  séance  précédente  parmi  le 
personnel  de  ses  membres  résidants. 

On  procède  à  l'élection  portée  à  l'ordre  du 
jour  de  la  présente  séance,  pour  le  rem- 
placement de  M.  Soulier  dans  la  classe  des 
membres  non-résidants  :  M.  Bruguier- 
Roure,  associé-correspondant,  est  désigné 
par  le  scrutin,  pour  occuper  la  place  va- 
cante. 

M.    ViLLARD   présente  de  la  part  de  M. 
Cheysson    associé-correspondant  une  bro- 
chure portant  le  titre  de  Statistique  géomé' 
irique.  Elle  se  réfère  à  une  nouvelle  méthode 
de  statistique  graphique  à  laquelle  la  géo- 
métrie prête  son  concours  et  fournit  des 
démonstrations.   La  statistique  fournit  les 
éléments  à  mettre  en  pratique  ainsi  que  les 
données,  et  la  géométrie,  les  solutions.  Cette 
méthode  est  susceptible  d'une  foule  d'ap- 
plications, M.  Cheysson  l'applique,  comme 
exemple,  au  problème  du  tarif  le  plus  pro- 
ductii  en  matière  de  transports,  de  droits 

10 
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de  douane,  d'octroi  ;  à  la  ration  alimen- 
JTaire  la  plus  économique,  à  Tallure  la  plus 
avantageuse  pour  le  déplacement  des  trou- 
pes, etc.  —  Elle  s'applique  également  au 
problème  de  la  concurrence  commerciale. 
M.  ViLLARD  donne  lecture  d'un  résuméhis- 
torique  et  statistique  sur  la  constitution  et 
le  fonctionnement  de  la  Ligue  agraire  en 
Irlande. 

Ija  ËA^am  air>**ir«  «n  Irlande. 

La  misère  en  Irlande  est  proverbiale. 

Pour  en  marquer  l'origine  et  en  connaî- 
tre les  causes  primordiales  il  faut  remonter 
à  l'époque  de  la  Réforme  :  c'est  là  que 
commence  le  long  martjrologe  de  cette 
malheureuse  nation. 

Devenue  protestante  avec  Henri  Vill, 
^'Angleterre  ne  put  supporter  que  l'Irlande 
restât  catholique  et,  pour  la  soumettre  à 
ses  croyances,  elle  employa  contre  olle  une 
guerre  sans  merci,  la  persécution  reli- 
gieuse, là  eonfiscation  en  masse  des  pro- 
priétés, l'expulsion  des  propriétaires  et  la 
rente  d'un  ffrand  nombre  d'entre  eux  comme 
esclaves.  Henri  Vlil,  sa  digne  fille  Elisa- 
beth et  Cromwell  après  eux,  firent  le  désert 
dans  ce  malheureux  pays  qu'ils  peuplèrent 
de  leurs  partisans,  He  leurs  coreligionnai- 
res et  de  leurs  soldats. 

Non -seulement  le  Parlemeni  anglais  dicta 
des  lois  àTlrlande,  mais,  chose  inouïe  dans 
l'histoire,  il  la  contraignît  à  détruire  des 
manufactures  prospères  qui  faisaient  con- 
currence à  rinaustrie  anglaise.  Ses  laines, 
ses  bois,  ses  céréales  et  ses  bestiaux  qui 
contrariaient  la  production  terrienne  du 
lord  anglais  furent  entièrement  prohibés. 

Et  de  cette  immense  douleur,  et  de  cette 
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misère  sans  nom,  naquirent  successive- 
ment la  Société  de  la  jeune  Irlande^  des 
Fènians  et  de  la  Ligue  agraire,  La  pre- 
mière eut  pour  rhef  le  grand  agitateur 
OXonnell  qui  entrait  au  rarlement  vers 
1830  en  réclamant  l'émancipation  de  l'Ir- 
lande. —  Sa  ()roposition  ayant  été  repous- 
iée,  l'association  irlandaise,  soutenue  par 
le  clergé  et  lei  tenanciers,  refusa  de  payer 
ta  dime  et  les  fermages. 

Bile  obtint  pourtant  quelques  concessions 
qui  amenèrent  une  détente  momentanée  ; 
mais  à  la  mort  d'O'Cîonnell,  survenue  en 
1847^  Smith  O'Brien  qui  lui  succéda,  agita 
le  drapeau  de  la  république  indépendante 
L'insurrection  qu'il  suscita  fut  noyée  dans 
le  sang,  et,  avec  elle,  disparut  l'association 
qui  lui  avait  donné  naissance.. 

Les  débris  épars  de  la  jeune  Irlande  resté-* 
rent  douze  ans  à  se  reformer,  soit  dans  leur 
pays  d'origine,  soit  aux  Etats-Unis  avec 
l'appui  des  émigrés  irlandais.  De  ce  nou* 
veau  concert  naquit  la  Société  secrète  des 
Fénians  sous  la  direction  de  Stephens, 
(1861). 

À  peine  organisées,  les  forces  combinées 
des  conspirateurs  attaquèrent  les  posses- 
sions  anglaises  au  Canada.  Battus,  mais 
non  découragés,  ils  tentèrent  k  deux  repri- 
ses et  sans  plus  de  succès,  une  descente  sur 
les  côtes  d'Irlande.  —  Leurs  troupes  furent 
dispersées  et  leurs  chefs  condamnés  à  mort. 
C*est  alors  qu'après  une  double  tentative  de 
délivrance  à  main  armée,  les  Fénians  firent 
sauter  la  prison  de  leurs  amis  condamnés 
(1868). 

Cette  association  puissante  ne  devait  pas 
être  la  dernière.  A  peine  vaincus  d'un  côté, 
le  désespoir  fournissait  aux  Irlandais,  de 
nouvelles  armes. 
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Le  fénianisme  était  terrassé,  mais  ses 
tronçons  épars  se.  reformèrent  aussitôt  pour 
donner  naissance  à  la  Ugue  agraire  sous 
la  direction  du  député  Parnell. 

C'est  dans  une  assemblée  fameuse  du  8 
juin  1869  que  l'agitateur  irlandais  se  dé- 
clara son  champion  en  indiquant  une  tac^ 
tique  nouvelle  ;  en  n'invoquant  que  le  droit 
et  non  Tinsurreclion. 

«  Pour  arrivera  vos  fins,  disait-il  à  ses 
auditeurs,  ce  n'est  pas  dans  l'ombre,  mais 
au  grand  jour  qu'il  faut  agir  en  employant 
des  armes  légales,  telles  que  la  liberté  de 
la  presse,  le  droit  de  réunion  et  de  coali- 
tion. » 

Son  mot  d'ordre  était  celui-ci  :  La  terre 
aux  paysans.  —  Ses  moyens  :  l'Un  on  de 
toutes  les  forces  rurales  ;  la  formation  d'une 
caisse  de  résistance  et  de  secours  pour  les 
fermiers  évincés  ;  la  grève  des  tenanciers 
en  vue  d'imposer  aux  lords  une  réduction 
générale  des  loyers. . . 

Ce  programme  ,  accueilli  avec  enthou- 
siasme par  le  peuple  et  le  clerçé,  amena 
l'entente  générale  et  l'association  formi- 
dable du  peuple  irlandais  çiui  eut  ses 
journaux,  ses  réunions  publiques  et  sa 
caisse  de  résistance. 

Après  dix  ans  de  préparation/ Parnell  se 
crut  a^sez  fort,  et,  dans  le  meeting  d'Ennis 
de  1879,  il  donna  aux  8000  tenanciers  qui 
Pécou»aient  son  mot  d'ordre  fameux  sur 
l'interdit  social  et  politinue. 

«  Si  vous  refusez,  leur  dit-il  en  sub- 
stance, de  payer  les  fermages  excessifs 
et  d'occuper  les  terres  d'où  les  fermiers 
auront  été  expulsés,  il  faudra  que  le  pro- 
blème agraire  finisse  par  se  résoudre  d'une 
manière  conforme  à  vos  intérêts...    Pour 


-   149  — 

obtenir  ce  résultat,  vous  n'avez  qu'à  mettre 
en  quarantaine,  comme  un  pestiféré,  tout 
propriétaire  et  tout  fermier  qui  refusera  de 
de  se  conformer  à  ce  programme.  » 

Cette  tactique,  ponctuellement  suivie,  a 
donné  à  la  ligue  une  puissance  irrésistible. 

Depuis  ce  moment,  elle  dispose  annuel- 
lement de  deux  millions  de  souscriptions  : 
elle  loge  et  nourrit  les  familles  expulsées 
faute  de  paiement  ;  elle  décrète  le  chiffre 
de  la  réduction  des  fermages  ;  met  en  in- 
terdit tel  fermier  ou  tel  Landlord^  et  sed 
sentences  sont  toujours  ponctuellement  exé- 
cutées. Sa  puissance  est  partout  reconnue  ; 
toutes  les  portes  et  toutes  les  bourses  s'ou- 
vrent à  son  appel. 

En  présence  de  tels  moyens  oui  échap- 
p(«nt  à  la  répression  légale,  le  Parlement 
s'est  ému.  et  à  l'instigation  d'un  grand 
homme  d'Etat,  M.  Gladstone,  il  a  voté  une 

f>remiëre  loi  qui  accorde  au  fermier  évincé 
e  droit  de  réclamer  les  améliorations  qu'il 
a  faites  au  sol,  ainsi  que  le  droit  d'aliéner  à 
son  profit  le  bail  à  ferme  qu'il  avait  con- 
tracté. 

Ces  concessions  ayant  été  regardées 
comme  insuffisantes,  une  loi  de  1881  est 
allée  plus  loin.  —  Elle  a  décidé  en  effet  : 
«  que  si  le  prix  du  fermage  parait  excessif, 
(et  il  le  paraîtra  toujours)Te  tenancier  pourra 
demander  au  iuge  de  paix  de  le  réduire, 
alors  même  qu  un  contrat  antérieur  l'aurait 
déterminé.  Et  dans  ce  cas,  le  propriétaire 
ne  pourra  congédier  le  fermier,  niau^men-* 
ter  le  prix  de  son  fermage  après  qu'il  aura 
été  fixé  par  1^  juge.  >  Le  tenancier  a  donc 
obtenu  tout  ce  qu'il  demandait  à  l'origine  : 
stabilité  de  sa  tenure,  fermage  modéré  par 
le  juge,  liberté  de  céder  son  bail.  De  simple 
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fermier  qu'il  était,  de  possesseur  à  titre  pré- 
caire, il  devient  ainsi  co-propriétaire  de 
rimmeuble  . .  Il  peut  «e  retirer  en  aliénant 
son  bail,  et  il  ne  peut  être  chassé. 

Cette  prescription  légale  n'est  autre  que 
la  rupture  violente  d'un  contrat  consensuel, 
c'est-à*dire  la  violation  du  droit  de  pro- 
priété, une  confiscation  déguisée. 

Un  tel  système  n'a  pas  tardé  À  porter  ses 
fruits.  —  En  démembrant  ainsi  la  propriété, 
et  en  mettant  en  présence  deux  possesseurs 
hostiles  on  ne  pouvait  manquer  de  la  dis- 
créditer. Aussi  bien,  le  prix  des  fermages 
et  la  valeur  de  la  terre  ont-ils  diminué  dans 
d'énormes  proportions.  Le  capital  se  dérobe 
maintenant  et  refuse  d'améliorer  le  sol  et 
d'alimenter  les  salaires.  —  11  n'y  a  plus  ni 
travail,  ni  revenus  agricoles,  m  inaustrie. 
Jamais  la  misère  ne  fut  si  grande  dans  ce 
pays  qui  en  a  tant  soufTert. 

Ces  concessions  légales  qui  semblent 
excessives  à  certains  pointsde  vue.  nesuifi- 
sent  plus  aux  tenanciers  qui  demandentà  de- 
venir propriétaires,  disent- ils,  du  sol  dont 
leurs  ancêtres  ont  été  dépouillés... —  Et  voilà 
qu'uneloi  de  1885  vient  de  leur  donner  cette 
satisfaction.  L'Etat  offre  son  concours  au 
fermier  qui  veut  acheter  la  ferme  qu'il  ex- 
ploite. Le  prix  de  ce  rachat  est  déterminé 
sur  la  base  de  vingt  fois  le  revenu.  Le  Land- 
lord  en  reçoit  le  montant  en  consolidés  et 
le  fermier  rembourse  l'Ëiat  en  30  ans  par 
fraction  annuelle. 

C'est  ainsi  que  la'propriété  fôodale  fut  li- 
quidée en  Allemagne  en  1808  et  au'elle  l'a 
été  plus  récemment  en  Russie.  —  Mais  c'é- 
taient des    propriétés   féodales. 

l'ous  ces  avantages  ne  suffisent  plus  aux 
Irlandais,  il  ne  leur  convient  plus  d'ache- 
ter, mais  de  prendre. 
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On  leur  dit  que  les  terres  qu'ils  exploitent 
leur  appartenaient  autrefois  et  qu'ils  en  ont 
été  spoliés.  Et  c'est  sous  rinfiaenee  de  cette 
excitation  que  la  Ligue  s'agite  et  qu'elle  se 
livre  à  des  actes  criminels.  —  Ses  partisans 
s'opposent  par  la  violence  à  toutes  les  pré- 
tentions de^»  lords  et  aux  injonctions  de  la  jus- 
tice et  de  la  force  armée.  Ils  refusent  sys- 
tématiquement de  payer  la  rente,  et  l'expul- 
sion de  chaque  tenancier  nécessite  un  siège 
en  règle  que  soutiennent  les  fermiers  et  leurs 
voisins  entourés  de  partisans  de  la  Ligue. 
C'est  en  vain  que  le  Parlement  vient  de  dis- 
soudre cette  association,  aujourd'hui  dan- 
gereuse,  en  décrétant  des  lois  draconien- 
ne^. A  ces  menaces,  elle  a  répondu  en  se 
transformant  et  en  prenant  le  nom  de  Ligiêê 
nationale.  Enivrée  de  ses  succès,  elle  exerce 
plus  que  jamais  sur  Tlrlande  entière,  une 
tyrannie  mcroyable:  —  Au  lieu  de  se  borner 
comme  à  l'origine,  à  refuser  le  paiement  des 
fermages  et  à  mettre  en  interdit  les  proprié- 
taires et  les  fermiers  qui  résistent  à  ses  dé- 
cisions, elle  intervient  dans  tous  lesrapports 
entre  lords  et  tenanciers,  et,  chaque  fois 
qu'une  exécution  de  la  justice  est  mise  en 
mouvemenl,  elle  se  présente  en  foule  pour 
l'empêcher  les  armes  à  la  main.  Chaque 
jour  voit  naître  de  tels  conflits,  dans  les- 
quels, la  force  publique  laisse  quelqu'un  des 
siens  sur  la  place.  Partout  les  décisions  les 

{>liis  audacieuses  et  les  plus  criminelles  de 
a  ligue  obtiennent  une  entière  soumission. 
Que  sortira-t-il  de  cette  résistance  sans 
précédents  1  —  En  concédant  les  lois  agrai- 
res, les  hommes  du  gouvernement  ont 
substitué  l'action  de  TEtat  à  la  liberté  des 
contrats  et  ils  doivent  s'apercevoir  qu'eu 
violant  le  droit,  ils  ont  ouvert  la  porte  à 
l'inconnu.  C'est  une  faute  économique  et 
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morale  qui  leur  laissera  probablement  d'a- 
mers repentirs. 

En  agissant  ainsi,  l!AngIeterre  s*est  en- 
gagée aans  le  socialisme  a*Ëtat  le  plus  dan- 
gereux. Non-seulement  elle  a  violé  le  droit, 
mais  elle  a  engagé  ses  finances  au  profit 
de  quelques  privilégiés,  de  la  façon  k  plus 
compromettante.  Ce  sera  merveille  si  le 
calme  et  la  droiture  de  la  nation  lui  permet- 
tent de  se  tirer  de  ce  mauvais  pas  sans  glis- 
ser dans  Tabime  vers  lequel  elle  s'est  dirigée 
avec  tant  d'imprévbyance. 

«     ■'  ■  ■ 

Plus  rien   n'étant  à  l'ordre  dn  jour,   la 
séance  est  levée. 


Séance  du  17  tUcembre  1«87. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Ferry,  ■président  ; 
J.  Salles,  Aurès  ,  Gouazè,  Puech,  Doze, 
Delèpine,  Boyer,  Dardier,  Bondurand,  Cla- 
vet,  Mazel,  abbèGoiPTon,  Cousialet.  C"  de 
Balincourt,  U&rdon,  Mentbrex  résidanla  ; 
colonel  Potliiei-,  Membre  honoraire  ;  Ch. 
Liotard,  Secrétaire  perpvtvel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  dé- 
cembre est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépât  des  publica- 
tions périodiques  reçues  par  l'Académie 
pendant  la  dernière  quinzaine,  savoir  : 

Revue  dea  langues  romanes,  4"  trimestre 
1887. 

Société  dea  Antiquaires  de  VOuest  (Poi- 
tiers) 3»  Irim.,  1887. 

SociV(e  archéologique  dea  Côtes-du-Nord, 
tome  U,  2"  livraison. 

SonéU  de  la  Lotére,  septembre,  1887. 

Société  de  Poligny,  août  et  octobre  1887, 

Société  dei  aeienees  naturelles  de  la  Cha- 
rente inférieure,  annales  de  1886. 

Comité  de  l'art  chrétien,  tome  III, —  3  li- 


Sociêté  académique  de  Maine-et-Loire, 
tome  XXXVII. 

Société  d'émulation  du  Dnubt,  Mémoires 
de  1886. 

Comité  archéologique  de  Sentis,  —  année 
1886,  (double). 
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Société  de  la  Loire,  novembre,  1887. 

Sociétfi,  Savoisiennêy  (Chambéry)  tome 
XXVI. 

Académie  (TUippone^  comptes  rendus 
des  réunions,  bulletin  n""  23. 

Bibliographie  historique  de  rarrondisse- 
ment  iie  S^-Omer,  publiée  par  la  Société  des 
AntiqtMiires  de  Atorinie). 

èiuseum  zoologique  iF Harvard-Collège, 
rapport  pour  1886-87. 

Société  Nioernaise,  XIII*  vol.,  1«'  fasci- 
cule. 

Cartxilaire  de  la  Charité^sur' Loire f  pu- 
blié par  la  Société  Nivernaise. 

Plusieurs  numéros  de  la  Gazette  offi- 
cielle  de  VenéZ'/cla, 

Règlement  de  Vexposition  universelle  de 
Barcelone  en  1888. 

Hommages  d'auteurs  : 

Note  sur  trois  bronzes  de  la  haute  anli* 
quiièy  par  M.  Flouest. 

Anneau  sigillaire  de  V époque  mérovin-' 
gienne,  du  même. 

Deux  feuilles  de  VHistoire  de  i\'tme«,  de 
M.  Pieyre. 

Notre  confrère,  M.  le  Président  Dauthe- 
ville  par  une  lettre  datée  de  Montpellier  du 
13  décembre  courant,  adresse  ses  remercie- 
ments pour  la  décision  qui  lui  a  donné  le 
titre  de  membre  honoraire. 

L'Académie  procède  à  Télection  portée  à 
Tordre  du  jour  de  la  présente  séance.  Elle 
a  pour  résultat  la  nomination  de  M.  Es- 
té ve^  chef  de    section  des   travaux  de  la 


compagnie  P.-L.-M.,  demeurant  à  Orange, 
à  une  place  d'associà-correspondanl. 

M.  l'Àbbé  Goiffon  donne  lecture  d'une 
notice  historique,  sur  l'établissement  dee 
Doctrinaires,  de  Beaucaire. 

M.  le  Doclear  Mazel  achève  la  lecture 
d«  son  mémoire  rolatir&  la  statisliquedànio- 
graphique  de  la  ville  de  Nimes,  pour  la  pé- 
riode de  dix  ans.  de  1877  à  188C. 

M.  Bondurand  donne  lecture  d'un  article 
encore  méd il  de  M.  Héron  de  Villefosse, 
membre  de  l'Institut  el  conservateur  au 
musée  du  Louvrs,  sur  une  anse  étrusque 
récemment  acquise  par  ce  musée. 

Comme  le  musée  de  Nimes  contient  udo 
anse  pareille  ajant  appartenu  au  même 
vase,  l'article  de  M.  de  Villefosse  peut 
s'appliquer  au  monument  de  Nimes  aussi 
bien  qu'à  celui  du  Louvre.  C'est  k  la  suite 
des  renseignements  fournis  par  M.  Bondu- 
rand à  M.  de  Villefosse  sur  l'anse  de  Nimes 
que  ce  dernier  a  bien  voulu  communiquer  à 
notre  confrère  les  épreuves  de  son  article, 
destiné  au  prochain  numéro  de  la  Qaxette 
archéologique . 

Voici  I  article  du  savant  archéologue  de 
l'Académie  des  inscriptions  : 

i  Les  traditions  mythologiques  nous  mon- 
trent les  Gorgones  (pi.  33j  sous  un  aspect 
terrifiant.  Leurs  tètes  sont  garnies  de  ser- 
pents enroulés  et  menaçants  ;  leurs  dents, 
longues  et  pointueà,  ressemblent  à  des  dé- 
fenses de  sanglier  ;  elles  ontdcs  mains  d'ai- 
rain ;  leurs  ailes  d'or  les  soutiennent  dans 
tes  airs  et  les  portent  &  travers  l'espace. 
Malheur  à  qui  les  regarde  !   il  demeure  pé- 
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lrifié(ri  Les  monuments  de  Tart  primitif 
s'acci>rdent  avec  cette  description  et  les 
çeprésentent  sous  des  figures  épouvanta- 
bles. 

Chez  les  vieux  maîtres  grecs,  la  tête  cou- 
pée de  Méduse  devint  l'emolèmede  la  ter- 
reur. De  bonne  heure,  cette  tète  apparaît 
sur  Tégide  ou  sur  le  bouclier  d'Athéna  et 
elle  ne  tarde  pas  à  prendre  place  dans  tou- 
tes les  productions  de  Part.  Des  antéfixes 
la  reproduisent  souvent  en  relief,  quelque- 
fois rehaussée  de  couleurs  f]ui  font  ressor- 
tir encore  davantage  les  traits  de  cette  face 
hideuse.  Sur  les  appliques  en  terre  cuite  ou 
en  bronze,  sur  les  vases  peints,  les  marbres, 
les  monnaies,  les  armes,  les  meubles  et  Iss 
instruments  de  tout  genre,  nous  la  retrou- 
vons tanl.St  comme  la  figure  principale, 
tantôt  dans  une  position  secondaire.  Mais  à 
mesure  que  l'art  se  purifie  et  marche  vers 
ridôal  et  la  perfection,  la  conception  ar- 
chaïque suit  les  mêmes  étapes  ;  la  tête  de 
Méduse  perd  peu  à  peu  son  caractère  de  lai- 
deur étrange  et  repoussante,  le  type  primi- 
tif s*adoucit  et  s'humanise  ;  après  de  nom- 
breuses modifications,  il  finit  par  se  trans- 
former en  un  type  nouveau  dont  le  charme 
est  irrésistible  et  dont  la  beauté  est  accom- 
plie (2j. 

\  On  a  cité  comme  un  des  modèles  les 
les  plus  parfaits  en  ce  genre  la  tète  de  la 
Méause  mourante  de  la  villa  Ludovisi  (3)  ; 
on  peut  y  ajouter  un  monument  qui  a  le 
tort  d'être  trop  peu  connu,  c'est  une  autre 
lète  de  Méduse,  de  profil,  du  plus  beau  style 
grec,  en  marbre  de  Paros,  trouvée  à  Athè- 
nes et  donnée  au  Musée  du  Louvre  par  M. 
Poiiiade,  consul  de  France  (4». 

L  anse  de  vase  en   bronze  reproduite  sur 
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la  pi.  33  appartient  à  une  période  encore 
voisine  du  type  primitif.  La  Gorgone  qui  en 
fait  le  [)rincipal  oriiement  est  représentée 
de  face,  la  bouche  en  trou  verte,  la  langue 
pendante;  des  cheveux  bouclés  couvrent 
son  front  ;  trois  longues  nattes  tombent  sy- 
métriquement sur  les  seins  de  chaque  côté 
de  la  poitrine.  L'artiste  lui  a  donné  un  corps 
plus  large  que  long,  se  terminant  par  deux 
serpents  écartés  (en  guise  de  jambes)  sur 
lesquels  la  Gorgone  appuie  les  mains  et  qui 
servaient  à  rattacher  l'anse  a  la  panse 
d'une  amphore.  Le  torse  est  entièrement  re- 
couvert d^une  peau  de  serpent,  épaisse,  se- 
mée d*écai  lies,  qui,  partant  du' cou,  vient 
passer  entie  les  jambes  pour  se  refermer  sur 
tes  épaules.  Les  seins  apparaissent  serrés 
sous  cette  enveloppe  ;  les  deux  bras  sont 
à  découvert  et  se  meuvent  librement  en 
dehors  de  cette  espèce  de  sac.  A  Tendroit 
où  les  serpents  se  détachent  du  torse,  un 
collier  saillant,  assez  large,  indique  leur 
naissance  de  chaque  côté  ;  il  parait  évident 
que  ces  deux  reptiles  sont  la  prolongation 
ae  la  peau  couverte  d'écaillés  qui  couvre 
le  corps. 

It  y  a  dans  cette  conception  une  fantai- 
sie assez  étrange  qui  s'explique  par  la  place 
de  la  figure  ei  par  la  volonté  arrêtée  de 
Tartiste  de  la  rattacher  au  corps  du  vase. 
Malgré  TefTort  d'imagination  auquel  il  s'est 
livré  pour  donner  au  monstre  un  aspect 
plus  leVrifiant  encore  qu'à  Tordinaire,  on 
sent  que  la  rudesîe  primitive  du  type  com- 
mence à  s'adoucir  ;  la  face  n'est  plus  aussi 
terrible  ;  les  dents  ont  perdu  le  caractère 
carnassier  et  féroce  des  premiers  âges. 
L'anse,  élégamment  arrondie,  décorée  de 
grosses  perles  et  de  longues  oves,  symé- 
triquement placées,  porte   une  décoration 
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riche  ^  distinguée.  L'imitation  de  Tart  grec 
y  est  évidente  mais  cette  imitation  a  été 
faite  par  un  artiste  ou  par  un  ouvrier  étrus* 
que  Qui>  en  copiant  le  modèle  grec.  Va 
transrormé  et  lui  a  communiqué  un  carac- 
tère propre  à  sa  race  et  à  son  esprit  (5). 

D'après   les  renseignements    que   nous 
avons  pu  recueillir,  cette  anse,  conservée 
auioura  hui  au  Musée  du  Louvre,  aurait  été 
acnetée  en  Italie,  il  y  a  cpielques  années, 
par  le  baron  Ch.  Davillier.  Cet  amateur, 
d'un  goût  si  délicat  et  si  sûr,  voyageait  alors 
avec  un   ami  dont  le  nom  est  également 
connu  dans  le  monde  de  ta  curiosité,  M. 
Foule.   Un  marchand  leur  présenta  deux 
anses  en  bronze,  exactement  semblables, 
provenant  d'une  riche    et  belle  amphore 
dont  la  panse  avait  disparu  ;  ils  s'empres- 
sèrent a'en  faire  l'acquisition.  Il  y  a  quel- 
que temps,  M.   Foule   donnait  généreuse- 
ment au  Musée  de  Nimes  celle  de  ces  anses 
qui  lui  était  échue  en  partage  ;  elle  est  au- 
jourd'hui exposée  dans  une  vitrine  à  l'inié- 
rieur  de  la  Maison  carrée  (6j.    La  seconde 
anse,  restée  d'abord  entre  les  mains  du  ba- 
ron Ch.  Davillier,  passa  après  sa  mort  en 
vente  publique  (7)  ;  le  Musée  du  Louvre  en 
fit  l'acquisition  le  30  avril  1887  ;  c'est  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  mesure 
dans  sa  plus  grande  hauteur  0.24,  et  dans 
sa  plus  grande  largeur,  entre  les  deux  tètes 
de  serpents,  0.225.  Au  sommet,  hi  distance 
entre  les  deux  bordures  perlées  est  de  0.097. 
A  Taide  de  ces  dimensions  il  est  facile  de 
se  rendre  compte  de  la  capacité  de  l'am- 
phore. 

Il  existe  dans  différents  Musées  d'autres 
anses  en  bronze,  de  style  étrusque,  qui  pré- 
sentent une  grande  analogie  avec  celle  du 
Louvre.  Elles  proviennent  de  grands  vases 
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dont  la  panse  mince  et  fragile  n*a  pu  résis- 
ter à  Inaction  du  temps  ;  c'est  pour  ce  motif 
quon  les  rencontre  isolément,  les  parties 
épaisses  et  solides  ayant  seules  survécu 
tandis  que  le  reste  a  péri  (8). 

M.  de  Glercq,  dont  la  splendide  collection 
si  libéralement  ouverte  à  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent contient  tant  de  richesses  inédites, 
possède  uneanse  de  bronze  de  même  stjle  que 
celle  du  Louvre,  décorée  comme  elle  d'une  fi- 
gurede  Gorgone,  mais  d'un  travail  plus  fin  e  t 
plus  soigné.  Elle  aurait  été  trouvée  en  Cili- 
cie.  La  Gorgone  y  est  représentée  le  corps 
de  profit  et  la  figure  de  face  ;  elle  est  munie 
de  quatre  ailes  et  vêtue  d'une  tunique 
courte,  collante,  sans  manches,  serrée  à  la 
taille,  ne  descendant  pas  au  dessous  des 
genoux.  Les  jambes  et  les  bras  sont  nus  ; 
le  genou  droit  est  plié  ;  le  monstre  paraît 
se  diriger  vers  la  droite  :  sans  doute  c'est 
une  des  ?œurs  de  Méduse  qui  poursuit  Per- 
sée  (9). 

La  figure  est  posée  sur  une  petite  base. 
Au-dessous  s'élancent  à  droite  et  à  gauche 
deux  reptiles  (analogues  aux  serpents  du 
Louvre)  dont  les  extrémités  se  terminent 
en  tèles  de  griffon.  Ces  tètci  sont  tout  à  fait 
semblables  à  celles  des  griffons  d'Olym- 
pie  (10)  et  à  celles  de  certams  bronzes  étrus- 
ques qui  ont  été  récemment  signalés  (11)  : 
même  bec  crochu  avec  la  langue  stridente, 
mêmes  oreilles  pointues  dres^éea  au-dessus 
de  la  tête  ;  la  dimension  seule  varie. 

Par  une  fantaisie  de  Tartiste,  la  Gorgone 
du  Louvre  est  aoguipède  tandis  que  celle 
de  la  collection  de  M.  de  Clercq  a  conservé 
la  forme  .et  le  mouvement  du  type  adopté 
par  les  anciens  artistes  grecs.  Les  reptiles  à 
tête  de  serpent  qui  servaient  dé  base  etd'ap- 
pui  à  la  première  anse  sont  remplacés  sur 
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la  seconde  par  des  reptiles  à  tète  de  griffon 
qui  remplissent  le  même  rôle  (12)  ;  le  corps 
long  et  étroit  de  ces  reptiles-griffons  est  mu- 
ni d'une  aile  légèrement  frisée  qui  s'appli- 
<]uait  surTansedu  vase  La  tète  du  monstre, 
garnie  de  larges  touffes  de  cheveux  passant 
derrière  les  oreilles  et  retombant  de  chaque 
côté  sur  les  épaules^  est  presque  calme  et 
placide  ;  de  petits  bandeaux  finement  dé- 
taillés entourent  son  front  ;  elle  tire  la  lan- 
gue, mais  sans  horreur,  sans  affectation, 
sans  prétention.  Le  travail  est  excellent  :  la 
partie  plane  de  l'anse  est  décorée  de  pal- 
mettes  ciselées  avec  une  rare  élégance  ;  les 
crèies  sont  garnies  d'un  gros  perlé  ;  sur  les 
côtés,  au  centre  de  renroulement,  une  belle 
rosace  étale  ses  pétales  symétriquement 
disposés. 

J'ai  tenu  à  signaler  ces  deux  raonoments 
et  à  les  rapprocher  l'un  de  l'autre.  Je  ne 
veux  pas  terminer  cette  note  sans  rappeler 
avec  quelle  facilité  les  Romains  ont  multi- 
plié l'image  de  Méduse.  A  tout  propos  ils 
ont  reproduit  ce  masque  sous  sa  forme 
idéale,  lui  donnant  plus  ou  moins  heureuse- 
ment cette  expression  de  beauté  triste  et 
touchante  que  les  efforts  des  Grecs  avaient 
su  fixer.  Entre  leurs  mains  il  est  devenu  un 
ornement  courant.  Tantôt  ils  en  décorent 
les  meublrs  ou  les  ustensiles  \  tantôt  ils  le 
placent  au  centre  des  mosaïques  ;  on  le  voit 
paraître  sur  les  cuirasses  des  empereurs 
ou  sur  les  boucliers  des  héros  ;  on  I  admire 
sur  les  camées,  sur  les  lampes  (13)  et  jus- 
que sur  les  petites  urnes  sépulcrales  dépo- 
sées sous  les  voûtes  sombres  dos  tombeaux. 
L'image  de  Méduse,  en  effet,  a  un  carac- 
tère funèbre  indéniable.  Virgile  'place  les 
Gorgones  dans  les  enfers  (14), 
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Ce  caractère  funèbre  permet  d'expliquer 
sa  présence  au  milieu  d'un  fronton  en  gra- 
nit gris  conservé  au  Musée  de  Clermont- 
Ferrand,  dont  l'interprétation  a  donné  nais- 
sance à  une  étrange  idée.  Il  semble  certain 
que  ce  fronton,  mesurant  à  la  ba^te  &  peine 
2  m.  40,  ne  peut  provenir  que  d'un  tom- 
beau. Ses  dimensions  autorisent  à  le  croire; 
le  masque  qui  en  occupe  le  centre  confirme 
cette  hypothèse.  La  tète  de  Méduse  y  est 
représentée  de  face  sur  un  fond  d'ëcailles  ; 
deux  ailes  ombragent  ses  tempes  ;  les  yeux 
semblent  éteints,  et  de  ce  front  assombri 
s'élancent  des  serpents  dont  les  mouve- 
ments sinueux  remplissent  les  angles  du 
fronton.  L'effet  de  celte  large  sculpture  est 
saisissant  ;  on  comprend  l'impression  qu'elle 
devHit  produire,  placée  à  une  certaine  hau- 
teur, dominant  Ventrée  d'un  tombeau  ;  la 
matière  sombre  dans  laquelle  le  monument 
était  taillé  ajoutait  encore  à  cette  senaati^^n 
de  tristesse. 

Du  temps deSymeoni  (15),  ce  fronton  était 
encastré  au-dessus  de  la  porte  de  l'hôpital 
de  Clermont  ;  le  savant  florentin  y  reconnut 
sans  peine  une  tèto  de  Méduse.  11  ne  pouvait 
y  avoir  de  doute  sur  cette  attribution.  Mais 
cent  ans  plus  tard,  Mézeray  (IG)  s'avisa  de 
voir  dans  la  même  image  x  un  abrégé  de  la 
théologie  des  Druides  »  !  Cet  abrégé  devait 
truuver  un  commentateur;  dom  Martin  (17) 
déclara  à  son  tour  que  «  ce.tte  figure  extra- 
ordinaire éiait  celle  d'ONUAVA  ou  Venu» 
célette  ».  Il  faut  lire  les  arguments  qu'il  dé- 
veloppe à  ce  sujet  l  Tous  les  dieux  de  l'O- 
rient viennent  à  son  aide  *,  il  évoque  tour  & 
à  tour  le  prophète  Baruch,  Sanchoniaton, 
Philon  de  By  dIos  et  bien  d'autres.  Dès  iors, 
c'est  une  opm  ion  reçue  et,  pendant  un  siè> 
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de  (de  1727  à  1826),  les  Arvernes  (18)  véné- 
rèrent la  précieuse  image  jusqu'au  jour  où 
Pantiquaire  Jorand  (19)  essayant  de  récigir 
contre  cette  absurde  croyance,  en  démon- 
tra rinanité. 

Je  ne  voudrais  pas  jurer  qu'Onuava  n'a 
plus  d'adorateurs  ;  les  faux  dieux  trouvent 
toujours  des  dévots. 


(I)  ApoUadori  bibliothtea,  II,  3,  2,  dut  In 
Pragn.  Ai«(.  graec.  *d.  Didol. 

(!)  Sur  cette  transformalion,  voj.  IK  Koarad  La- 
veaow,  Crfec  die  Bnim  ekelung  de»  Oorgonen- 
IdeMt  in  dar  Pottie  u  td  bitdanden  Kuns  der 
Alten.  Berlin,  1833,  iti-i*.  Cf.  tes  rem&rqaei  da  duc 
de  Lujaeï,  t  propoi  de  cet  ouvrage,  dans  tei  An- 
nalida  V  l-uU.  di  orreip.  archeol.,  t.  VI,  I83Ï, 
p.  311  k^li. 

(3)  CoUiyoon,  ilytkilogie  figurée  dt  ta  Or^ee,  o. 
34S. 

(*)  W.  Prœhnef.  Solice  de  1 1  sculpture  iniîgui 
du  Louere,  D' Kn  i  Id.  Let  Mueéee  de  France,' 
pi.  «5. 

(5)  Cf.  un  Tase  étrusque  eu  liruDie  dont  le»  aaie* 
■ont  conçue!  d'une  façon  aaaiogui,  Archaolooisthe 
ZHtung,  XIII-XIV,  18K-185i,  p.  181.  taf.  L^XXV; 
Museoelruico  al  Vaticana,  parle  !■,  iht.  LVIII,  2 . 
VoT.  auMi  Monumenli,  t.  V.  1353,  pi.  5!, 

(6)  Je  dois  ces  reuMigaemeiita  a  l'obligeacca  de  M. 
Ed.  BoQduraad,  arcliiviile  du  Oard  (lettre  du  4  oc- 
tobre 1887). 

(7J  Catalogue  dei  objets  d'are  dont  la  vente  aura 
lUu  leiSSelSa  avril,  let  2.3  et  i  mai  IS'^T,  n.  33. 

(8)  Dans  les  rouillei,  loriqu'ou  décourra  de  gniodi 
Yaseï  ea  hrooie,  ou  en  retrouve  souvent  la  panae  très 
fragmentée,  mats  tes  marchands  font  presque  toujonn 
disparaître  ces  intdreasant«  débris  lorsqu  ila  arnTeol 
antrd  leura  meios  :  Pour  eux  ils  gâtent  l'Mpect  d'une 
belle  pLèca;aus9Ï  sout-ila  ordinairement  coudamateft 
mort.  Cf.  la  belle  Hnse  du  Louvre,  A.  de  Longpjrier, 
notice  des  bromes  antiquai  du  Louvre,  a*  434. 

(9)  Vo;.  un  petit  bai-relief  eo  bronie  découpé,  Con- 
serve  au  Louvre.  A.  de  Longp^rier,  Notice  dei  bron- 
sei  antiques  du  Louvre,  n.  396  ;  cf.  Ed.  Qerbard, 
Auserlesene  griechitche  Vasenbilder,  t.  Il,  taf. 
LXXXVIII. 

(101   Die    Auegrahungrn  tu    Olympia,    II,    taf. 

{\\.)  Bulletin  de  la  Société  dei  Antiquairet  dt 
France,  1884,  p.  98*101. 

(12)  Cette  aunlogie  entre  lei    reptiles  A  tète  de  ser- 

tent  elles  reptiles  à  t^te  Je  griffon  sert  à  eipliquer 
is  petites  écailles  dont  est  couvert  le  corps  des  sril- 
fens  étrusques  du  Louvre  (Bu//,  des  Ant.  188Ï,  p. 
100). 

(13)  On  peut  rappeler  «n  particulier  uns  superbe 
lampe  circulaire  a  SIX  becs  de  la  collection  Alesian- 
dro   Caslellani,   Catalogue  de   la    vente    de   Rome, 


a  Limagne  d^Auvergne  «n 


—  164  — 

forme  de  dialogue,  trad.  Antoine  Chappuys,   156P 
p.  110. 

(16)  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France^ 
t.  I,  p.  33. 

(17)  La  religion  des  Gaulois,  t.  Il,  p.  110  avec  une 
planche  qui  reproduit  le  mauvais  dessin  de  Symeoni. 

(18)  Rabani-Beau regard  et  GauU,  Tableau  de  la 
ci- devant  province  d* Auvergne  avfc  V explication 
des  monuments  et  antiqitités,  p.  119,  pi.  I,  n.  1. 
^  L*abbé  Delarbre,  NoVce  sur  l  ancien  royaume  des 
Auvergnats  et  sur  la  ville  de  Clermont^  p.  7-9,  etc. 

(19)  Ve  la  nécessité  d*étre  exact  dans  la  repré' 
sentation  et  la  description  des  monuments  archéO' 
logiques  (avec  3  dessins  de  la  Méduse  de  Clermont- 
Ferrand)  extr.  des  Mém,  de  la  Société  royale  des 
antiquaires  de  France,  t.  VU,  18?6,  p.  257  A  273, 


Séance  du  3i  déctmbre  1887. 

Présents  :  MM,  l'abbé  Ferry,  président  ; 
Lenthéric,  Verdier  ,  Bondurand,  Simon  , 
Coustalet,  Maiirin,  Bardon,  membres  rési- 
dant* ;  Ch.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  17  dé- 
cembre est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  fait  le  dépôt  dee  publica- 
tions de  tous  genres  reçues  à  l'Académie 
pendant  la  dernière  quinzaine,  savoir  ; 

Mémoires  des  antiquaires  de  T  Ouest,  toiad 
IX,  1886. 

Annales  de»  Basses-Alpes,  bulletin  n«  27. 

Société  des  antiquaires  de  Morinie,  4' 
trim.,  1887. 

Revue  de  l'histoire  des  religions  (Réville) 
septembre-octobre,  1887. 

Société  académique  de  Brest.  —  Bulletin, 
1886-87. 

Annales  de  l'Académie  ^architecture  de 
Lyon,  tome  VIII. 

ItuUetin  historique  et  philologique  n"  1 
et  2,  1887. 

Bulletin  de  la   Société  de  Semur,   n"  3, 
1886. 
Oaceia  officiai  de  Venezuela. 

Revue  des  travaux  scientifiques,  a"  5  et 
6,  tome  VII. 

Collection  des  anciens  alchimistes  grecs, 
par  M.  Benhelot. 

Un  numéro  du  Furet  Nimàii  transmis 
par  M .  Pascla. 
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Bcça  à  titre  d'homiiia^e  : 

La  Pierre  sculptée  des  Jacobins  de  Ba-- 
gnèreSj  par  Ch.  Fro&sard. 

Le  marquis  d^ Aubais  et  ses  lettres  auto^ 
graphes,  par  Prosper  Falgairolle. 

Trois  publications  de  M.   Henri  Mazel  i 

Bagnols  en  1790  ; 

L'homme  et  la  science  moderne  ; 

La  révolution  dans  le  Midi^  {incendie  des^ 
châteaux  du  Languedoc), 

Deux  feuilles  de  V Histoire  de  Nimes,  de 
M.  Pieyre. 

Minéraux  Pyrénéens,  —  Zéolithes  de9 
Pyrénées  y  par  Ch.  Frossard. 

M.  le  colonel  Pothisr  ,  donne  lecture 
d'une  note  détaillée  sur  les  sépultures  anti- 
ques découvertes  à  Nimes,  près  du  che- 
min de  Calvas.  —  Cette  note  sera  insérée 
in-extenso  au  volume  des  Mémoires  en  pré-- 
paration. 

L'Académie  décide  qu'une  médaille  com- 
mémorative  sera  délivrée  à  M.  Grevoul,  en 
reconnaissance  du  don  qu*il  a  fait  de  Tarn- 
phore  contenant  les  restes  de  sépulture. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée.  L'Académie  s'ajourne  à 
demain,  pour  les  visites  officielles  du  .'pre- 
mier de  lan. 
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Séance  du  ik  janvier  i88S 

Présents  :  MM.  Tabbô  Ferry  ,  président  ; 
J.  Salles,  Bigot,  Lenthérlc,  Verdier,  Doze,  De- 
lépine,  Boyer,  Bonduraad,  Clavel,  Mazel,  abbé 
Goiffon  ,  Fabre ,  Ooustalot  ,  Maurin  ,  comte 
dû  Balincourt,  Bardon,  membres  résidants  ; 
Paradan,  colonel  l*otliier,  membres  honoraires  ; 
Estève.  associé  correspondant  ;  Oh.  Liotard,  se- 
crétaire-perpétuel. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  31  décembre 
1887  e4>t  lu  et  adopté. 

L'Académie  procède,  conformément  à  Tarticle 
29  du  règlement,  au  renouvellement  du  bureau 
pour  Tannée  1888. 

Sont  désignés  au  scrutin  et  à  runanimité, 
pour  exercer  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'ou- 
vrir :  pour  les  fonctions  de  président,  M.  Y.  Ro- 
bert, vice-président  de  1887  ;  pour  les  fonctions 
de  vice-président,  M.  Félix  Boyer,  inscrit  &  sa 
suite  dans  Tordre  du  tableau. 

M.  Tabbé  Ferry  cède  le  fauteuil  de  la  prési  - 
dence  à  M.  Boyer,  en  Tabsence  de  M.  Robert. 

Sur  la  proposition  de  M  Boyer,  TAcadémie 
vote  des  remerciements  à  M.  Tabbé  Ferry,  pour 
le  zèle  qu'il  a  apporté  dans  Texercice  de  sa  prési- 
dence de  Tannée  1887. 

M,  le  président  souhaite  la  bienvenue  à  M. 


? 
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Estève,  récemment  nommé  en  qualité  de  corres- 
pondant à  Orange  et  qui  assiste  à  la  séance. 
M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publicationB 
adressées  à  l'Académie  depuis  sa  dernière 
séance. 

Reçu  à  titre  d'hommage  : 

TROIS  SOMMIEROIS  : 

Un  poète,  Tabbô  Favre. 
Uu  soldat,  le  général  Bruguière. 
Un  savant,  Ëmilien  Dumas. 
(Extrait  des  délibératipnsdu  conseil  municipal 
de    Sommière,  communiqué    par  M.  Lombard- 
Dumas). 

Promenade  à  travers  les  rues  de  Toulouse, 
par  M.  le  baron  de  Rivières,  correspondant. 

Un  numéro  du  Moniteur  judiciaire»  de  Lyon, 
contenant  le  nécrologe  de  1886,  par  M.  Gaspard 
Bell  in,  corresjyondant. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la 
commission  cnargée  ae  choisir,  parmi  Us  tra- 
vaux de  Tannée  1887.  les  matières  qui  devront 
constituer  le  volume  des  Mémoires  à  publier 
pour  la  dite  aonëe. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  sont  dé- 
signés, pour  être  adjoiots  au  bureau  à  cet  effet  : 
MM.  Bondurand.  Clavel,  Coustalet. 

La  commission  se  réunira  à  l'issue  de  la 
séance. 

M,  Maurin  donne  lecture  de  ses  observations 
au  sujet  d'un  volume  des  mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  Modéne. 

Le  travail  de  M.  Maurin,  se  référant  à  la 
question  de  l'immunité  diplomatique,  se  résume 
ainsi  : 

L'Académie  de  Modéne  publie  toutes  les  an- 
nées un  superbe  volume,  dans  lequel  sont  trai- 
tés les  sujets  les  plus  divers  et  qui  témoigne 
d'une  activité  intellectuelle  féconde  et  considé- 
rable. La  science  pure  des  mathématiques,  la 
géologie,  l'histoire  littéraire  de  l'Italie  fournis- 
sent la  matière  d'un  certain  nombre  de  mono- 
graphies très  étudiées. Mais  ce  sont  surtout  les 
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snjet  habituel  des  travaux  de  l'Âcadèm 
Haurin  analyse  successivement  les  mémoires 
de  M.  Castori  sur  l'extradition  ;  àa  M.  Otivi. 
sor  l'anarchisme  et  le  droit  international;  U 
signale  une  analyse  du  travail  de  H.  le  comte 
Bonasi  sur  les  garanties  d'indépendance  de  la 
magistrature  ;  il  insiste  enûn  sur  une  série  de 
menograpliies  publiées  par  M.  le  professeur 
Olivi  sur  l'immunilé  dont  jouissent  les  agents 
diplomatiques.  Ce  n'est  qu'une  suite  d'études 
iRolâes,  maid  par  l'ampleur  des  développements, 
l'enchaîne  ment  ëlroil  des  doctrine!',  elles  consll- 
luent  les  solides  assises  d'un  traite  complet  sur 
la  matière  ("e  l'immunité. 

M.  Olivi  étudie  successivement  l'inviolabilité 
des  agents  dipiomatiques,  leur  immunité  en  ma- 
tière civile  et  en  mallërc  pénale  ;  l'immunité  des 
personnes  composant  leur  suite,  le  pouvoir  que 
les  ambassadeurs  et  chefs  de  mission  exercent 
sur  ces  personnes  ;  enfin,  l'immunité  du  domici- 
le de  ces  agents  et  le  droit  d'asile. 

M.  Olivi  déploie  une  grande  érudition  dans 
l'exposé  historique  des  doctrines  qu'il  analyse. 
Il  est,  dés  le  début  de  ses  études,  appelé  à  re- 
cliercher  la  cause  de  l'immunité  attribuée  aux 
agents  diplomatiques,  et  la  trouve  dans  la  né- 
cessité pour  eux  de  lemplir  la  mission  pour  la- 
quelle ils  sont  accrédités. 

Le  privilège  d'exterritorialité  dont  ils  jouis- 
sent n'est  pas  une  cause,  mais  un  effet  :  c  est  A 
tort  qu'on  a  voulu  en  faire  une  sorle  d'entilô 
métaphysique  qui  protège  et  couvre  les  ambas- 
sadeuTd.  Parlant  de  ce  principe,  l'honorable  pro- 
fesseur de  Modéne  est  conduit  à  restreindre  les 
conséquences  de  l'immunité  accordée  aux  agents 
diplomatiques,  immunité  dont  il  ne  méconnaît 
d'ailleurs  nullement  l'absolue   nécessité. 

M.  Olivi  emploie  la  méthode  positive  dont 
font  usage  d'ailleurs  les  économistes  et  juristes 
italiens.  Il  en  tire  d'excellents  résultats  et  ses 
travaux  méritent  d'être  signalés  à  l'attenlioi  Ai. 
monde  savant. 
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L'Académie  a  rendu  les  derniers  devoirs  à 
notre  confrère  Irènôe  Ginoux,  décédé  le  7  jan- 
vier, et  consigne  au  procès-verbal  l'expression 
de  ses  regrets. 

M  Liotard,  qui  s'est  fait,  aux  obsèques  de  M. 
GUioux,  Tinterprète  des  sentiments  de  l'Âcadé- 
mfè,  demande  la  permission  de  lui  communi- 
quer une  petite  pièce  inédite  de  notra  confrère, 
en  vers  provençaux^  intitulée  :  la  Niera. 

Cette  communication  est  favorablement  ac- 
cueillie par  l'Académie. 

Plus  riec  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  extraordinaire  (administrative)  du 

21janoier  1888. 

Etaient  présents  :  MM.  Robert,  président  ;  J. 
Salles,  Bigot,  Lentbôric,Verclier,  Puech,  Faudon, 
Bolze,  abbé  Ferry,  Boyer,  Dardier,  Bondurand  , 
Clavel,  Simon,  Mazel,  abbéGoiffon,  Fabre,  Cous- 
talet,  Maurin,  de  Balincourt,  Bardon,  membres 
résidants  ;  Ch.  Liolard,  secrétaire  perpétuel. 

L'Académie  a  consacré' la  séance  extraordi- 
naire du  21  janvier  à  la  révision  de  ses  statuts 
et  de  son  règlement,  tels  qu'  ils  étaient  établis 
par  le  dernier  texte  arrêté  en  séance  spéciale  du 
2f>  mai  1878  et  bomologué  en  due  forme. 

La  discussion  s'est  ouverte  sur  les  conclusions 
de  la  commission  spéciale  nommée  dans  la 
séance  du  5  novembre  1887,  conforniément  à  la 
demande  signée  de  trois  membres  ordinafres. 

La  modification  apportée  aux  statuts  consiste 
essentiellement  dans  la  disposition  qui  permet- 
tra de  nommer  membres  non  résidants ,  même 
quand  ils  se  transporteront  bors  du  départe- 
ment du  Gard,  ceux  de  nos  confrères  qui  ap- 
partenaient à  la  compagnie  comme  membres  ti- 
tulaires, au  lieu  de  les  faire  passer  dans  la 
classe  des  simples  correspondants ,  ce  qui 
pouvait  paraître  un  amoindrissement  de  po- 
sition. 

Une  seconde  modification  consiste  à  désigner 
les  membres  de  la  classe  des  associés-corres- 
pondants par  le  terme  de  correspondant,en  sup- 
primant le  mot  associé. 

Ces  dispositions  adoptées  par  l'Académie,  les 
statuts  ainsi  amendés  seront  soumis  dans  la 
forme  prescrite  à  la  sanct'on  du  gouverne- 
ment. 
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Passant  à  Texamen  du  règlement,  l'assemblée 
après  discussion  sur  toutes  les  propositions  de 
la  commission,  adopte  successivement  les  mo- 
difications résumées  dans  les  points  principaux, 
savoir  : 

Le  titre  de  membre  non -résidant  accordé 
a Jx  membres  ordinaires,  même  quand  ils  sor- 
tiront du  département  (conformément  à  la  dis- 
position analogue  déjà  inscrite  dans  les  sta- 
tuts). 

La  désignation  des  associés  correspondants 
par  le  titre  seul  de  correspondant^^. 

L  Honorariat  accordé  aux  savants  et  lettrés 
éminents,  quelle  que  soit  leur  résidence. 

Une  rédaction  plus  nette  des  opérations 
électorales,  en  cas  de  ballotage. 

De  légères  modificatior  s  de  détail  dan?  les 
attributions  des  membres  d»  bureau 

La  fixation  des  vacances  à  partir  du  1er  août 
au  lieu  du  1er  septembre. 

La  suppression  de  i'oblig'ition  imposée  abso- 
lument à  un  membre  de  l'Académie  d*écrire  la 
notice  biograptiique  d'un  confrère  décédé. 

Toutes  les  modifications  ainpi  apportées  aux 
articles  2,  3.«,  5,  6.  '7,  8,  9,  10.  11,  IV,  13,  14,  19. 
24,  31,  32.  33,  35,  37  SS,  39,  46,  48,  49,  50,  51, 
54,  55,  57,  58,  04  81,  ayjtnt  été  successivement 
adoptées.  l'Académie  décide  que  le  nouveau 
texte  du  règlement  sera  transcrit  nj  registre 
des  délibérations,  imprimé  et  distribué  pour  de- 
venir seul  obligatoire  à  dater  de  ce  jour. 

(Suit  le  texte  in  extenso). 


séance  du  28  janvier  itftftf 

Présents:  MU.  Robarl,  prisident  ;  3.  Salles, 
Bigot,  Lenlhérifi,  Verdier,  Puech,  Dardier,  Bon- 
durand,  Clavel,  Simon,  abbé  Goiffon.  Grotz,  de 
Balincoart,  Bardon,  membres  résidants  ;  colo- 
nel Potliier,  membre  honoraire  ;  Ch.  Liotard, 
secrétaire  pt^pituel. 

Le  proces-verbal  de  la  eéance  du  14  janvier 
est  lu  et  adopté. 

Le  Eccrëlairo  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  transmises  à  l'Académie  pendant 
la  dernière  quinzaine. 

Reçu  â   titre  d'hommage  : 

Itinéraire  des  Dauphins  de  la  troisième  race  : 
Anne  et  Humbert  I",  Jean  IL  Guigues  VII  et 
Huniberl  II,  par  Clysse  Cbevaller. 

Statuts  de  la  Sociélè  de  (a  Gourde,  par  M  Lu- 
rien  Pascal,  son  présidont. 

Publicatians  do  M.  liazin,  censeur  du  Lycàe 
de  Nimes,  docteur  ès-leltres,  comprenant  : 

1°  Do  Lycurgo,  tlièae  devant  la  Pacnllé  des 
lettres  de  Paris  pour  le  doctorat. 

2°  La  République  des  Lacëdémoniens  de  Xéno- 

3"  L'Aphrodite  de  Lyon,  statue  archaïque 
grecque  orientale  àa  vr  siècle  avant  Jésus- 
Clirist. 

4*  La  Galet  inscrit  d'Anllbes,  offrande  phalil- 

Ïiie  à  Aphrodite,  iii'ou  iv*  siècle  avant  Jësus- 
hrist. 

Temblores  y  erupciones  volcânicas  en  centro* 
américa,  por  F.  de  Montessus  de  Ballore,  capi- 
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taine  d'artillerie,  élève  de  TBcole  polytechnique 
de  Paris. 

M.  le  président  invite  rassemblée  à  prendre 
une  résolution  ,  au  sujet  des  vides  à  combler 
dans  le  personnel  de  la  compagnie  par  diverses 
circonstances. 

Après  délibération  et  vote  unanime,  il  est  dé* 
cidé  que  l'Académie  procédera,  sans  nouveau 
retard,  aux  formalités  relatives  au  remplacement 
de  MM.  Brun,  décédé,  Dautbeville.  qui  ne  ré- 
side plus  à  Nimes,  et  Ginoux,  décédé. 

Que  les  présentations  en  remplacement  pour- 
ront élre  faites  et  inscrites  au  registre  à  partir 
de  la  séance  prochaine  du  11  février,  et  que  le 
registre  restera  ouvert  à  cet  elTet  durant  un 
mois. 

La  parole  est  à  M.  Dardier  ,  qui  donne  lec- 
ture d'une  étude  à  Tordre  du  jour  sous  ce  titre  : 

Un  carton  mis  à  une  plaquette  de 

i74:> 

M.  Dardier  appelle  ratlcnîion  de  TAcadémie 
sur  un  opuscule  de  46  pages  in-8%  qui  offre 
quelques  particularités  rômarquables. 

D'abord,  il  est  assez  rare  dans  cette  édition; 
et  cette  rareté  s'explique  naturellement,  car  il 
est  de  ceux  que  les  lois  interdisaient  sous  les 
peines  les  plus  sévères  : 

APOLOGIE  DES  PROTESTANTS 

du  Royaume  de  France  sur   leurs    Assemblées 

religieuses  au  désert,  1715. 

Il  n*était  pas  facile  de  faire  passer  la  frontière 
à  ces  livres,  quand  on  les  imprimait  dans  le 
royaume,  ni  de  les  garder  quand  oa  avait  pu 
s'en  procurer  quelque  exemplaire,  car  on  faisait, 
à  cU  ique  instant,  des  reclierches  minutieuses»  et 
malheur  à  ceux  chez  q^ii  se  trouvaient  cea  livres 
proscrits. 

Mais  voici  une  autre  particularité  plus  inté- 
ressante : 

Cette  plaquette  a  un  carton  au  feuilletC  2,  aux 
pages  35  et  36;  le  doute  est  impossible,  les  ca- 
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ractères  ne  sont  pas  absoloment  tes  métaes,  le 
papier  eat  plufi  souplo  et  a  jauni  davantage,  il  j 
a  deux  ligues  de  moins  au  bas  de  chacune  da 
ces  deux  pages,  et.  enfin,  les  fleurettes  qui  sont 
a  droite  et  à  gauche  de  la  pagination  ne  sont  pas 
les  mêmes  que  celles  des  autres  pages. 

Que  veut  dire  ce  carton  î  Qu'y  dvail-H  dans 
le  feuillet  primitif  qu'on  ait  voulu  détruire  î 
—  J'ai  Été  assez  heureui  pour  èclaircir  ce  mys- 
tère, grAce  aux  papiers  Court  de  la  Bibllotbèque 
publlque.de  Genève. 

L'opuFcule  eBl  d'Antoine  Cunrt,  le  restaora- 
teur  du  protestantisme  en  France  au  iviii'  slA- 
cle.  Réfugié  à  Lausanne  depuis  1729,  il  avait 
6t6  prié  par  ses  coreligiounaires  de  composer  et 
de  publier  une  Apologie  de  leurs  aesemblées 
religieuBCS. 

Le  brouillon,  tout  entier  de  sa  main,  fut  ter- 
mine le  26  décembie  1744  ;  mais  il  fut  revu,  cor- 
rigé, amendé,  remanié  en  une  foule  d'endroits, 
même  pour  le  plan,  par  les  soins  des  roembren 
des  comités  de  Lausanne  et  de  Qeaève  qui  s'in- 
téreeeaient  aux  églises  sous  la  croix.  Ou  de- 
manda aussi  conseil  aux  amis  de  Londres;  et 
avant  que  la  réponse  de  ces  derniers  arrivât  en 
Suisse,  y  Apologie  fut  imprimée,  à  Vevey,  clan- 
destlDemeui,  et  LIrée  à  4,000  exemplaires  de 
papier  ordinaire,  à  100  de  papier  fin  collé.  Le 
ballot  des  4,100  exemplaires  fut  envoyé  A  Lau- 
sanne, où  on  les  garda  soigneusement  jusqu'à 
ce  que  le  moment  de  les  lancer  parût  opportun. 

Sur  ces  entrefaites,  la  réponse  des  amis  de 
Londres  arriva  ;  or,  Ils  lésapprouvaient  en  par- 
ticulier une  plirase  très  vive  contre  les  Cami- 
ssrds  ;  <  La  rébellion  el  la  réeoUe  qu'on  vit  au 
commencement  du  siècle...  excite  toute  notre 
horreur  et  notre  indignaiioi}.  "  Et  ils  donnent 
les  raisons  de  celte  désapprobation  : 

*1«  Cett(i  prise  d'armes,  fût-elle  aussi  blâma- 
ble que  le  croit  l'auteur  de  l'Apologie,  il  semble 
qu'il  ne  devrait  pas  en  parler  en  des  termes 
aussi  forts  et  asssi  méprisants. 

•  !'  On  a  cru  que  par  une  opinion  aussi  ri- 
gide, il  fait  tort  à  quantité  d'honnêtes   gens   qui 
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se  trouvèrent  parmi  ceux  qui  se  soulevèrent,  et 
qb'on  ne  saurait  confondre  sans  injustice  avec 
des  brouillons  ou  des  gens  détestables. 

»  S^  Quand  veut-on  que  les  gens  se  défendent, 
si  ce  n'est  quand  on  veut  leur  ravir  les  privilè- 
ges les  plus  précieux  accordés  par  les  traités 
les  pins  solennels  ?  Ils  le  peuvent  alors,  ou  ils 
ne  le  peuvent  jamais. 

d  4o  Combien  d'insultes  particulières  de  la 
part  de  M.  l'abbé  du  Chaila  n'aggravèrent  pas 
les  maux  généraux  ?  ».  etc. 

Ces  raisons  parurent  convaincantes,  et  un  car- 
ton fut  mis  au  feuillet  où  se  trouvait  la  phrase 
condamnée.  Voici  la  modification,  qui  fut  déci- 
dée : 

t...  Noua  ne  souffrons  parmi  nous  ni  brouil- 
lons, ni  fanatiques  y  et  s'il  y  en  a.  eu  ci-devant 
ou  s'il  en  resta  H  encore  quelque  part,  nous  les 
dèsai^ouons  hautement.  » 

Le  désaveu  est  formel,  mais  ce  n'est  pas  une 
ûétrlssure. 

S'il  m'est  permis  de  faire  ici  quelques  réfle- 
xions personnelles^  je  dirai  que  les  raisons  ex- 
posées par  les  amis  de  Londres  me  paraissent 
aussi  justes  qu'impartiales.  Quoi  qu'en  dise  M. 
Marius  Talion,  dans  un  récent  opuscule  dont  il 
a  été  parlé  à  rA.cadëmie,  les  prolestants  n'é- 
taient pas  du  tout  «  laissés  traiiqulKes  en  1702  », 
au  moment  du  soulèvement  des  Cévennes. 

L'auteur  aurait  compris  el  légilimé  la  révolte 
après  la  Saint- Barthélémy  ou  après  la  Révoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes.  Mais  les  édits  ou  or- 
donnances qui  excitent  son  indignation  n*è- 
talent  pns  abolis  ;  ils  étaient  aggravés  au  con- 
traire  par  17  ans  d'implacable  exécution,  et  on 
en  avait  publié  71  nouv(?aux  pour  resserrer  en- 
core plus  les  mailles  du  terrible  filet  qui  rete- 
nait dans  l'oppression  quinze  cent  mille  protes- 
tants. Â  moins  donc  de  nier  !  es  faits  les  plus 
évidents  (lo  l'histoire,  il  fîiut,  en  vertu  mùmii  des 
prém  sses  posées  par  M.  Talion,  légltiinor  la 
révolte  des  Oamisards.  L'impitoyable  sévérité 
avec  laque  lie  l'abbé  du  Chaila  veilla  à  l'exécu- 
tion des  éilils  el  tous  les  historiens  catholiques 
sont  unanimes  sur  ce  point:  Louvreleuil,  Hrueys, 
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1)6  la  Baume,  etc.)  ût  verser  le  vase  d'irritatioh 
et  de  douleur  qui  était  déjà  plein  jusqu'aux 
bords. 

Je  ne  glorifie  point  la  guerre  des  Caroisards, 
qui  fit  périr  cent  mille  personnes,  dont  un  di- 
xième parle  gibet,  le  feu  ou  la  roue,  et  qui  dé- 
sola et  couvrit  de  ruines  une  des  provinces  les 
plus  florissantes  du  royaume;  je  la  déplore, 
comme  je  déplore  toutes  les  guerres  civiles; 
mais  je  la  comprends.  Quand  on  sème  le  vent, 
on  moissonne  la  tempête. 

Avant  de  se  séparer,  l'assemblée  entend  le  rap- 
port de  la  commission  dé  publication,  dont  M. 
LiOTABD,  rapporteur  ,  propose  Tadoption  des 
conclusions  tendant  à  constituer  le  volume  des 
mémoires  pour  l'année  1887  avec  les  éléments 
suivants  : 

Composition  du  volume  des  Mémoires  de 

l'Académie  pour  1887. 

Pièces  liminaires  lues  à  la  séance  publique 

du  21  mai   1887 

Discours  d'ouverlure  de  M.  l'abbé  Ferry, 
président. 

Compte-rendu  des  travaux  de  1886,  par  M.  De- 
lépine,  vice-président,  pour  la  dite  année. 

Rapport  de  M.  Robert  aa  nom  de  la  commis^ 
sion  du  concours  de  1887.  (Question  du  Féli- 
brlge.) 

Biographie  académique 

Notice  biographique  sur  M.  Philippe  Vigne, 
par  M.  Irénée  Ginoux. 

Arcliéologîe.  —  Histoire  locale. 

Nouveau  mémoire  sur  le  syrtèrao  métrolo- 
gique  des  Assyriens,  par  M.  Aurès. 

Découvertes  arcliéologiques  de  Tannée,  par 
^M.  Maurin,  colonel  Potbier,  Bondurand.  (Au- 
tel de  laraire  trouvé  dans  Tenclos  Boissier»  an- 
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tiquitès  d'Orsan,  sépultures  antiques  deCalvas.) 
Le  Pillage  du  château  d'Aramon,  sous  Diane 
de  Poitiers,  par  M-  Bondurand. 

Un  livre  de  raison  (Borrelly),  par  M.  le  doc- 
teur Puech  (suite  et  fin). 

Notice  sur  TEtabliësement  des  Doctrinaires 
de  Beaucaire  par  M.    Tabbé  Goiffon . 

Démographie 

Statistique  démographique  de  la  ville  de  Ni- 
mes  pendant  la  période  décennale  1877-1886, 
par  M.  le  docteur  Mazel. 

Géologie  —  Botanique 

Les  Cailloux  roul<^s  par  le  Rhône^  aux  abords 
du  fort  de  TEcluse,  par  M.  Lenthéric. 

Lettre  autographe  de  J.-F.  Séguier  à  Grono- 
vius,  avec  noies,  par  M.  Oh.  Liotard. 

Economie  politique 

L'ordre  des  Chevaliers  du  travail  ,  par  M. 
Villard. 

Poésie 

Lou  Singe  et  lou  Rinard,  fable  patoise,  par 
M.  Bigot. 

La  Niero,  pièce  patoise,  par  feu  M.  Ginoux. 

Plus  rien  r/étant  i.  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


\ 


-' 


^  17  - 


Séance  da   il  février  1888 

Préfienis  :  MM.  Robert,  président  ;  J.  Salles, 
Bigot.  Paech,  Boize,  Doze,  Boyer,  Dardier,Bon- 
darand»  Glavel,  Simon,  ViDard,  abbé  Goiffon, 
Goustalet,  Maarin,  de  BaliDCOurt,  Bardon,  mem- 
bres résidants  ;  Paradan,  colonel  Pothier,  mem- 
bres honoraires  ;  Mazel,  secrétaire'Ctdioint. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  da  28  janvier 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  pablications 
adressées  à  l'Académie,  dans  Tintervalle  des 
deux  dernières  séances. 

M.  le  président  rappelle  que,  conformément 
à  la  résolution  prise  dans  la  dernière  séance, 
la  période  électorale  est  ouverte  aulourd'hui, 
en  vue  de  Ja  nomination  de  trois  membres  rési- 
dants. 

L'ordre  du  jour  indique  une  lecture  de  M.  Pa- 
radan,  sur  TinterprétatioD  d'un  marché  pour 
fournitures.  M.  Paradan  s'excuse  de  n'être  pas 
parfaitement  en  mesure  de  faire  aujourd'hui  la 
communication  annoncée  et  en  indique  le  sujet. 

La  lecture  en  est  renvoyée  à  la  prochaine 
séance  du  25  février. 

M.  Ciavel  informe  l'assemblée  que  l'adminis- 
tration du  journal  le  Progrès  du  Midi  se  met  à 
notre  disposition  pour  insérer  nos  procès-ver- 
baux, demandant  de  ne  pas  lui  imposer,  pour 
chaque  insertion,  la  teneur  de  plus  d'une  co- 
lonne et  demie  dudit  journal. 

Quelques  membres  expriment  le  regret  de  ne 
pouvoir  faire  publier  le  compte-rendu  de  nos 
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séances  simultanément  par  deux  journaux  de  la 
localité. 

L'Académie,  consultée,  accepte  les  proposi- 
tions du  Progrès  du  Midi  qui^  à  l'exemple  de 
son  prédécesseur  le  Midi,  imprimera,  à  la  tin  de 
l'année,  et  comme  par  le  passé,  le  bulletin  de 
nos  séances  en  brochure,  et  transmettra  à  cha- 
cun des  membres  de  l'Académie  un  exemplaiie 
des  numéros  contenant  les  insertions. 

M,  Maurin  nous  fait  connaître,  en  terminant 
la  séance,  quelques  unes  des  richesses  ignorées 
que  possèdent  nos  archives  —  il  communique 
entre  autres  quelques  pièces  poétiques  dues  à 
la  plume  de  M.  Guizot  qui  fu  membre  de  no- 
tre Compagnie  au  début  de  sa  carrière  littéraire, 
et  qui  nous  le  montrent  sous  un  tout  autre  as- 
pect que  celui  sous  lequel  nous  l'envisageons 
d'ordinaire. 

Ses  «anvres  de  jeunesse,  ses  vers  sur  Thaïs 
ne  rappellent  en  rien,  et.  c'est  le  côté  piquai.t 
de  cette  communication^  le  grave  historien,  ni  le 
ministre  de  la  Munarcbie  de  Juillet. 


Après  cette  communication,  la  séance  est  le- 
vée. 


wém^M 
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Séance  du  25  février  1888. 


Présents  :  MM.  Robert,  président  ;  Verdîer, 
Doze,  Boyer,  Dardier,  Bondurand,  Clavel,  Si- 
mon, Maurin, comte  de  Balincourt,  Bardon^mem- 
bres-résidants]  Fr.  Germer- Darand,  membre 
non-résidant  ;  colonel  Pothier.  membre  hono- 
raire'y  Mazel,  secrétaire  adjoint. 

Le  procés-verbil  de  la  séance  du  11  février 
est  la  et  adopté . 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
dlveises  transmises  à  l'Académie  pendant  la 
dernière  quinzaine. 

La  correspondance  comprend  une  lettre  de 
remerciements  à  TAcadémie,  émanant  de  la 
commission  administrative  de  la  bibliothèque  de 
Vauvert,  à  l'occasion  des  mémoires  que  notre 
compagnie  a  donnés  à  cet'e  institution  en  voie 
de  formation. 

L'Académie  est  informée  de  la  mort  de  deux 
associés  -  correspondants  :  M.  Ludovic  de 
Yauzelles,  conseiller  honoraire  à  la  cour  d'Or- 
léans; M.  Michel  Nicolas,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  théologie  protestante  de  Montauban,  et 
de  M.  le  général  Perrier  (membre  de  rinstitut), 
membre  honoraire  de  l'Académie. 

M.  le  président  à  cette  occasion,  se  fait  l'in- 
terprète des  sentiments  de  notre  compagnie  et 
exprime  le  désir  de  voir  transmettre  aux  famil- 
les récemment  frappées  l'expression  de  notre 
commune  et  douloureuse  sympathie. 

La  séance  est  remplie  par  une  lecture  de 
M.  Simon,  sur  l'Evolution  religieuse  des  Beni- 
Israôl. 

M.  Simon  expose  la  thèse  soutenue  par 
H.    Renan    dans  le  premier  volume  de  son 


--20  — 

remarquable  ouvrage  c  Histoire  da  peuple 
dlsraôl  0  et  différents  articles  de  la  «  Revue  des 
Deux-Mondes  » .  Cette  thèse  est  celle-ci  :  L'Hé- 
breu nomade  était  déjà  en  possession  du  mono- 
théisme pur,  le  Jahvéisme  a  corrompu  ce 
principe  pendant  des  siècles,  et  l'action  énergi- 
que oes  prophètes  n'a  été  que  Tefifort  séculaire 
de  la  nation  pour  renoncer  au  faux  dieu 
Jahvé  et  revenir  au  primitif  Blohim,  le  dieu  des 
patriarches. 

Après  avoir  critiqué  et  réfuté  le  système  de 
M.  Renan,  M.  Simon  conclut  ainsi  : 

La  vérité  est  que  chez  le  peuple  d'Israël  l'évo- 
lution religieaso  a  obéi  aux  lois  éternelles  de 
révolution  sociale  chez  les  dififérentes  races 
humaines,  de  l'évolution  du  sentiment  moral 
chez  l'individu. 

Cette  évolution  a  trois  périodes  :  la  période 
familiale,  la  période  nationale  et  celle  que  les 
prophètes  d'Israël  ont  définie  en  ces  mots  :  «  En 
ce  jour  il  n'y  aura  qu'un  seul  Dieu  et  une  seule 
nation.  » 

Tous  les  peuples  ont  passé  par  l'organisation 
familiale,  avant  d'arriver  à  l'organisation  na- 
tionale. 

Nous  sommes  aujourd'hui  dans  cette  seconde 
période.  Notre  grande  et  glorieuse  Révolution, 
que  les  penseurs  aux  vastes  horizons,  de  tous 
les  pays,  ont  saluée  avec  enthousiasme  à  son 
aurore,  a  tenté  de  faire  passer  les  nations  à  la 
troisième  période  ou  du  moins  a  frayé  la  voie. 

Ses  efforts  n'ont  pas  encore  abouti  et  en  ce 
moment  môme  le  vieil  esprit  national  se  réveille 
partout  ;  mais  on  l'a  dit:  «  la  nation  qui  arrête 
les  peuples  dans  leur  marche  en  avant  est  un 
véritable  anachronisme,  elle  retarde  de  deux 
siècles  ».  La  force  des  choses  la  détruira,  si  ce 
n'est  pas  un  soulèvement  général  des  peu- 
ples. 

Chez  l'individu  n'esi-il  pas  de  môme  ?  Ses 
sentiments  ne  se  renferment  ils  pas  d'abord 
dans  le  cercle  de  la  famille  ?  Sa  conscience  n'a- 
t-elle  pas  fait  on  grand  progrès  quand  il  com- 
mence à  comprendre  la  patrie  ?  Et,  n'est-ce  pas 
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encore  par  ane  pla»  haute  notion  morale  qa'il 
volt  des  frères  dans  toas  les  hommes  ? 

Qui  peut  dire  que  la  fortune  de  la  Bible  ne 
provient  pas  de  ce  fait  que  l'humanité  y  a  vu 
refléter  avec  une  puissance  divine,  toutes  les 
phases  de  l'existence  qu'elle  a  parcourue  et 
qui  lui  reste  à  parcourir.  Dans  la  Genèse^  la 
vie  familiale,  dans  les  juges  et  les  rois,  la  vie 
nationale,  dans  les  prophètes  le  but  vers  le- 
quel elle  marche,  la  fraternité  universelle  ? 

Le  poini  de  départ  social  d'Israêt  est  le  culte 
familial.  Les  vrais  dieux  à  cette  époque  se  sont 
les  Téraphim, 

Le  culte  domestique,  qui  seul  avait  de  l'im- 
portance à  l'époque  patriarcale,  est  bientôt 
obligé  de  compter  avec  le  culte  déjà  plus  large 
des  divinités  èponymes  qui  président  aux  asso- 
ciations de  plusieurs  familles  et  de  plusieurs 
tribus. 

Puis  ces  cultes,  intermédiaires  eux  mêmes, 
s'absorbent  dans  la  religion  du  national  Jahvé. 
le  jour  où  la  nation  se  constitue  définitivement 
par  le  groupement  des  tribus.  Un  dieu  national 
est,  évidemment,  encore  une  notion  étroite  en 
comparaison  d'un  dieu  universel,  mais  il  repré- 
sente un  élargissement  de  la  conscience  par 
rapport  an  culte  domestique. 

L'orgueil  national  élève  bientôt  ce  Dieu  au-des- 
sus de  tous  les  autres  dieux.  Quel  est  le  mo- 
ment précis  où  ce  cri  s'est  élevé  en  Israël:  cQui 
est  comme  toi  parmi  les  Ëlim,  ô  Jahvé  ?Bet  quel 
est  l'homme  qui  l'a  formulé  ?  C'est,  sans  aucun 
doute,  dans  les  Ecoles  de  Prophètes  fondées  par 
Samuel  que  se  dégagea  et  prit  forme  le  mono- 
théisme obscurément  enveloppé  dans  le  cerveau 
des  masses.  Ces  prophètes  avaient  la  force  et 
l'expression  qui  font  briller  au  dehors  l'idée. 
Formée  par  les  instincts  d'un  peuple,  conçue 
dans  les  entrailles  d'une  nation  ,  longtemps 
confuse  et  vague,  l'idée  jaillit  enfin  en  traits 
de  fea  des  lèvres  éloquentes  d'un  homme 
de  génie.  Ici,  il  esl  impossible  de  dire  le  nom  de 
cet  homme. 

Le  souvenir  du  grand  capitaine  qui  l'avait  re^ 
tiré  de  l'esclavage  d'Egypte  et  guidé   dans  le 
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désert,  était  resté  vif  chez  le  peaple  d'Israël.  A 
ses  yeux,  Moïse  était  le  plus  grand  des  prophè- 
tes. Rien  d'étonnant  donc  &  ce  que  les  premiers 
prédicateurs  de  Jahvé,  Dieu  du  ciel  et  de  la 
torre,  aient  placé  sous  son  patronage  la  pensée 
nouvelle  et  caché  leurs  noms  sous  ce  nom  illus- 
tre. Peu  importe  du  reste  ;  le  monothéisme  est 
Tœuvre  de  l'école  prophétique  qui  est  en  même 
temps  le  foyer  du  sentiment  national. 

Le  développement  des  deux  idées  est  paral- 
lèle ;  et  ces  deux  paroles  célèbres  :.«  Israël  est 
le  peuple  élu  et  Jahvé  seul  est  Dieu  »  sont  sor- 
ties  des  mêmes  lèvres.  La  parenté  des  deux  for- 
mules nous  indique  la  date  de  leur  naissance. 
C'est  au  moment  où  sous  David,  la  conquête 
fut  achevée  et  tous  les  ennemis  d'Israël  soumis. 
Le  triomphe  d'Israël  amena  le  triomphe  de 
Jahvé.  Les  déchirements  qui  survinrent  après 
la  mort  de  Salomon  exaltèrent  encore  chez  les 
prophètes  le  sentiment  national  et  agrandirent 
en  même  temps  l'idée  de  la  divinité.  Plus  la 
dislocation  menace  la  nation,  plus  Jahvé  de- 
vient grand. 

Bientôt  la  terre  tremble  devant  lui.  Il  est  le 
maître  souverain.  Il  est  le  Dieu  universel.  C'est 
lui  qui  a  dicté  le  code  admirable  dans  lequel 
Moïse  ou  quelque  autre  prophète  a  résumé  ton- 
te la  morale  humaine.  Il  est  le  Dieu  de  la  jus- 
tice et  de  la  bonté.  Il  est  le  père  de  tous  les 
hommes.  Les  Jérémie,  les  Ezéchiel ,  les  Isaie 
proclament  sous  son  nom  la  plus  belle  conquête 
de  l'humanité,  l'idée  de  la  fraternité  ,  dernier 
degré  de  révolution  sociale. 

Le  deuxième  volume  de  M.  Renan  nous  ap- 
portera rhi?toire  de  la  période  prophétique.  N'y 
insistons  donc  pas.  Nous  y  reviendrons  avec  lui. 

Mais  disons,  en  terminant ,  que  nous  consi- 
dérons le  livre  de  M.  Renan  comme  une  belle 
œuvre  et  comme  une  bonne  œuvre.  Il  est  pres- 
que oiseux  de  louer  le  stylé  de  M.  Renan.  Nous 
1  avons  dit  en  commençant  :  sauf  peut-être  dans 
c  la  Vie  de  Jésus  »  ,  il  n'a  pas  écrit  de  pages 
plus  admirables.  Mais  c'est  aussi  une  bonne 
œuvre  et  une  œuvre  patriotique. 

Ce  que  glorifie  M.  Renan  dans  ce  livre,  c'est  la 


—  23  — 

justice,  le  bien  et  le  vrai  ;  ce  qa'il  flétrit  c'est 
l'ôgolsme  national,  la  craaatè  que  ce  sentiment 
engendre,  rhypocrisie  religieuse,  le  pore  de  tous 
les  maux.  M  Renan  inscrit  sur  la  bannière 
d'Blohim  les  mots  :  simplicité  ,  pureté  des 
mœurs,  bonté  et  cordialité  entre  les  nommes,  et 
sur  la  bannière  de  Jahvé,  les  mots  :  sang  et  pil- 
lage. 

Les  rabbins,  meilleurs  interprètes  de  la  tra- 
dition, ont  appelé,  au  contraire.  Jahvé,  le  dieu 
miséricordieux,  et  Elohim,  le  dieu  sévère,  le 
dieu  de  la  justice.  N'importe  !  la  bannière 
sous  laquelle  M.  Renan  croit  que  l'humanité 
s'est  rangée  et  se  rangera  encore,  est  celle  de  la 
bonté.  De  la  première  à  la  dernière  page  de 
son  livre,  partout  où  il  parle  d'Blohim,  qui  pour 
lui  est  le  vrai  dieu,  se  dégagent  un  charme  et  une 
grâce  qui  nous  pénètrent  de  l'amour  de  ce  qui 
est  bon,  de  ce  qui  est  juste,  de  ce  qui  doit  rap- 
procher les  hommes,  de  ce  qui  est  vraiment  re- 
ligieux. 

M.  Renan  montre  ainsi  que  les  savants  fran- 
çais ne  font  pas  sortir  de  leurs  études  l'exalta- 
tion des  sentiments  bas,  étroits  et  méchants  de 
notre  nature,  mais  qu'ils  les  font  servir  au 
triomphe  de  la  douceur,  de  la  bonté  et  de  la 
solidarité  humaine. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  10  mars  188S 


Présents  :  MM.  Robert,  président  ;  J.  Salles, 
Bigot,  Lenthéric,  Yerdier,  Gouazé»  Puecb.  Bolze» 
Delépine,  abbé  Ferry,  Boyer,  Dardier,  Bondu- 
rand,  Olavel,  Yillard,  Mazel,  abbé  GoifToD, 
Coustalet,  comte  de  Balincourt,  membres  rési- 
dants ;  abbé  Magnen^  membre  non  résidant  ; 
Paradan,  colonel  Potbier,  membres  honoraires  ; 
Cti.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procôs-verbai  de  la  séance  du  25  février 
est  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  ouvrages  pé* 
riodiques  reçus  pendant  la  dernière  quinzaine. 

Reçu  à  titre  d'hommage  : 

Le  Système  du  monde,  poème  astronomique, 
de  feu  M.  Célestin  Roche,  de  Qap. 

Le  Dieu  Gaulois,  au  marteau,  par  M.  Ftouest. 

LesTumnlus  de  Montsaugeon  (Haute -Marne), 
par  MM.  Boyer  et  Flouest. 

Parmi  les  ouvrages  adressés  à  l'Â^cadèmie,  à 
titre  d'hommage,  se  distingue  une  publication 
tout  à  fait  hors  ligne,  sur  laquelle  M.  Liotard 
appelle  son  attention  particulière.  C'est  le  Cata- 
logue delà  collection  d'autographes  de  M.  Al- 
fred Bovet,  dont  l'apparition,  à  l'hôtel  Drouot,  fit 
sensation,  en  1884  et  1885.  Rarement  on  avait  vu 
se  produire  une  collection  de  ce  genre  aussi 
nombreuse  en  pièces  de  choix,  recueillies  et 
classées  avec  tant  de  discernement  et  de  goût. 

Le  catalogue  rédigé  par  MM.  Charavay 
et  Calmette  et  admirablement  imprimé  par  Mot- 
teroz,  en  conservera  le  souvenir.  Il  reproduit 
par  l'héliogravure,  les  pièces  les   plus  irapor- 
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tantes,  ainsi  que  les  dessins  et  croqals  qui 
accompagnent  les  lettres  d'artistes  peintres  et 
sculpteurs.  C'est  une  œuvre  capitale  et  de  grand 
prix,  dont  le  tirage  à  petit  nombre  d'exem- 
plaires augmente  encore  la  valeur. 

L'Académie,  appréciant  la  beauté  du  présent, 
se  félicite  que  M.  Bovet  ait  bien  voulu  compren- 
dre notre  compagnie  dans  une  distribution  né- 
cessairement très  restreinte  et  d'autant  plus  pré- 
cieuse, et  charge  son  secrétaire  perpétuel  d'a- 
dresser au  donateur  la  vive  expression  de  sa 
gratitude. 

La  parole  est  à  M.  Pàrâdàn,  pour  donner  lec- 
ture d'un  mémoire  qu'il  a  rédigé  au  sujet  d'une 
contestation  survenue  entre  les  fabriques  des 
églises  de  Nimes  et  la  compagnie  d'éclairage  au 
gaz. 

Les  fabriques  des  Eglises  revendiquaient  le 
bénéfice  et  rapplication,  à  leur  profit,  du  contrat 
existant  entre  la  ville  et  la  compagnie,  aux  ter- 
mes duquel  cette  dernière  s'oblige  à  fournir 
l'éclairage  public  municipal  au  prix  de  14  cen- 
times le  métré  cube,  1|2  du  prix  que  paient  les 
particuliers. 

La  Compagnie,  au  contraire,  a  prétendu  que 
les  fabriques  des  Eglises  exctpent,  à  tort,  du  ca- 
ractère public  du  service  religieux,  et  devraient 
être  rangées  dans  la  catégorie  des  consomma- 
teurs ordinaires,  et  qu'à  ce  titre  elles  doivent 
payer  le  gaz  à  raison  de  28  centimes  le  mètre 
cube. 

C'est  ce  dernier  système  qu'a  soutenu  M.  Pa- 
radan . 

M.  BoNDURÀUD,  au  nom  de  M.  Goudard,  donne 
lecture  d'une  note  de  ce  dernier,  contenant  deux 
communications  intéressantes. 

La  première  comprend  une  savante  réponse 
de  M.  Maspero  (de  l'Institut)  à  une  question  que 
lui  posait  M.  Qoudard,  au  sujet  d  un  de  ses 
exemplaires  de  Pied  de  sanglier  dans  lequel  où 
avait  cru  voir  quelque  rapport  avee  une  pièce 
du  Musée  du  Louvre,  qualifiée  d'O^^otre  é^yp 
tien.  M.  Maspero  se  prononee  formellement  con- 
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tre  cette  o]»iQioDy  qui  proviendrait  d*ane  fausse 
attribution  donnée  à  l'objet  du  Louvre,  par  De- 
non,  et  dans  lequel  il  voit  une  patte  d'Antilope. 

La  seconde  communication  se  réfère  à  la  dé- 
couverte d'un  PhallvA  en  bronze,  muni  d'un  an- 
neau, qui  a  été  faite  le  1er  décembre  1887,  par 
M.  Salomon,  dans  une  propriété  située  au  quai- 
Uer  des  Moulins  à  vent,  à  Saint-Oézaire  lôs- 
Nimes. 

M.  Bondurand  fait  passer  sous  les  yeux  de 
TAcadémie  cet  objet  antique  d'une  parfaite  con- 
servation, qui  rappelle  le  culte  rendu  par  les  an- 
ciens aux  forces  vives  de  la  nature. 

La  fin  de  la  séance  est  occupée  par  une  lec 
ture  de  M.  Tabbé  Magnen,  présentant  le  comp- 
te-rendu de  la  session  extraordinaire  de  la  So- 
ciété botanique  de  France  tenue  à  Millau  (Avey- 
ronj.  La  communication  de  M.  Tabbô  Magnen 
se  résume  comme  suit  : 

D'après  M.  le  docteur  Martin,  d'Aumessas,  le 
«  Pulmonariaanguslifolia  »  de  la  flore  du  Gard 
répond  aussi  bien  par  sa  degcription  qu'en  réa- 
lité au  t  Pulmonaria  longifolia  »  ;  le  «  Pulmo- 
naria  tuberosa  »  doit  s'appeler  t  Pulmonaria 
'  vulgaris  »  ;  le  Pulmonaria  saccharala  »   n'est 

'  autre  que  le  c  Puf  monaria  affînis  i . 

'  La  découverte,  à  Aumessas,  de  1'  «  Euphorbia 

t  Characias  et  Amygdaloides  Martin  »  est  uu  fait 

botanique  des  plus  intéressants. 

M.  Lombard-Dumas  a  établi,  par  des  observa- 
tions histologiques.  l'bybridité  du  t  Narcissus 
juncifolio-Tazetta  Magnen  ». 

C'est  à  tort  que  le  «  Laserpit:  um  Siler  i  a  été 
signalé  dans  le  bois  de  Saibouz.  M.  Magnen  y  a 
récolté  le  «  Pragaria  magna  »,  qui  est  une  nou- 
veauté pour  la  flore  du  Gard.  M.  Timbal -La- 
grave  rapporte  le  t  Chrysanthemum  corymbo- 
sum  »  de  cette  localité  à  la  forme  qu'il  a  appe- 
lée f  Pourretianum  ». 

Entre  autres  plantes  intéressantes,  la  Société 
botanique  a  récolté,  à  Brama  bloou,  TAsple- 
nium  viride  »  près  de  la  cascade  et  T  «  Actœa 
spicata  »  sous  le  tunnel. 


J 
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M.  le  secrétaire  fait  la  distribution  aax  mem- 
bres présents  du  bulletin  imprimé  des  séances 
de  1887  qui  vient  de  paraître. 

M.  le  trésorier  fait  le  dépôt  de  son  compte  de 
gestion  financière  avec  pièces  à  l'appui  pour 
Texercice  1887.  L'examen  de  ces  documents  est 
renvoyé  à  une  commission  spéciale  formée  des 
membres  du  bureau,  avec  adjonction  de  MM. 
Lenthéric,  Ciavel  et  Villard. 

M.  le  président  donne  communication  de  la 
circulaire  ministérielle  relative  à  la  tenue  des 
conférences  des  sociétés  savantes  des  départe- 
ments qui  aura  lieu  k  Paris  aux  environs  de  la 
Pentecôte  :  il  invite  ceux  des  membres  de  TAca- 
demie  qui  se  proposeraient  d'y  prendre  une  part 
effective  à  soumettre  leurs  communications  à 
l'Académie.  La  présentation  des  délégués  qui 
désireraient  se  rendre  à  Paris  à  cette  occasion, 
devra  être  faite  à  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  avant  le  25  avril. 

M.  le  président  rappelle  que  le  délai  de  pré- 
sentation de  candidats  aux  places  vacantes  à 
l'Académie  (membres  ordinaires)  doit  expirer 
aujourd'hui,  conformément  à  la  décision  prise 
à  la  date  du  28  janvier.  Sur  l'observation  de 
quelques  membres  qui  désireraient  disposer 
d'un  peu  plus  de  temps  pour  se  concerter,  le 
délai  de  présentation  de  candidats  aux  places 
vacantes  est  prorogé  d'une  quinzaine,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  prochaine  séance  du  24  mars. 

Plus  rien   n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  2k  mars  i^8 

Présents  :  ^U,  Robert,  président  \  J.  Salles, 
Bigot,  Verdier,  Paeob,  Faadon,  Boize,  abbd 
Ferry,  Dardier,  Bondurand,  Olavel,  VDlard, 
Simon,  Mazel,  Coustalot  ,  Maurin,  comte  de 
Balincoart,  Bardon,  membres  résidants  \  colonel 
)*othier,  membre  honoraire  ;  Ch.  Liolard,  «e- 
crètaire-perpétuel. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  10  mars  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  reçues  dans  la  quinzaine,  «auxquel- 
les s'ajoutent  les  œuvres  reçues  à  titre  d' hom- 
mage, savoir  : 

Les  dernières  feuilles  de  r«  Histoire  de  Nî- 
mes »,  de  M.  Ad.  Pieyre  ; 

Brochures  d'économie  politique,  de  M.  de 
Masquard  ; 

Scripia  manent  :  Appréciation  et  description 
des  plus  remarquables  autographes  de  la  col- 
lection Bovet,  par  M.  Godet  ; 

L'Electricité.  —  L'éclairage  électrique  à  Ma- 
Dosque,  par  M.  Noôl  Roche  (de  Digne)  ; 

Discours  de  rentrée  de  M.  Vlach  (substitut  à 
la  Cour)  —  de  la  méthode  contradictoire  dans  le 
nouveau  Code  d'instruction  criminelle  ; 

«  Les  Dimanches  révolutionnaires  »,  par  M. 
François  Rouviëre. 

M.  le  président  communique  une  lettre  de 
M.  le  maire  de  Nimes,  qui  provoqua  l'apprécia- 
tion de  l'Académie  sur  l'œuvre  de  Mme  Pellet, 
née  Paut,  intitulée  :  «  Transformation  du  Gau- 
lois méridional  en  fram^ats^*.  Le  manuscrit  est 
remis  à  M.  Bigot,  avec  invitation  d'en  rendre 
compte  dans  une  prochaine  séance. 
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M.  le  préeîdaût  ^pose  Q&e  liste  de  souscrip- 
tion, proposée  par  rA^cadèmie  de  Reims,  pour 
i'èrectloD  d'une  statue  à  Jeanne  d'Arc. 

On  procède  aux  lectures  à  Tordre  du  jour  : 

M.  Dardibr  fournit  des  détails  svppièmeD- 
taire  au  mémoire  sur  la  Guerre  des  Farines,  de 
M  Albin  Michel,  insère  dans  les  mémoires  de 
TAcadémie  de  1884. 

M.  Dardier  fait  connattre  les  dépêches  échan- 
gées entre  le  conseil  du  roi  et  les  pasteurs  de 
Niracs  et  du  Bas-Languedoc,  à  l'occasion  des 
èmeates  qui,  à  la  fin  cf' avril  et  dans  les  premiers 
jours  de  mai  1775,  jetèrent  l'épouvante  dans  Pa- 
ris et  les  provinces  voisines  de  la  capiUie.  C'est 
une  page  d'histoire  /oca/e,qui  sert  de  supplément 
ou  d'appendice  à  la  page  d'histoirs  générale 
que  donna,  il  y  a  quelque  temps,  M.  Albin 
Michel  sur  la  guerre  des  Farines,  et  qui  a  été 
publiée  dans  nos  Mémoires  de  1884.  (P.  407- 
437  •• 

Cette  date  de  1775  est  d'une  grande  impor- 
tance pour  le  protestantisme  français,  car  ce  fut 
la  première  fois,  depuis  la  révocation  de  l'èdit 
de  Nantes,  que  le  gouvernement  entra  officiel- 
lement en  relation  avec  les  pasteurs  du  Désert, 
qu'il  avait  ignorés  jusqu'alors. 

Quelques  années  auparavant,  d'heureux  symp- 
tômes s'étaient  produits  qui  étaient  comme  Te 
prélude  d*une  ère  de  demi -tolérance  ;  et  M. 
Dardier  signale,  d'après  des  documents  encore 
inédits^  certains  faits  intéressants  A  cet  égard. 
Ainsi,  en  septembre  1769,  le  Parlement  de  Tou- 
louse accepta  le  témoignage  de  Paul  Rabaat 
dans  une  affaire  de  validation  de  mariage,  et  ce 
fut  un  abbé,  l'abbé  Audra,  plus  tard  ciianoine 
et  baron  de  Saint-Just  à  Lyon,  qji  servit  d'in- 
termédiaire entre  le  Parlement  et  le  pasteur  de 
Nîmes.  Le  même  abbé,  qui  fut  correspondant  de 
Voltaire,  s'employa  aussi  énergiquement  en  fa- 
veur du  malheureux  Sirven,  et  ce  fut  lui  qui  an- 
nonça à  Rabaut  que  ce  dernier  avait  été  mis 
hors  de  cour  par  le  juge  de  Mazamet  (décembre 
1769)  ',  aussi  le  pasteur  l'appelait-il  9  mon  bon 
ami,  M.  l'abbé  Audra.  » 


Les  pasteurs  étaient  encore  emprisonnés  poar 
fait  de  ministère  ;  mais  on  ne  ies  faisait  point 
passer  en  jugement  ;  on  les  renvoyait  après 
quelques  semaines  de  cachot  (comme  cela  ar- 
riva à  Jean  Broca^  de  Nanteuiilès-Meanz  ,  en 
juillet  1773)  ;  ou  bien  on  laissait  ouverte  la  porte 
de  la  prison  pour  qu'ils  s'évadassent  (comme  le 
ût  Benjamin  Armand ,  du  Daaphiné  ,  en  mai 
1775). 

Mais  à  Toccasion  de  la  Guerre  des  farines,  on 
ût  un  pi  as  grand  pas  dans  cette  voie  de  tolé- 
rance et  de  support.  Sous  l'inspiration  de  Tur- 
got,  qui  était  alors  au  pouvoir  comme  contrô- 
leur général,  le  conseil  du  roi  comprit  les  pas- 
teurs du  Bas- Languedoc  dans  la  catégorie  des 
ecclésiastiques  qui  devaient-  du  haut  de  la  chai- 
re, instruire  leurs  paroissiens  des  principes  et 
des  effets  de  ces  émeutes.  Une  circulaire  leur 
fut  envoyée,  comme  à  tous  les  évoques  et  curés 
du  royaume,  qui  les  appelait  à  travailler  c  au 
maintien  de  l'ordre  qui  est  une  loi  de  l'Evan- 
gile. » 

L'exemplaire  que  reçut  Paul  Rabaut  a  été  con- 
servé ;  et  sur    le  verso  de  la  dernière  page  , 
laissé  en  blanc,  se  trouve,  de  la    main  de   Ra- 
baut Saint-Etienne,  un  Extrait  des  délibérations 
des  pasteurs  de  la  province.  M.  Dardier   donne 
le  texte  de  ces  délibérations  (du  29  mai  1775)  ;  il 
reproduit  aussi  la  lettre,  également  de  la  main 
de  Saint-Etienne,  qui  fut  adressée  le  même  jour 
an  garde  des  sceaux.   Les  pasteurs  protestent 
c  de  leur  dévouement  pour  la  personne  sacrée 
du  roi,  et  de  leur  zèle  pour  la  prospérité  de  son 
règne.  «Ni  les  séductions,  ni  l'exemple  ne  seraient 
capables  de  les  écarter  d'un  devoir  auquel  la 
religion  qu'ils  professent  donne  la  plus  grande 
force  et  la  plus  grande  étendue.  »  En  terminant, 
ils  supplient  Sa  Majesté  d'accorder  aux  protes- 
tants «  des  grâces  particulières^  ces  grâces  pré- 
cieuses qui  font  depuis  un  siècle  l'objet  de  leurs 
vœux,  et  qu'ils  attendent  avec  une  patience  res- 
pectueuse et  soumise.  > 

Il  fallut  attendre  encore  douze  ans  pour  avoir 
la  tolérance,  et  quatorze  ans  pour  avoir  la  li- 
berté. 
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M.  DbBàlincourt  donne  lecture  d'un  mé- 
moire sur  la  Tactique  militaire  au  XIII*  Siè- 
cle, à  Toccasion  d  un  ouvrage  publié  sur  le 
môme  sujet  par  M.  Delpech. 

Le  prochain  jour  de  séance  ordinaire  de  l'A- 
cadémie se  rencontrant  le  7  avril,  pendant  les 
vacances  de  Pâques,  qui  entraînent  la  dispersion 
d'un  certain  nombre  de  membres  de  la  compa- 
gnie, on  décide  que  la  séance  qui  devait  avoir 
Heu  le  7  avril  sera  renvoyée  au  samedi  14  sans 
préjudice  de  celle  qui  devait  suivre  le  21  du 
même  mois. 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  du  14  avril  com- 
prendra les  formalités  d'élection  des  nouveaux 
membres  de  l'Académie.  Le  délai  réglemen- 
taire de  28  jours  depuis  la  dernière  présentation 
étant  expiré.  ^  L'Académie  décide  en  consé- 
quence qu'une  réunion  pré:ilable  du  bureau 
avec  adjonction  des  membres  proposants  aura 
lieu  quelques  jours  avant  la  séance  du  14  pour 
l'appréciation  des  titres  des  candidats  aux  pla- 
ces vacantes. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Sëance  du  Ik  avril  1888. 

Présents  :  MM.  Robert,  présidetU  ;  J.  Salles  , 
Biget,  Lentliôric,  Yerdier,  Qouazô,  Paecb,  Faa- 
doD,  BolzB,  Carcassonoe,  Doze.  abbé  Ferry,  De- 
lôpine,  Boyer,  Dardier,  Bondurand,  Clavel,  Si- 
mon, Mazel,  abbé  Goiflfon,  Grotz,  Fabre  ,  Coas- 
talet,  Maurin  ,  comte  de  Balincoort  ,  Bardon  , 
membres  résidante  ;  Falgairolle,  Brugaier-Roa- 
re,  membres  non  résidants  ;  Col.  Pothier,  mem- 
br$  honoraire  ;  Cb.  Liolard  ,  secrétaire  perpé- 
tuel. 

Le  procès-Terbal  de  la  séance  du  24  mars  est 
lu  et  adopté. 

M-.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  transmises  par  les  sociétés  corres- 
pondantes ou  par  le  ministère,  auxquelles  s'ajou- 
tent les  envois  à  titre  d'bommage^  savoir  : 

Le  troisième  volume  de  ïHistotre  de  Nimes  , 
de  M.  Ad.  Pieyre  ,  exemplaire  sur  papier  de 
choix. 

Un  numéro  du  Salut  pujblic,  de  Lyon,  conte- 
nant un  article  de  M.  Gaspard  Bellin  ,  corres- 
pondant. 

Miscellanèes.  —  Actualités  ,  sonnets  par  M. 
Th.  Véron  (de  Poitiers). 

Le  deuxième  volume  de  VHistoire  de  la  Ré- 
volution dans  le  Oard,  par  M    F.  Kouviére. 

Après  l'expiration  des  délais  et  Taccomplisse- 
ment  de  toutes  les  formalités  réglementaires. 
TAcadémie  est  appelée  à  procéder  à  l'élection 
de  trois  membres  résidants,  portée  à  Tordre  du 
four  de  la  présente  séance.  M.  le  président  fait 
l'exposé  des  titres  des  trois  candidats  inscrits 
au  registre  de  proposition,  en  regard  des  trois 
vacances  à  combler. 
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Le  scratin  ouvert  indif idaellement  poar  cha- 
que DomiDation  dans  Tordre  des  vacances  et  des 
prèseûtations  donne  les  résultats  suivants  : 

M.  le  marquis  de  Valfons  est  élu  en  rempla^ 
cernent  de  M.  Brun,  dëcôdô. 

M.  Frédéric  Béchard  est  élu  en  remplace- 
ment de  M.  le  président  Dautheville,  qui  a  cessé 
de  résider  à  Nimes. 

M.  Alexandre  Ducros  est  élu  en  remplace- 
ment de  M.  Qinoax,  décédé. 

M.  le  président  de  (a  société  pharmaceutique 
de  Venezuela  à  Caracas,  fait  connaître  la  cons- 
titution de  son  bureau  à  la  date  du  19  février 
dernier. 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  ac- 
cuse i^éception  des  cinq  exemplaires  de  nos  mé- 
moires de  1886,  ainsi  que  du  manuel  de  Dhuoda, 
destinés  aux  bibliothèques  des  comités  histori- 
ques et  scienliûques  rattachés  à  son  départe- 
ment. 

M.  le  président  appelle  l'attention  de  TAca* 
demie  sur  les  dispositions  à  prendre  pour  la 
tenue  de  la  séance  publique  annuelle,  dont  il 
convient  de  fixer  le  jour  et  de  rédiger  le  pro- 
gramme —  il  y  aura  lieu,  en  même  temps  de 
choisir  un  sujet  de  concours  littéraire  ou  scien- 
tifique afférent  à  Tannée  1890  pour  être  annoncé 
conjointement  avec  celui  de  1889  dont  le  sujet 
déjà  publié  est  Tappréciation  de  M.  Quizot, 
comme  historien. 

A  cette  occasion  M.  le  président  informe  TA- 
cadémie  que  le  concours  ouvert  pour  Tannée, 
courante,  qui  sollicitait  une  étude  sur  la  vie  de 
Jean  Nicot ,  diplomate  et  écrivain  n'a  pas 
donné  de  résultat,  comme  ce  sujet  était  déjà 
reporté  de  1887  à  1888^  il  est  décidé  qu'il  ne  sera 
pas  Tobjet  d'une  nouvelle  prorogation. 

L'Académie  adopte  le  choix  d'un  travail  poé- 
tique pour  Tannée  1890  ;  elle  parait  disposée  à 
laisser  toute  liberté  aux  concurrents  pour  la 
forme  et  le  sujet  à  traiter,  décidant  toutefois 
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que  les  pièces  à  produire  ne  devront  pas  dé- 
passer 200  vers. 

Le  jour  de  la  séance  pablique  est  proTisoire- 
ment  indiqué  pour  le  samedi  2  juin.  Le  pro- 
gramme, à  part  les  pièces  réglementaires,  sera 
complété  par  des  lectures  à  choisir  parmi  celles 
qui  pourront  être  soumises  incessamment  & 
rAcadémie. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Bruguier-Roure, 
désigné  avec  MM.  Jules  Salles  et  Liotard  pour 
représenter  rAcadémie  au  Congrès  des  So- 
ciétés savantes  départementales,  qui  se  tiendra 
à  Paris,  du  22  au  25  mai  prochain. 

M.  Bruguier-Roure  soumet  à  l'appréciation  de 
r  Académie  un  fragment  d'an  travail  qu*il  se 
propose  de  publier  sous  le  titre  de  Cartulaire 
de  Ponts ûint-Esprit, 

Ce  mémoire  considérable  comprenant  une 
grande  quantité  de  pièces  inédites  et  accompa- 
gné de  nombreuses  planches,  traite  des  Pents 
en  général,  exécutés  par  des  confréries»  et  de 
Tœuvre  des  églises,  maisons,  pont  et  hôpitaux 
de  Pont  Saint-Esprit,  en  parliculier.  II  peut  ré- 
pondre aux  prévisions  du  programme  réoigô  par 
le  comité  d'organisation  du  congrès,  question 
n*  8  :  Origiiie  et  règlements  des  confréries  et 
établissements  charitables  antérieurs  au  XVUe 
siècle. 

Il  sera  signalé  comme  tel  &  M.  le  ministre  de 
rintruction  publique,  accompagné  de  l'approba- 
tion de  l'Académie  sur  laquelle  il  a  produit  la 
plus  favorable  impression. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  21  avril  1888 


Présents  :  MM.  Robert,  prMdent  ;  J.  Salles, 
Bigot.  Lenthéric,  Yerdier,  Bolze,  Doze,  Delà- 
pine,  abbé  Ferry,  Dardier,  Bondarand,  Clavel, 
SimoD,  abbé  Goiffoo,  Fabre,  Coustalet,  Maurin, 
comte  de  Balincourt,  Bardon,  marquis  de  Yal- 
foDS,  Ducros,  membres  résidants  ;  colonel  Po- 
thier,  ^nembre  honoraire]  Ch.  Lio tard, secrétaire 
perpétuel. 

Le  procès-veibal  de  la  séance  du  14  avril  est 
la  et  adopté. 

M.  le  président  souhaite  la  bienvenue  à  deux 
nouveaux  membres  résidants,  élus  dans  la 
séance  du  14  avril  :  MM.  le  marquis  de  Val- 
fons  et  Alexandre  Ducros,  qui  prennent  séance 
aujourd'hui  ;  ces  deux  académiciens  témoignent 
leur  satisfaction  et  expriment  leurs  remercie- 
ments pour  le  choix  dont  ils  ont  été  l'objet,  et 
qu'ils  s'efforceront  de  justifier. 

M.  Frédéric  Bièchard,  aussi  nouvel  élu,  en 
qualité  de  membre  résidant,  exprime  par  lettre 
les  mêmes  sentiments  et  s'excuse  sur  son  état 
de  santé  de  ne  pouvoir  s'acquitter  de  ce  devoir 
en  personne. 

M.  le  secrétaire  fait  Ténumération  et  le  dépôt 
des  ouvrages  périodiques  transmis  à  l'Académie 
depuis  la  dernière  séance. 


L'Académie  est  informée  du  décès  de  deux 
associés  correspondants  :  MM.  Louêt,  ancien 
trésorier  général,  et  le  docteur  Adolphe  Bour- 
del,  professeur  k  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  Les  regrets  de  la  Compagnie  sont 
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consignés  au  procès-verbal  de  la  séance  de  ce 
jour. 

Le  secrétaire  perpétuel,  au  nom  de  la  com- 
mission de  comptabilité;  soumet  à  TAcadèmie 
Tapprobaiion  des  comptes  de  notre  trésorier 
pour  TExercice  1887.  Conformément  aux  indi- 
cations suivantes  : 

Recettes 

Excédant  de  l'exercice  1886  3.107  f.  20 

Cotisations  :  memb.  résid.  I080i 

memb.  non  résid.    330}  1.730 

correspondants       320) 
Droits  de  diplômes  10 

Subventions  du  département  600 j  .  -^^ 

id.         de  la  ville  de  Nimes  500i  ^•^"" 
Vente  de  volumes  7     50 

Agio  de  comple-courant  64    25 

Boni  de  jetons  non  retirés  2^ 

6.090  f.  95 
Subside  extraordinaire  du  ministère 
pour  impression    du    manuel  de 
Dhuoda  1.000 


7.090  f.  95 
Jl  déduire  des  dépenses  2.947      10 

Reste  à  reporter  à  l'Exercice  1888 

Dépenses 

Jetons  de  présence 

Impressions    1.7507 
Id.  315} 

Prix  du  concours 
Contributions  1886  et  1887 
Frais  de  la  séance  publique 
Médailles  d'honneur  et  étuis 
Libraires 
Relieur 
Papetier 

Frais  de  recouvrements  et  retours 
Menus  frais 


4.143  f.  85 

219  fr. 

00 

2.065 

300 

70 

113 

SO 

46 

45 

18 

15 

23 

75 

42 

90 

10 

69 

45 

37 

90 

2.947  f.  10 
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Il  y  a  lieu  de  faire  observer  que  l'excédant 
à  4.143  25  est  ûctif.  Il  est  grevé  de  trois  articles 
de  dépense  appartenant  à  l'Exercice  1887  qui 
n'ont  pas  pu  pour  diverses  raisons,  être  acquit- 
tés avant  le  31  décembre  et  qui  Tont  été  de- 
puis, au  début  de  Tannée  1888,  savoir  : 
Impression  du  volume  des  Mémoires  y  compris 
le  volume  supplémentaire  de  Dhuoda^  3340  >•» 
Appointements  du  concierge  et  ses 
menus  frais,  237  55 

Honoraires  du  copiste,  100  »» 

3677  55 
ce  qui  réduit  l'actif  à  reporter  sur  l'exercice 
courant  à  4G6  fr.  30. 

L'assemblée  approuve  les  comptes  résumés 
ci-dessus  avec  remerciements  à  M.  le  trésorier. 

L'Académie  approuve  l'acquisition  d'une  let- 
tre autographe  de  Yincens  Saint-Laurent,  se- 
crétaire adjoint  de  l'Académie,  à  la  date  du  15 
mars  1809,  annonçant  à  Rayaouard  sa  nomln.i- 
tioB  en  qualité  d'associé  de  l'Académie. 

Le  brouillon  de  la  réponse  de  Raynouard  est 
écrit  à  la  suite  de  cette  lettre. 

Raynouard  était  alors  membre  du  Corps  lé- 
gislatif et  de  l'Académie  française  ;  Yincens 
Saint-Laurent  était  correspondant  de  l'Institut. 

M.  Liotard  fait  don  à  l'Académie  des  por- 
traits lithographies  de  deux  académiciens  :  MM. 
Ferdinand  Béchard  et  Emile  Teulon,  anciens  dé- 
putés. 

La  lecture  annoncée  de  M.  Vil  lard  ne  peut 
avoir  lieu,  M.  Yillard  étant  absent  de  Nimes. 

La  séance  est  terminée  par  une  lecture  de  M. 
Liotard  comprenant  un  vœu  qu'il  se  propose 
de  soumettre  à  une  des  sections  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  départementales  à  Paris  à  la 
fin  du  mois  de  mal  :  Ses  conclusions  à  la  suite 
d'un  exposé  des  motifs  se  formulent  comme  suit 
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a  Comme  il  existe  ane  forme  imposée  aax 
noms  commans  ,  résultant  des  indications 
contenues  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie, 
je  demande  que  les  formes  pour  les  noms  de 
lieu,  telles  qu'elles  résultent  des  indications 
des  dictionnaires  topographiques,  reçoivent 
un  caractère  officiel  et  soient  appliquées  dans 
tous  les  senrices  publics  :  préfectures,  mai- 
ries, administrations  financières,  armée,  jus- 
tice, etc.  ;  c'est-à-dire  que  ces  dictionnaires 
ne  restent  pas  à  Tétat  d'œuvres  sarantes  sans 
effet  utile,  mais  entrent  désormais  dans  la 

{)ratique  usuelle,  et  je  propose,  dans  ce  cas,  à 
'assemblée  l'adoption  d'un  double  vœu,  qui 
se  formule  ainsi  : 

1*  o  Que  la  rédaction  et  la  publication  des 
dictionnaires  topographiqaes  des  départe- 
ments soient  recommandées  par  les  plus  vi- 
ves instances,  et  par  tous  les  moyens,  dans  les 
départements  en  retard  ; 
i*  »  Que  partout  où  le  dictionnaire  a  été  pu- 
blié, l'orthographe  adoptée  pour  les  noms  de 
lieu  prenne  un  caractère  officiel,  et  soit  impo- 
»  $ée  comme  obligatoire  dans  toutes  les  bran- 
»  ches  des  services  administratifs.  » 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée 
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Séance  da  5  mai  1888 

PrôaeDts  :  MM.  Robert,  président  ;  Bigot,  Len- 
théric,  Faudon,  Carcassonne,  Delépine,  abbé 
Ferry,  Dardier,  Bondurand,  Glavel,  Simon,  Ma- 
zel,  abbâ  Qoiffon,  Gonstaiet,  comte  de  Balin- 
court,  Bardon,  marquis  de  Yalfons,  Ducros, 
membres  résidants  ;  colonel  Pothier,  membre 
honoraire]    Cb.    Liotard,   secrétaire^erpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  21  avril, 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  transmises  à  TAcadémie  pendant  la 
dernière  quinzaine . 

M.  le  président  communique  une  lettre  de  M. 
Frédéric  Bécbard,  s'excusant  sur  son  état  de 
santés  de  ne  pouvoir,  pour  le  moment,  faire  acte 
de  présence  à  T Académie  et  exprimant  avec 
ses  regrets,  Tespolr  de  se  mettre  bientôt  en  re- 
lation avec  ses  confrères.  Cette  lettre  contient 
en  outre  un  toucbant  souvenir  à  Tadresse  de 
M.  Maurln,  qui  avait  patronâ  la  première  affilia* 
tion  de  M.  Bécbard  à  notre  compagnie. 

M.  le  Président,  en  rappelant  la  mort  de  M. 
Paradan,  auquel  l'Académie  a  rendu  les  der- 
niers devoirs  peu  après  notre  dernière  séance, 
exprime,  au  sujet  de  cette  nouvelle  perte,  des 
regrets  auxquels  s*assocle  toute  l'Assemblée. 

On  procède  aux  lectures  à  Tordre  du  jour  : 
M.  Mazbl   donne  lecture  du  compte-rendu 
d'un  ouvrage  publié  par  M.  Félix  Bonnet,  cbef 
d'escadron  d'artillerie  en  retraite  à  Nîmes,  sur 
la  guerre  néfaste  de  1870-71. 
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M.  Mazel  analyse  le  premier  volame  de  cette 
œuvre  considérable,  conienaDt  le  récit  et  Tap- 
préclation  des  opérations  militaires,  depais  l'in- 
vasion jusqu'aux  derniers  combats  sous  la  place 
de  Metz. 


M.  BONDURAND  donne  lecture  d'une  Cbarte 
d'acensement  sur  parchemin,  écrite  dans  l'idio- 
me languedocien  du  XIII*  siècle,  et  se  rappor- 
tant à  des  propriétés  ayant  appartenu  à  la  fa- 
mille Nègre,  dans  l'arrondissement  de  Millau 
(Rouergue).  Cette  pièce^communiquée  à  M.  l'ar* 
chivistede  la  préfecture  par  M.  Alfred  Nègre, 
qui  en  est  détenteur,  présente  un  intérêt  tout 
particulier,  dans  son  vieux  texte  du  moyen-âge, 
au  point  de  vue  philologique.  Elle  sera  insé- 
rée dans  le  volume  de  nos  Mémoires  pour  la 
présente  année. 

M.  BoNDURAND  douuo  locture  d'un  rapport  sur 
le  second  volume  qui  vient  de  paraître  de  l'His- 
toire delà  Révolution  dans  le  Gard,  par  M.  F. 
Rouvière.  Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 

M.  F.  Rouvière  a  offert  à  l'Académie  le  se- 
cond volume  de  son  Histoire  de  la  Révolution 
dans  le  Gard,  qui  porte  pour  sous-titre  :  La  Le- 
gislative,  et  va  de  1791  à  1792.  Ce  volume 
n'est  pas  moins  instructif  que  le  premier.  L'ap- 
plication de  la  constitution  de  1791  et  de  la 
constitution  civile  du  clergé,  les  événements 
d'Arles  et  d'Avignon,  rincendie  des  châteaux, 
les  divisions  entre  les  Feuillants  et  les  Jacobins, 
la  troisième  fédération  de  Jalès,  l'enthousiasme 
des  volontaires  du  Gard  quand  la  Patrie  est  dé- 
clarée en  danger,  et  enfin  les  élections  à  la  Coi. 
veniion,  tels  sont  les  épisodes  les  plus  saillants 
du  livre.  Dans  cette  période,  où  le  désordre 
s'étend,  la  situation  économique  du  départe-, 
ment  est  fort  triste  :  ni  commerce,  ni  blé,  ni 
argent.  La  constitution  de  1791  avait  été  élabo- 
rée par  des  hommes  de  théorie  qui  essayaient 
les  idées  de  Rousseau  et  qui,  grâce  à  deux  siè- 
cles de  monarchie  absolue,  étaient  dépourvus 
de  l'expérience  politique  nécessaire. 
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Les  constituants  n'avaient  va  qu'un  danger  :  le 
pouvoir  exécutif,  qu'ils  annihilèrent,  laissant  la 
porte  ouverte  au  gouvernement  des  clubs. 

Une  constitution  où  les  seuls  ressorts  de 
gouvernement  sont  des  élections  et  des  dis- 
cours, et  où  le  pouvoir  central  n'a  aucune  ac- 
tion sur  les  fonctionnaires,  n'était  pas  faite 
pour  guérir  les  maux  dont  soufifrait  le  pays. 

Ces  maux  allèrent  en  empirant,  et  on  crut 
que  la  suppression  de  la  royauté  rendrait  pos- 
sible le  fonctionnement  de  la  lourde  machine. 
Gela  môme  ne  suffit  pas,  et  ce  n'est  que  par  le 
régime  de  la  Terreur  que  la  Convention  pourra 
tirer  parti  de  l'instrument  défectueux  mis  entre 
ses  mains.  Mais  je  sors  ici  du  cadre  du  second 
volume  de  Id.  Rouviére.  J'y  reviens  pour  signa- 
ler à  l'Académie,  parmi  les  importantes  pièces 
que  M.  Bouvière  donne  in  extenao,  un  docu- 
ment tout  à  fait  hors  de  pair,  c'est  la  lettre  que 
les  administrateurs  du  département  écrivirent^ 
le  30  juillet  1792,  à  Rabaut-Saint-Etienne,  en 
réponse  à  sa  proposition  de  réunir  les  départe- 
ments du  Midi  en  une  fédération  armée,  en  vue 
du  danger  de  la  Patrie  (1).  Cette  lettre  est  une 
réfutation  pleine  de  sens  et  d'élévation.  Elle 
montre  que  les  administrateurs  du  Gard  étaient 
des  hommes  vraiment  distingués. 

Leur  dévouement  et  leur  talent  ne  leur  servi- 
rent pas  à  grand  chose,  car  l'Assemblée  élec- 
torale réunie  à  Beaucaire,  déclara  que  le  Di- 
rectoire du  Gard  et  le  procureur  général  syn- 
dic avaient  perdu  la  confiance  des  administrés, 
pour  avoir  improuvé  les  événements  du  20  juin 
et  du  10  août. 

Ce  volume,  où  les  faits  sont  mis  en  lumière 
avec  tout  le  détail  et  la  clarté  désirables,  se  ter- 
mine par  des  annexes  fort  intéressantes.entre  au- 
tres, par  la  Liste  des  curés  élus  en  1791,  par  Le 
14  juillet  1792  à  Alais,  et  par  la  liste  des 
Prêtres  déportés. 

Il  faut  de  nouveau  remercier  M.  Rouviére  de 
continuer  avec  tant  de  zèle  l'œuvre  historique  à 
laquelle  il  attache  son    nom.  Cette    œuvre  sera 

(i;  Pages  381  à  385. 


-  42  - 

appréciée  de  toas.  môme  de  ses  adversaires 
politiques,  à  cause  des  documents  originaux 
qu'elle  renferme  et  qui  permettent  à  chacun  de 
se  faire  une  opinion.  M.  Rouvière  ne  cache 
rien.  Pour  un  historien,  c'est  un  grand  mérite, 
et  cette  préoccupation  de  la  vérité  n'est  pas 
commune. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,   la  séance  est 
levée. 
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Sëance  du  19  mai  1888. 

Membres  présents  :  MM.  Robert ,  nrésiiîent  ; 
J.  Salles  ,  Bigot ,  Goaazô,  Paech,  Doze,  abbé 
Ferry,  Boyer,  Bondurand,  Glavel,  SlmoD  ,  abbé 
Goiffon,  Fabre  ,  Coastalet,  comte  de  Balincourt, 
Bardon  ,  Docros  ,  membres  résidants  ;  Coh  Po- 
thier j  membre  honoraire  ;  Mazel ,  secrétaire^ 
adjoint,  en  Tabsence  de  M.  Liotard  retena  à 
Paris,  comme  délégué  aux  conférences  de  la 
Sorbonne. 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  la 
et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  l'annonce  et  le  dépôt  des 
ouTrages  adressés  à  l'Académie  pendant  la  der- 
nière qainzaine. 

M.  Coustalet  demande  la  parole  au  sujet  d'un 
manuscrit  Sur  le  Gaulois  méridional,  par  Mme 
Faut,  et  adress<^  à  l'Académie  de  Nîmes  par  M. 
le  maire  ;  sur  les  conclusions  du  rapporteur  , 
cet  essai  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  de  la 
ville,  &  côté  d'un  lexique  du  même  auteur  et  sur 
le  même  sujet,  encore  incomplet. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  des 
travaux  qui  doivent  être  lus  en  séance  pu- 
blique : 

i.  Discours  d'ouverture,  par  M.  Y.  Robert, 
président. 

2.  Compte- rendu  des  travaux  de  l'Académie 
pendant  1  année  1887  par  M.  l'abbé  Ferry, prëst- 
dent  pour  ladite  année. 

3.  Une  visite  à  Victor  Hugo  en  1883,  racontée 
par  M.  le  pasteur  Fabre. 

4.  Le  fagot,  dialogue  poétique  par  M.  A. 
Dncros  ; 

5.  Fable  patoise  inédite  par  M.  Bigot. 
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Qaelqaes-unesde  ces  lectures  doonentlieu  à 
des  observations  dont  il  sera  tenu  compte  par 
leurs  auteurs  respectifs.  Les  uns  et  les  autres 
sont  invités  une  fois  encore  à  ne  pas  garder  la 
parole  au  delà  de  20  à  25  minutes  maximum. 

L* Académie,  instruite  qu'à  l'occasion  du  con- 
cours régional  la  soirée  du  samedi  2  juin, 
doit  être  incidentée  par  une  fête  municipale, 
décide  que  la  séance  publique  de  T  Académie» 
fixée  à  ce  jour  sera  reportée  à  une  autre  date 
et  sauf  avis  ultérieur,  au  samedi  9  juin. 

Après  ces  communications  et  vu  l'heure 
avancée,  l'Académie  renvoie  à  la  prochaine 
séance  ordinaire  d'entendre  les  lectures  de  MM. 
François  Germer  Durand  et  G.  Maurin,  portées 
à  Tordre  du  jour.  La  séance  est  levée. 
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Séance  du  2  juin  1888. 

Présents  :  MM.  Robert,  président  ;  Bigot, 
Yerdier,  Gouazô,  Paech.  Bolze,  Doze,  Delépine, 
abbé  Ferry,  Dardier,  Bondurand,  Clavel,  Mazel, 
abbé  Goiffon,  Fabre,  Maurin,  de  Balincourt,  Bar- 
don,  Ducros,  membres-résidants]  Cb.  Liotard, 
secrétaire  perpétuel. 

Le  procés-verbil  de  la  séance  du  19  mai 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  ouvrages  pério- 
diques transoiis  à  TAcadémie  pendant  la 
dernière  quinzaine. 

Elle  a  reçu,  en  outre,  à  titre  d'hommage  : 

Li  fieuyo  toumbado  ;  recueil  poétique  de  M. 
Bigot. 

Le  Château  de  la  reine  Blanche,  par  M.Léonce 
Destremx,  de  Saint  Christel.  fXous  les  deux» 
membres  de  TAcadémle.) 

Recherches  historiques  sur  le  décanat  de 
Saitkt  André,  par  M.  le  chanoine  Trepier,  de 
Chambéry. 

L'abbé  Pialat,  confesseur  de  la  foi  dans  les 
Cévennes  à  Tépoque  de  la  Révolution,  par  M. 
Tabbé  Sarran,  vicaire  à  Saint-Baudile  (Nimes). 

Gronigot  et  son  âne  à  la  foire  de  Nimes,  mo* 
nologue  en  vers,  par  M.  Bardonnanche,  de  la 
Société  de  La  Gourde. 

Mme  de  Yauzelles,  veuve  d'un  de  nos  corr^« 
pondants  récemment  décédé,  offre  à  l'Académie 
les  œuvres  complètes  de  son  mari,  ancien  con- 
seiller à  la  cour  d'Orléans. 

L'Académie  accepté  ce  don  avec  reconnais- 
sance. 
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La  séance  est  en  entier  consacrée  à  régler  les 
détails  de  la  tenue  de  la  prochaine  séance  pu- 
blique.  M.  le  président  fait  part  à  T Académie 
des  dispositions  bienveillantes  qu'il  a  obtenues 
de  la  nouvelle  administration  municipale  à  cet 
égard. 

M.  le  maire  ayant  fait  observer  que  les  opé- 
rations relatives  au  concours  régional  et  aux 
expositions  annexes,  notamment  les  réunions 
des  divers  Jurys  qui  fonctioDuent  à  cette  occa- 
sion, pourraient  exiger  l'occupation  de  la  salle 
ordinaire  affectée  à  la  séance  publique  de  TAca- 
demie,  a  offert,  dans  cette  éventualité,  en  rem- 
placement, la  chapelle  de  rancien  lycée,  depuis 
peu  aménagée  en  vue  des  conférences  de  toute 
sorte. 

Le  bureau  de  l'Académie  est  chargé,  par 
suite,  du  soin  de  visiter  le  local  et  de  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  l'utiliser  et 
l'approprier. 

M.  le  maire  ayant,  en  outre,  à  cette  occasion, 
témoigné  de  sa  bonne  volonté  pour  fournir  au 
besoin  à  l'Académie  un  local  convenable  dans 
les  bâtiments  de  l'ancien  Lycée,  pour  être  affec- 
té à  ses  réunions  ordinaires  périodiques,  et  ayant 
indiqué  en  particulier  l'ancien  parloir,  augmen- 
té de  pièces  annexes  au  moyen  de  l'ad- 
jonction de  quelques  classes  attenantes  aujour- 
d'hui sans  emploi ,  l'Académie  accueille  arec 
gratitude  ces  bienveillantes  ouvertures  et  donne 
mandat  d'étudier  les  convenances  de  la  propo- 
sition à  une  commission  formée  du  bureau,  avec 
l'assistance  de  MM.  Delépine  et  Coustalet  qui 
sont  plus  spécialement  en  mesure  d'apprécier 
les  moyens  de  mettre  à  profit  l'offre  de  1  admi- 
nistration municipale. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  publique  du  9  juin  1888 

Présents  :  MM.  Robett,  président  ;  J.  Salles, 
Bigot,  Lenthôric,  Yerdier,  Qoaazé,  Paech,  Bolze, 
Doze,  Delépine,  abbé  Ferry,  Boyer,  Dardier, 
BoBdurandy  Glavel,  Simon,  Mazel,  abbé  Goif- 
fOD,  Grotz,  Fabre,  Coustalot ,  Maurin,  comte 
de  BaliDcourt,  Bardon,  Bôchard,  Ducros,  mem- 
bres résidants;  Domergue,  Torcapel,  abbô  Ma- 
gnen,  membres  non-résidants  ;  colonel  l'othier, 
membre  honoraire  ;  Ch .  Liotard,  secrétaire- 
perpétuel. 

La  séance  publique,  tenue  exceptionnellement 
dans  Tancienne  chapelle  du  Lycée  abandonné, 
s'est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir, 
devant  une  assemblée  nombreuse  et  choisie. 

M.  le  Préfet  du  Gard,  par  une  lettre  de  ce 
jour,  a  exprimé  ses  regrets  de  ne  pouvoir  y  as- 
sister. 

On  y  a  entendu  la  lecture  des  pièces  éiu)n« 
cées  dans  le  programme,  tel  qu'il  avait  été  pu- 
blié et  affiché  : 

Le  discours  d'ouverture  de  M.  Robert,  prési- 
dent, consacré  à  Tappréciation  de  l'œuvre  poé- 
tique de  Victor-Hugo  ; 

Le  compte- rendu  des  travaux  de  TÂcadémie 
pendant  Tannée  1887,  présenté  par  M.  l'abbé 
Ferry,  président  pour  la  dite  année  ; 

Le  Fâqot,  dialogue  en  vers  par  M.  Alexandre 
Ducros  ; 

Souvenir  d'une  conversation  avec  Y.  Hugo^ 
par  M.  le  pasteur  Fabre. 

An  cours  de  la  séance,  M.  Maurin  a  procla- 
mé les  récompenses  accordées  par  l'Académie 
aux  personnes  qui  ont  contribué,  pendant  Tan- 
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née  1887,  à  l'accroissement  de  nos  richesses  ar- 
chôologiqaes. 

Des  môdailles  d'argent  ont  été  attribuées  à 
MM.  Grévoul,  Gairaaden  et  Saltet,  de  Nimes  ; 

Un  rappel  de  médaille  d'argent  à  M.  Clary, 
propriétaire  à  Orsan  ("canton  de  Bagnols;  ; 

Une  mention  honorable  avec  remercieroeDls, 
k  M.  Brès,  dessinateur,  pour  son  zélé  à  signa- 
ler les  découvertes  d'antiquités. 

M.  le  secrétaire  perpétuel,  après  avoir  ex- 
primé les  regrets  de  l'Académie  en  présente  da 
résultat  négatif  du  concours  ouvert  pour  ta 
présente  année  en  vue  d*une  étude  biographi- 
que sur  Jean  Nicot,  célèbre  nimoisdu  xvir  siè- 
cle, a  rappelé  le  concours  ouvert  pour  Tannée 
1889  pour  une  étude  sur  les  travaux  historiques 
de  François  Guizot,  et  annoncé  le  nouveau  con- 
cours afférent  à  l'année  1890  ,  dont  le  sojet 
doit  être  une  œuvre  poétique. 

La  séance  s'est  terminée  par  la  lecture  d'une 
fable  en  patois  local  de  M.  Bigot,  a  lou  Cat  et  11 
Ra  »,  imitée  de  celle  de  La  Fontaine  :  Conseil 
tenu  par  les  rat3. 

Le  public  s'est  retiré  à  dix  heures  emportant 
une  excellente  impression  de  la  séance. 
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Séance  da  16  jaln  1888. 

Présents  :  MM.  abbé  Ferry,  président  en  Tab- 
seace  da  président  et  da  vice-président  titulai- 
res; J.  Salies.  Bigot,  Lenthéric,  Gouazé,  Paech. 
Carcbssonne,  Doze,  Dardier,  Bondurand,  Simon, 
Mazel.  abbé  Goiffon.  Grotz,Fabre,  Maurin,  comte 
de  Balincoart,  Bardon,  Ducros,  membres-rési- 
dants ;  colonel  Pothier,  membre  honoraire  ; 
Oh.  Liotard,  secréiaire perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séanr^e  ordinaire  du  2 
juin  ei  celui  de  la  séance  publique  du  9  juin, 
sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  transmises  par  les  sociétés  correspon- 
dantes. 

L'Académie  a  reçu  : 

Du  gouvernement  :  3  livraisons  25,  26,  27  des 
enquêtes  et  documents  relatifs  à  renseignement  ; 
et,  à  titre  d hommage  : 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  municipale 
de  Belfort  ; 

Les  œuvres  poétiques  de  M.  Ludovic  de  Yau- 
zelles,  transmises  par  sa   veuve,  2  vol.  in-12; 

Rêve  littéraire  d'un  Russe,  par  Grégoire  Le- 
weiison  ; 

Relation  d'un  voyage  minéralogique  au  pic 
du  midi  en  Tan  3,  par  le  citoyen  Dubamel,  pu- 
bliée par  M.  Ch.  Frossard  ; 

Etude  sur  l'origine  de  quelques  monosyllabes 
hébreux^  suivis  de  leurs  congénères  Indo-Euro- 
pôens,  par  M.  le  pasteur  Fesquet,  correspon- 
dant, 

M.  Fbsqubt  joint  à  renvoi  de  Tœuvre  de  lin- 
guistique ci -dessus  énoncée  une  petite  pièce 
poétique  en   patois  (Yillanelle  en  quatre   stro- 
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pbes),  dont  M.  Dardier  donne  lecture  ;  il  s'y 
rencontre  qelques  termes  carieax  de  ridiome 
languedocien  des  hautes  Côvennes,  dont  M.  Fes- 
quet  indique  la  relation  avec  le  latin. 

M.  Dardier  fait  part  à  TAcadémie  de  la  mort 
aussi  rapide  qu'imprévue  de  M.  Gh.  Sagnier, 
hier  matin  à  Paris,  où  il  habitait  la  plus  grande 
partie  de  l'année. 

L'Académie  s'associe  aux  regrets  exprimés  par 
M.  Dardier. 

Une  circuiaire  signée  par  M.  Haigneié  (d'Ar* 
ras),  exprime  ie  désir  de  la  commission  des 
Mo7*ument8  historiques  du  Pas-de-Calais,  d'en- 
trer en  voie  d'échange  avec  nous;  elle  propose 
d'envoyer  les  cinq  volumes  publiés  do  son  bul- 
letin et  la  suite^  en  retour  d'un  envoi  corres- 
pondant de  nos  mémoires. 

L'Académie  accepte  cette  proposition  et  in- 
vite M.  le  secrétaire  perpétuel  A  y  donner  la 
suite  qu'elle  comporte. 

Madame  la  baronne  de  Pages  envoie,  par 
l'intermédiaire  de  M.  Wailes,  secrétaire  delà 
Société  d'agriculture  et  d'inseciologie,  commu- 
nication d'un  procédé  pour  défendre  les  ruches 
d'abeilles  coBtre  l'invasion  de  coléoptères , 
dans  lesquels  on  a  reconnu  le  cetonia  morio. 

Ce  procédé  consiste  dans  la  substitution  de 
lames  de  zinc  à  celles  de  plomb  qu'on  avait  eu 
l'idée  de  placer  à  l'entrée  de  chaque  ruche  ;  des 
cétoines  qui  étaient  parvenues  à  agrandir  les 
trous  percés  dans  les  lames  de  plomb,  ont  él6 
impuissantes  contre  le  zinc,  à  cause  de  la  du- 
reté de  la  matière. 

L'Académie  adresse  ses  remerctments  à  li°>*  la 
baronne  de  Pages  pour  cette  communication. 

M.  le  président  reçoit  trop  tard  pour  la  mettre 
À  profit  une  invitation  à  assister  à  l'inaugura- 
tion de  la  statue  du  poète  de  Laprade,  qui  doit 
*  avoir  lieu  demain  à  Montbrison,  sous  le  patro- 
nage de  la  société  a  La  Diana  ». 

L'Académie,  invitée  à  désigner  un  de  ses 
membres  pour  participer  aux  travaux  de   la 
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commission  d'attribation  da  legs  Boucher  de 
Perthes,  confie  cette  mission  à  M.  Robert,  son 
président. 

Après  l'expiration  du  délai  réglementaire, 
r Académie  procède  à  la  nomination  de  deux 
correspondants,  mise  à  Tordre  du  jour  de  la 
présente  séance.  Sont  élus  en  cette  qualité  : 
MM.  G.  Féminier,  naturaliste,  de  la  Société 
scientifique  et  littéraire  d'Alais  ;  Albert  Mari- 
gnan,  un  des  directeurs  de  la  revue  Le  Moyen 
A(/e. 

L'Académie,  dans  Tattenle  de  renseignements 
à  produire  par  M.  Maurin,  renvoie  à  la  prochaine 
séance  Texamen  de  la  demande  de  M.  Bruguier- 
Roure,  relative  au  mode  de  publication  de  son 
Cartulaire  de  Font -Saint- Esprit. 

L'Académie  accueille  deux  propositions  :  La 
première,  de  M.  de  Balincourt,  tendant  à  renvoi 
du  journal  qui  insère  nos  procès-verbaux,  à 
tous  les  membres  non  résidants.  On  décide  que 
le  journal  sera  envoyé  à  tous  ceux  qui  en  feront 
la  demande. 

La  seconde  de  M .  Lenthéric,  tendant  à  régler, 
par  une  convention  avec  notre  imprimeur,  les 
conditions  des  tirages  à  part  des  travaux  insé- 
rés aux  mémoires  ,  est  renvoyée  à  l'examen  du 
bureau  ,  avec  adjonction  de  MM.  Puech  et 
Clavel. 

On  passe  aux  lectures  à  Tordre  du  jour  : 

M.  Georges  Maurin  communique  à  TAcadô- 
mie  une  Charte  du  XIV*  siècle  extraite  des  ar- 
chives dutcUateau  de  Castelnau,  appartenant  à 
notre  confrère  M.  de  Yalfons. 

L'objet  de  cette  pièce  est  une  procédure  cri- 
minelle dirigée  contre  une  fenime  adultère  qui, 
de  complicité  avec  son  amant,  avait  assassiné  son 
mari  et  fut  condamnée  à  mort  par  la  cour  cri- 
minelle des  seigneurs  d'Aubussargues.  Dans 
une  introduction  juridique  et  historique,  M. 
Manria  donne  une  traduction  abrégée  de  cette 
Charte  et  résume  les  divers    renseignements 


—  52  - 

qu'elle  fournit  au  point  de  vue  soit  de  This- 
toire  de  la  procédure  criminelle^  soit  de  la  géo- 
graphie et  des  familles  féodales  des  villages 
d'Aubussargues,  Arpaillargues^  Montaren  et 
Uzés. 

Il  est  donné  communication  à  T Académie 
d'une  note  de  M.  F.  Gbrmbr  Durai^d  sur  la 
lecture  de  Tinscription  celtique  dite  de  Ooiias. 
M.  F.  Germer  Durand  qui,  le  premier,  a  décou- 
vert cette  curieuse  inscription,  revient  sur  quel- 
ques points  de  sa  lecture  qui  paraissaient  dou- 
teux et  les  explique  ou  les  rectifie.  Il  en  donne 
ensuite  une  interprétation  aussi  serrée  que  pos- 
sible et  arrive  à  des  conclusions  qui  paraissent 
à  l'Académie  devoir  être  insérées  dans  ses  mé- 
moires. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  ,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  30  juin  188S 

Présents:  MM.  Tabbô  Ferry,  président  en 
l'absence  da  président  titalaire;  Bigot,  Lenthô- 
ric,  Verdîer,  Paech,  Doze,  Dclôpîne.  Boyer, 
Dardier,  Bandurand,  Simon,  abbé  Goiffon,  Fa- 
bre,  CouHtalet,  comte  de  Balincourt,  Bardon, 
Ducros,  membres  7*èsidanls  ;  Torcapel,  membre 
non  résidant  ;  Ch.  Liotard,  secrétaire-perpétuel , 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  juin  est 
lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  ouvrages  pé- 
riodiqqes  adressas  à  l'Académie  pendant  la  der- 
nière quinzaine  et  aunonco  les  concours  ouverts 
par  deux  Sociétés  savantes,  savoir  : 

i*  Académie  de  Vaiichise,  —  Concours  litté- 
raire pour  1Ç88  :  Poésie  française,  poésie  pro- 
vençale :  deux  prix  distincts. 

Concours  scientifique  :  Etude  sur  une  ques- 
tion intéressant  le  département  de  Yaucluse  ou 
les  départements  limitrophes 

2*  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  bel- 
les  lettres  de  Toulouse,  —  Prix  de  littérature 
pour  1889  :  Recherches  sur  l'histoire  du  pays 
toulousain  pendant  la  guerre  de  cent  ans. 

Prix  d'astronomie  pour  1890  :  Observations 
des  taches  du  soleil  ;  résultats  jusqu'à  ce  jour  ; 
discuter  les  observations  faites  à  Toulouse,  en 
particulier. 

Prix  de  littérature  pour  1891:  Btude  sur  la 
leclierche  de  la  paternité  hors  mariage. 

Une  Irllie  do  M,  Bruguier-Roure  ,  notre  con- 
frère, en  date  di  13  j-^in,  fait  coanaitre  la  ré- 
ponse de  M.  Léopold  Delisle,  de  l'Institut,  ad- 
ministrateur général  de  la  Bibliothèque  Natio- 
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nale,  à  sa  démarche  tondant  à  obtenir  l'appui  dm 
comité  des  travaux  historiques  auprès  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique  pour  la  publica- 
tion de  son  cartulaire  de  Pont-Saint-Esprit.  L'ac- 
cueil favorable  fait  à  ce  travail  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes  parait  devoir  faire  espérer  une 
décision  conforme  au  désir  de  notre  confrère. 
M.  Bruguier,  dans  la  lettre  précitée,  donne  des 
indications  sur  l'importance  et  les  dimensions 
de  son  œuvre,  qui  pourrait  comporter  environ 
400  pages  d'impression  du  format  de  nos  mé- 
moires. 

L'Académie  étant  impuissante,  vu  la  modestie 
de  son  budget,  à  effeotner  cette  entreprise  au 
moyen  de  ses  ressources  propres,  il  est  convenu 
qu'elle  adressera  une  demande  de  subvention 
au  ministère  pour  l'aider  dans  l'accomplisse- 
ment de  cette  tâche. 

On  passe  aux  lectures  à  l'ordre  du  jour. 

M.  ToRCAPEL  donne  lecture  d'une  f  Notice 
géologique  sur  les  terrains  traversés  par  le  che- 
min de  fer  de  Vogué  à  Prades.»Oette  petite  ligne 
rencontre  presque  tous  les  terrains  qui  consti- 
tuent le  sol  des  Cévennes  depuis  le  néocomlen 
inférieur  jusqu'aux  terrains  cristallins.  Son 
parcours  est  d'ailleurs  aussi  accidenté  que  pit* 
toresque  et  présente,  à  la  fois,  au  géologue  des 
sujets  d'étude  très  variés,  et  au  touriste  de  beaux 
sites  à  admirer.  M.  Torcapel  décrit  en  particu- 
lier les  panoramas  géologiques  que  l'on  décou- 
vre des  hauteurs  qui  dominent  la  vallée  de 
l'Ardècbe  à  VogUë  et  à  Aubenas.  Il  insiste  sur 
le  rôle  important  qu'a  joué  l'action  chimique 
des  eaax  dans  le  creusement  des  gorges  par 
lesquelles  cette  rivière  traverse  les  plateaux 
calcaires  des  Basses  Cévennes. 

Il  décrit  enfin  les  alluvions  dépo.sées  par  l'Ar- 
dèche  aux  époques  pliocène  et  quaternaire,  et 
montre  que  les  gros  blocs  de  basalte  péridotl- 
que,  qui  se  trouvent  en  si  grand  nombre  dans  le 
lit  de  ce  cours  d'eau  et  qui  proviennent  du  dô- 
mantellemeut  des  coulées  des  volcans  à  cratère, 
manquent  dans  les  alluvions  pliocènes  et  dans 
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celles  qui  ont  étô  déposées  dans  la  première 
moitié  da  quaternaire;  ce  qui,  à  défaut  des  res- 
tes organiques,  non  rencontrés  encore  sous  ces 
coulées,  fixe  leur  âge  vers  le  milieu  de  cette 
période.  Cet  âge  est  aussi  celui  des  Tolcans 
éteints  de  l'Auvergne  et  il  concorde  avec  Tétat 
de  conservation  des  cratères  et  des  coulées  qui 
sont  à  peine  entamés  par  les  érosions. 

M.  BoNOURANO  fourLit  les  détails  suivants  sur 
une  inscription  du  moyen-â;7e,  trouvée  à  Nimes 
dans  les  fouilles  de  la  maison  Saltet,  rue  dés 
Greffes 

«  Cette  inscription  a  été  trouvée  le  26  mai.  Bile 
est  entrée  au  musée  lapidaire  de  Nimes  il  y  a 
quelques  jours  seulement. 

Elle  est  du  Xlle  ou  du  XHIe  siècle,  et  con- 
cerne un  Bertrand  de  Valabrègue,  sous-diacre 
et  chanoine  (de  l'église  de  Nimes). 

L'inscription  ne  porte  pas  Tindication  de  l'an- 
née de  la  mort  de  Bertrand,  mais  seulement 
celle  du  jour  du  mois,  et  encore  le  chiffre  du 
jour  est  il  emporté  partiellement  par  une  cas- 
sure de  la  pierre,  qui  règne  à  gauche  sur  toute 
la  hauteur  de  Tinscriplion, 

Ce  chiffre  se  terminant  par  un  I,  et  le  mois  de 
juin  ne  comportant  que  trois  jours  avant  les 
nones  (IV,  III  et  II),  l'incertitude  est  limitée  en- 
tre le  III  et  le  II  des  nones. 

L'inscription  se  termine  par  une  invocation 
qui  n*est  pas  tirée  de  la  Bible  et  qui  est  un  hexa- 
mètre faux.  La  cassure  de  gauche  est  heureu- 
sement peu  importante  et  ne  porte  que  sur  la 
première  lettre  des  lignes.  Il  est  facile  d'y  sup- 
pléer pour  les  lignes  2  à  4.  On  pput  donc  consi- 
dérer ce  texte  comme  entier  et  voici  la  leçon  qui 
semble  la  meilleure. 

Tertio  [ou  secundo)  nonaLSJuniU  obiit  Ber- 
trandus  de  Volobrega,  subdiaconus  et  ca- 
nomcus. 

Dum  jam  ut,  quod  eris.  pro  me,  precor, 
ipse  preceris. 

Le  3  (ou  le  2)  des  nones  de  juin  (1),   est  mort 

(i)  Le  3  ouïe  4  juin. 
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Bertraid  de  Yalabrôgue,  sous-diacre   et  cba- 
Doîne. 

Je  te  supplie  de  prier  peur  moi  tant  que  tu 
vivras.  » 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  sâanca 
est  levée. 
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Séance  du  i&  juillet  i888 

La  séance  réglementaire  du  samedi,  tombant 
au  14  juillet,  jour  de  la  Fête  Nationale,  a  été 
renvoyée  au  lundi  16. 

Etaient  présents:  MM.  Rdbert ,  président; 
Lenthéric.  Puech,  Carcassonne,  Doze,  abbé  Fer- 
ry. Bondurand  ,  Clavel,  Simon  ,  abbé  Goififon, 
GrotZy  Fabre,  comte  de  Balincourt,  Bardon,  Du- 
cros,  membres  résidants  ;  abbé  Azalâ  ,  colonel 
Polhier,  membres  honoraires  ;  Mazel,  secrétaire 
adjoint. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  30  juin  est 
lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  ouvrages  pério- 
diques reçus  pendant  la  dernière  quinzaine. 

M.  Marignan,  par  une  lettre  du  30  juin,  té- 
moigne ses  remerciements  à  l'Académie  pour  son 
affiliation  à  titre  d'associé  correspondant. 

Une  lettre  de  M.  Humphry  (de  Vannes),  de- 
mande des  renseignements  sur  le  concours  poé- 
tique de  1890,  qui  lui  ont  été  transmis. 

On  passe  aux  lectures  à  Tordre  du  jour. 

M.  Simon  donne  lecture  d'un  rapport  sur  une 
étude  de  linguistique  de  M.  le  pasteur  Fesquet. 

Ce  rapport  se  résume  comme  suit  : 

Dans  un  travail  intitulé:  «  Etude  sur  Torigine 
de  quelques  monosyllabes  hébreux  suivis  de 
leurs  congénères  indo-européens,  »  M.  Fesquet 
reprend  la  thèse  soutenue,  il  y  a  un  demi-8iè« 
cle,  par  Gesenius,  et  plus  particulièrement  par 
Furst  et  Delitzsch,  et  qui  peut  être  formulée 
dans  les  trois  propositions  suivantes: 

1*  Les  langues  sémitiques  ont  été  à  Torigine 
monosyllabiques  aussi  bien  qae  les  langues  in- 
do-européennes. 

2*  Le  primitif  monosyllabique  et  bilitère  des 
trilitères  hébreux  est  souvent  contenu  dans  leur 
dernière  syllabe,  quelquefois  aussi  dans  la  pre- 
mière. 
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3<>  Dans  on  trôs  grand  nombre  de  mots  ver- 
baox  ce  radical  primitif  est  commun  aux  lan- 
gues sémitiques  et  aux  langues  indo-européen- 
nes (1). 

Âpres  avoir  reproduit  les  objections  que  M. 
Renan,  dans  son  «  Histoire  des  langues  sémiti- 
ques »,  oppose  à  cette  thèse,  M.  Simon  conti- 
nue :  «  Le  langage  de  M.  Renan  est  sévère,  je 
ne  me  permettrai  pas  de  l'employer  vis-à-vis 
de  M.  Fesquet.mais  je  lui  demanderai  comment 
il  explique  Tadjonction  d'une  troisième  lettre  à 
la  racine  bilitére  primitive?  à  quelle  époque  il 
fait  remonter  cette  agglutination?  à  quel  besoin 
physiologique  elle  répond. 

M.  Fesquet  n'ignore  pas  que  le  manque  abso 
lu  du  mécanisme  des  verbes  composés  de  pré- 
positions est  un  des  traits  qui  caractérisent  les 
langues  sômitiqueij .  On  n'y  trouve  aucun  verbe 
comme  pré  dirb,  trans- porter,  par  exemple, 
et  l'on  peut  affirmer  qu'il  n'y  en  a  jamais  exis- 
té, or  Nulle  part^  dit  M.  Renan,  la  racine 
ne  nous  paraît  plus  inattaquable,  plus 
saine,  plus  entière .  0  est  un  tuf  dans  lequel  au- 
cune infiltratioa  n'a  pu  pénétrer.  Depuis  plus  de 
mille  ans  avant  l'ère  chrétienne,  les  racines  sé- 
mitiques n'ont  pas  subi  d'atteinte;  les  radicaux 
de  l'arabe  moderne  répondent  consonne  par  con- 
sonne, à  ceux  de  l'hébreu  le  plus  ancien.  » 

La  grammaire  comparée  démontre  du  reste 
que,  dans  toutes  les  langues,  les  suffixes,  les 
flexions,  les  syllabes  additionnelles  étaient,  à 
l'origine  des  racines  ayant  une  existence  indivi- 
duelle. Aucune  analyse  n'a  pu  découvrir  jus- 
qu'à présent  ce  que  pourraient  représenter  dans 
l'hébreu  les  lettres  qui  auraient  été  ajoutées  au 
radical  primitif. 

La  nécessité  physiologique  ne  s'aperçoit  pas 
davantage,  car  on  nous  montre  le  même  radical 
précédé  ou  suivi  de  ki'importe  quelle  consonne. 

On  ne  voit  pas  non  plus  qu'aucune  idée,  dans 
le  système  de  M.  Fesquet,  s'attache  à  tel  radi- 
cal plutôt  qu'à  tel  autre. 

(1)  Le  défaut  de  caractères  hébreux  ou  arabes 
nous  oblige  à  ne  donner  qu'un  résumé  succin  et 
du  rapport  de  M,  Simon. 
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Enfin,  on  cherche  en  vain  dans  ce  système, 
une  loi,  une  base  scientifique,  on  ne  trouve  que 
confusion  et  arbitraire. 

Je  ne  puis  cependant  faire  un  reproche  à 
M.  Fesquet  d'avoir  soumis  à  un  nouvel  exanaen 
la  thèse  de  MM.  Furst  et  Dilitzchet  de  s'en  être 
laissé  éblouir,  car  il  y  a  vraiment  entre  les  deux 
familles  de  langues  des  rapprochements  sédui- 
sants à  faire.  On  est  frappé  par  exemple  de 
ranalogie  qui  existe  entre  <  alal  »,  «  yaial  »,  qui 
expriment  en  hébreu  Tacclamatioa  d'une  mul- 
titude, et  lo  grec  «•  alaluzein  »  ou  le  latin  «  ulu- 
lare  »,  entre  «kra.  crie'»  et  le  grec  «keratzo»,  en- 
tre «  nafal  »,  «  phala  »  tomber,  et  Tallemand 
a  fallen  »,  etc. 

Mais  on  voit  que  toutes  ces  racines  appartien  - 
nent  à  la  classe  des  onomotapées,  billtéres  et 
monosyllabiques.  Il  n'eFt  pas  surprenant  que 
pour  exprimer  l'action  matérielle,  l'homme  pri- 
mitif, à  peine  séparé  de  la  nature,  ait  cherché  à 
l'imiter,  et  que,  Torgane  vocal  étant  partout  le 
même,  partout  où  la  même  face  d'un  fait  phy- 
sique a  frappé  également  l'homme,  il  l'ait  dési- 
gné par  la  même  expression  phonique. 

M.  Zaborowski,  dans  son  intéressante  étude 
sur  l'origine  du  langage,  cite  de  curieux 
exemples  de  mots  exprimant  la  même  idée  dans 
les  langues  des  peuples  les  plus  différents  par 
leur  origine,  leur  degré  de  civilisation  et  la  race 
à  laquelle  ils  appartiennent. 

Ainsi,  les  indigènes  de  l'Afrique  centrale  et 
de  l'Afrique  du  Nord  Ouest  appellent  le  père  et 
la  mère  «  papa  »  et  «  marna  »,  tout  comme  nous. 
Ainsi,  les  Indiens  Pieds-Noirs  disent  a  Ninnah  » 
pour  père,  les  Grecs  «  Nennos  »  pour  oncle, 
•«  Nenna  »  pour  tante,  le  Zoulou  «  Nina  »,  le 
Malagazy  c  Nini»  pour  mère,  le  Javanais  «Nini» 
pour  grànd'mère,  l'Espagnol  «  nino,  nina  » 
pour  enfant,  l'Italien  «  ninna  »  pour  petite  fille. 
En  Lorraine,  on  dit  «  nonnon  »  pour  oncle. 

De  môme,  le  nom  australien  de  l'abeille 
bourdon  bumberun  est  en  tout  semblable  au 
nom  sanscrit  bambarahU  au  grec  bombulios  et  à 
l'anglais  humblc-bce  (1). 

(i)  Zaborowbki.  Origine  du  langage,  162, 163. 
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PersoDaie  cepeDdant  n'inférera  de  ces  ressem- 
blaoces  que  l'australien  et  le  sanscrit  soient  dé- 
rivés d  une  langue-mère  commune. 

Les  langues  les  plus  diverses  étant  le  produit 
de  la  nature  humaine  partout  identique,  offrent 
nécessairement  des  ressemblances,  mais  des  res- 
semblances ne  sont  pas  des  analogies  organi- 
ques. Or,  les  organismes  des  deux  familles 
de  langues  sémitique  et  indo-européenne 
sont  irrèduclibles  ;  leurs  grammaires  sont 
absolument  différentes.  M.  Fesquet  place, 
il  est  vrai,  sa  langue-mère  commune  bien  avant 
la  naissance  des  catégories  grammaticales,  à 
une  époque  donc»  si  je  le  comprends  bien,  où 
l'homme  était  encore  dans  la  première  période 
de  son  développement  intellectuet.  Mais  est  il 
bien  certain  que  îe  langage  primitif  ait  été 
moncsyllabiquu  ?  «  Loin  de  débuter  par  le  sim- 
ple, dit  M.  Renan,  l'esprit  humain  débute  en 
réalité  par  le  complexe  et  l'obscur.  L*analyse 
découvre  ensuite  des  degrés  dans  cette  évolu- 
tion spontanée  ;  mais  c'est  une  grave  erreur 
de  croire  que  le  dernier  degré  auquel  nous  arri- 
vons par  l'analyse,  soit  le  premier  de  Tordre 
généalogique.  » 

Les  langues,  particulièrement,  ont  une  ten- 
dance à  devenir  analytiques.  Les  langues  sau- 
vages sont  presque  toutes  agglutinées  Le  Chi- 
nois, qui  est  monosyllabique,  n^t  s'est  pas  déve- 
loppé depuis  des  milliers  de  siècles;  c'est  une 
langue  stérile,  parce  qu'elle  est  arrivée  à  la 
vieillesse. 

D'après  l'école  positiviste,  la  langue  mère  des 
langues  indo  européennes  elles  mêmes  n'aurait 
pas  été  monosyllabique.  Elle  serait  née  d'un 
langage  primitif  agglutiné.  Les  quatre  ou  cinq 
cents  racines  monosyllabiques  auxquelles  les  af 
fixes,  préfixes,  suffixes,  nuançant  le  verbe  et 
créant  les  adjectifs  substantivés,  ont  permis  de 
réduire  tout  le  vocabulaire,  sont  bien  postérieu- 
res à  ce  langage  primitif  et  îe  produit  do  l'usure 
d'un  thème  agglutiné  ou  polysylîabe.  Issues 
d'appellatifs  concrets,  elles  ont  pris  un  sons 
abstrait  en  passant  par  la  forme  du  verbe  (1;. 

(1)  Zaborowski.  —  L'origine  du  langage^ 
Page  45 . 
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C'est  au  moment  où  le  langage  agglutiné  s'est 
transformé  que  je  me  représente  la  séparation 
des  deux  familles  de  la  race  blancbe.  C'est  à  ce 
moment  que  les  deux  frères,  Sem  et  Japhet^ 
commencent  à  mener  chacun  une  vie  à  part,  que 
leur  tour  d'esprit  se  forme  et  se  singularise, 
que  leurs  langues  se  différencient  et  prennent 
les  catégories  grammaticales  conformes  au 
tour  desprit  particulier  à  chaque  famille. 

L'agglutination  n'était  pas  une  langue.  C'é- 
taient non  des  paroles,  mais  des  cris.  Aussitôt 
que  l'homme  fut  arrivé  à  la  parolo,  à  Tarlicula- 
tion  et  à  la  modulation  des  sons,  la  langue 
était  formée  et  sur  des  bases  éternelles.  On  n'a 
pas  d'exemple  qu'une  langue  se  soit  modifiée 
dans  son  essence,  car  cette  essence  tient  à  la 
nature  même  de  la  race  On  ne  réforme  pas  les 
langues  comme  nne  constitution  vicieuse. 

Nous  ne  pouvons  donc  être  d'accord  avec  M. 
Fesquet  ni  sur  la  transformation,  dans  les  lan- 
gues sémitiques,  du  système  bilitére  en  système 
triiitôre,  ni  sur  l'existence  d'une  langue  mère 
commune  monosyllabique. 

Mais  nous  rendons  volontiers  hommage  au 
profond  savoir  et  à  la  vaste  érudition  de  no'.re 
honorable  correspondant. 

M.  BoNDURAND  donue  lecture  de  l'Introduc- 
tion d'un  volume  d'inventaires  divers,  qu'il  se 
propose  de  publier  prochainement. 

M.  DucKOS  communique  une  pièce  de  poésie 
inédite  intitulée  A  propos  de  fluide,  dont  la  pri- 
meur remonte  à  l'année  1860. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  28  juillet  i888 

Prôseats  :  MM.  Robert  ,  président  ;  Bigot  » 
Lentbôric,  Verdier.  Puech,  Bolze,  Doze,  abbé 
Ferry»  Boyer,  Dardier,  Bondurand,  Clavel,  abbô 
Goiffon,  comte  de  Baliocourt,  Bardon,  Ducros, 
membres  résidants;  Mazel,  secrétaire  adjoint. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  16  juillet  est 
la  et  adopté. 


M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  accu- 
se réception  de  TenToi  de  13^.f  volumes  de  nos 
mémoires  pour  Tannée  1886  à  destination  des 
Sociétés  académiques  françaises  correspondan- 
tes, ainsi  que  d'un  nombre  égal  d'exemplaires 
du  Manuel  de  Dbuoda,  publié  par  notre  confrè- 
re M.  Bondurand,  sous  les  auspices  de  TAck- 
démie. 


M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  et  Ténumèration 
des  ouvrages  périodiques  transmis  à  l'Acadé- 
mie pendant  la  dernière  quinzaine. 

On  passe  aux  lectures  à  Tordre  du  jour. 

M.  BoNDURAND  fait  la  communication  sui- 
vante sur  une  inscription  signalée  à  Tamphi- 
théâtre  romain  y  et  rectifiée  par  M.  Aurès. 

«M.  Aurès  vient  de  faire  aux  Arènes  une  dé< 
couverte  épigraphique  fort  intéressante. 

Dans  le  volume  du  Corpus  inscriptionum  la- 
iinarum  qui  vient  de  paraître,  et  qui  se  rap- 
porte à  la  Gaule  Narbonnaise,  M.  OLto  Hirs- 
cbfeldy  Téminent  auteur  de  ce  volume,  signale 
sur  un  gradin  des  Arènes,  situé  prés  du  podium, 
UBe  inscription  qu'on  a  lue  ainsi  ; 
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CVNEVS    OVALIS... 

Ovalis  suppose  unecouroQDe.  La  corona  ova- 
lis  était  une  guirlande  de  myrte  portée  par  un 
général  qui  avait  obtenu  rbonneur  d'une  ova- 
tion. Il  s'agirait  donc  là,  dans  cette  interpré- 
tation, de  la  loge  d'un  personnage  ou  de  per- 
sonnages militaires  ayant  eu  l'ovation. 

M.  Aurés,  peu  satisfait  de  cette  lecture^  alla 
sur  place  vérifier  l'inscription.  Elle  est  très  ef- 
facée par  le  temps  et  par  les  pieds  des  ama- 
teurs de  courses  de  taureaux,  mais  la  grandeur 
des  beaux  caractères  dont  elle  se  compose  per- 
mit à  notre  confrère  de  lire  au  premier  abord. 

CVNEVS     OVAISIO 

Comme  OVAISIO  n'est  pas  latin,  M.  Aurès  se 
douta  qu'il  manquait  quelque  chose  à  certaines 
lettres.. 

Il  mesura  soigneusement  Técartement  des 
lettres  d'OVAlSIO,  reconnut  que  le  premier  I 
devait  être  un  £  et  que  le  second  I  devait  être 
un  T,  et,  ajoutant  une  queue  à  l'O  lut  : 

CVNEVS  QVAESTO  (RIS) 

Cette  lecture,  soumise  à  M.  Allmer  avec  les 
explications  nécessaires  a  obtenu  son  assenti- 
ment. 

M.  Aurès  a  donc  déterminé  l'emplacement  de 
la  loge  du  questeur  aux  Arènes  de  Nimes. 

A  la  suite  ae  cette  communication  ,  M.  Dar- 
dier  émet  la  proposition  qu'une  démarche  soit 
faite  par  le  bureau  auprès  de  l'administration 
municipale,  pour  lui  demander  des  mesures  de 
précaution  dans  le  but  de  sauvegarder  cette 
inscription,  dont  la  conservation  est  déjà  fort 
compromise.  —  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  DucBOS  s'excuse  de  n'être  pas  en  mesure 
de  donner  la  lecture  annoncée  :  A  propos  des 
Rimes  économiques,  11  a  égaré  son   manuscrit. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  3  novernblre  1888, 

Présents  :  MM.  Robert,  président  ;  Jules 
Salles,  Bigot.  Puoch,  Bolze,  Carcassonne  , 
Doze,  Déléjpine,  Boyer,  Dardier,  Bondurand, 
Simon,  abbé  Goiffon,  Fabre,  Coustalet,  Mau- 
rin,  comte  de  Balincourt,  Bardon,  Ducros. 
membres  résidants  ;  abbé  Azaïs,  membre 
/io7ioraire;Ch.Jalabert,corre8ponda?if;Mazel, 
secrétaire  adjoint. 

L'Académie  reprend  ses  séances  régiriières 
interrompues  pendant  les  vacances. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  28  juillet 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  présente  le  relevé  d'une  partie 
des  publications  transmises  à  l'Académie  de- 
puis sa  séparation. 

Reçu  en  outre  à  titre  d'hommage  : 

Le  livre  des  reliques  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre-le-Vif  de  Sens,  par  MM  Gustave  Jul- 
liot  tt  Maurice  Prou . 

Polémiques  Alpines,  rectification  par  M. 
F.  de  L. 

Origine  et  véracité  des  documents  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  Pont-Saint-Esprit,  par  M. 
Bruguier-Roure. 

M.  le  président  communique  deux  lettres, 
émanées  l'une  d'un  commandant  en  retraite, 
domicilié  à  Roquemaure,  l'autre  d'un  insti- 
tuteur de  St-André-de-Valborgne,  sollicitant 
leur  aililiation  à  l'Académie  en  qualité  de  cor- 
respondants. 

M.  le  président  se  propose  de  procéder  à  une 
information  sur  les  titres  littéraires  des  po.'^tii- 
lants,  et  fera  part  à  l'Académie  de  ses  résul- 
tats. 

M.  le  président  informe  l'académie   que  nos 
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statuts  modifiés  en  conformité  de  la  délibération 
du  21  janvier,  ont  été  soumis  aux  formalités 
réglementaires  d'instruction,  et  approuvés  sur 
Tavis  favorable  du  Conseil  d'Etat,  par  décret 
du  16  août  1888.  Les  statuts  et  le  règlement 
intérieur  modifié  et  remanié  ont  été  par  suite 
réimprimés  et  sont  distribués  aux  membres 
présents. 
Chacun  d'eux  reçoit  également  un  exem- 

Îlaire  du  volume  des  Mémoires  pour  l'année 
887,  qui  vient  de  paraître. 

M.  le  docteur  Millet,  de  Beaucaire,  qui  nous 
a  récemment  fait  hommage  de  deux  de  .bbb 
publications,  est  proposé  pour  le  titre  de  cor- 
respondant. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  vient 
de  faire  rédiger  le  programme  des  sujets  d'é- 
tude recommandés  en  vue  des  conférences  de 
la  Sorbonne  pour  1889.  —  Ce  programme  est 
déposé  et  tenu  à  la  disposition  des  intéressés 
qm  désireraient  en  prendre  connaissance. 

M.  Bardon,  donne  lecture  d'un  compte-ren- 
du critique  de  la  thèse  de  doctorat  de  M.  Ga- 
chon,  notre  savant  compatriote,  professeur 
d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpel- 
lier. 

M.  Gachon  a  recherché  quels  étaient  les 
droits  politiques  dont  jouissaient  les  états  de 
Languedoc  avant  1632,  et  il  a  soutenu  que  c'é- 
tait i'Ëdit  de  Béziers  qui  les  leur  avait  presque 
totalement  enlevés. 

M.  Bardon  reprend  un  à  un  chaque  chapitre 
de  cette  étude  intéressante. 

Il  examine  la  composition  des  Etats. 

La  représentation  du  premier  ordre  est  in- 
complète, car  le  vrai  clergé  des  paroisses  n'a 
pas  de  mandataires,  et  les  22  évéques  ne  pen- 
sent qu'à  eux-mêmes  ;  ils  doivent.du  reste,ieur 
siège  à  la  faveur  et  à  des  influencés  de  famille. 

L'évêque  de  Lodève  a  6  ans;  le  coadjuteur 
d'Âgde  11  ans;  M.  Bardon  rappelle  le  mot 
d'Henri  IV  écrivant  à  la  reine  que  son  compè- 
re  Montmorency  voudrait  transformer  tous 
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ses  évoques  en  bébés.  Le  testament  de  Ri- 
chelieu montre  combien  le  mal  était  grand. 

L'ordre  nobiliaire  était  encore  moins  sé- 
rieusement représenté. 

Quant  au  tiers-Etat,  M.  Bardon,  contraire- 
ment à  ce  que  soutient  M.  Gacbon,  essaie  de 
prouver  que  les  consuls  appelés  aux  Etats  ont 
le  droit  de  se  dire  mandataires  de  leurs  conci- 
toyens. 

Nous  voyons  alors  les  Etats  à  Tœuvre,  soit 
pendant  la  durée  des  sessions,  soit  à  Pans,  où 
chacune  année  une  délégation  va  présenter  un 
cahier  de  doléances.  Pure  comédie  que  ce 
voyage;  chaque  député  s'occupe  de  ses  pro- 
pres affaires  plus  que  de  celles  de  la  région. 

Après  avoir  étudié  les  rapports  directs  des 
Etats  avec  la  royauté  dans  la  capitale,  M.  Ga- 
cbon nous  ramène  en  Languedoc  et  nous  dé- 
peint avec  une  précision  extraordinaire  leurs 
relations  avec  les  hauts  représentants  du  roi 
dans  la  province.  M.  Bardon  signale  le  chapi- 
tre huitième  comme  parfait.  Mais  il  profite  de 
l'examen  du  budget  provincial  pour  signaler 
de  graves  erreurs  dans  les  histoires  financières 
du  passé  ;  il  en  a  relevé  une  notamment  dans 
ce  cnef-d'œuvre,  r/f isfoire  romaine  de  M.Du- 
ruy,  qui  a  confondu  les  lustres  avec  les  géné- 
rations (tome  3,  page  197  de  la  dernière  édi- 
tion in-è'j 

M.  Gacnon,  comme  beaucoup  d'autres  ,  a 
fini,  à  force  de  l'entendre  rabâcher,  par  prendre 
pour  un  axiome  le  dictum  suivant  :  <iNul  «u6- 
side  ne  peut  être  levé  en  Languedoc  sans 
l'approbation  des  Etats  ». 

Or  c'est  une  erreur,  la  détermination  du 
quantum  de  l'impôt  n'a  jamais,  ni  en  droit  ni 
en  fait,  appartenu  aux  Etats  qui  ont  tantôt 
profité  des  embarras  de  la  situation  politique 
de  la  royauté,  tantôt  usé  de  certams  procédés 
ingénieux  pour  transformer  un  subside  direct 
en  taxes  plus  en  harmonie  avec  les  besoins  et 
les  vœux  du  Pays. 

La  révolte  des  Huguenots  ayant  à  leur  tête 
Rohan  a  permis  à  RicheUeu,  leur  vainqueur, 
d'amincir  les  quelques  bribes  de  compétence 
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budgétaire  crue  le  pays  avait  encore  Les  Cer- 
cles, dit  M.  Bardon,  ont  nui  aux  Etats, 

C  est  donc  en  1629  qu'il  faut  reporter  l'é- 
tranglement des  franchises  languedociennes . 

Et  l'édit  de  Béziers,  dont  M.  Gachon  a  si 
finement  retracé  les  préliminaires.n'a  été  que 
l'acte  de  signification  de  la  volonté  royale, 
déjà  si  clairement  exprimée  en  1629,  à  la  sa- 
tisfaction des  populations  fatiguées  des  guer- 
res religieuses. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


^iHB*i 
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Séance  du   il  no'oemhre  1888. 

Présents  :  MM.  Robert,  président;  J. 
Salles,  Bigot,  Verdier,  Faudon,  Doze,  Abbé 
Ferr^,  Dardier ,  Bondurand ,  Mazel,  Abbé 
GoiffoD,  Grotz,  Coustalet,  Maurin,  Comte  de 
Balincourt,  Bardon,  Ducros ,  membres  rési- 
dants ;  Abbé  Azaïs,  Colonel  Pothier,  membres 
honoraires;  Gh.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  3  novem- 
bre est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  présente  le  relevé  des  publi- 
cations transmises  par  les  Sociétés  correspon- 
dantes. —  Reçu,  en  outre,  à  titre  d'hommage: 
l'Imprévoyance  dans  les  institutions  de  pré' 
voyance,  par  M.  l'ingénieur  Cheysson. 

Les  règles  de  la  critique  histoiique,  par  l'abbé 
Chevalier. 

Mémoires  des  frères  Gay  pour  servir  à  l'his- 
toire des  guerres  religieuses  dans  le  Dauphiné 
au  xvr  siècle,  par  ranbé  Chevalier. 

M.  le  secrétaire  signale  les  lacunes  existant 
dans  notre  collection  du  Journal  des  savants^ 
par  suite  sans  doute  de  quelque  irrégularité 
dans  les  transmissions  successives  à  divers 
membres  de  la  Compagnie. 

L'Académie  adopte  la  proposition  de  M.  le 
secrétaire  de  compléter  la  collection  par  un 
achat  à  l'éditeur  (la  maison  Hachette)  des  ca- 
hiers manquants  juin  et  décembre  de  1879 , 
juillet  et  août  de  1880  ,  mai,  juin  et  juillet  de 
1881. 

En  tout  sept  cahiers  qui,  au  prix  de  3  fr.,  re- 
présentent une  dépense  de  21  ir. 

M.  Déan,  secrétaire  de  la  Société  philotech- 
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nique  du  Maine,  sollicite  l'octroi  personnel 
d'un  nombre  indéterminé  de  volumes  de  nos 
mémoires.  L'académie  exprime  son  regret  de 
ne  pouvoir  satisfaire  à  ce  désir  par  la  double 
raison  que  ses  publications  ne  sont  transmi- 
ses qu'aux  sociétés  correspondantes  à  titre 
d'échange,  et  que  la  ville  du  Mans  doit  possé- 
der deux  exemplaires  de  ses  mémoires,  aux 
archives  :  1*  de  la  Société  d'agriculture  scien- 
ces et  aris  de  la  Sarthe  ;  2*  à  celles  de  la  So- 
ciété historique  et  archéologique  du  Maine. 

Une  lettre  de  notre  confrère,  M.  Villard, 
datée  de  Cannes,  nous  informe  que  des  consi- 
dérations de  famille  et  de  santé  l'ont  engagé  à 
quitter  la  ville  de  Nimes  pour  se  transporter 
sous  un  climat  plus  doux. 

M.  Villard  ne  pouvant  continuer  à  occuper 
une  place  dans  la  classe  des  membres  rési- 
dants, exprime  le  désir  de  rester  attaché  à  la 
compagnie  à  un  autre  titre.  Cette  situation  est 
prévue  par  l'article  2  de  notre  règlement,  ré- 
cemment modifié  en  vue  de  cette  éventua- 
lité ;  en  conséquence,  l'Académie  décide  que 
M.  Villard  sera  inscrit  désormais  dans  la 
classe  des  membres  non  résidants,  où  s'est 
produite  depuis  peu  une  vacance  par  le  décès 
de  M.  Ch.  Sagnier. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M. 
Ch.  LiOTARD,  qui  communique  à  l'Académie 
une  lettre  inédite  de  Samuel  Sorbière,  de  St- 
Ambroix,  à  son  oncle  maternel,  le  savant 
Samuel  Petit,  datée  de  Paris,  25  novembre 
1639.  Cette  lettre  intéressante,  dont  M.  Lio- 
tard  donne  le  texte  latin,  la  traduction  et  qu'il 
accompagne  de  notes  et  commentaires,  peut 
se  diviser  en  deux  parties  distinctes. 

La  première  où  Sorbière  répond  à  une  de- 
mande d'éclaircissements  ou  d'interprétation 
d'un  passage  de  VEpitre  de  Saint-Judey  rela- 
tif à  la  dispute  de  l'archange  Saint-Michel  avec 
Satan,  au  sujet  de  la  possession  du  corps  de 
Moïse. 

La  seconde,  qu'on  pourrait  qualifier  de  nou- 
velles de  la  république  des  lettres,  où  Sorbière 
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entretient  80D  oncle  de  la  publication  de  quel- 

Sues  ouvrages  récents  de  Gronovius,  Frédéric, 
e  Saumaise,  et  d'ouvrages  à  consulter  dans 
les  bibliothèques  d'Alexandre  Petau  (du  parle- 
ment de  Pans)  et  du  chanoine  des  Cordes,  de 
Limoges;  cette  dernière  achetée  en  bloc  par 
le  cardinal  Mazarin  devint  le  noyau  de  la  bi- 
bliothèque Mazarine. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  extraordinaire  du  20  novembre  1888. 

Présents  :  MM.  Robert,prë«idenf;  J.  Salles, 
Bigot,  Lenthéric,  Faudon ,  Bolze,  Dardier, 
Clavel,  Mazel,  cjmte  de  Balincourt,  Bardon, 
de  ValfoDs,  Ducros,  membres-résidants;  co- 
lonel Pothier  membre  honoraire;  Ch.  Liotard, 
secrétaire-perpétuel. 

L'Académie  avait  été  extraordinairement 
convoquée  à  l'occasion  de  la  mort  imprévue  de 
Mgr  Besson,  évéque  de  Nimei.  M.  le  président 
communiaue  les  avis  divers  qu'il  a  reçus  :  1* 
de  M.  l'abbé  Azaïs,  vicaire  général  honoraire  , 
annonçant  le  décès  ;  2"  du  môme,  faisant  con- 
naître le  jour  et  l'heure  du  convoi  ;  3*  de  M. 
Tabbé  Ferry  indiquant  les  mesures  prises  pour 
la  représentation  de  l'Académie  aux  obsèques. 

M.  le  nrésident,  après  avoir  signalé  les  mé- 
rites de  l'éminent  prélat  comme  écrivain,  ora- 
teur et  premier  pasteur  du  diocèse,  dans  l'ad- 
ministration duquel  il  joignait  l'énergie  à  la 
mansuétude,  a  rappelé  que  notre  compagnie 
lui  avait  déféré  ,  aussitôt  après  son  entrée 
dans  nos  murs,  le  titre  exceptionnel  de  pré» 
sidenl  honoraire. 

L'Académie  se  faisant  un  devoir  d'assister 
en  corps  à  la  cérémonie,  M.  le  président  l'in- 
vite à  décider  dans  quelle  forme  elle  y  parti- 
cipera. Après  une  courte  discussion  il  est  con- 
venu que  l'Académie  sera  représentée  par  son 
bureau,  auquel  pourront  se  joindre  tous  les 
membres  qui  en  exprimeront  le   désir.  Cette 


grets  de  1  Académie  qui 
cès-verbal  de  ce  jour. 

La  réunion   n  ayant  pas  d'autre  obje^   1^ 
séance  est  aussitôt  levée.  ^ 
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Séance  du  i«'  décembre  1888. 

Présents  :  MM.  i'abbé^FsRRY,  président,  en 
rabsence  de  M.  Robert  qui  s'est  fait  ezeaser  ; 
J.  Salles,  Bigot,  Leotbèric,  Yerdier,  Paecb, 
Boize,  Carcassonne,  Dose,  Delôpine,  Boyer, 
Dardier,  Bondaraad,  Clavel,  Simon,  Mazel, 
Grotz,  Fabre,  Goustalet,  Maarin,  comte  de 
Balincourt,  Bardon,  marquis  de  Valfons, 
Dacros  membres  résidants,  Cb .  Lietard, 
secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  da  17  no- 
vembre est  la  et  adopté. 

M.  leSecrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  transmises,  pendant  la  dernière 
quinzaine,  par  les  sociétés  correspondantes 
de  France  et  de  l'étranger. 

L'Académie  a  reçu  en  outre  à  titre  ëliom- 
mage  : 

Une  livraison  de  la  Revue  Nemausa^  conte- 
nant les  lettres  de  Peiresc  au  conseiller  Cas- 
sagnes,.  éditées  par  M.  Tamizey  de  Larreque 
et  M.  Maurin  notre  confrère. 

Note  sur  quelques  monnaies  découvertes 
à  Poitiers  par  le  P.  Camille  de  la  Croix. 

Une  note  de  M.  Cheysson  sur  rinstallation 
de  la  section  XIY  à  l'Exposition  de  1889. 

Divers  discours  prononcés  sur  la  tombe  de 
M.  Courtonne,  correspondant^  accompagnés 
de  sot  portrait  photographié. 

Tremblements  de  terre,  éruptions  volcani- 
ques an  centre  Amérique  depuis   la  conquête 
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espagnole,  par  M.  de  MoDtesBUS  de  Ballore, 
capitaine  d'artillerie. 

Le  centenaire  de  redit  de  tolérance  de  1787, 
par  M.  le  pasteur  Dardier. 

L'administration  préfectorale  transmet  à 
rAcadôroie  le  1«'  volume  de  l'Inventaire  som- 
maire des  archives  départementales,  rédigé 
par  MM.  deLamothe  et  Bondurand. 

Sous  ce  titre:  Une  page  d'histoire  religieuse^ 
M.  le  pasteur  Grotz  présente  un  compte-rendu 
de  Touvrage  de  M.  Jean  Réville,  directeur  de 
la  Revue  de  Thistoiredes  religions,  c  La  re- 
ligion à  Rome  sous  les  Sévères,  ouvrage  vrai- 
ment remarquable,  qui  apporte  une  vive  lu- 
mière sur  une  époque  fort  intéressante,  et  qui 
avait  été  plus  ou  moins  négligée  par  les  histo- 
riens de  TEglise  comme  par  les  historiens  de 
la  société  païenne. 

»  Le  trait  dominant  deceUe  époque^  marquée 
par  UD  réveil  religieux  très  sérieux,  est  le 
syncrétisme,  la  fusion  des  croyances  et  des 

CUlt^'8. 

»  Qoels  sont  les  éléments  de  ce  syncrétisme? 
C  est  d'abord  l'ancien  polythéisme  greco-ro- 
main,  qui  était  loin  d  avoir  perdu  toute  in- 
fluence sur  les  foules  et  qui  persistait  surtout 
dans  les  campagnes,  parmi  les  Pagani, 

>  C'est,  en  second  lieu,  le  culte  des  empe- 
reurs, du  numen  de  l'empereur,  culte  qui^  an 
troisième  siècle,  était  une  sorte  de  religion 
officielle  et  très  populaire, 

»  C'est  aussi  le  culte  des  génies  et  des  dé- 
mons dont  ont  faisait  les  intermédiaires  entrs 
les  dieux  et  les  hommes. 

>  Mais  à  ces  éléments  vint  s'ajouter  l'in- 
fluence des  cultes  orientaux.  Ces  cultes  saisis- 
saient fortement  les  imaginations  ;  ils  avaient 
un  nombreux  clergé,  des  affiliés  formant  une 
espèce  de  tiers-ordre  ;  ils  étaient  ouverts  aux 
femmes.  Rome  fut  littéralement  envahie 
par  les  divinités  égyptiennes,  phrygiennes, 
syro-phéniciennes  et  par  le  Mythriacisme  ; 
Isis  et  Séraphis  conquirent  de  nombreux  ado- 
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rateurs.  Il  en  est  de  môme  de  la  grande  mère 
dont  le  culte  était  un  véritable  drame  et  qui 
avait  à  Ron  service  un  nombreux  clergé.  A  ce 
culte  se  rattachent  les  deux  cérémonies  du 
Taurobole  et  du  Crlobole  :  le  bain  de  sang  pu- 
rificateur et  aussi  des  pratiques  où  l'obscène 
le  dispute  au  grotesque. 

»  Ajoutez  les  divinités  Syro-phéniclennes,  les 
Baalset  les  Astartés,  et  le  Mytiiriacisme  qui, 
an  moment  balança  les  destinées  du  Christia- 
nisme. 

»  Jamais  il  n'y  avait  eu  dans  Rome  autant  de 
dieux  et  de  cultes.  Toutes  ces  religions,  toutes 
ces  croyances,  grâce  à  la  méthode  allégorique 
et  à  l'absence  de  Tesprit  critique,  étaient 
étrangement  amalgamées. 

»  IVautres  causes  contribuèrent  à  favoriser 
le  syncrétisme  religieux.  La  part  de  la  super- 
tition  y  est  grande,  elle  aussi.  Les  astrolo- 
gues, les  charlatans  font  fortune.  Tel  est  le 
cas  de  cet  Alexandre  le  paphlagonien  qui  par- 
vient à  se  faire  adorer  comme  Dieu. 

»  A  Tépoque  des  Sévères,  quelques  femmes 
exercèrent,  dans  le  domaine  religieux  et  dans 
le  domaine  littéraire,  une  très  grande  influen- 
ce,  entre  autres  Timpératrice  Julia  Domna. 
Elle  eut  son  salon,  son  cortège  d'écrivains. 
C'est  dans  ce  milieu  que  se  produisit  l'étrange 
livre  de  Philostrate  :  La  vie  d* Apollonius  de 
Thyane,  où  l'on  a  voulu  voir  un  pastiche  de 
l'Evangile,  mais  que  M.  Jean  Réville  explique 
par  les  besoins  religieux  de  i'époqqe  et  l'état 
des  esprits. 

»  Avec  Elagabal  nous  avons  le  spectacle  de 
la  folie  religieuse.  Cotte  folie  dura  trois  ans. 

»  Vint  Alexandre  Sévère,  nature  élevée  et 
pieuse,  incarnation  du  syncrétisme  religieux, 
et  qui,  dans  son  oratoire  particulier,  avait  à 
la  fois  les  images  de  Jésus,  d'Abraham, 
d'Orphée,  d'Apollonius  de  Thyane. 

n  Mais  cette  réforme  apportée  par  le  syn- 
crétisme devait  affaiblir  le  Paganisme  et  pré- 
parer les  voies  au  Christianisme.  La  religion 
du  Christ,  en  effet,  triompha.  Mieux  que  toute 
autre,  elle  répondait  aux  profonds  et  perma* 
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nents  besoîDS  de  Tâme  humaine.  Toutefois, 
80D  triomphe  ne  fut  pas  .'complet.  Elle  ût  des 
concessions,  subit  des  influences  diverses  et 
comme  Ta  dit  M.  JeanRéyilie  :  «  Tandis  que 
le  Paganisme  se  christianisait,  le  Christianis- 
me se  paganisait  ». 

La  séance  est  terminée  par  une  lecture  de 
petites  pièces  de'  poésie  communiquées  par 
M.  l'abbé  Roman,  curé  de  Goudargue8,corres- 
pondant. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  15  décembre  1888. 

Prôsenls  :  MM.  Robert,  président;  Bigot, 
Lenthôric,  Verdier.  Paech,  Doze.  Dardier, 
Boodarand,  Mazel,  CouRtalet,  Maurio,  Bar- 
don,  marquis  de  Vaîfons,  Ducros.  membres 
résidatUs  ;  Col.  Pothier,  membre  honoraire  ; 
Ch.  LioiaiTd,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procës-verbai  de  la  séance  du  1*'  décem- 
bre est  la  et  adoplé. 

M.  le  Secrétaire  passe  en  revue  les  pabli- 
cations  transmises  à  l'Académie  pendant  la 
dernière  quinzaine,  par  les  sociétés  corres- 
pondantes de  France  et  de  l'étranger. 

La  Commission  des  monuments  historiques 
du  Pas-de-Calais  a  accompli  sa  promesse  de 
nous  transmettre  une  série  de  ses  travaux, 
en  retour  de  Toctroi  d'une  pareille  série  de 
nos  mémoires. 


L'Académie  a  reçu  on  outre  : 

1»  Plusieurs  numéros  du  Salut  public  et 
du  Courrier  de  Lyon^  contenant  divers  arti- 
cles de  notre  correspondant  M.  Gaspard 
Bellin. 

3°  Recherches  sur  les  catacombes  d'Orléann^ 
envoi  do  l'auteur  M.  Dumuys. 

Au  début  de  la  séance,  M.  le  Président 
donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Anrés,  notre 
confrère  et  doyen  qui,  invoquant  son  âge 
avancé^  déclare  ne  plus  pouvoir  participer 
assidûment  aux   séances  de    l'Académie  et 
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la  prie  d'accepter  sa  démission.  Cette  com- 
munication produit  une  pénible  impres- 
sion sur  FAssemblée,  qui  invite  M.  le  Prési- 
dent À  tenter  auprès  de  M.  Anrés  une  démar- 
che au  nom  de  TAcadémie  pour  le  faire  reve- 
nir sur  sa  décision. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  élection  dans 
la  classe  des  correspondants.  M.  le  docteur 
Millet,  résidant  à  Beaucaire  est  nommé  en 
cette  qualité. 

Sons  le  titre  de  Leê  premières  années  d'un 
pamphlètairej  M.  le  docteur  Puech  présente 
la  première  partie  d'une  étude  biographique 
et  littéraire  sur  Guillaume  de  Reboul,  connu 
principalement  par  son  livre  des  Salmonées, 
dirigé  contre  les  Ministres  protestants  du  Lan- 
guedoc, ses  anciens  coreligionnaires.  Ce  travail 
contient  des  détails  intéressants  et  peu  connus 
sur  l'origine  etla  famille  du  fougueux  écrivain, 
qui  unit  tragiquement  sa  carrière,  condamcé 
par  la  cour  de  Rome  à  être  pendu,  pour  avoir 
outragé  la  majesté  royale,  (25  septembre  1611). 

M.  LiOTARD,  présente  quelques  observa- 
tions sur  deux  termes  mal  sonnants,  recueil- 
lis dans  le  roman  d'Alph.  Daudet  Vlmmortel  ; 
une  comédienne  jouant  la  douleur  aux  obsè- 
ques d'un  Académicien^  tombe  à  genoux  sur 
un  prie-Dieu,  s'y  prostré^  s'y  abîme....  un 
autre  académicien  caricaturé  sous  le  nom  de 
Crocodilus....  ouvre  démesurément  la  bouche 
pour  exploser  sa  colère.  Les  veibes  se  pros- 
trer  et  exploser  paraissent  à  M.  Liotard 
deux  innovations  inutiles,  mal  venues  et  par- 
tant malencontreuses  :  Le  substantif  pros- 
tration emprunté  au  snpia  du  verbe  latin 
prosternere,  se  rattache  à  un  infinitif  corres- 
pondant prosterner,  qui  pouvait  suffire  au 
lieu  de  prostrer,  d'autant  plus  que  le  mouve- 
ment exagéré  est  indiqué  à  la  Huite  par  l'ex- 
pression srabtmer.  —  Quant  au  verbe  exploser 


L.. 
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dont  la  forme  est  emprantâe  aa  sabstantif 
explosion^  s'il  existait,  il  aaraitdû  revôtîr  la 
forme  exploder  oa  explore,  comme  évader, 
exclare  tirés  dep  infinitifs  evadere,  exclodere 
et  non  des  sapins  evasam,  exclusum  qai 
auraient  donné  évaser,  excluser. 

M.  Tabbé  Roman,  soumet  à  TÀcadémle, 
Texamen  d'un  galet  roulé  par  la  Géze,  dans 
lequel  11  a  cru  reconnattre  un  poisson  ou  un 
serpent  fossile  ;  l'opinion  unanime  de  l'Acadé- 
mie ne  confirme  pas  cette  appréciation.  Les 
stries  et  érosions  qui  ont  donné  une  figure 
étrange  à  cet  objet,  lui  paraissent  un  simple 
jeu  de  la  nature. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  29  décembre  1888. 

Présents:  MM.  Robbrt,  président;  Bigot, 
Verdîer,  Puech,  Doze,  abbé  Ferry,  Boyer, 
Dardier,  Bondarand,  Ciave),  Simon,  Mazel, 
Fabre,  Coustaiet,  Maarîn,  comte  de  Balin- 
court,  Bardon,  marquis  de  Valfoos,  Ducros, 
membres  résidants  ;  abbé  Azals,  CoI.Pothier, 
membres  honoraires;  Ch.  Liotard,  Secrétaire 
perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  15  décem- 
bre est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
transmises  par  les  sociétés  correspondantes. 

Le  Ministère  a  transmis  en  outre  : 

Bibliographie  des  travaux  historiques  et 
archéologiques  des  départements^  quatrième 
livraison. 

Collection  des  anciens  alchimistes  grecs, 
troisième  livraison  ; 

Répertoire  archéologique  des  Hautes- Alpes. 

M.  Tarry,  correspondant  d'Alger  a  fait 
hommage  des  travaux  suivants  : 

Mémoire  sur  le  rattachement  du  Djebel- 
Amour  au  département  d'Alger  ; 

Lês  carrés  magiques  ;  étude  historique  et 
arithmétique  ; 

La  réform,e  de  la  com^ptabilitê  publique  en 
Italie  (traduction)  ;  plus  un  ouvrage  de  son 
frère  :  Equation  géométrique  des  coniques  et 
des  quadriques , 

Une  lettre  de  M.  le  docteur  Millet,  de  Beau- 


-  80  — 

caire,  exprime  sa  satisfaction  et  sa  gratitude 
pour  son  affiliation  à  l'Acadômie  an  titre  de 
correspondant, 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  démar- 
che qa'il  a  faite  au  nom  de  i  Académie  auprès 
de  M.  Aurés,  pour  tâcher  de  le  faire  revenir 
sur  sa  démission  de  membre  ordinaire  rési- 
dant ;  son  insistance  affectueuse  étant  restée 
sans  effet,  l'Académie  doit  respecter  la  réso- 
lution définitive  de  son  honorable  et  savant 
confrère;  mais  pour  adoucir  ses  regrets,  elle 
lui  confère  spontanément  le  titre  de  membre 
honoraire. 

Où  passe  aux  lectures  à  Tordre  du  jour  : 

M.  le  pasteur  Dardibr  a  eu  la  bonne  for- 
tune d'avoir  en  main  des  lettres  inédites  du 
maréchal  de  Montrevel,  et  il  en  donne  quel- 
ques extraits  assez  curieux. 

Ces  lettres  sont  adressées  à  M.  de  Préfosse, 
brigadier  des  armées  du  roi,  inspecteur  d'in- 
fanterie, etc.  Elles  sont  intimes,  et  elles  da- 
tent de  l'époque  où  le  maréchal  venait  d'être 
remplacé  par  Yillars  dans  la  direction  de  la 
guerre  contre  les  Camisards.  Ecrivant  à  un 
ami  qui  possède  toute  sa  confiance,  Montie- 
vel  lui  donne  son  appréciation,  à  cœur  ou- 
vert, sur  cette  malheureuse  guerre  et  sur  la 
meilleure  manière  dont  il  fallait»  d'après  lui, 
la  poursuivre. 

•  Pour  aider  à  l'intelligence  de  ces  lettres, 
M.  Dardier  rappelle  en  quelques  mots  quel 
était  l'état  des  choses  en  Languedoc  lorsque 
Montrevel  arriva  à  Nimes  (le  15  février  1703;. 
Ce  n'était  plus  une  émeute  qu'il  avait  à  répri- 
mer. Depuis  six  mois  et  demi  que  le  signal 
de  la  résistance  avait  été  donné  par  le  meur- 
tre de  l'abbé  du  Chayla  (24  juillet  1702),  Tin- 
cendie  s'était  rapidement  propagé  dans  les 
Ce  venues  et  jusque  dans  les  environs  de 
Nimes  ;  c'était  maintenant  une  véritable 
guerre  qu'il  fallait  soutenir,  et  c'était  une 
guerre  religieuse,  la  plus  difficile  à  terminer, 
parce  que  la  foi  enflamme  les  courages  et 
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poa5ssé  ao  martyre.  Qaelque  chose  de  pareil 
se  verra  pins  tard  sous  la  Terreur  cbez  les 
catholiques  de  la  Vendée. 

9  Montrevel  disposait  d'une  armée  de  60,000 
hommes.  M.  Dardier  n'insiste  pas  sur  l'ex- 
trême rigueur  avec  laquelle,  pendant  14  mois» 
ce  maréchal  remplit  sa  terrible  mission  :  la 
lugubre  affaire  du  moulin  de  TAgau  où  150 
protestants,  vieillards  femmes  et  enfants  fu- 
rent massacrés  ou  brûlés  (le  dimanche  des 
rameaux,  1708),  et  la  dévastation  des  Hautes- 
Cévennes  qui  réduisit  en  désert  un  pays  com- 
prenant 466  villes  ou  villages  et  formant  un 
carré  long  dont  Genolhac,  Florac,  Meyrueis 
et  Alais  armaient  les  angles,  Saint-Germain- 
de-Calberte  le  centre  :  ces  faits,  trop  connus, 
ont  appris  à  tous  que  Montrevel,  continua 
les  traditions  de  violence  de  Tintendant  Bas- 
ville. 

»  Mais  pourquoi  ce  maréchal  fut-il  rappelé 
et  dut-il  céder  le  commandement  à  ViUars  ? 
—  On  soupçonnait  bien  qu'il  y  avait  eu  des 
plaintes  contre  lui  ;  mais  de  quelle  nature 
étaient  ces  plaintes  et  par  qui  étaient-elles 
formulées  ?  C'est  sur  ca  point,  jusqu'ici  assez 
obscur,   que  M.  Dardier  a  porté  la  lumière. 

»  Les  lettres  anonymes  qui  sont  parties  de 
Nimes  et  qui  sont  encore  aux  archives  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  auraient  été  écrites  d'a- 
près Montrevel,  par  Tabbô  Chazel,  frère  de 
Pierre  Ohazel,  procureur  du  roi.  Naturelle- 
ment le  maréchal  est  furieux  contre  cet  ecclé- 
siastique qu'il  appelle  par  deux  fois  un  fri- 
pon. Mais  les  paroles  de  Montrevel  ne  sont 
point  paroles  d'évangile,  et  il  est  permis  d'en 
appeler  de  son  jugement  excessif.  En  réalité 
l'abbé  Ohazel  se  plaignait  de  la  négligence 
et  de  l'inaction  du  maréchal  ;  et  une  écla* 
tante  défaite  que  Oavalier  infligea  à  un  lieu- 
tenant de  celui-ci,  aux  dévots  de  Martignar- 
?ues,  à  quelque  distance  de  St-Ohapte,  le 
5  mars  1704,  acheva  de  perdre  Montrevel  aux 
yeax  du  ministre  Ohamillart,  en  donnant  rai- 
son à  son  accusateur  :  il  s'oubliait  parfois  à 
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table,  an  jeu  oa  auprès  des  dames.  Villa» 
eot  les  deox  qualités  qui  manquaient  à  son 
prédécesseur  :  la  force  et  la  clémence  ;  il 
offrit  l'amnistie  à  ces  montagnards  qu'il  esti- 
mait les  meilleurs  soldats  du  royaume,  et  il 
réussit.  Deux  actions  suffisent  à  sa  gloire  : 
en\1704  il  a  pacifié  les  Oévennes,  et  en  i7i2,  à 
Denain  il  a  sauvé  la  France. 

Le  passage  de  Montreyel  dans  notre  pro- 
vince, au  contraire,  n'a  été  ni  glorieux  ni 
béni.  A.ussi  bien,  ce  qu'on  raconte  de  la  cauEo 
de  sa  mort  donne  une  piètre  idée  de  son 
esprit.  Etant  &  un  dîner  chez  le  duc  oe  Biron, 
une  salière  se  renversa  sur  lui.  A  cette  vue, 
il  est  saisi  d'une  superstitieuse  frayeur  et 
s'écrie  en  pâlissant  :  c  Je  suis  mort  !  •  Bn 
rentrant  chez  lui  il  est  pris  de  la  fièvre  et 
meurt  au  bout  de  quatre  jours  (1716). 

M.  BONDURAND  dounc  lecture  d'une  pièce 
très  intéressante  ayant  fait  partie  des  archi- 
ves du  château  de  St  Privât,  et  acquise  au- 
jourd'hui à  nos  archives  départementales  ; 
c'est  l'hommage,  en  langue  d'oc,  fait  &  l'évé- 
que  de  Monde  Albert  Iv  en  1332  par  Ray- 
mond d'Anduze  baron  de  Florac. 

M.  l'abbé  RoukK,  correspondant  deGou- 
dargues,  transmet  le  texte  d'une  inscription 
tumulaire  qu'il  a  relevée  sur  une  pierre  encas- 
trée dans  une  muraille  dépendant  de  la  pro- 
priétéd'un  ancien  maire  de  Goudargues.  Cette 
inscription  dédiée  aux  dieux  Mânes  de  Karos 
par  un  autre  Karus,  son  fils  probablement, 
paratt  imparfaitement  reproduite  ;  un  estam- 
page ou  un  examen  sur  les  lieux  sera  néces- 
saire pour  en  établir  la  forme  régulière  ;  au 
premier  aspect,  elle  ne  paratt  pas  inédite. 

Avant  de  lever  la  séance  M.  le  Président 
informe  l'Académie  qu'il  y  aura  rendez-vous 
dans  notre  local  ordinaire,  mardi  prochain  à 
une  henrei  pour  les  visites  du  premier  de  l'ao. 
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Séance  du  12  janvier  1889. 


Présents  ;  MM.  Robert,  président  ;  Bigot, 
Verdier,  Puech,  abbé  Ferry,  Dardier,  Bon- 
durand,  Clavel,  Simon,  Mazel,  Grotz,  G.  Fa- 
bre,  Coustalet,  Maurin,  comte  de  Baiincourt, 
Bardon  ,  marquis  de  Valfons  ,  Ducros , 
membres  résidants  ;  colonel  Pothier,  membre 
honoraire;  Ch.  Liotard,  secrétaire  perpé- 
tuel. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  29  décem- 
bre lo88  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  donne  le  relevé  des  publica- 
tions périodiques  transmises  à  l'Académie 
par  les  sociétés  départementales  correspon- 
dantes. 

L'Académie  a  reçu  en  don  du  Gouverne- 
ment. 

Le  Recueil  des  lois  et  règlements  sûr  l*en' 
seignement  supérieur  y  publié  par  M.  de  Beau- 
champ,  4  vol.  in  4* 

Reçu  en  outre,  à  titre  d'hommage  : 
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La  Religion  à  Rome  80U8  les  Sévères,  par 
M.  J.  Réville. 

Le  3e  vol.  de  l'Histoire  des  Vans,  par  M. 
Marîus  Talion. 

Le  3e  vol.  de  V Histoire  de  la  Révolution 
dans  le  Gard,  par  M.  F.  Rouvière, 

M.  le  président  communique  une  circulaire 
en  date  au  7  janvier  de  M.  le  directeur  de 
l'administration  pénitentiaire,  dépendant  du 
ministère  de  l'intérieur,  qui  exprime  le  désir 
de  voir  figurer  à  l'Exposition  universelle  de 
1889,  un  exposé  rétrospectif  des  systèmes  de 
détention  et  un  tableau  comparatif  de  ce  qui 
s'est  fait  en  ce  sens  depuis  cent  ans. 

L'administration  désire  en  outre  publier 
dans  un  ouvrage  accompagné  de  planches,  les 
faits  les  plus  saillants,  les  extraits  ou  copies 
de  pièces,  actes,  manu8crit8,do8siers  se  rappor- 
tant aux  modes  de  coercition  et  de  châti- 
ment. 

Elle  fait  appel,  dans  ce  double  but,  au  con- 
cours de  toutes  les  personnes  qui  pourraient, 
par  des  communications  intéressantes,  colla- 
laborer  à  cette  œuvre. 

Cet  appel  s'adresse  plus  particulièrement  à 
ceux  d'entre  nous  oui  se  rattachent,par  un  lien 
quelconque,  à  l'administration  pénitentiaire. 


M.  Aurès,  notre  honorable  confrère^  témoi- 
gne par  une  lettre  du  8  janvier  la  satisfaction 
qu'il  éprouve  de  la  décision  de  l'Académie  qui 
le  maintient  dans  le  personnel  de  la  compa- 
gnie à  titre  démembre  honoraire. 

Dans  cette  nouvelle  condition,  il  conti- 
nuera volontiers  à  nous  faire  part  de  ses  in- 
téressants travaux. 

L'Académie  procède,  au  scrutin,  en  confor- 
mité de  l'article  29  du  règlement,  au  rempla- 
cement du  président  et  du  vice-président  dont 
les  pouvoirs  ont  expiré  avec  l'année  1888. 

Sont  désignés  à  l'unanimité  : 

En  qualité  de  président  pour  1889,  M.  Félix 
Boyer,  vice-président  actuel  ; 
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Eq  qualité  de  vice-président,  M.  le  pasteur 
Dardier. 

Ce  dernier  est  appelé  à  présider  la  séance  , 
en  Tabsence  de  M.  Boyer.  M.  Robert ,  en  lui 
cédant  le  fauteuil  de  la  présidence ,  adresse 
à  TÂcadémie  ses  remerciements  pour  le  con- 
cours que  ses  confrères  lui  ont  prêté  pendant 
son  exercice  et  gui  lui  a  rendu  sa  tâche  fa- 
cile et  agréable. 

L'Académie  remercie  de  son  côté  M.  Robert 
du  dévouement  constant  qu'il  a  apporté  à 
l'accomplissement  de  sa  mission. 


M.  le  secrétaire  informe  TAcadémie  qu'à  la 
date  du  31  décembre  1888,  aucun  mémoire 
n'est  arrivé  à  l'Académie  au  sujet  du  travail 
sollicité  pour  le  concours  de  1889  :  L'œuvre 
de  M.  Guizot,  historien.  L'Académie  espère 
que  le  défaut  de  temps  aura  seul  empêché  les 
candidats  de  se  produire. 

En  conséquence  elle  maintient  le  sujet  de 
concours  relatif  à  M.  Guizot,  sous  forme  de 
prorogation  pour  1891. 

M. le  secrétaire  annonce  d'ailleurs  que  deux 
plis  sont  déjà  parvenus  en  regard  du  concours 
de  poésie  pour  1^90. 


L'Académie  désigne  pour  former  la  com- 
mission chargée  de  choisir  les  éléments  qui 
devront  constituer  le  volume  des  mémoires 
afférent  à  l'année  1888  MM.  Puech,  Cousta- 
Ict  et  de  Balincourt,  adjoints  au  bureau. 


On  passe  aux  lectures  à  l'ordre  du  jour. 

M.  PuECH  termine  la  lecture  de  l'étude 
qu'il  a  consacrée  à  la  vie  et  aux  éêrits  de 
Guillaume  de  Reboul,  sous  le  titre  :  Les  pre- 
mières années  d'un  pamphlétaire, 

M .  BoNDURAND  donne  lecture  d'un  curieu- 
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mémoire  de  M.  AuRés  contenant  son  inter- 
prétation de  la  question  suivante  :  Quelles 
étaient,  dans  les  théâtres  et  les  amphithéâtres 
antiques,  les  parties  désignées  autrefois,  à 
Rome,  sous  le  nom  de  Prœcinctiones. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  26  janvier  Î889 


Présents  :  MM.  Boyer,  président  ;  J.  Salles, 
Bigot,  Lenthéric,  Verdier,  Gouazé,  Puech, 
Faudon,  Doze,  Delépine,  abbé  Ferry,  Boa- 
durand,  Clavel,  Simon,  Mazel,  abbé  Goiffon, 
Fabre,  Coustalet,  Maurin,  comte  de  Balin- 
court,  Bardon,  Ducios,  membres  réaidants  ; 
colonel  Pothier,  membre  honoraire  ;  Ch.  Lio- 
tard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  12  janvier 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  dépose  les  ouvrages  pério- 
diques transmis  p^  les  Sociétés  correspon- 
dantes,auxquelles  viennent  s'ajouter  les  envois 
à  titre  d'hommage  :  par  M.  Viilard,  membre 
non  résidant  :  Les  Sociétés  de  Secours  mu- 
tuels.Législations,comparées  qui  les  régissent, 
réformes  à  faire  ;  par  M.  Ëspérandieu,  corres' 
pondant  :  VInscription  de  Varenilla  au  mu* 
sée  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 

Le  secrétaire  présente,  suivant  l'usage,  le 
relevé  de  la  liste  de  présence  de  1888,  indi- 

Suant  le  nombre  de  séances  auxquelles  chacun 
es  académiciens  a  assisté  au  cours  de  Tannée 
dernière. 

L'Académie  apprend  avec  une  vive  satisfac- 
tion gue  notre  honorable  confrère,  M.  Révoil, 
architecte  diocésain  et  des  monuments  histo- 
riques, appelé  récemment  à  remplacer  M  Ques- 
tei  à  l'Académie  d'Anvers,  vient  d'obtenir  une 
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nouvelle  et  plus  haute  distinctioa  par  sa  no- 
mination en  qualité  d'associé  de  l'Académie 
royale  des  Beaux-Arts  de  Belgique,  où  il  suc- 
cède également  à  M.Questel,  membre  de  Tins- 
titut  de  France. 


Sur  la  proposition  de  M.  l'abbé  Ferry, l'Aca- 
^«^mie  décide  qu*il  y  a  lieu  de  combler  les  vi- 
des existant  en  l'Eiai  daus  la  classe  des  mem- 
bres résiliants,  elle  déclare  en  conséquence  la 
vacance  des  deux  sièges  devenus  libres  par  les 
démissions  de  MM.  Villard  et  Aurès  et  fixe 
à  un  mois,  à  partir  de  ce  jour,  le  délai  im- 
parti pour  les  propositions  de  candidats  en 
remplacement. 


M.  BoNDURAND  présente  le  compte-rendu 
du  troisième  volume  de  VHisioire  de  la  Ré- 
volution dans  le  Gard,  par  M.  F.  Uouvièrb: 

M.  F.  Rouvière  a  offert  à  l'Académie  le  3e 
volume  de  son  Histoire  de  la  lîévalution 
dans  le  Gard.  Ce  volume  va  de  1792  à  1793,  et 
porte  pour  sous-titre  :  La  Convention  iVa- 
tionale  (Le  Fédéralisme).  Il  s'ouvre  avec  la 
proclamation  de  la  République,  la  séquestra- 
tion des  biens  des  émigrés,  le  brûlement  des 
titres  de  noblesse,  et  les  élections  des  corps 
administratifs  et  judiciaires  du  département. 
L'assemblée  électorale  se  réunit  a  Uzès,  et 
donna  le  spectacle,  toujours  lamentable,  d'une 
majorité  de  modérés  intimidée  par  une  mino- 
rité audacieuse.  11  sortit  de  là,  pourtant,  une 
administration  plus  acceptable  qu'on  n'aurait 
pu  Tespérer,  et  nien  intentionnée.  Cardonnet, 
le  président  du  nouveau  Directoire,  versa 
sur  ses  administrés  des  flots   de  rhétorique. 

Les  nouveaux  administrateurs  eurent  à 
surmonter,  comme  leurs  prédécesseurs,  les 
diiïïcultés  sans  cesse  renaissantes  de  ces 
temps  troublé»,  et  n'épargnèrent  pas  leurs 
peines.  L'administration  proprement  dite  leur 
donna  peu  de  satisfactions,  la  politique   leur 


- 11  - 

causa  d'amers  déboires  et  fiait  par  amener 
leur  destitution. 

Un  des  épisodes  les  plus  curieux  de  cette 
période  est  la  rivalité  de  la  Société  populaire 
et  de  la  Société  des  républicains  français. 
Leur  incompatibilité  d'humeur  fit  échouer 
toutes  les  tentatives  de  fusion  entre  les  deux 
clubs.  La  Société  populaire  était  le  centre  des 
sans-culottes,  et  la  Société  des  républicains 
français  le  centre  des  modérés. 

L'exécution  de  Louis  XVI  avait  déjà  fort 
refroidi  les  modérés  pour  la  Convention. 

Les  événements  des  31  mai  et  2  juin,  c'est- 
à-dire  Tenvahisseraent  de  la  Convention  par 
les  sections  armées  de  Paris,  et  Tarrestation 
des  députés  girondins,  achevèrent  d'aliéner  à 
la  représentation  nationale,  devenue  Tinstru- 
ment  des  tribunes,  les  hommes  de  89. 

De  là  naquit  ce  qu'on  a  appelé  le  Fédéra- 
lisme. C'était  un  essai  de  résistance  à  la  poli- 
tique sanguinaire  des  jacobins,  essai  condam- 
né d'avance  à  échouer,  car  en  France  un  parti 
ne  peut  réussir  que  s'il  met  la  main  sur  le 
mécanisme  central,  sur  Paris. 

Le  volume  est  principalement  consacré  au 
fédéralisme  du  Gard,  à  son  organisation,  à  son 
développement  et  à  sa  chute.  Le  fédéralisme 
n'amena  pas  d'éipënements  sanglants  dans 
notre  département.  Il  y  fut  surtout  un  état 
d'esprit,  encouragé  par  les  royalistes.  Pour 
bien  faire  connaître  cet  état  d'esprit  et  ses 
conséquences,  il  était  nécessaire  de  citer  lar- 
gement les  documents  originaux,  où  se  reflète 
la  pensée  des  contemporains,  et  do  reproduire 
en  entier  les  plus  caractéristiques.  M.  Rouviè-. 
re,  fidèle  à  sa  méthode,  n'y  a  pas  manqué. 

Son  tableau  très  complet  du  fédéralisme 
dans  le  Gard  est  la  meilleure  introduction  au 
drame  de  la  Terreur,  qu'il  nous  retracera  dans 
son  prochain  volume. 

M.  Rouvière  a  joint  au  présent  livre  des  piè- 
ces annexes  parmi  lesquelles  je  citerai  la  liste 
des  émigrés,  celle  des  députés  des  communes 
à  l'Assemblée  représentative  du  Gard,  le  a  Pré- 
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cis tracé  à  la  hâte  par  le  citoyen  Rabaut- Saint- 
Etienne,  chargé  au  rapport  ^  au  nom  de  la 
commission  des  douze,  aont  il  était  membre, 
au  moment  où  un  décret , arraché  à  la  Conven- 
tion nationale  par  la  violence,  le  forçait  à  se 
mettre  à  Tabri  des  complots  sanguinaires  et 
liberticides,  do^t  il  n'avait  que  trop  véritable- 
ment acquis  la  certitude  u  ;  en&ti  les  rapports 
de  Peydel  et  de  Sabonadière  sur  la  situation  à 
Nimes  et  dans  le  Gard 

Ce  qui  a  déjà  paru  de  Tœuvre  de  M.  Rou- 
vière  lorme  un  guide  précieux  pour  Tétude 
d'une  époque  dont  l'importance  est  capitale. 

Si  l'histoire  pouvait  avoir  des  résultats  pra- 
tiques ,  que  de  fautes  et  d'égarements  elle 
épargnerait  à  l'avenir  1  Mais  elle  n'est  hélas  ! 
pas  plus  la  leçon  des  peuples  que  celle  des 
rois.  11  lui  sufnt,  cepenctant,  de  satisfaire  no- 
tre curiosité  et  de  féconder  les  méditations  des 
penseurs, pour  mériter  notre  gratitude  et  notre 
intérêt  presque  passionné.  M.  Rouvière,  en 
servant  cette  muse  sévère,  sera  dédommagé 
des  orages  d'une  autre  maîtresse  étrangère 
aux  neuf  sœurs. 

M.  le  comte  de  Balincoxjbt  donne  lecture 
d'une  notice  biographique  et  historique  sur  le 
maréchal  de  Toiras^  né  à  Saiut-Jean-du- 
Gard,  qui  peut  se  résumer  comme  suit. 

Le  maréchal  de  Toiras  »  été  un  des  plus 
brillants  hommes  de  guerre  du  xvu*  siècle  et 
est  encore  la  plus  grande  illustration  militaire 
du  département  du  Gard.  On  semble  l'avoir 
oublie,  car  pas  un  monument  pas  un  nom  de 
rue  ou  de  place  publique  n'y  rappelle  sa  mé- 
moire. Le  défenseur  de  l'ile  de  Ré  et  de  Cazal 
a  pourtant  fait  l'admiration  de  nos  compatrio- 
tes et  de  nos  ennemis,  mais  il  a  eu  le  malheur 
prévu  de  déplaire  à  Richelieu. 

Arrivé  à  1  apogée  de  sa  gloire  et  des  hon- 
neurs, il  8*9Bt  vu  injustement  dépouillé  de  sa 
fortune  et  de  ses  dignités  sans  motif  connu. 
Contrairement  à  tant  d'autres,  plus  illustres 
encore  que  lui,  qui  n'ont  pas  hésité  à  porter 
les  armes  contre    leur  patrie,  il  a  refusé  les 
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offres  qui  lui  étaient  faites  et  les  moyens  de 
satisfaire  ses  intérêts  et  son  ressentiment.  Il 
n'a  repris  le  commandement  d'une  armée  à 
l'étranger,  que  parce  que  cette  armée  était 
celle  d  un  allié  ae  la  France  et  combattait  côte 
à  côte  avec  une  armée  française.  Exilé  de  son 
pa^s,  il  a  pu  encore  le  servfr  et  mourir  pour 
lui.  Ame  loyale,  ami  sûr,  ce  fut  non  seule- 
ment un  grand  capitaine,  mais  un  grand  et 
noble  caractère  :  il  est  digne  à  ce  douole  titre 
de  servir  d'exemple  à  la  postérité. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d'une 
pièce  de  vers  par  M.  Delépinb,  sous  le  titre  : 
Epreuve  et  consolation. 
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Séance  du  9  février  1889 

Présents  :  MM.  Boyer,  préaident  ;  J.  Sal- 
les, Bigot,  Lenthéric,  Verdier,  Gouazé,  Puech, 
Doze,  Deiépine,  Abbé  Ferry,  Dardier,  Bondu- 
rand,  Clavel,  Simon,  Abbé  GoiffoD,  Fabre, 
Maurio,  Comte  de  Balincourt,  Bardon,  mar- 
quis  de  Valfons,  Ducros,  membres  réêidants; 
Colonel  Pothier,  memBre  honoraire;  Ch.  Llo- 
tard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  janvier- 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  fait  la  revue  et  le  dépôt  des 
publications  périodiques  transmises  par  les 
sociétés   correspondantes. 

L'Académie  a  reçu  en  outre  à  titre  d'hom- 
mage : 

Les  mois  en  proverbes,  par  M.  le  docteur 
Mazel. 

Istorio  de  Sanct  Poncz^  mystère  en  langue 
provençale  du  X Ve  siècle,  par  M .  Paul  Guil- 
laume, chanoine  de  Gap. 

Chartes  de  Notre-Dame- de-Bertaudy  dio- 
cèse de  Gap,  par  le  même. 

Les  religionnaires  des  diocèses  de  Nimes, 
Alais  et  Uzès  et  la  Révolution  française^ 
par  M.  François  Rouvière. 

Les  Annales  du  Midi,  re^ue  archéologique, 
historique  et  philologiaue  de  la  France  méri- 
dionale, par  M.  Aot.  Thomas. 

M.  BONDURAND,  en  déposant  le  premier  nu- 
méro de  cette  revue,  fondée  par  le  savant  pro- 
fesseur de  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse, 
et  publiée  sous  les  auspices  du  conseil  général 
des  facultés  de  cette  ville  (1),  s'exprime  com- 
me suit  : 

Ce  recueil  sera  un  trait  d'union  entre  les 
provinces  du  vaste  domaine  de  la  langue  d'oc, 
jusqu'ici   sans  relations  scientifiques  entre  el- 

(1)  Toulouse  —  Ed.  Privât,  (12  francs  par 
an). 
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les.  Une  revue  complète  des  périodiques  et 
sociétés  savantes  du  Midi  occupera  dans  cha- 
que numéro  une  large  place.  Le  Gard  est  re* 
présenté  dans  le  premier  numéro.  Nos  confrè- 
res y  trouvent  déjà  un  écho  do  leurs  travaux, 
et  voient  ainsi  se  réaliser,  par  l'initiative  mé- 
ridionale, une  promess»  abandonnée  par  le 
ministère  de  l'instruction  publique  et  le  co- 
mité des  travaux  historiques.  Naguère,  en 
effet,  Paris  avait  affirmé  aux  sociétés  savantes 
des  départements  que  leurs  mémoires  seraient 
Tobjet  d'un  dépouillement  et  de  comptes-ren- 
dus réguliers.  Cette  belle  ardeur  a  duré  l'es- 
pace d  un  matin,  et  nos  publications  sont  re- 
tombées dans  la  nuit,  comme  auparavant.  Le 
Midi  ne  doit  compter  que  sur  lui-même  pour 
faire  la  lumière  sur  ses  travaux,  pour  prendre 
conscience  de  lui-même  A  ce  titre,  nous  de- 
vons saluer  avec  reconnaissance  l'entreprise 
de  M .  Thomas  et  lui  apporter  notre  concours. 

Les  Annales  du  Midi  embrassent  toutes 
les  manifestations  de  la  vie  méridionale,  depuis 
les  temps  historiques  jusqu'à  la  Révolution. 
L'histoire  ,  l'archéologie  et  la  philologie  en 
sont  les  principaux  objets. 

Les  articles  de  fond  du  premier  numéro 
sont  consacrés  à  la  langue  romane  du  Midi  de 
la  France  et  à  ses  différents  noms  (Paul 
Meyer),  et  au  grand  érudit  méridional  Peiresc 
(Léopold  Delisle,  Tamizey  de  Larroque). 

Les  Mélanges  contiennent  de  courtes  l't  lu- 
mineuses discussions  sur  des  points  d'histoire 
méridionale. 

Il  y  a  autant  d'esprit  que  de  science  dans  ce 
recueil,  d'une  allure  vive  et  toute  française,  qui 
contraste  avec  le  robuste  ennui  que  se  croient 
obligées  de  répandre  sur  leurs  lecteurs  un 
trop  grand  nombre  de  revues  savantes,  imita- 
tions malheureuses  des  revues  germaniques  et 
anglaises.  On  peut  rester  Français  tout  en 
ayant  une  haute  érudition.  La  revue  de  M. 
Thomas  le  prouve,  et  son  attrait  est  la  meil- 
leure garantie  du  succès. 

En  raison  de  la  place  qu'y  occupe  le  mouve- 
ment scientifique  du  Gard,  les  Bibliothèques 
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de  nos  principales  villes,  comme  Nimes  et 
Alais,  ont  intérêt  à  la  recevoir.  On  doit  en 
dire  autant  des  bibliothèques  des  lycées,  où 
Ton  demeure  peut-être  trop  étranger  au  mou- 
vement local. 

M.  le  colonel  Pothibr  a  pris  l'initiative 
d'une  nouvelle  série  de  fouilles  dans  la  partie 
restante  de  Tenclos  Boissier ,  attenante  à  la 
portion  acquise  par  la  ville  de  Nîmes  sous 
l'impulsion  de  M.  le  préfet  de  Chaual,  et  où 
furent  pratiquées  sous  la  direction  de  M.  Ré- 
veil, les  recnerches  qui  ont  mis  à  découvert 
des  restes  d'habitations  romaines  présentant. 
*  un  puissant  intérêt  pour  les  archéologues  et 
les  curieux;  M.  le  colonel  Pothier  avait  l'es- 

Soir  fondé  de   rencontrer  dans   la   poursuite 
e  ces  recherches  des   substructions  aussi  in- 
téressantes que  les  premières. 

En  effet,  ses  prévisions  se  sont  parfaite- 
ment réalisées  ;  seulement  il  est  regrettable 
que  le  propriétaire  du  sol  ait  exigé  que  les 
terrains  fouillés  fussent  recouverts  par  les 
déblais  résultant  de  l'extraction.  Heureuse- 
ment, M.  le  colonel  Pothier  a  eu  le  temps  de 
dresser  le  plan  des  bâtiments  dont  les  ruines 
ont  été  mises  à  découvert  par  ses  soins  ;  il  en 
a  extrait  d'ailleurs  une  grande  quantité  d'ob- 


deux  maisons  découvertes  avec  tout  ce  qu'il  a 
rencontré  sur  son  emplacement  ou  aux  abords. 

L'Académie,  après  avoir  entendu  et  appré- 
cié le  compte-rendu  de  M.  le  colonel  Potnier 
décide  que  son  étude  sera  imprimée  dans  le 
volume  de  nos  Mémoires  actuellement  en 
cours  de  publication  —  sous  le  titre  de  :  Un 
quartier  de  la  colonie  nimoise^  à  l'occasion 
des  fouilles  récentes  effectuées  dans  l'Enclos 
Boissier. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  d'une 
pièce  de  vers  de  M.  Dugros,  intitulée  :  Le 
monde  n'est  pas  méchant. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séstnce  du  23  février  J889. 

Présents  :  MM.  F.  Boyer,  président  ;  J. 
Salles,  Bigot,  Lenthéric,  Verdier,  Doze,  abbé 
Ferrv ,  Dardier  ,  Bondurand  ,  ClaTel ,  abbé 
Ooiffon,  Coustalet,  Maurin  ,  comte  de  Balin- 
court,  Bardon,  Ducros,  Tnembreè  résidants  ; 
colonel  Pothier ,  membre  honoraire  ;  Ch. 
Liotard ,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  février 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  |>résente  le  relevé  des  envois 
faits  à  l'Académie  par  les  sociétés  correspon- 
dantes. 

L'Académie  a  reçu  à  titre  d'hommage  : 

Autour  de  la  politique^  par  un  Russe,  Gré- 
goire Lewenson. 

Le  Pain  du  siège  ,  conférence  par  M.  l'in- 
génieur Cheysson,  correspondant, 

La  Palestine^  Jérusalem  et  les  Saints 
Lieux^  par  M.  l'abbé  Lamoureux. 

Souvenir  du  deuxième  centenaire  de  la 
fondation  de  VAcadémie  d* Angers^  par  M. 
Armand  Perrot. 

Mémoire  sur  Saint-André-de-Valborgne  et 
ses  environs,  par  M.  Henri  Roux,  institu- 
teur. 

Ces  ouvrages  sont  distribués  à  divers  mem- 
bres présents,  pour  en  faire  un  compte  rendu. 

Le  ministère  de  l'instruction  publiaue  envoie 
le  plan  de  divers  travaux  recommanués  par  le 
comité  des  travaux  historiaues  et  scientifiques. 
Ils  sont  représentés  et  aétaillés  dans  trois 
questioixnaires,  et  l'on  invite  les  membres  des 
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sociétés  savantes  à  les  remplir.  —  Ces  ques- 
tionnaires ont  trait  à: 

1°  L'étude  des  érosions  marines  contemporai- 
nes sur  les  c6tes  de  la  France  et  de  rAlgérie  ; 

2o  Les  observations  météorologiques  faites 
antérieurement  à  1870  ; 

30  L'étude  de  l'habitat  en  France,  c'est-à- 
dire  les  dispositions  que  présentent  les  bourgs, 
villages,  hameaux  et  nabitations  isolées. 

Les  trois  programmes  sont  distribués  aux 
membres  présents. 

L'Académie  apprend  le  décès  de  M.  Léon 
Penchinat.premier  président  de  la  cour  d'appel 
de  Montpellier,  ancien  membre  résidant  de  no- 
tre compagnie,  devenu  membre  non  résidant 
depuis  sa  translation  à  Montpellier.  Elle  con- 
signe au  procès-verbal  de  ce  jour  l'expression 
de  ses  regrets. 

On  procède,  après  l'expiration  des  délais 
réglementaires,  a  l'élection  d'un  correspon- 
dant, portée  à  l'ordre  du  jour.  M.  Marins  Tal- 
ion, auteur  d'une  histoire  des  Vans  et  d'autres 
ouvrages,  est  nommé  dvns  la  classe  des  cor- 
respondants. 

M.  le  trésorier  fait  le  dépôt  de  son  compte 
de  gestion  pour  les  recettes  et  dépenses  de 
l'exercice  1888.  L'examen  de  ses  écritures  est 
confié  à  une  commission  formée  du  bureau, 
avec  adjonction  de  MM.  Clavel  et  Bardon. 

M.  le  secrétaire  perpétuel,  au  nom  de  la 
commission  de  publication,  soumet  à  l'Aca- 
démie le  choix  aes  sujets  proposés  pour  la 
composition  du  volume  des  Mémoires  afférent 
à  l'année  1888.  Les  matières,  pour  constituer 
cette  publication,  sont  approuvées  conformé- 
ment à  l'ordre  suivant. 

Pièces  liminaires  lues  à  la  séance  publi- 
que du  9  juin 

Discours  du  président  M.  Robbrt.  Etude 
sur  Victor  Hugo. 
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Compte  rendu  des  travaux  de  1^87,  par  M. 
l'abbé  Fbrry,  président  d*année. 
Une  visite  à  Victor  Hugo,  par  M.  G.  Fabrb. 

ARCHÉOLOGIE 

M.  Âurès.  —  Les  précinctions  dans  les 
théâtres  et  amphitéâtres  romains. 

Divers.—  Inscriptions  et  autres  découvertes 
de  Tannée.  ^ 

M.  le  Colonel  Pothier.  —  Résultats  des 
fouilles  dans  les  terrains  attenants  aunymphée 
(enclos  Boissier). 

HISTOIRE.-   BIOGRAPHIE 

M.  Bondurand.—  Charte  d*acensement  du 
xiir  siècle  (Rouergue).—  Charte  provenant 
des  archives  du  château  de  Saint-Pnvat,hom- 
mage  seigneurial  à  Tévêque  de  Mende. 

M.  Maurin.—  Charte  provenant  du  château 
de  Castelnau  xiv  siècle,  procédure  dans  une 
affaire  d'adultère. 

M.  Dardier.—  Sur  la  Guerre  des  farines 
(annexe  au  mémoire  de  M.  Michel).—  Lettres 
du  maréchal  Montrevel. 

M.  le  comte  de  Balincourt.  —  Mémoire  sur 
la  tactique  militaire  au  xiir  siècle. 

M.Puech. — Notice  sur  Guillaume  de  Reboul. 

M.  Liotard.  —  Lettre  de  Sorbière  à  Samuel 
Petit. 

GÉOLOGIE 

M.  Torcapel.  —  Notice  géologique  sur  le 
parcours  du  chemin  de  fer  de  Vogué  à  Prades. 

POÉSIE 

M.Bigot.—  Fable  patoise  :  Lou  Ca  et  li  Ra. 
M.  Ducros.  —  Le  Fagot, 

..    On  passe  aux  lectures  à  l'ordre  du  jour. 
M.  Clavbl  rend  compte  d'un  travail  de  M. 


F 
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Vil  lard  ayant  pour  titre  :  Les  i^ociétés  de  se- 
couru  mutuels^  Législsttions  comparées^  ré- 
formes nécessaires. 

La  Société  de  secours  mutuels  n'est  certes 
as,  d'après  le  rapporteur,  le  dernier  mot  de 
'Association,  de  la  science  sociale  à  laquelle 
s'attachent  chaque  jour  davantage  tous  les 
bons  citoyens,  tous  les  hommes  de  cœur; 
M.  Léon  Say  la  considère  avec  raison  comme 
la  «  cellule  embryonnaire  autour  de  laquelle 
doivent  se  grouper  toutes  les  autres  sociétés 
de  prévoyance  »  ;  elle  développe,  avec  le  sen- 
timent de  la  Prévoyance,  l'initiative  indivi- 
duelle, la  moralité,  la  fraternité,  le  bien-être 
moral  et  matériel. 

On  constate  aisément  l'utilité  et  les  bien- 
faits de  l'Association  à  toutes  les  époques  et 
dans  toutes  les  civilisations.  Avec  m.  villard, 
le  rapporteur  examine  l'état  des  sociétés  de 
secours  mutuels  d'abord  dans  le  monde  ro- 
main, puis  en  France  pendant  l'invasion  des 
Barbares,  au  moyen  âge,  et  dans  les  temps 
modernes,  jusqu'au  moment  oii  par  haine  des 
privilèges  des  corporations,  la  Révolution 
supprima  toutes  les  associations  au  profit  de 
l'égalité,  aux  dépens  de  la  liberté. 

Mais  le  groupement  des  travailleurs  n'est 
pas  un  accident  passager  de  l'histoire  ;  c'est 
une  loi  de  l'industrie,  de  l'humanité  ;  les  asso* 
dations  supprimées  comme  corporations  re- 
parurent bientôt  sous  une  forme  nouvelle, 
sous  la  forme  de  sociétés  de  secours  mutuels, 
qui  se  sont  multipliées  depuis  à  tel  point 
qu'au  nombre  de  13  en  1806,  2.000  en  1846, 
elles  étaient  8,000  en  1884. 

Après  avoir  résumé  l'organisation  des  Socié- 
tés de  secours  mutue]8  dans  les  divers  Etats 
européen8,les  modification?  apportées  aux  lois 
qui  les  régissent,  particulier roment  en  FVance, 
en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Italie,  les  cau- 
ses de  l'insuccès  de  bon  nombre  d'entre  elles, 
M.  Villard  établit  à  quelles  conditions  ces  so- 
ciétés doivent  réussir  :  se  renfermer  rigourea- 
sement  dans    leur  objet  exclusif  :  secours  à 


—  21  — 

donner  aux  sociétaires  malades  ;  établir  les 
recettes  et  les  dépenses  sur  les  méthodes 
scientifiques,  sur  les  calculs  de  probabilité  de 
la  statistique. 

En  outre,  et  si  TËtat  peut  leur  demander 
certaines  garanties  dans  l'intérêt  général,  il 
doit  renoncer  à  admettre  les  sociétés  privilé- 
giées, laisser  à  toutes  la  plus  grande  liberté 
Î possible,  leur  accorder  la  personnalité  civile, 
e  droit  d'ester  en  justice,  de  se  syndiquer, 
etc.,  comme  dans  plusieurs  pays  voisins. 

Le  travail  de  M.  Villard,  plein  d'utiles  ren- 
seignements, est  en  quelque  sorte  le  code  des 
Sociétés  de  secours  mutuels  ;  c'est  une  étude 
critique  et  raisonnée,  instructive  et  intéres- 
sante. 

M.  Màurin  présente  verbalement  deux 
rapports. 

Le  premier  sur  un  ouvrage  manuscrit  de 
M.  Leclerc  du  Sablon  :  L'Agriculture  dans  le 
canton  de  Bagnols. 

Le  second  sur  un  travail  de  M.  le  curé  Ro- 
man (de  Goudargues)  :  Etude  historique  aur 
la  Narbonnaine. 


Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  Ju  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  9  mare  18S9 

Présents  :  MM.  F.  Boyer,  président  ;  J. 
Salles,  Lenthéric,  Verdier,  abbô  Ferry,  Dar- 
dier,  Bondurand,  Clavel,  Simon,  Mazel,  abbé 
Goiffon,  Maurin,  comte  de  Balincourt,  Bar- 
doo,  Ducros,  membres  résidants  ;  colonel 
Pothier,  membre  honoraire  ;  Ch.  Liotard, 
secrétaire'perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  février 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  et  la  revue  des 
publications  transmises  par  les  sociétés  cor- 
respondantes. 

L'Académie  a  reçu  à  titre  d'bommage  : 

De  M.  Estève,  correspondant,  un  plan  de 
la  ville  d'Orange,  sa  résidence  actuelle. 

De  M.  Gh.  Frossard  ,  correspondant,  une 
étude  géologique  sur  Pouzac,  près  de  Bagnè- 
res-de-Bigorre. 

De  M.  Flouest,  membre  honoraire,  son  ap- 
préciation sur  l'emblème  sculpté  sur  une  dea 
races  de  l'autel  de  Laraire,  trouvé  dans  l'en- 
clos Boissier.  (Extrait  des  procès-verbaux  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France). 

M.  le  président  a  reçu  sous  forme  recom- 
mandée, une  lettre  de  lH.  Jules  Oppert,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres,  qui  contredit,  sur  certains  points,  les 
appréciations  et  conclusions  de  notre  confrère, 
M.  Aurès,  dans  l'étude  qu'il  nous  a  présentée, 
l'an  dernier,  sur  la  métrologie  assyrienne. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre  par  M.  le 
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président,  l'examen  de  son  contenu  et  les 
résolutions  à  prendre  en  conséquence  sont 
renvoyés  à  une  commission  spéciale,  compo- 
sée de  MM.  le  colonel  Pothier,  Lentnéric  et 
Bondurand. 

M.  Clayel  entretient  l'Académie  de  la  coo  • 
pération  ouvrière  à  Toccasion  de  VHistoire 
delà  coopération  à  Nimes  et  de  èon  influence 
SUT  le  mouvement  coopératif  en  France ^  par 
M.  de  Boyve. 

Il  explique  ce  qu'est  la  coopération,  en  quoi 
elle  dinèrede  la  Société  de  secours  mutuels  et 
des  Sociétés  réglées  par  le  code  civil  et  de 
commerce  ;  comment  ses  trois  formes  princi- 
pales, qui  comprennent  toutes  les  autres,  sont 
tes  Sociétés  de  crédit,  celles  de  production  et 
celles  de  consommation. 

L'on  ne  rencontre  pas  encore  même  dans 
les  villes,  les  conditions  qu'exige  la  création 
des  Sociétés  coopératives  ouvrières  de  crédit; 
celles  de  production  n'ont  généralement  pas 
prospéré  jusqu'à  présent  ;  celles  de  consom- 
mation, plus  simples,  comptent  en  Amérique, 
en  Angleterre,  en  France,  en  Italie,  do  très 
nombreux  adhérents  dont  les  rangs  grossis- 
sent chaque  jour. 

M.  Clavel  passe  en  revue  les  diverses  ins- 
titutions ou  associations  qui,  par  quelque  côté, 
touchent  à  la  coopération  :  les  magasins  des 
compagnies  hooilfères,  les  syndicats  agricoles, 
certaines  puissantes  maisons  de  vente  des 
grandes  villes  ;  il  parle  ensuite  des  sociétés 
coopératives  ouvrières  fondées  à  Nimes,  no- 
tamment la  Solidarité^  la  boulangerie  Là 
Renaissance^  VAbeille  nimoise,  dont  la 
Société  d  Economie  populaire  est  le  lien  et 
le  moyen  de  propagande  ;  de  la  Prévoyance 
P.-L.-M.  ;  de  la  Boucherie  coopérative  com- 
merciale, des  concours  d'apprentis  ;  de  la  fu- 
sion de  la  Solidarité  et  de  l'Abeille,  du  Con- 
grès de  Paris,  organisé  en  1885,  par  les  trois 
premières  sociétés,  congrès  qui  fut  leur  œuvre, 
adopta  leurs  propositions,  créa  la  fédération 
des  sociétés  françaises  de  consommation,  en 


—  24  — 

attendant  celle  de  toutes  les  sociétés  ouvriè- 
res. 

Il  fait  ressortir  les  avantages  de  la  coopé- 
ration pour  le  présent,  ses  conséquences  ad- 
mirables dans  l  avenir,  si  les  coopérateurs  ont 
avec  une  instruction  solide,  une  éducation 
morale,  la  conscience  que  le  procès  est  l'œu- 
vre du  temps,  le  respect  de  la  liberté  indivi- 
duelle, le  sentiment  de  Tégalité  et  de  la  fra- 
ternité bien  entendues. 

Après  avoir  rendu  hommage  à  Tesprit  d'i- 
nitiative courageuse  de  concitoyens  qui  s'oc- 
cupent avec  passion  et  désintéressement  de 
l'amélioration  du  sort  des  ouvriers,  il  termine 
par  des  citations  d'extraits  de  journaux  rela- 
tifs au  Congrès  de  1885,  de  rapports  présentés 
à  Nimcs  depuis  1883,  aux  Congrès  de  Paris 
1885,  de  Carlisle  et  de  Tours  (1887),  etc. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  23  mars    1889, 


Présents:  MM.  F.  Boyer,  président;  J. 
Sallw,  Biçot,  Lenthéric,  Verdier,  Gouazé, 
Puech,  Bolze,  Doze,  Delépine,  abbé  Ferry, 
Robert,  Clavel,  Simon,  Mazel,  abbé  Goiffon, 
Fabre,  Bardon,  Ducros,  membres  résidants; 
colonel  Pothier,  m<jmbr«  honoraire;  Oh.  Lio- 
tard,    secrétaire  perpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  9  mars 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  transmises  pendant  la  dernière 
quinzaine  par  les  sociétés  correspondantes 
auxquelles  il  y  a  lieu  d'ajouter  : 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  de  M. 
Jean  Révilie,  les  deux  dernières  livraisons  du 
Tom,  18. 

Et  deux  numéros  du  Courrier  Jte  Lyon, 
contenant  des  articles  de  notre  correspondant, 
M.  Gaspard  Beliin.  * 

M.  le  président  communique  une  lettre  de 
M.  le  président  de  la  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  de  Béziers  qui  convie  les 
membres  de  notre  Académie  à  participer  à  une 
série  d'excursions  scientifiques  qii'elle  a  orga- 
nisées dans  les  départements  du  sud-ouest 
jusqu'à  Gerona  et  Figueras  en  Espagne,  —  le 
programme  des  excursions  est  joint  à  cette 
invitation. 

L'ordre  du  iour  appelle  diverses  élections 
portées  au  bulletin  de  convocation  de  la  pré- 
sente séance. 
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L'Académie  procède  au  scnitin  secret  aux 
opérations  distinctes,  qui  ont  pour  résultat  : 

1*  La  nomination  de  M.  Jules  Bonnet,  hom« 
me  de  lettres,  dans  la  classe  des  membres  ho- 
noraires ; 

2*  Deux  élections  au  titre  de  membre  ré- 
sidant, saYoir  : 

M.  Bory,  président  du  tribunal  civil  de 
Nimes,  en  remplacement  de  M.  Villard,  de- 
venu membre  non  résidant  ; 

M.  Paul  Clauzel,  avocat,  ancien  bâtonnier, 
en  remplacement  de  M.  Aurès,  nommé  mem- 
bre honoraire. 

M.rabbéGoiFFON  donne  lecture  du  compte- 
rendu  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Lamoureux  : 
La  Palestine^  Jérusalem  et  les  saints  lieux; 
il  s'exprime  ainsi  : 

L'un  des  auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  sur 
la  Palestine,  Mgr  Darbov  disait  :  Hélas  !  com- 
bien sont  futiles  les  plus  grands  voyageurs 
daos  ces  pays  si  voisins  du  nerceau  de  notre 
Rédemption  1  que  de  détails  misérables  et 
d'indications  inutiles  !...  Il  aurait  voulu  raver 
des  ouvrages  sur  la  Palestine  tout  ce  qui  n  est 
pas  la  Terre -Sainte,  tout  ce  qui  ne  se  rap- 
porte pascaux  lieux  consacrés  par  les  souve- 
nirs bibliques  ;  s'il  permettait  les  divagations 
au  voyageur,  il  désirait  que  le  pèlerin  au 
tombeau  du  Sauveur  allât  droit  son  chemin, 
ne  s'arrôtant  qu'aux  localités  témoins  des 
grands  faits  de  l'ancien  et  du  nouveau  Tes- 
tament. 

L'écueil  signalé  par  Mgr  Darboy  nous  sem- 
ble avoir  été  évité  par  M.  Tabbé  Lamoureux  ; 
son  ouvrage  n'est  pas  l'œuvre  d'un  touriste  ; 
c'est  le  carnet  du  pèlt^rin.  Les  faits  si  connus 
de  la  Bible  ne  l'arrêtent  que  tout  juste  ce  qui 
est  nécessaire  pour  frapper  l'esprit  et  échauf- 
fer le  cœur.  On  sent  à  cha^e  page  que  c'est 
le  sentiment  religieux  et  non  la  curiosité  qui 
a  conduit  l'auteur  dans    ce  lointain  voyage. 

Plus  d'une  fois,  M.  Lamoureux  se  souvient 
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àe  la  Franco  qui  est  toujours  à  Jérusalem  la 

Srotectrice  des  Saints- Lieux  et  l'on  sent  vibrer 
ans  le  récit  la  fibre  du  patriotisme  autant 
Î[ue  l'àme  du  chrétien.  Les  établissements 
rançais  sont  l'objet  d'une  étude  rapide  mais 
intéressante.  C'est  surtout  au  moment  du  re- 
tour que  le  sentiment  français  éclate  dans  le 
liyre  ;  le  salut  de  l'auteur  *à  la  France,  pour 
n'être  exprimé  qu'en  quelques  mots,  n'en  est 
pas  moins  le  salut  d  un  fils  à  une  mère  bien- 
aimée. 

Le  style  de  ce  livre  est  sobre  et  simple, 
quoiqu'empreint  quelquefois  des  couleurs 
orientales  dont  se  revêtent  les  lieux  décrits 
par  M.  Lamoureux. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  la  séance 
peu  remplie,  M.Dughos  veut  bien  déférer  à  la 
demande  de  l'Académie  en  lui  communiquant, 
de  mémoire,  une  pièce  de  poésie  qui  a  pour 
titre  :  Les  Urnes  de  Nemrod. 

Après  quoi,  la  séance  est  levée. 
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Séance  du  6  avril  Î889 

Présents  MM.  F.  Boyer,  président;  Bi^ot, 
Lenthéric,  Verdier,  Puech,  Bolze,  Delépme, 
abbé  Ferry,  Robert,  Dardier,  Glavel,  Simon, 
Mazel,  abbé  Goiffon,  Fabre,  Coustalet,  Mau- 
rin,  comte  de  Balincourt,  Bardon,  Ducros, 
Bory,  Glauzely  membres  résidants;  colonel 
Potnier,  membre  honoraire;  Ch.  Liotard, 
secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  mars 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  présente  le  relevé  des  pu- 
blications périodiques  transmises  par  les  so- 
ciétés correspondantes  auxquelles  il  y  a  lieu 
d'ajouter  : 

Un  numéro  du  Salut  Public  de  Lyon,  conte- 
nant un  article  de  notre  correspondant  M.  G. 
Beilin  :  Les  trucs  au  théâtre, 

M.  le  président  adresse  quelques  paroles  de 
bienvenue  à  deux  nouveaux  confrères  récem- 
ment élus,  qui  prennent  séance  aujourd*bui  : 
MM.  le  président  Bory  et  Glauzel. 

Ces  deux  messieurs  expriment  à  leur  tour 
leur  satisfaction  et  leur  gratitude  pour  la  déci- 
sion ^ui  les  appelle  à  faire  partie  de  la  Compa- 
gnie a  titre  de  membres  résidants. 

M.Jules  Bonnet,  élu  dans  la  môme  séance 
du  23  mars  dans  la  classe  des  membres  hono- 
raires, exprime  les  mêmes  sentiments  dans 
une  lettre  à  ladate  du  4  avril,  qu'il  accompa- 
gne de  rhommage  de  quatre  nouveaux  volu- 
mes de  ses  œuvres  publiées  sous  le  titre  de  ; 
Récits  du  XVI'  siècle. 

M.  le  secrétaire  perpétuel,  au  nom  de  la 
commission  de  comptabilité,  rend  compte  de 
l'examen  de  la  gestion  de  M.  le  trésorier  pour 
l'exercice  1888. 

Il  en  résulte  que  les  recettes  propres  du 
dernier  exercice  se  sont  élevées  à 

3.134  65 
en  y  ajoutant  le  report  de  recet- 
tes de  l'exercice  1887  4.143  85 


Le  total  des  recettes  au  31    dé- 
cembre 1888,  s'élève  à  7.278  bO 


I 
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On  se  rappellera  que  le  report  anormal  de 
recettes  de  1887  sur  1888  tient  à  cette  circons- 
tance que  nmprimeur  de  TAcadémie  n'avait 
pas  encaissé  au  §1  décembre  1887,1e  prix  du  vo- 
lume des  Mémoires  afférent  à  la  dite  année. 

Cet  article  de  dépense  figure  en  eflet,  sur 
les  comptes  de  1888  pour  la  somme  de  3.340 
francs. 

L'impression  du  volume  des  Mémoires  de 
1887,  payée  en  1888,  ne  s'élève  qu'à  1.563  fr. 

Le  chiffre  excessif  de  3.340,  comprend  l'im- 
pression accessoire  du  Manuel  de  Dhiioda, 
facilité  par  une  subvention  de  l'Etat. 

Les  dépenses  de  l'exercice  1888,  se  |)ortent 
à  la  somme  de  6.290  fr.  55  avec  la  surcharge 
indiauée  ci-dessus  ;  allégées  du  chiffre  de 
3.340,  en  report,  elles  ne  s'élèveraient  qu'à 
2.950  fr.  55. 

En  définitive,  les  opérations  financières  de 
1888  se  résument  comme  suit  : 

Recettes  7.278  50 

Dépenses  6.290  55 

Excédant  de  recette 
à  reporter  en  1889  987  95 

Ce  chiffre,  relativement  élevé,  provient  de 
ce  que  l'Académie  n'a  pas  eu  à  distribuer  de 
prix  en  1888.  Le  concours  n'ayant  pas  abouti. 

La  parole  est  à  M.  Lbnthbric,  qui  donne 
lecture  d'un  fragment  d'une  prochaine  publi- 
cation qu'il  prépare  sur  la  vallée  du  Rhône. 
Nous  empruntons  à  cette  étude  quelques  dé- 
tails relatifs  au  Pont- Saint-Esprit,  une  des 
œuvres  les  plus  considérables  de  notre  région 
avec  le  légendaire  pont  d'Avignon. 
«Malgré  bien  des  défauts  inévitables  à  l'épo- 
que ou  il  a  été  construit,  le  pont  Saint-Es- 
prit est  réellement  une  œuvre  de  premier 
ordre.  Sa  longueur  est  de  près  de  800  mètres, 
en  deux  alignements.  Le  pont  présente  ainsi 
en  plan  une  ligne  brisée  en  forme  de  chevron 
dont  l'angle  saillant  est  opposé  au  courant.  Il 
avait  dans  le  principe  20  grandes  arches  en 
arc  de  cercle  d'une  trentaine  de  mètres  d'ou- 
verture aux  naissances,  séparées  par  des  piles 
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massives  formam  avant-bscs,  dont  la  largeur 
variait  de  9  à  il  mètres  et  dont  le  pied  était 
défendu  jusqu'à  la  hauteur  de  2  mètres  par 
de  forts  massifs  d'enrochements.  Chacune  de 
ces  piles  avait  reçu  un  nom  spécial  tiré  de 
queicjue  particularité  de  la  construction  ;  et  la 
première  sur  la  rive  gauche  s'apiielait  Thyan- 
ges,  du  nom  même  du  fameux  prieur  qui  s'é- 
tait tout  d'abord  montré  assez  peu  accommo- 
dant aux  débuts  de  la  construction.  Les 
tympans  étaient  évidés  par  de  petites  voûtes 
offrant  un  débouché  supplémentaire  aux  eaux 
d'inondation.  Des  rampes  établies  sur  les 
deux  rives  condmsaient  a  des  bastilles  créne- 
lées qui  fermaient  les  deux  extrémités  du 
pont. 

«Deux  tours  placées  sur  le  point  saillant  du 
chevron  complétaient  le  sytème  de  défense. 
Dans  l'une  était  érigé  un  autel  en  l'honneur 
de  Saint-Nicolas,  patron  des  bateliers.  Au  mi- 
lieu de  la  troisième  arche,  du  côté  de  Saint- 
Saturnin,  sur  le  parapet  du  midi,  se  dressait 
une  croix  monumentale  qu'un  coup  de  mis- 
tral a  renversée  dans  le  Khône.  Comme  dans 
la  plupart  des  grandes  constructions  du 
moyen-âge,  les  pierres  de  taille  du  pont  por- 
taient presque  toutes  sur  leur  face  aes  mar* 
ques  de  tâcheron.  C'était  la  coutume  des 
maîtres  ouvriers  de  l'époque  de  signer  en 
ouelçiue  sorte  leur  travail  par  une  lettre,  un 
dessin,  un  sigle  caractéristique  —  croix,  lo- 
sange, monogramme,  feuille,  dessin  pointillé, 
attributs  de  métier  et  traits  de  toute  nature 
variés  et  (groupés  à  l'infini.  Il  n'y  avait  pas 
dans  cet  immense  amas  de  pierres  un  seul 
bloc  important  à  parement  vu  qui  ne  por- 
tât la  marque  distinctive  de  celui  qui  l'avait 
taillé.  Le  relevé  de  ces  sigles  de  tâcheron 
constitue  un  véritable  journal  de  chantier, 
une  sorte  de  chapitre  d'histoire  de  la  cons- 
truction, écrit  avec  le  maillet  et  le  ciseau 
dont  bien  des  feuillets  ont  été  malheureuse- 
ment perdus  par  suite  des  transformations 
successives  dont  le  pont  a  été  l'objet. 

a  Toutes  ces  transformations  ont  naturelle- 
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ment  altéra  la  physionomie  primitive  du  mo- 
nument ;  mais,  en  bonne  justice,  elles  étaient 
absolument  indispensables.  Un  des  princi- 
paux inconTénients  du  pont  Saint-Espnt  était, 
en  effet,  le  nombre  et  1  épaisseur  de  ses  piles 
qui  se  présentaient  en  travers  du  Rhône  corn- 
me  de  formidables  écueils.  On  se  préoccupait 
assez  peu  au  moy engage  d'améliorer  le  régi- 
me des  eaux  torrentiefles  d*un  fleuve.  On  se 
lamentait  à  Tépoque  des  inondations,  on  im- 
plorait la  miséricorde  de  Dieu  et  des  saints  et 
on  se  résignait. 

Or  le  déhit  des  eaux  d'étiage  du  Rhône  au 
droit  de  Bc-Saturninest  de  500  mètres  cubes;  et 
afin  d'entretenir  dans  le  chenal  du  fleuve 
un  volume  ou  une  profondeur  d'eau 
suffisante  pour  la  navigation,  on  n'a  pas  cru 
dans  ces  derniers  temps  devoir  donner,  au 
moyen  de  digues  submersibles,  plus  de  300 
mètres  à  la  largeur  de  l'endiguement.  On  peut 
donc  se  faire  une  idée  de  l'effet  que  devaient 
produire  les  eaux  du  fleuve  divaguant  sans 
obstacle  sur  une  largeur  de  près  d'un  kilomè- 
tre. Ces  eaux  se  ramifiaient  en  une  foule  de 
bras  dont  le  principal,  après  avoir  frappé  la 
rive  droite,  prenait  une  direction  en  écharpe 
presque  parallèle  au  pont  et  se  retournait 
ensuite  brusquement  sous  la  dernière  arche  de 
la  rive  gauche. 
«C'est  là  qu'était  alors  le  chenal.  En  amont 
et  jusqu'au  confluent  de  l'Ardèche,  le  lit  du 
fleuve  était  un  véritable  archipel  d'ilôts  de 
ffravier,  plus  ou  moins  submergés  dès  que 
le  Rhône  commençait  à  grossir,  et  qui  de- 
venaient de  véritableb  bancs  d'échouage.  La 
manœuvre  qu'avaient  à  faire  les  bateaux 
pour  suivre  les  sinuosités  de  la  passe  navi- 
gable et  variable  du  fleuve  était  des  plus  pé- 
rilleuses ;  et  bien  souvent  ils  venaient  se  bri- 
ser contre  les  blocs  de  défense  des  piles. 
Sortis  d'une  arche,  ils  n'étaient  pas  encore 
hors  de  danger.  Les  remous  et  les  tour- 
billons ocsasionnés  par  les  énormes  piles 
exerçaient  sur  eux  une  attraction  à  laquelle 
il  leur  était  bien  difficile  d'échapper  ;  et  on  a 
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perdu  le  compte  des  siniatres  éprouvée  par  la 
navigation  à  ces  redoutables  passages. 


eai] 

sage 

sèment  des  gares  d'évitement  sur  chaque  pile, 

Us  charrois  un  peu  larges  ne  pouvaient  s'y 

engager  qu'avec  ae  grandes  précautions. 

«  En  somme,  maJgré  la  solidité  des  fonda- 
tions sur  pilotis  et  enrochements,  les  belles 
dimensions,  Texcellent  choix  et  même  le 
luxe  des  matériaux  employés,  le  pont  Saint- 
Esprit  présentait  de  très  graves  inconvé- 
nients et  de  sérieux  dangers. 

a  On  n'y  passait  pas  dessus  facilement  et  on 
naufrageait  souvent  dessous.  Cette  situation 
ne  pouvait  se  prolonger  indéfiniment.  L'état 
actuel  de  nos  voies  de  communication  sur 
terre  et  sur  eau  commandait  d'impérieuses 
restaurations  et  même  une  mutilation  de  cet 
ouvrage  respectable.  Il  a  fallu  rompre  nette- 
ment avec  les  souvenirs  du  passé  et  sacrifier  à 
l'intérêt  p\iblic  les  sentiments  de  l'artiste  et 
les  goûts  de  l'archéologue.  L'alignement  des 
parapets  du  pont,  la  destruction  complète  de 
toute  la  façade  nord,  noyée  désormais  dans  des 
maçonneries  neuves,  la  réfection  d'une  partie 
de  fa  façade  du  côté  du  midi,  la  dégradation 
ou  la  perte  d'un  très  grand  nombre  de  marqaes 
de  tâcheron»  la  destruction  de  la  chapelle  de 
saint  Nicolas,  le  dérasement  des  bastilles  cré- 
nelées et  de  leurs  porter  monumentales  ,  le 
remplacement  des  deux  belles  arches  de  rive 
droite  par  un  grand  arc  en  fonte  ont  sans  dou- 
te porté  une  atteinte  sérieuse  à  l'efifet  pittores- 
que et  au  caractère  militaire  et  religieux  du 
{>ont  Saint-Esprit.  Mais  les  monuments  d'uti- 
ité  publique  doivent  avant  tout  atteindre  le 
but  principal  pour  lequel  ils  ont  été  cons- 
truits; et  il  est  juste  de  reconnaître  que  l'ancien 
pont  ne  satisfaisait  nullement  etque  le  nouveau 
satisfait  d'une  manière  parfaite  à  toutes  les 
exigences  du  roulage  et  de  la  navigation.  » 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séan- 
ce est  levée. 
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Séance  du  20  avril  1889, 

Présents  :  MM.  F.   Boyer,  président  ;  Bi- 

fot,  Verdier,  Puech ,  Faudon,  Bolze  ,  Doze, 
^elépine,  abbé  Ferry,  Dardier  ,  Bondurand  , 
Clavel ,  Simon,  Mazel,  abbé  Goiifon,  Grotz  , 
Coustalet,  comte  de  Balincourt,  Bardon,  Du- 
cros  ,  membres  résidants  ;  colonel  Potbier , 
Jules  Bonnet  ,  membres  honoraires  ;  Ch. 
Liotard ,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès  •verbal  de  la  séance  du  6  avril  est 
lu  et  adopté. 

Après  le  dépôt  des  publications  périodiques 
des  sociétés  correspondantes,  M.  le  secrétaire 
signale  un  envoi  considérable  de  TUniversiié 
royale  de  Norwège  comprenant  : 

Antinoos  (en  allemand)  de  Dieirichson. 

Joh.  Lauremberg,  par  le  docteur  Daae. 

Agricolae  apophtegmata,  edidit  Daae . 

Quatre  traités  de  Drachmann  et  Stenersen. 

Daae  symbola  ad  historiam  ecclebiasti- 
cam. 

Forhandlinger  ved  de  Skandinaviske  natur- 
forskeres. 

(Ce  dernier  ouvrage  est  le  seul  exemplaire 
dont  puisse  disposer  TUnlversité  de  Chris- 
tiania). L'Académie  reçoit  en  outre  : 

Un  rapport  de  MM.'  de  Houville  et  Torca- 
pel  sur  la  description  géologique  des  environs 
de  Pont-Saint  Esprit ,  par  M.  Sarran  d'Aï- 
lard. 

Un  rapport  sur  les  obvervateires  astronomi- 
ques de  province,  par  M.  Lœwy  (de  Tlnsti- 
tut). 

Et  10  opuscules  de  M.  Roger  Yallentin,  re* 
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Ceveur  des  domaines  à  Villeneuve  d'Avignon, 
sur  divers  sujets  d'archéologie  et  de  numis- 
matique. 

On  passe  aux  lectures  à  Tordre  du  jour. 
M.  Clâvel  entretient  l'Académie  d'une  bro- 
chure de  M.  Grégoire  Lewenson  :  Autour  de 
la  politique,  par  un  Russe. 

Il  se  demande  d'abord  ce  que  c'est  que  la 
politique  ;  il  l'examine  comme  science  et 
comme  art,  fruit  des  méditations  des  plus 
grands  esprits,  ou  révélant  les  procédés  de 
gouvernement  des  hommes  d'Etat  les  plus 
illustres  de  tous  les  temps. 

Il  parle  des  critiques  dirigées  contre  la  po- 
litique, de  l'égalité  des  droits  proclamée  par 
la  Révolution  de  1789,  du  parlementarisme, 
du  suffrage  universel,  de  la  tendance  des 
couches  nouvelles  de  la  démocratie  à  dominer 
celles  dont  l'émancipation  a  précédé  la  leur, 
au  lieu  de  fraterniser  avec  elles  ;  des  dan- 
gers d'une  démocratie  fermée,  exclusive,  for- 
mant une  sorte  d'aristocratie  d'en  bas  ;  de 
l'obligation,  dans  notre  démocratie  surtout, 
de  placer  les  devoirs  à  côté  des  droits,  et 
d'exercer  ses  droits  politiques  pour  confier  le 
pouvoir  aux  plus  capables  et  aux  plus  dignes . 

Il  dit  aussi  ce  qu'est  l'esprit  politique,  quel- 
les connaissances  étendues  et  approtondies  et 
quelle  autorité  morale  sont  nécessaires  à  qui- 
con(|ue  aspire  à  diriger  la  politique  d'un  peu- 
ple a  l'intérieur  et  à  l'extérieur  ;  que  la  vraie 
sagesse  d'une  démocratie  consiste  dans  l'o- 
béissance aux  lois  ;  que  la  po  itique,  sous  tous 
les  gouvernements,  doit  avoir  pour  but  l'inté- 
rêt matériel  et  moral  des  peuples,  et  pour  rè- 
gle, la  Justice. 

Analysant  l'œuvre  de  M.  Lewenson,  M.  Clâ- 
vel établit,  par  des  citations,  qu'elle  est  une 
sorte  de  promeaade  dans  les  divers  Etats  de 
l'Europe,  au  cours  de  laquelle  l'auteur  résume 
leur  organisation  politique  et  sociale  actuelle  ; 
sévère  ou  cruel  pour  la  plupart,  sympathique 
à  la  Russie,  plus  encore  à  la   France,  où  il 
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blâme  cependant  l'attitude  de  M.  Gilly,  celle 
du  général  Boulanger,  des  iournalistes  MM. 
de  uassagnac  et  Roche  fort,  les  division  de  la 
Chambre,  etc.  C'est  un  tableau,  attristant  au 
fond,  présenté  sous  une  forme  gui  n'est  pa< 
toujours  du  goût  je  plus  pur,  mais  relevée  ça 
et  la  par  quelques  observations  justes,  une 
certaine  verve  et  des  traits  qui  ne  manquent 
pas  de  piquant. 

M.  CouSTALBT  lit  un  rapport  sur  une  mono- 
graphie dont  l'auteur,  M.  nenri  Roux,  insti« 
tuteur  public  à  Saint-André-de-Valborgne,  a 
fait  hommage  à  l'Académie.  Ce  travail  a  pour 
titre  :  Mémoire  sur  Saint-André-de-Valbor- 
gne  et  ses  environs, 

M.  Roux  a  fort  habilement  mis  en  œuvre 
les  documents  qu'il  a  eus  à  sa  disposition, 
traditions,  légendes,  archives  pubhques  et 
privées.Après  une  description  détaillée  du  ter- 
ritoire de  Saint-André,  des  voies  anciennes, 
monuments  divers  et  châteaux  qui  s'y  trou- 
fintet  oui  peuvent  intéresser  l'archéologie, 
Tauteur  au  Mémoire  raconte  Thistoire  du  vil - 
laffe. 

Les  deux  parties  les  plus  développées  de 
son  travail  sont  celles  qui  ont  rapport  aux  di- 
vers événements  dont  Saint-André  a  été  le 
théâtre,  d'abord  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion et  en  second  lieu  pendant  la  période  ré- 
volutionnaire. Ces  deux  parties  traitées  avec 
soin  sont  pleines  de  détails  fort  intéressants. 

Le  mémoire  de  M.  Roux  est  une  œuvre 
estimable  et  qui  témoigne  de  consciencieuses 
recherches  de  la  part  ae  son  auteur.  L'Acadé- 
mie ne  saurait  trop  encourager  de  pareilles 
monographies  qui  préparent  de  précieux  ma- 
tériaux pour  le  géographe,  Tarchéologue  et 
l'historien. 

M.  le  colonel  Pothier  donne  lecture  d'un 
mémoire  relatif  à  deux  sépultures  préromai- 
nes découvertes  en  1887  et  1889,  dans  un  cla- 
pier appartenant  à  M.  Coulet,  sur  un  plateau 
appelé  quartier  des  Tours  Seguin,  looseant  la 
voie  désignée  au  moyen-âge^  sous  la  oénomi- 
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nation  de  Caminus  romeuB  in  territerio  de 
Calmeta,  ou  Garni  Regourdan.  On  a  trouTé 
dans  une  cavité  rectangulaire,  un  grand  vase 
ou  urne  cinéraire,  accompaj^né  de  vases  de 
différente  grandeur,  une  pointe  de  lance  en 
fer,  une  épée  en  fer  dont  la  lame  était  recour- 
bée en  demi-cercle,  une  pendeloque,  une  mâ- 
choire de  loup,  quelques  objets  a'outillage  ou 
de  parure,  etc..  Tous  les  produits  cérami- 
ques d*une  fabrication  peu  soignée,  étaient  de 
types  communs  qui  ont  dû  suffire  à  une  po- 
pulation» dont  le  sentiment  artistique  ne  s'é- 
tait pas  encore  développé  à  la  vuq  des  belles 
œuvres  de  la  Grèce  ou  des  imitations  romai- 
nes. La  seconde  sépulture,  située  à  3  ou  4  mè- 
tres de  la  première,  contenait  des  objets  de 
même  nature. 

M.  le  colonel  Pothier  présente  une  descrip- 
tion détaillée  de  tous  les  objets  recueillis 
avec  dessins  à  Tappui  et  en  conclut  que  les 
poteries  découve/tes,  dénuées  de  tout  mérite 
artistique  sont  évidemment  «les  spécimens  de 
vaisselle  de  peuples  antérieurs  à  Tépoque 
Qallo-romaine. 

M.  le  colonel  Pothier  fait  remarquer,  en 
terminant,  que  ce  n'est  pat  la  première  fois 
qu'il  se  rencontre  aux  environs  de  Nimes  des 
sépultures  de  même  caractère  que  celles  dont 
il  vient  de  donner  la  description.  Le  musée  de 
la  Maison-Carrée  et  le  musée  d'histoire  natu- 
relle renferment  aussi  des  poteries  et  autres 
objets  de  mobiUer  funéraire  qui  ont  été  mis  à 
jour  dans  le  quartier  de  Pissevin,  aux  environs 
du  puech-d'Âutel,  aux  abords  de  la  route  an- 
tique de  Nimes  à  Sommière  et  à  Campa* 
gnac.  commune  de  Saint -Anaatasio,  non  loin 
du  chemin  qui  conduisait  df*  N<>mausus  à  AU 
benat  (Aubenas?)  chez  les  Hel viens. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séan- 
ce est  levée. 


-.  37  - 


Séance  du  i  mai  1889 

• 

Présents  :  MM.  F.  hoyer^ président;  Bisot, 
Lenthéric,  Verdipp,  Puech,  Faudon,  abbé 
Ferry,  Robort,  Bondurand,  Simon,  Mazel, 
Fabre,  Coustalet,  Maurin,  comte  de  Balin- 
court,  Bardon,  Ducros ,  Clauzel  ,  membres 
résidants  ;  colonel  Pothier,  J.  Bonnet,  m£m' 
bres  honoraires  ;  Ch.  Liotard,  secrétaire 
perpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  21  avril 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tioAs  périodiques  adressées  à  l'Académie  par 
les  Sociétés  correspondantes  ou  par  le  Gou-^ 
▼ernement. 

Elle  a  reçu  en  outre  à  titre  d'hommage  ; 

LEvêque  François  Renaud  de  Ville- 
neuve, par  M.  l'abbé  Saurel,  correspondant^ 
1  vol.  in4-  avec  portrait. 

Aonio  Paleario.  étude  sur  la  réforme  en  Ita- 
lie, par  M.  Jules  Bonnet. 

Compte-rendu  de  la  session  extraordinaire 
de  la  Société  de  botanique  de  France  à  Millau, 
par  M.  l'abhé  Magnen 

L'Activité  mentale  et  les  éléments  de  TEs- 

Erit,  par  M.  Paulhan,  conservateur  de  la  bi- 
liothèque  de  la  ville. 

Notice  biographique  sur  M.  Alph.  Pellet, 
compositeur,  directeur  de  l'Ecole  nationale  de 
musique  de  Nimes,  par  M.  Paul  Clauzel. 

M.  le  président  fait  part  à  l'Académie,  de 
la  mort  de  M.  le  docteur  Tribes,  un  de  nos 
membres  résidants.  L'Académie  consigne  au 
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procès-verbal  de  la    séance  de  ce  jour,  l'ex- 
pression de  ses  regrets. 

M.  BoNDURAND  appelle  Tatteniion  et  l'inté- 
rêt de  l'Académie  sur  les  services  de  M.  Nuty« 
et  en  particulier  sur  les  soins  intelligents 
qu'il  apporte  depuis  longtemps,  à  la  conserva- 
tion des  obiets  antiques  déposés  au  Musée 
lapidaire  de  la  ville,  et  propose  de  lui  décerner 
en  conséquence,  une  médaille  d*argent.  L'Aca- 
démie accueille  avec  empressement  cette  pro- 
position. 

.  L'objet  essentiel  de  la  réunion  de  ce  jour 
comporte  les  mesures  à  prendre  en  vue  dfe  la 
séance  publique  annuelle.  L'Académie  ,  con- 
sultée, adopte  la  date  du  samedi  25  mai  cou- 
rant, et  renvoie  à  une  commission  formée  du 
bureau,  avec  adjonction  de  MM.  l'abbé  Ferry, 
Goustalet  et  Maurin,  le  soin  de  régler  tous  les 
détails  de  cette  solennité . 

Le  programme  comprendra  en  sus  des  lec- 
tures réglementaires  (Discours  du  président 
et  compte-rendu  des  travaux  de  l'année  écou- 
lée), une  étude  de  M.  l'abbé  Ferry  sur  le  der- 
nier évéque  de  Nimes,  Mgr  Besson,  au  point 
de  vue  de  son  attachement  à  la  ville  de  Ni- 
mes. une  causerie  littéraire  de  M.  Coustalet 
sur  la  plaisanterie,  et  des  pièces  de  poésie  de 
MM.  Bigot  et  Ducros. 

M.GousTALET  soumet  à  rAcadémie,qni  Tac- 
cueille  avec  faveur,  son  projet  de  lecture  sus- 
mentionné :  De  la  Plaisanterie . 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance    du    /8    mai    1889. 


Présents  :  MM.  F.  Boycr,  président  ;  J. 
Sail^fi,  Bigot,  Lenthéric,  Verdier,  Bolze, 
Doze,  abbé  Ferry,  Robert,  Dardier,  Bondu- 
raod,  Glave),  Simon,  Mazel,  Fabre,  Gousta- 
let,  Maurin,  comte  de  Balincourt,  Bardoo, 
marquis  de  Valfoos,  Ducros,  Bory,  Clauzel, 
membres  résidants  ;  abbé  Azais,  colonel 
Pothier,  m>im,bres  honoraires  ;  Cb.  Liotard, 
secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  mai 
est  lu  ^t  adopté. 

M.  le  secrétaire  général  fait  le  dépôt  des 
publications  pt^riodiques  des  sociétés  corres- 
pondantes, parvenues  dans  la  quinzaine  aux- 
quelles s'ajoutent  : 

Deux  fascicules  du  journal  des  Savants  ; 

Une  circulaire  du  congrès  international  des 
électriciens  à  l'Exposition  universelle  ; 

De  nombreuses  publications  de  M.  Martel 
sur  la  région  des  Causses  de  la  Lozère  et  de 
TAveyron,  les  Gorges  du  Tarn,  Montpellier 
le  vieux,  etc.,  et  un  mémoire  autographié 
ayant  pour  titre  :  Découverte  et  traversée  de 
la  rivière  souterraine  de  Bramabiou. 

La  séance  de  ce  jour  est  entièrement  consa- 
crée à  la  lecture  des  pièces  qui  constituent  le 
programme  de  la  séance  publique  annoncée 
pour  le  25  courant. 

L'Académie  entend  successivement  et    ac- 
cueille favorablement  : 
L'allocution  de  M.  le   président  F.  Boyer  ; 
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Le  compte-rendu  des  travaux  de  18B8  rédigé 
par  M.  Robert  ; 

L*étude  biographique  consacrée  par  M.  Tab- 
bé  Ferry  à  Mgr  Besson  ; 

Et  une  fable  patoise  de  M.  Bigot. 

Sur  la  proposition  de  M .  Bondurand,  l'A- 
cadémie accorde  une  médaille  d'argent  à  M . 
Commin,  donateur  de  quelques  fragments 
antiques  au  Musée  lapidaire  de  la  ville . 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  de- 
mie. 
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Séance  publique  du  25  mai. 


Cette  séance  a  eu  lieu,  conformément  à 
Tavis  donné  au  public,  dans  la  Chapelle  de 
l'ancien  Lyc^e,  anectée  depuis  quelque  temps 
aux  conférences  publiques  de  tout  genre.  Elie 
a  été  ouverte  à  huit  heures  et  demie. 

Etaient  présents  :  MM.  Boyer,  président 
d'année  ;  Bigot,  Lenthéric,  Gouazé,  Bolze, 
Doze,  DéJépine,  abbé  Ferry,  Robert,  Dardier, 
Simon,  Mazel,  abbé  Goiffon,  Grotz,  Fabre, 
CooBtaiet,  Maurin,  comte  de  Balincourt,  Bar- 
don,  marquis  de  Valfons,  Béchard,  Ducros, 
Bory.Clauzel  membres  résidants  ;  colonel  Po- 
thier,  Aurès,  membres  honoraires  ;  G.  Gui- 
zot,  correspondant  ;  Ch.  Liotard,  secrétaire 
perpétuel. 

M.  le  maire  de  Nimes  et  une  délégation  du 
conseil  municipal  assistaient  à  la  séance.  M. 
le  préfet  et  Mgr  Tévéque  avaient,  par  des  mo- 
tifs divers  d'empêchement,  exprimé  leurs  re- 
ffrets  de  ne  pouvoir  répondre  à  l'invitation  de 
l'Académie. 

M.  Jules  Bonnet,  retenu  malgré  son  désir 
hors  de  Nimes,  avait  fait  agréer  ses  excu- 
ses. 

M.  BoYBR  président,  a  prononcé  le  dis- 
cours d'usage  ou  il  a  traité  des  falsifications 
des  denrées  alimentaires  et  des  mesures  de 

{précaution  qu'impose  le  soin  de  sauvegarder 
a  santé  publique. 

M.  Robert,  président  en  exercice  pour 
l'année  i888,  a  présenté  dans  le  compte- 
rendu  réglementaire,  le  relevé    complet  des 
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travaux  de  l'Académie  au  cours    de  la  dite 
année. 

On  a  procédé  ensuite  à  la  distribution  des 
récompenses  aux  personnes  qui  ont  participé 
au  développement  ou  à  la  conservation  de 
nos  richesses  archéologiques  ;  une  médaille 
d'argent  a  été  attribuée  à  M.  Commin,  entre- 
preneur de  maçonnerie,  pour  don  de  fraff- 
ments  antiques  au  Musée  lapidaire  et  à  M. 
Nuty,  gardien  de  la  Maison-Carrée,  pour  les 
soins  excellents  donnés  à  la  conservation  des 
objets  confiés  à  sa  surveillance. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  a  fait  cennaitre 
que  le  concours  ouvert  pour  l'année  1889  ^Etu- 
de êur  les  travaux  historiques  de  François 
Guizot)^  n'avait  produit  aucune  commumca- 
tion  ;  mais  que  1  Académie,  ayant  des  raisons 
de  penser  eue  ^insuffisance  du  délai  imparti , 
en  regard  a'un  sujet  de  cette  importance,  pou- 
vait expliquer  le  défaut  de  concurrents,  a  dé- 
cidé qu'un  nouveau  délai  d'un  an  serait  accor- 
dé, et  que  le  concours  resterait  ouvert  jusqu'à 
l'année  189i. 

Le  concours  de  1890  comprend  toujours  la 
production  d'une  œuvre  poétique  qui  ne  de- 
vra pas  dépasser  200  vers. 


Les  lectures  ont  continué  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

M.  l'abbé  Fbbrt  a  donné  une  étude  sur 
l'épiscopat  de  Mgr  Besson,  président  hono- 
raire de  l'Académie,  dans  laquelle  il  a  spé- 
cialement retracé  l'affection  du  dernier  évé- 
que  pour  la  ville  de  Nimes  et  les  Nimois. 

M.  DUCROS  a  lu  une  pièce  de  poésie  où  il  a 
développé  sous  le  titre  :  Le  monde  n'est  pas 
méchant^  un  jugement  optimiste  sur  l'homme 
contemporain. 

M.  C0U8TA.LBT  a  mis  en  relief  dans  une 
causerie  littéraire,  les  formes  dans  lesquelles 
s'est  exercée  la  fine  plaisanterie  chez  quelques 
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écrivains  ou  autres  personnages  célèbres  de 
l'antiquité* 

La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture  d'une 
fable  inédite  de  notre  poète  favori,  M.  Bigot, 
dans  l'idiome  si  cher  aux  Nimois,  imitée  de 
celle  de  la  Fontaine  :  L'homme  entre  deux 
âges  et  ses  deux  maîtreèses. 

Le  public  nombreux  qui  assistait  à  la  séan- 
ce s'est  retiré  à  li  h.  1(2  en  donnant  des  té- 
moignages de  sa  satisfaction. 
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Séance  du  1er  juin  1889 


Présents  :  MM.  Dardier,  vice -président  ; 
J.  Salles,  Bigot,  Verdier,  Oeuazé,  Puecb, 
Bolze,  Doze,  Delépine,  abbé  Ferry,  Bondu- 
rand,  Clavel,  Simon,  Mazel,  abbé  Goiffoo, 
Grotz,  Fabre,  Goustalet,  Maurin,  Bardoo, 
Ducros.  Bory,  Clauzel,  membres  résidants  ; 
colonel  Pothier,  J.  Bonnet,  membres  hono^ 
r&ireê  ;  Cb.  Liotard,  secréisiire  perpétuel» 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  18  mai 
et  celui  de  la  séance  publique  du  25  mai  sont 
lus  et  adoptés. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  transmises  à  TAcademie  depuis 
la  dernière  séance. 

L'Académie  a  reçu  en  outré  à  titre  d'bom- 
mage  : 

Le  préhistorique  à  Sommier  es  :  Station  et 
a.teliers  néolitbiques  de  Fontbiousse,  par  M. 
Lombard-Dumas,  membre  non-résidant  ; 

Lasource,  député  à  la  Législative  et  à  la 
Convention,  par  M.  le  pasteur  Camille  Ha- 
baud,  de  Castres. 

Le  Fagotj  pièce  en  un  acte  et  en  vers,  de 
notre  confrère  M.  Ducros. 

Le  Centenaire  de  1789  et  la  réforme  so- 
ciale^ par  M.  Henri  kazel. 


Correspondance.  —  L'Académie  a  reçu  de 
M .  l'abbe  Lamoureux  une  lettre  par  laquelle 
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il  transmet  ses  remerciements  pour  son  affi- 
liation à  titre  de  correspondant. 

Les  feuilles  publiques  nous  avaient  appris 
et  l'Académie  avait  remarque  avec  satisfac- 
tion» dans  renoncé  de  la  distribution  des  prix 
Monthyon  par  l'Académie  française,  que  par- 
mi les  ouvrages  couronnés,  Ggure  l'ouvrage  de 
M.  Léonce  Curnier,  notre  confrère  :  La  Jeu^ 
nesse  de  Frédéric  Oz&n&m. 

M.  Curnier,  en  nous  faisant  part  lui-môme 
de  cette  honorable  distinction,  veut  bien  en 
reporter  modestement  l'honneur  à  l'Académie 
de  Nimes,  dont  il  a  reçu  ses  premiers  encou- 
ragements. 


M.  le  colonel  Pothibr  communique  à  l'A- 
cadémie l'estampage  d'une  inscription  tumu- 
laire  inédite  trouvée  au  Chemin  de  Calvas,  au- 
jourd'hui-même 1  juin  1889.  L'Académie  le 
remercie  de  son  empressement  à  lui  faire  part 
de  cette  intéressante  découverte. 

L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

D.  M. 

I  VLI AE 

PANNYCHIDIS 

OERI ALIS 

VXORI 

M .  Achille  Bàrdon  donne  lecture  d'une  in- 
téressante étude  historique,  épisode  d'une  da- 
ministration  véreuse  de  l'époque  romaine,  in- 
titulée :  Le  personnel  de  la  douane  sicilienne 
au  temps  de  Cicéron  et  de  Verres,  où  il  met 
en  lumière  l'indélicatesse  et  les  prévarications 
du  proconsul  collectionneur  et  de  son  entou- 
rage. Ce  travail  considérable  est  divisé  en 
plusieurs  chapitres  :  L'adjudication. —  Le  ma- 

gister.  —  RelatioQS  de  la  Compagnie  avec  le 
énat  de  Rome.  —  Relations  delà  Compagnie 
avec  les  gouvernements  provinciaux.  —  Xes 
préjugés  du  public  contre  le  douanier.  -—  Le 
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douanier  au  théâtre.  —  Le  douanier  au  tra- 
vail.—  Le  douanier  d'après  Tépigraphie.  — 
Le  promagister.  —  Le  conseil  d  administra- 
tion ou  les  Decumani.  —  Une  descente  de 
justice  chez  un  magister.  —  Les  registres  de 
la  douane.  —  Constatation  d'un  faux.  —  Un 
promagister  sur  le  banc  des  accusés. 


M.  LiOTARD  donne  lecture  d'une  relation 
rédigée  par  M.  Ë.-A.  Martel,  un  des  membres 
les  plus  ardents  du  Club  Alpin  de  la  Lozère  et 
des  Causses,  qui  a  accompli  pour  la  première 
fois,  avec  quelques  hardis  compagnons,  la  tra- 
versée complète  du  souterrain  de  Bramabian. 
Nous  devions  déjà  à  une  communication  de 
notre  confrère  Germer-Durand  la  connais- 
sance des  excursions  recommandées  dans  la 
Lozère  etl'Aveyron,  notamment  la  descrip- 
tion par  M.  Martel  et  ses  collaborateurs  des 
gorges  du  Tarn  et  de  Montpellier  le  Vieux.  La 
communication  de  ce  jour,  accompagnée  de 
nombreuses  publications  remarquablement  il- 
lustrées formant  deux  livraisons  du  Teur  du 
Monde,  est  bien  autrement  intéressante  au 
double  point  de  vue  de  la  nouveauté  (car  il  s'agit 
d'une  véritable  découverte)  et  des  lieux  par- 
courus qui  appartiennent  au  département  du 
Gard  ;  plusieurs  touristes  avaient  bien  signalé 
la  sauvagerie  et  l'étrangeté  du  site  de  Brama- 
biao  et  le  fracas  du  torrent  aopelé  le  bonheur 

2ui  se  précipite  et  disparaît  aans  un  parcours 
e  500  mètres  sous  des  roches  inexplorées  ; 
mais  personne  n'avait  osé  se  risquer  comme 
l'ont  fait,  le  27-28  juin  1888,  M.  Martel  et  sa 
troupe,  composée  de  trois  de  ses  cousins  et 
de  cinq  hommes  solides  et  éprouvés,  qui  sont 
parvenus  avec  des  peines  inouïes  à  parcou- 
rir dans  toute  son  étendue  la  rivière  souter- 
raine que  les  habitants  de  Meyrueiset  de  Cam- 
rieu  déclaraient  inabordable. 

L'Académie  entend  avec  un  vif  intérêt  le 
récit  imagé  de  cette  périlleuse  entreprise,  et 


charge  M.  Liotard  de  remercier  M.  Martel  de 
sa  communication  et  de  renvoi  de  ses  diverses 
publications. 

Â  son  dernier  onvoi  est  joint  l'itinéraire 
pour  l'exploration  du  7  juin  au  8  juillet  des 
Grottes  des  Causses  dans  la  Lozère  ,  TAvey- 
ron,  l'Hérault  et  le  Lot. 


Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  15  juin  1889 

Présents  :  MM.  Boyer,  président;  Dardier, 
vice-président;  Bigot,  Verdier,  Bolze,  Délé- 
pine,  abbé  Ferry,  Bondurand,  Simon,  abbé 
Goiffon,  pasteur  Fabre,de  Balincoart,  Ducros, 
Clauzel,  Mazel,  secrétaire-adjoint. 

Le  procôs-Terbal  de  la  séance  du  l*r  juin 
est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  du  compte-rendu  par  M.  Lio- 
tard  de  la  traversée  complète  du  souterrain  de 
Bramahiau  accomplie  tout  récemment  et  pour 
la  première  fois  par  quelaues  membres  du 
Club  Alpin  français,  M.  Mazel  croit  devoir 
faire  observer  que  le  torrent  dont  il  est  ici 
question  et  qu'on  a  désigné  sous  le  vocable  de 
Valat  de  Bonheur  n'est  autre  que  la  branche 
nord  du  Trévezel.  cours  d'eau  ,  qui  prend 
naissance  au    pied    de  l'Espérou,   point  de 

f partage  des  bassins  de  la  Méditerranée  et  de 
'Océan,  passe  à  Saint-Sauveur,  Esçinassous, 
Trêves  et  va  se  jeter  dans  la  Dourbie  sous  le 
rocher  abrupt  que  surmontent  les  ruines 
pittoresques  du  Manoir  de  Oantobre. 

Ce  nom  de  Bonheur  uni  se  rapporte  à  un 
ancien  monastère,  sorte  de  maison  de  secours 
bâtie  au  xii'  siècle  pour  les  voyageurs  attar- 
dés dans  ces  régions  inhospitalières,  doit  être 
réservé  à  l'ancienne  chapelle  et  au  monastère 
lui-même,  actuellement  disparus. 

C'est  la  traduction  malheureuse  en  fran- 
çais de  Bona-aura»  dont  on  a  fait  BoDahur 
et  Bona-hur,  ainsi  qu'on  prononçait  naguère 
encore  dans  ces  parages  élevés. 

M.  le  secrétaire  relate  ensuite  les  publica- 
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tions  périodiques  et  autres  adressées  à  notre 
Société  depuis  la  deruière  séance 

L'Académie  reçoit  à  titre  d'hommage,  la 
Terre  du  froid,  ouvrage  de  M.  le  docteur 
Muston,  de  la  Société  Belfortaine. 

I /ordre  du  jour  appelle  une  communica- 
tion de  M.  le  pasteur  Dardibr  sur  le  pasteur 
Lasource,  député  à  la  Lé^^islative  et  à  la  Con- 
vention, d'après  les  derniers  documents  pu- 
bliés par  M.  le  pasteur  Camille  Rabaud,  de 
Castres. 

M .  Camille  Rabaud  n'en  est  pas  à  son  coup 
d'essai:  îl  s'est  exercé  tour  à  tour  sur  la  théo- 
logie, l'économie  pohtique  et  l'histoire  et  non 
sans  quelque  mérite. 

Grâce  à  des  documents  personnels  entière- 
ment inédits  et  à  quelaues  papiers  de  famille^ 
il  nous  apprend  que  Lasource  (dont  le  vrai 
nom  est  Alba  M  arc- David),  né  le  22  janvier 
1767,  dans  les  environs  de  Mazamet,  a  été 
élevé  et  consacré  pasteur  de  l'église  réformée 
à  Lausanne  le  18  juin  1784. 

Après  avoir  exercé  quelque  temps  son  mi- 
nistère à  LacauQe,àRoquecourbe,a  Rôalmont, 
il  s'engagea  définitivement  dans  la  politique  et 
mérita  de  compter    parmi  les  onze  pasteurs 

Ï protestants  qui  entrèrent  à  la  Législative  et  à 
a  Convention  nationale. 

On  le  vit  dans  la  séance  du  25  août  1792 
prendre  en  main  la  défense  des  piètres  ré- 
fractaires  qu'on  parlait  de  déporter  à  la 
Guyane.  Combien  il  est  regrettable  qu'il  n'ait 
pas  cru  devoir  remonter  à  la  tribune  pour  flé- 
trir les  massacres  de  septembre.  Mais  il  n'est 
pas  moins  vrai  que  ce  fleuve  de  sang  humain 
auquel  se  trouve  indissolublement  lié  le  nom  de 
Danton  éloigna  à  jamais  Lasource  des  Jaco- 
bins et  le  jeta  dans  les  rangs  de  la  Gironde. 

Ce  n'est  pas  le  cas  de  relater  ici  les  péripé- 
ties de  la  lutte  entre  celle-ci  et  la   Montagne. 
Entraîné  dans  la  ruine  de  son  parti,  Lasour- 
ce porta  sa  tète  sur  l'échafaud,  en  nombreuse 
compagnie  le  31  octobre  1793. 
M.  Cam.  Rabaud  n'a  garde  de  condamne 


—  so- 
les Girondins  pour  avoir  essayé  d'un  soulève^ 
ment  de  la  Province  contre  la  Commune  de 
Paris,  devenue  le  vérilab'e  pouvoir  exécutif, 
après  Us  hideuses  journées  du  31  mai  et  du  2 

I'uin  1793.  Contrairement  aux  assenions  de 
jOuis  Blanc  et  de  ses  coreligionnaires  politi- 
ques, il  ne  croit  pas  que  la  France,  pour  être 
sauvée  alors,  ait  eu  nécessairement  besoin 
des  atrocités  Jacobines,  comme  la  persécution 
des  Ministres  de  la  religion,  la  poursuite  de  la 
noblesse,  la  guerre  civile,  l'échafaud  en  per- 
manence, etc.,  etc. 

L'influence  néfaste  des  souvenirs  de  la  Ter- 
reur éelatante  au  9  Thermidor  et  au  18  Bru- 
maire, ne  pèse-t-elle  pas  encore  d'un  grand 
poids  dans  les  destinées  politiques  de  notre 
Pays  ?... 

Si  la  loi  Tréveneuc,  avait  été  écrite  un  siè- 
cle plus  tôt,  ce  sont  les  hommes  de  la  Gironde 
qui  auraient  triomphé  et  arrêté  la  conquête 
Jacobine,  Plus  heureux  que  leurs  devanciers, 
ajoute  M.  Dardier  ,  les  Veri^aillais  ont  en 
i»7i  arraché  la  France  à  la  dernière  Commune 
de  Paris.  Désormais,  grâce  à  cette  loi,  notre 
salut  semble  assuré  contre  les  entreprises  de 
ceux  qui  voudraient  faire  revivre  parmi  noua 
les  souvenirs  du  31  mai  1793  et  du  18  mars 
1871. 

M.  Simon  fait  la  communication  suivante  : 

Notre  Bibliothèque,  déjà  une  des  plus  ri- 
ches de  la  province  en  manuscrits  hébreux 
du  moyen  âge,  en  a  acquis  ,  il  y  a  quelque 
temps,  un  nouveau  d'une  certaine  importan- 
ce, qui  a  été  gracieusement  offert  par  M.  Jo- 
nas  Weyl ,  grand  rabbin  de  Marseille,  na- 
guère rabbin  à  Nîmes. 

C'est  un  rituel  des  principales  fêtes  ,  un 
Machzor,  écrit  sur  parchemin,  à  Avignon,  en 
1378,  par  le  scribe  Meschoullam,  pour  le  nota- 
ble R.  abba  Mari,  fils  de  David. 

On  y  remarque  une  particularité  qu'on 
croyait  n'appartenir  qu'aux  copistes  du  AlVe 
siècle  du  Nord  de  la  France  et  de  l'Allema- 
gne ,  (V.  Zunz  ,    Zur  Geschichte  p.) ,  c'est 
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la  formule  :  «  Le  copiste  ne  fera  aucune  cor- 
rection ni  aujourd'hui  ni  îamaiB  ,  jusqu'à  ce 
q[u'un  &ne  monte  à  une  écnelle.  »  Cette  locu- 
tion, dont  le  sens  n*a  pas  besoin  d'être  expli- 
qué, est  empruntée  au  Talmud. 

Je  tiens  encore  à  relever  la  signature  «  An- 
ceau,  Notariusii  qui  se  trouve  au  bas  du  pre- 
mier feuillet.  La  même  signature  se  trouve  au 
feuillet  191  du  MS.  n*  13,708,  mais  dans  mes 
«  Manuscrits  Hébreux  de  la  Bibliothèque  à 
Nimes,  ie  Tavaib  lue  »  F,  Anceny,  Notariu»  ; 
de  plus  M.  Molinier,  Fauteur  du  catalogue  des 
MbS.  des  Bibliothèques  des  départements, 
V.  8,  du  tirage  à  part  des  MSS.  de  la  Biblio- 
thèque de  Nîmes,  a  proposé  a  Novitius  pour 
Notarius.  La  version  du  nouveau  MS.  lève 
toute  incertitude.  Les  mots  :  Anceau,  Nota- 
riusjsont  très  lisibles.  Cet  Anceau  était  ou  bien 
un  bibliothécaire  de  la  Chartreuse  de  Ville- 
neuve-lès-Avignon d'où  proviennent  proba- 
blement ces  MSS.,  ou  bien  un  secrétaire  du 
Cardinal-Légat,  directeur  du  bureau  de  la 
censure,  sans  l'autorisarion  duquel  aucun  li- 
vre ne  pouvait  se  trouver  entre  les  mains  des 
juifs  d'Avignon  et  du  Comtat. 

Le  nouveau  MS.  est  dans  un  parfait  état 
de  conservation.  Il  forme  un  don  de  valeur 
dont  il  faut  remercier  M.  Weyl. 

M.  Mazbl,  donne  lecture  de  quelques  piè- 
ces de  poésies  romanes  et  françaises,  dues  à 
la  verve  de  M.  le  pasteur  Fesquet,  de  Colo- 
ffnac,  un  de  nos  correspondants. 
Le  sonnet  naraphrasé  d'un  passage  de  Saint- 
Luc,  24,  29,  sur  ces  mots  :  Reste  avec  nous^ 
mente  d'être  plus  spécialement  signalé. 

Enfin,  M.  Ducros  nous  dit  une  pièce  de 
poésie  qui  a  nom  Vldylle  à  Paris. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée. 
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Séance  du  29  juin  1889 


Présents  :  MM.  Boyer,  prèBideni;  Dar- 
dier,  vice-président  ;  Gouazé,  Puech,  Boize, 
abbé  Ferry,  pasteur  Fabre^  Coustalet,  de 
BalîDCOurt,  Ducros,  Clauzel,  Mazel,  secré- 
taire adjoint. 


Le  procès-Yerbal  de  la  séance  du  iS  juin 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  connaître  les  nombreu- 
ses publications  périodi({ues  adressées  pendant 
la  dernière  quinzaine  a  l'Académie. 

L'Académie  a  reçu  en  outre  Thommagt 
d'un  volume  intitulé  Pierre  Mauget,  par 
M.  Prosper  Castanier. 

L'ordre  da  jour  appelle  une  réplique  de  M. 
le  pasteur  Dardier  à  une  seconde  communica- 
tion de  M.  Marius  Talion,  notre  correspon- 
dant, intitulée  :  Encore  les  Camisards.  Pas 
n'est  besoin  de  rappeler  ici  la  première  pu- 
blication de  ce  dernier  qui  remonte  à  un  peu 
plus  de  deux  ans  et  a  suscité  une  polémique 
dans  laquelle  notre  société  n'a  pas  à  inter- 
venir. 

A  cette  occasion,  M.  le  président  se  croit 
autorisé  à  faire  observer  que  les  meilleures 
discussions  historiques  ,  littéraires  oh  autres 
risauent  fort  de  perdre  de  leur  charme  habi- 
tuel en  se  prolongeant.  Il  donne  ensuite  lec- 
ture du  mémoire  précité. 

M.  Dardibr,  a  son  tour ,  communique  à 
l'Académie  une  assez  longue  nete  en  réponse 
à  ce  mémoire. 
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Comme  dans  los  productions  précédentes^ 
les  nouveaux  arguments  invoaués  par  chacun 
des  auteurs  en  faveur  de  sa  thèse  particulière 
laissent  la  question  pendante.  Les  contradic- 
teurs persistent  dans  leurs  opinions  respecti- 
ves et  maintiennent  leur  justement  précédem- 
ment porté  sur  ce  point  déhcat  et  controversé 
d'histoire  locale. 

M.  DB  Bal  INCOURT  expose  en  quelques 
mots  Torigine  et  les  attributions  du  tribunal 
des  maréchaux  de  France,  juges  du  point 
d'honneur  entre  gentilshommes  et  de  leurs 
lieutenants  dans  les  provinces.  Il  donne  lec- 
ture d'une  lettre  inédite  du  duc  de  Richelieu, 
gouverneur  de  la  Guyenne  et  Gascogne,  lettre 
signée  et  suivie  de  quelques  lignes  autogra- 
phes, dans  laquelle  il  se  plaint  vivement  qu'on 
ait  nommé,  dans  son  gouvernement,  à  ces 
fonctions  délicates,  leûls  d'un  laquais  enrichi, 
originaire  de  la  région,  ce  qui  a  soulevé  l'in- 
dignation de  toute  la  noblesse  du  pays. 

Cette  communication  rappelle  un  travail  sur 
le  même  sujet,  œuvre  de  notre  regretté  con- 
frère M.  Léon  Blanchard,  insérée  dans  le  vo- 
lume de  nos  mémoires  pour  l'année  1872.  La 
même  question  a  provoqué  un  certain  nom- 
bre d'anicles  dans  V Intermédiaire  des  cher- 
cheurs et  curieux. 


Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


~^ 
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Séance  du  13  juillet  1889 

Présente:  MM.  Dardier,  yice-président  ; 
Gouazé,  Verdier,  Glavel,  Abbé  Ferry.  Robert, 
pastear  Fabre,  abbé  Goiffon,  Ducros,  Claa- 
zel,  Mazel,  secrétaire-adjoint. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  du  29  juin  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire-adjoint  communique  la 
liste  des  publications,  mémoires  et  circulaires 
parvenus  à  l'Académie  pendant  la  dernière 
quinzaine. 

M.  Rouvière  fait  hommage  du  4me  volume 
de  son  «  Histoire  de  la  Révolution  dans  le 
département  du  Gard. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  petite  commu- 
nication sur  quelques  étymologies  provençales 
et  languedociennes  du  pasteur  Fesquet,  un 
de  nos  correspondante. 

Elle  est  renvoyée  à  une  séance  ultérieure. 
^  M.  A.  Ducros  lit  ensuite  une  pièce  de  poé- 
sie, traduite  de  Tarabe,  intitulée  :  La  Légende 
du  ver 'à- soie. 


L'ordre  du  jour  étent  épuisé,  la  séance  est 
levée. 


r 
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Séance  du  21  juillet  1889 


Présents  :  MM.  Boyer,  président;  Bigot, 
Leathéric,  Puech,  Bolze,  Carcassonae,  Doze, 
abbé  Ferry,  Dardier,  Clavel ,  Simon,  abbé 
GoiffoD  ,  Bardoa  ,  Ducros ,  Clauzei  ,  abbé 
Magoen,  membres  résidants;  colonel  Pothier, 
membre  honoraire  ;  Mazel  ,  secrétaire  ad- 
joint. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  adjoint  fait  connaître  le^ 
ouvrages  reçus  pendant  la  quinzaine. 

L'Académie  apprend  avec  une  vive  satisfac- 
tion la  nomination  de  M.  l'abbé  Magnen,  à 
l'emploi  d'aumônier  à  l'hospice  d'humanité  de 
Nimes  ;  d'où  résulte  son  changement  de  rési- 
dence, du  hameau  de  Caissargues  au  siège  de 
l'Académie.  M.  l'abbé  Magnen  passe  de  droit 
par  le  fait  de  cette  translation  (art.  4  du  rè- 
glement) dans  la  classe  des  membres  rési- 
dants, où  il  occupera  la  place  vacante  par  le 
décès  de  M.  le  docteur  Tribes. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,M.  Mazel 
expose  un  texte  succinct  de  la  Cansou  Lemo- 
zina^  sorte  d'épopée  en  vers  dans  le  dialecte 
bas-iimousiD,  aue  à  l'inspiration  de  M.  Joseph 
Roux,  de  Tulle. 

M.  Joseph  Roux  est  un  modeste  prêtre  de 
la  Corrèze,  connu  dans  le  monde  littéraire  par 
un  écrit  intitulé  Pensées  et  qui  a  été  couronné 
•n  1886  par  l'Académie  française.  C'est  aussi 
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un  patriote  ardent,  un  félibre  convaincu  et  un 
poète  de  large  enverfpire. 

On  a  dit  gu'éle\é  à  l'école  de  son  grand- 
oncle  Berome,  auteur  d'un  dictionnaire  Baa- 
Limouzin,  il  se  serait  épris  de  bonne  heure 
pour  la  vieille  littérature  de  son  pays  d'ori- 

§ine.  Le  souvenir  de  Richard  Cœur-de-Lion, 
e  Bertrand  de  Born  et  de  Bernard  de  Venta- 
dour,  ses  compatriotes  des  XII*  etXIirsiècles 
Taurait  plus  d'une  fois  empêché  de  dormir. 

Autrefois,  dit-  il,  tout  le  pays  qu'avoisine  la 
»  Méditerranée  se  disait  Patrie  Limousine  et 
>  aujourd'hui  encore  Catalans  et  Mayorquains 
»  se  disent  Limousins.  Pourauoi  ne  le 
»  serions-nous  pas  nous  autres f...  Ahl  Li- 
»  mouzin,  terre  franche  et  courtoise,  réveille- 
»  toi...  inspire,  chante  et  pleure...  fleuris  et 
»  fructifie  aujourd'hui  comme  jamais...  Ahl 
9  quelle  grâce  tu  possèdes,  quel  entrain, 
9  quelle  finesse,  parler  celtique,  parler  de  mon 
»  pays  doré,   limpide,  doux  comme  le  miel.» 

L'auteur  est  tout  entier  dans  ces  paroles.  Je 
ne  saurais  le  suivre  dans  sa  course  haletante 
à  travers  les  gloires  de  la  patrie  locale  Qu'il 
me  suffise  de  vous  dire  qu  en  déroulant  ainsi 
une  série  de  tableaux  ou  chants  poétiques  qui 
se  recommandent  tantôt  par  une  vigueur  dra- 
matique, tantôt  par  une  imagination  puissante^ 
et  toujours  avec  la  grâce  originale  du  dia- 
lecte Bas-Limousin,  se  pliant  aux  sujets  les 
plus  divers  M.  Joseph  Roux  a  bien  mérité  de 
ses  compatriotes  et  du  monde  romanisant. 

M.  Bakdon  donne  lecture  d'une  pièce  qu'il  a 
trouvée  dans  les  minutes  de  M'  Bastidon,  no- 
taire à  Anduze,  en  parcourant  le  volume  des 
actes  reçus  par  Cabrier  Bernard,  en  4351,  no- 
taire à  Xigremont  f  canton  d' Anduze). 

Le  folio  207  contient  le  tableau  de  la  va- 
leur du  tournois  d'argent  depuis  1309  jusqu'à 
1330. 

On  sait  combien  Philippe  le  Bel  a  été  accusé 
d'avoir  altéré  les  monnaies,  mais  resta- t-il 
fauz-monnayeur  après  1309,c'est-à-dire  après 
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qu'il  eut  à  sa  disposition  le  trésor  des  Tem- 
pliers  ? 

Les  enfants  de  Philippe  le  Bel  ont-ils  suivi 
la  tradition  paternelle  ? 

Reyenons  à  la  pièce  et  contentong-nous  de 
la  résumer. 

En  4309,  à  Pâques,  à  8t-Jean,  à  6t>Michel,  le 

tournois  d'argent  vaut  13  deniers. 

k  Noël,  Î3  deniers  et  1  obole. 
En  i3i0,  À  Pâques,  il  vaut  13  deniers  et  1 

obole. 

àSt-Jean,  à  St-Miche),  à  Nodl,   U 

deniers. 
En  131  i,  il  vaut  15  deniers. 
En  1312,  idem. 

En  1313,  idem. 

En  1314,  il  vaut  i4  deniers  et  1  obole. 

(Philippe-le-Bel  est  mort  le  13  novembre 
1314). 

Le  tournois  d'argent   vaut 

En  1315, 1316,  1317,  15  deniers. 

En  1318,  15  d.,  lob. 

En  1319,  16  deniers. 

En  1820, 1321,  15      — 

Rn  1322  et  1323,  15  d.,  lob. 

En  1324  le  tournois  d'argent  vaut  16  deniers 

En  13251e  tournois  d'argent  vaut  16  deniers. 

Pendant  l'année  1326,  c'est-à-dire  la  qua- 
trième année  du  règne  de  Cbarles-le-Bei  les 
variations  de  la  valeur  du  tournois  d'argent 
sont  nombreuses. 

A  Pâques  il  vaut  IB  deniers  et  1  obole. 
A  la  St-Jean  17    — 

A  la  Toussaint  17    —  et  1  obole. 

A  St- Vincent  18    — 

Les  changeurs  eurent  autant  de  mal  en  1327. 
A  Pâques  il  vaut         19  deniers. 
A  la  Madeleine  20    — 

A  la  St-Michel  20    — 

A  la  Noël  21    —  etl  obole. 

AlaSt-Hilaire{1328)  22    — 

A  Garamantran,  le  tomrnois  d'argent  valait 
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deux  sols  ;  il  n'y  eut  pas  de  variation  jusqu'à 
Noël  1329,  époque  où  il  y  eut  une  petite  aug- 
mentation, le  tournois  valut  2  sols  1  denier. 

Enfin,  à  Pâques  1330,  le  tournois  valait  22 
deniers. 

Il  est  bien  regrettable  que  la  valeur  du 
tournois  ne  s'y  trouve  pas  au  moins  jusqu'à 
l'année  1338,  si  importante  dans  l'histoire  mo- 
nétaire française. 

On  nous  pardonnera  de  ne  pas  entrer  dans 
de  plus  grands  détails  ;  M.  Bardon  considère 
la  pièce  dont  il  vient  de  donner  lecture  comme 
excessivement  importante,  et  il  pense  que  les 
numismates  sauront  en  déduire  tout  l'in- 
térêt. 

M. le  docteur  Carcasi:on ne  demande  quelques 
éclaircissements  sur  l'authenticité  du  docu- 
ment ou  mieux  sur  la  compétence  de  l'auteur 
de  ce  tableau. 

M.  Bardon  montre  à  l'Académie  le  volume 
lui-même  et  explique  pourquoi  le  notaire  de 
1351  a  intercalé  ce  tableau  dans  ses  mi- 
nutes. 

M.  A,  DucROS  donne  lecture  d'une 
pièce  en  vers  provençaux  féiibresques  qui  a 
pour  titre  :  la  Posto  dou  bon  Diou, 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  la  séance 
est  levée. 
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Séance    du   2    Novembre    1889 


L'Académie  reprend  ses  séances  interrom- 
pues pendant  les  vacances  réglementaires. 

Sont  présents  :  MM.  F.  Boyer,  président  ; 
J.  Salles,  Biffot,  Lenthéric,  Boize,  Delépine, 
Dardier,  Bonaurand,  Simon,  Mazel,  Coustalet, 
Maurin,  comte  de  Balincourt,  Bardon^  Ducros, 
Glauzel,  abbé  Magnen,  membres  résidants  ; 
Gh.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est 
la  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  dépose  une  première  série  de 
nombreuses  publications  périodiques  transmi- 
ses à  l'Académie  pendant  ses  vacances. 

Ont  été  en  outre  envoyés  à  titre  d'hom- 
ma«;e  : 

Histoire  militaire  de  Belfort^  avec  vues  et 
plans,  par  M.  Papuchon,  commandant  du 
génie. 

L&révolution  à  Saïnt'GilleSy  par  M.  Fran- 
çois Rouvière. 

Li  Fieuyo  toumbado,  2e  édition  de  la  der- 
nière publication  de  M.  Bigot. 

Notice  sur  Véglise  de  Saint-Marcel-de~ 
Font'Fouilloutef  par  M.  Roux. 

M.  Dardieb  dépose  une  nouvelle  notice  de 
M.  Camille  Rabaud,  pasteur,  président  du 
Consistoire  de  Castres,  sous  le  titre  de  :  Un 
ministre  chrétien  sous  la  Terreur  :  Bonifas^ 
baroque. 

L'Académie  enregistre  les  pertes  éprouvées 
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far  la  compagnie  dans  la  personne   de   MM. 
m-Thûrn  et  César  Fabre,  membres   non  ré- 
sidants, à  Be>legarde  et  à  Atais  ; 

Hector  Rivoire,  ancien  membre  résidant, 
devenu  correspondant  à  Lyon  et  à  Marseille, 
décédé  à  Menton  ; 

L'abbé  Azais,  devenu  membre  honoraire  à 
Cette,  après  avoir  été  un  de  nos  confrères  ré- 
sidants les  plus  actifs,  et  secrétaire-perpé- 
tuel. 

Ces  pertes  regrettables  laisseront  deux 
nouvelles  vacances  dans  la  classe  des  mem- 
bres non  résidants  où  la  mort  de  M.  Pencbi- 
nat  et  le  déplacement  de  M.  l'abbé  Magnen 
formaient  d^jà  deux  vides  à  combler. 

M.  Tabbé  Lamoureuz  ,  curé  de  La  Cal- 
metle,  a  transmis  par  une  lettre  sos  remer- 
ciements pour  son  affiliation  à  titre  de  cor- 
respondant. 

L'Académie  a  reçu  une  carte  d'invitation 
pour  assister  à  la  distribution  des  récompen- 
ses à  l'Exposition  universelle,  où  elle  a  obtenu 
pour  l'envoi  des  dix  derniers  volumes  de  ses 
travaux  une  médaille  d'argent. 

Elle  décide,  sur  la  proposition  de  M.  le  se- 
crétaire perpétuel,  qu'il  sera  donné  mandat 
à  M.  Flouest,  un  îlit  nos  m<^mbrrs  honoraires 
résidant  à  Paris,  de  retirer,  avec  la  médaille 
décernée  à  l'Acadf'mie,  les  dix  volumes  qui 
sont  acquis  de  droit  à  notre  confrère  en  vertu 
d'une  disposition  réglementaire. 

M.  LE    SECRÉTAIRE-PERPÉTUEL    annonce  : 

1'  Qu'il  a  encaissé  à  Paris  pour  le  compte 
de  l'Académie  la  somme  de  135  fr.,  valeur  de 
45  exemplaires  du  manuel  de  Dhuoda,  vendus 
parla  librairie  Picard. 

2'  Que  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique nous  a-  accordé  une  subvention  de  300 
fr.  pour  participation  aux  frais  de  publication 
du  cartulaire  de  Poat-SaintËsprit,par  M.Bru- 
guier-Roure. 

D'autre  part  il  a  cru  devoir  acquérir  pour  la 
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bibliothèque  de  TAcadémie  au  prix  de  3  fr. 
une  étude  sur  Boileau  qui  valut  à  son  auteur, 
M.  Griolet  soa  admission  à  l'Académie  à  la 
fin  du  XVlIIe  siècle  :  TAcadémie  ratifie  cette 
acquisition. 

M.  le  président  informe  TAcadémie  que  M. 
le  maire  de  Nimes  lui  a  lait  l'honneur  de  l'ap- 
peler à  présider  la  distribution  des  prix  aux 
écoles  communales  de  filles  au  mois  d'août 
dernier,  il  a  reçu  également  une  invitation 
officielle  pour  la  cérémonie  d'inauguration  de 
la  statue  de  J.-B.  Dumas  à  Alais,  à  laquelle 
il  a  assisté  effectivement  avec  deux  de  nos 
confrères  MM«  Bardon  et  Simon. 

M.  ie  secrétaire  dépose  le  programme  pro- 
posé des  questions  à  soumettre  l'an  procnaio 
aux  conférences  de  la  Sorbonne,  accompa- 
gné du  discours  ministériel  prononcé  à  la  clô- 
ture des  conférences  de  cette  année,  et  d'une 
étude  de  M.  Gaston  Paris,  précentée  à  la  mê- 
me occasion. 

Il  dépose  également  les  programmes  de  di- 
vers concours  littéraires  et  scientifiques  ou- 
verts par  les  Académies  de  Metz  et  de  Reims. 

L'Académie  enregistre  sous  le  n*  7  un  en- 
voi reçu  à  destination  de  notre  concours 
poétique  pour  18S9. 

L'Académie  royale  des  Belles  Lettres  d'his- 
toire et  des  antiquités  de  Stockholm,  fondée 
en  1753,  demande  par  une  lettre  du  i6  octo- 
bre, l'échange  de  nos  publications  avec  les 
siennes. 

L'Académie  accepte. 

On  pattsp  aux  lectures  à  l'ordre  du  jour. 
M.  bONDURAND  donne  lecture  de  son  rap- 

fiOTi  sur  le  4*  vol.  de  1'  «  Histoire  de  la  Révo- 
ution  dans  le  Oard  »,  de  M.  François  Rou- 
vière. 

M.  F.  Rouvière  a  offert  à  l'Académie  le 
quatrième  volume  de  son  Hittoire  de  la  Ré- 
volution dans  le  Gard.  Ce  volume  va  de  1793 
il  i794,  et  porte  pour  sous-titre  :  La  Converi' 
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tion  Nktionale  (La  Terreur).  C'est  dire  quels 
éléments  dramatiques  il  renferme.  M.  Hou- 
vière  ne  s'est  pas  départi  de  sa  sobriété  ordi- 
naire en  nous  faisant  connaître  les  événe- 
ments de  cette  époque,  où  le  délire  politique 
a  sacrifié  tant  de  vies  humaines.  L'horreur 
des  faits  parlait  assez  d'elle-même.  Elle  s'éta- 
le tout  entière  dans  la  masse  des  documenta 
que  l'infatigable  historien  a  tirés  de  nos  ar- 
chives, et  n'a  pas  besoin  d'être  soulignée. 

La  destitution  des  administrations  et  des 
fonctionnaires  fédéralistes  est  le  début  de  la 
Terreur  dans  le  Gard. Le  fédéralisme  ne  se- 
rait jamais  né  sans  les  folies  sanglantes  des 
Jacooins,  (|ui  avaient  épouvanté  la  France.  Il 
était  certainement  un  mal  en  présence  de  la 
coalition  européenne,  mais  il  était  la  protes- 
tation indignée  de  tous  les  honnêtes  gens 
contre  le  parti  de  la  guillotine.  Ce  double  ca- 
ractère a  souvent  empêché  les  historiens  de 
Eorter  sur  le  fédéralisme  un  jugement  équita- 
le.  On  l'a  loué  ou  condamné  en  bloc  sui- 
vant qu'on  s'est  placé  au  pomt  de  vue  inté- 
rieur ou  extérieur. 

La  Convention,  par  son  goût  du  sang  est 
responsable  du  fédéralisme.  Elle  a  eu  tort  de 
Je  rendre  possible  et  raison  de  le  combattre. 
Mais  le  remède  employé,  la  Terreur,  était  pi- 
re que  le  mal.  L'action  militaire  et  des  desti- 
tutions suffisaient  à  ramener  l'unité  dans  la 
République  française.  La  guillotine  n'a  été 
qu'une  souillure  iuf  ffaçable.  Elle  a  momen* 
tanément  perdu  la  Révolution,  car  aucun  ré- 
gime ne  peut  vivre  sans  une  certaine  dose  de 
justice  et  d'humanité. 

Les  juges  dont  le  représentant  Borie  avait 
composé  le  tribunal  révolutionnaire  du  Qard 
envoyèrent  à  i'échafaud  433  de  nos  conci- 
toyens, dont  87  catholiques,  45  protestants  et 
1  Israélite.  A  la  réaction  thermidorienne,  la 
plupart  d'entre  eux  périrent  de  mort  violente. 
Boudon  se  brûla  la  cervelle  à  une  séance  de 
la  société  populaire  ;  Giret,  l'ancien  prêtre, 
s'étrangla  dans   son  cachot  ;  Bertrand  et  Bau« 
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met  furent  massacrés  par  le  peuple,  ainsi  que 
d'autres  terroristes  dont  le  plus  marquant 
était  Coiuhiî»,  ce  maire  de  Nîmes,  qui  inspi- 
rait les  décisions  du  Tribunal  révolutionnaire, 
et  qui  rrgtrddit  de  sa  feuétre  «  si  les  tètes 
sautaient  bien  ».  Après  les  orgies  qu'il  don- 
nait dans  sa  maison,  il  allait,  avec  les  bauts 
fonctionnaires  du  temps  et  des  filles  publiques, 
danser  la  farandole  autour  de  la  guillotine. 

Parmi  les  serviteurs  de  cet  aimable  régime, 
il  ne  faut  pas  oublier  le  p)us  occupé,  le  bour- 
reau. En  lui  le  grotesque  le  disputait  au  si- 
nistre. Coiffé  d  un  énorme  tricorne  et  en  ha- 
bit de  garde  national,  son  costume  et  le  sabre 
qu'il  portait  sous  le  bras  étaient  rougis  de  lar- 
ges lâchps  de  sang.  Il  avait  un  traitement  de 
4,000  livres,  non  compris  1,600  livres  pour 
deux  aides  et  les  frais  d'entretien  de  «  l'ins- 
trument national  » . 

Les  lugubres  tableaux  que  nous  retrace  M. 
Rouvière  ne  lui  font  pas  perdre  de  vue  l'his- 
toire administrative.  Il  la  traite  avec  le  soin  et 
la  clarté  auiquelles  il  nous  a  habitués. On  peut 
signaler.parmilesobjetsoules  faits  dont  ils'oc- 
cupeje  Comité  de  salut  public,le  calendrier  ré- 
publicain, la  levée  en  masse,  la  fête  funèbre  de 
Marat,  la  suppression  du  Conseil  général,  du 
président  et  du  procureur  général  syndic  du 
département,  le  culte  de  la  Raison,  le  culte  de 
l'Être  suprême,  l'éternelle  c^uestion  des  subsis- 
tances, l  uniformité  des  poid»  et  mebures.  les 
certificats  de  résidence  et  de  civisme,  la  sup- 
pression des  tribunaux  de  droit  commun.  Ar- 
rivent alors  les  saturnales  de  la  Terreur,  et 
quand  celle-ci  a  épuisé  sa  cruauté  stupide,  la 
réaction  thermidorienne  clôt  le  volume  et 
l'ouvrage. 

Parmi  les  annexes  du  volume,  la  liste  géné- 
rale des  victimes  d^^s  lois  révolutionnaires 
n'occupe  pas  moins  de  182  page». 

En  terminant  son  Histoire  de  la  Révolu- 
lion  dans  le  Gard,  M.  Rouvière  semble 
avoir  pris  de  nouvelles  forces  pour  la  poursui- 
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te  de  ses  importants  travaux.  Il  nous  fait  es- 
pérer un  récit  de  ce  qui  se  passa  dans  notre 
pays  depuis  la  chute  de  Robespierre  jusqu'au 
18  brumaire,  et  certainement  il  n'a  pas  l'inten- 
tion d'en  rester  là. 

M.  LiOTARD,  avec  l'autorisation  du  bureau^ 
donne  leciure  d'une  étude  émanée  d'un  jeune 
écrivain  étranger  à  l'Académie,  M .  Arthur  de 
Cazenov£.  —  L'auteur  s'est  proposé  de  re- 
chercher toutes  les  poésies  et  autres  œuvres 
éparses  dans  les  recueils  du  siècle  dernier , 
données  à  ses  amis  ou  au  public  par  Mme 
Bourdic.  connue  à  ses  débuts  sous  le  nom  de 
Mme  d'Antremont,  à  qui  une  étude  sur  Mon- 
taigne ouvrit  les  rangs  de  l'ancienne  Acadé- 
mie de  Nimes.  M  de  Cazenove  a  recueilli  d'ail- 
leurs des  souvenirs  intéressants  sur  la  vie 
Ï)rivée  de  cette  femme  distinguée,  qui  mérita 
os  louantes  de  Voltaire  et  qui  peut  occuper 
un  rang  honorable  à  côté  de  Mme  Deshouil- 
lères et  de  Mme  Verdier-Allut. 

Madame  Bourdic  est  presque  notre  compa- 
triote ;  elle  s'est  éteinte  au  château  de  la  Ra- 
mière,  près  de  Bagnols,  après  avoir  contracté 
un  troisième  mariage  avec  M.  Viot.  Son  étude 
sur  Montaigne  est  publiée  sous  le  nom  de 
Mme  Bourdic- Viot. 

C'est  donc  une  biographie  académique  lo- 
cale, en  même  temps  qu'une  étude  littéraire 
qu'a  écrite  M.  de  Cazenove,  qui  tient  lui-mê- 
me par  des  attaches  de  famille  à  notre  pays. 

A  ce  double  titre  et  après  la  lecture  de  sa 
notice,  M.  de  Cazenove  est  proposé  pour  être 
ajouté  à  la  liste  de  nos  correspondants,  à  La 
Salle. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  16  novembre  1889 

Présents:  MM.  Boyer,  président;  Bigot, 
Lenthéric,  Verdier,  Puech,  Boize,  abbé  Fer- 
ry, Robert,  Dardier,  Bondurand,  Simon^Gous- 
ialet,  Maurin,  comte  Je  Balincourt,  Bardon, 
Ducros,  Bory,  Clauzel,  abbé  Magnen,  mem- 
bres-réàidantê  ;  colonel  Potbîer,  J.  Bonnet, 
membres  honoraires  ;  Estève,  Georges  Fabre, 
correspondants;  Ch,  Liotard,  secrétaire-per- 
pétuel. 

Le  procèâ-Terbal  de  la  séance  du  2  novem- 
bre est  lu  «t  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  transmises  par  les  sociétés 
correspondantes,  auxquelles  s  ajoutent  les  en- 
vois à  titre  d'hommage,  savoir  : 

1  Tableau  des  espèces  minérales  Hes  en- 
virons de  Saint- Jean- du-Gard,par  M.  Philippe 
Mingaud . 

2  Note  sur  deux  Centaurea  de  la  flore  du 
Gard  par  M.  B.  Martin. 

3  Feuille  de  planches,  présentant  un  état 
synoptique  de  tous  les  exemplaires  connus  de 
la  médaille  de  Nimes  au  pied  de  sangher,  par 
M.  Goudard. 

4  Le  socialisme  moderne,  son  dernier  état, 
par  M.  Villard. 

Une  dépêche  ministérielle  informe  l'Acadé- 
mie aue  le  Gouvernement  met  à  sa  dispotsi- 
tion  les  ouvrages  suivan  ts  : 

6 
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Catalogue  général  des  manuscrits  des  Biblio- 
thèques de  France. 

—  —      de  la  Bibliothèque  de  TAr- 

senal. 

—  —      de  la  Biblothèque  Mazarine. 

—  —      des  manuscrits  Grecs. 

—  —      des  Archives  départemen- 

tales, communales  et  hos- 
pitalières. 

M.  le  Président  communique  une  demande 
de  l'administration  de  la  Bourse  de  Travail  de 
Nimes,  tendant  à  ce  que  l'Académie  lui  fasse 
don  de  ses  publications.—  Ce  vœu  est  accueilli 
par  rAcademie. 

On  passe  aux  lectures  à  Tordre  du  jour. 

M.  ÉoNDURAND  donne   lecture  du  rappor 
suivant  sur  un  ouvrage  de  M.Paulhan,  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  de  la  ville. 

«M.  P.  Paulhao  a  offert  à  l'Académie  son 
volume  intitulé  :  L'Activité  mentale  et  le»  élé* 
mente  de  l'esprit  (1).  Je  ne  puis  songer  à 
rendre  un  compte  aétaillé  de  ce  beau  Rvre , 
mais  je  tenterai  d'en  donner  une  idée. 

«Les  éléments  psychiques  (idées, tendances, 
images,  perceptions),  vivent  dans  l'esprit  d'une 
vie  indépendante,  en  ce  sens  qu'ils  s  associent 
ou  se  séparent  aussi  librement  que  le  font  les 
hommes  dans  la  vie  sociale.  Ils  forment  entre 
eux  des  systèmes  psychiques  pouvant  comme 
eux  se  systématiser  ou  rester  dans  une  indé- 
pendance relative.  L'ensemble  des  éléments 
et  des  systèmes  psychiques  de  divers  degrés 
constitue  l'esprit. 

9  Les  facultés  (mémoire,  sensibilité,  intelli- 
gence, volonté,  moralité) ,  ne  sont  que  des 
manières  d'être  des  faits  psychiques. 

»  Unsystème  psychique  est  un  tout  complet 
à  certains  égards,  et  selon  le  point  de  vue  au- 


(1)  in-8'  de  588  p.  Paris,  Félix  Aiean  ,  1889. 
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quel  on  enTisage  son  actiTité ,  peut  s'appeler 
mémoire,  intelligence  ou  volonté. 

»  L'unité  du  moi  ne  saurait  être  opposée  à 
cette  théorie,  car  cette  unité  n'est  aue  l'ez- 

Sression  du  plus  ou  moins  grand  degré  de  coor- 
ination  des  systèmes  psychiques  d'un  esprit. 
Elle  est  très  mégale  suivant  les  individus,  et 
jamais  absolue. 

1  Les  lois  de  l'activité  mentale  sont  : 

1.  La  loi  d'association  systématique  ainsi 
formulée  : 

Tout  fait  psychique  tend  à  s'associer  et  à 
faire  naître  les  faits  psychiques  qui  peuvent 
s'harmoniser  aveclui^  qui  peuvent  concou- 
rir avec  lui  vers  une  fin  commune  ou  des 
fins  harm,oniques  ,  qui ,  avec  luiy  peuvent 
former  un  système. 

2*  La  loi  d'inhibition  systématique,  formu- 
lée ainsi  : 

Tout  phénomène  psychique  tend  à  empê- 
cher de  se  produire,  à  empêcher  de  se  déve* 
lopper  ou  à  faire  disparaître  les  phénomè- 
7169  psychiques  qui  m  peuvent  s'unir  à  lui 
selon  la  loi  d'association  systématique^  c'est' 
à'dire  qui  ne  peuvent  s'unir  à  lui,  pour 
une  fin  commune. 

9  M.Paulhan  montre  l'action  de  chacune  de 
ces  deux  lois  dans  les  sensations  et  les  percep- 
tions ;  dans  les  images,  les  idées,  les  juge- 
ments, les  raisonnements,  c'est-à-dire  dans 
l'intelligence  ;  dans  les  phénomènes  affectifs 
et  les  tendances  ;  dans  la  conscience,  l'atten- 
tion, la  volonté,  c'est-a-dire  dans  le  pouvoir 
personnel  ;  et  enfin  dans  la  personnalité. 

3'  La  loi  d'association  par  contraste,  for- 
mulée ainsi  : 

Un  état  psychique  tend  à  être  accompagné 
(contraste  simultané),  ou  suivi  (contraste 
successif)  d'un  état  qui  lui  est  opposé  ;  qui 
est,  au  moins  à  certains  égards^  son  con- 
traire. 

»  M .  Paulhan  insiste  beaucoup  sur  cette  loi, 
qu'il  dégage  plus  complètement  ou'on  ne  Ta- 
vait  fait  avant  lui  et  qu'il   consiaère  comme 
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un  résolut  nécessaire  deF  deux  grandes   lois 
de  l'association  systématique    et  de  l'inhibi- 
tion systématique . 
4'  Quant  aux  lois  d'association  par  oonti- 

fuité  et  ressemblance,  dans  une  remarquable 
iscussion  où  brillent  toute  rori((ina)ité  et 
toute  la  profondeur  de  son  talent,  M.  Paulhan 
les  réduit,  contre  l'école  associationniste,  à 
n'ôtre  que  des  cas  particuliers  de  la  loi  d'asso- 
ciation systématique. 

»  En  somme,  M.  Paulhan  ramène  tout  dans 
l'esprit  à  une  forme  essentielle  :  la  systéma- 
tisation ;  à  une  action  parallèle  à  la  première  : 
l'inhibition  ;  et  à  des  formes  secondaires. 

»  Après  avoir  étudié  ces  lois  sous  leur  forme 
abstraite,  il  les  vérifie  dans  le  domaine  in 
concret  en  prenant  successivement  pour  exem- 
ples les  synthèses  partielles  de  l'amour  et  du 
langage,et  la  synthèse  générale  de  la  formation 
d'une  personnalité,  celle  de  l'illustre  Darwin. 

i>Dans  les  dernières  pages  du  livre,  l'auteur 
fait  la  synthèse  abstraite  de  l'esprit,  et  com< 
pare  les  lois  de  l'esprit  et  les  lois  du  monde, 

9  II  nous  montre  l'esprit  comme  synthèse 
d'éléments  psychiques  et  organiques,  comme 
élément  social  et  synthèse  de  produits  sociaux, 
et  enfin,  dans  ses  rapports  avec  le  monde  ex- 
térieur, avec  le  milieu  cosmique.  C'est  dans 
l'esprit  que  léside  le  prmcipe  de  la  finalité  ; 
c'est  l'esprit  qui  est  le  pomt  central  de  la  syn- 
thèse du  monde. 

»  Cette  finalité  immanente,  cette  systémati- 
sation qui  est  la  loi  de  l'esprit,  est  aussi  une 
loi  du  monde.  M.  Paulhan  étabUt  dans  quel 
sens.  Il  y  a,  entre  les  lois  de  l'esprit  et  les 
lois  du  monde,  des  analogies  et  des  différen- 
ces. Outre  la  finalité  que  le  monde  reçoit  de 
l'homme,  il  y  a  une  sorte  de  finalité  imma- 
nente dans  les  éléments  qui  composent  le 
monde  et  dans  queloues-uns  des  modes  de 
groupement  de  ces  éléments,  les  systèmes 
stellaires,  les  organismes,  les  sociétés.  Mais  la 
loi  de  finalité  est  à  certains  égards  moins  im- 
parfaite dans  les  molécules  que  dans  les  élé- 
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ments  organiques,  dans  ceux-ci  aue  dans  les 
éléments  psychiques,  dans  ces  derniers  que 
dans  Tesprit. 

»  Les  synthèses  deviennent  plus  difficiles  en 
devenant  plus  vastes,  par  la  complexité  des 
phénomènes. 

"M.  Paulhan  signale  dans  un  beau  langage 
a  cette  sorte  d^  long  effort  de  la  matière  par- 
tant on  ne  sait  de  (^uel  état  et  arrivant  à  l'a- 
tome d'abord,  puis  a  la  molécule,  à  Torgani- 
sation  des  systèmes  stellaires,  et,  sur  un  ou 
plusieurs  des  éléments  de  ces  systèmes,  aux 
combinaisons  organiques,  à  l'organisation,  à 
Tes  prit,  à  Tétat  social*  » 

»  J'en  ai  dit  assez,  je  crois,  pour  montrer  la 
haute  portée  de  ce  livre,  coule  d'un  jet,  dans 
la  plénitude  d'une  préparation  et  d'une  per* 
sonnalité  également  fortes.  M.  Paulhan  a  déjà 
contribué  notablement  à  la  constitution  de  la 
psychologie  comme  science  positive,  et  il  pré- 

?>are  de  nouveaux  travaux.  Il  est  de  ceux  qui 
ont  honneur  à  la  philosophie  française.  Il  est 
devenu  un  maître,  et  son  nom  est  connu  de 
tous  les  philosophes  contemporains.  L'Aca- 
démie sera  sans  doute  heureuse  de  rendre 
hommage  à  ses  éminentes  qualités  de  penseur 
en  se  l'alBliant  bientôt  au  titre  qu'elle  jugera 
le  plus  convenable.» 

M.  l'abbé  Magnbn  i)résentele  rapport  sui- 
vant sur  deux  publications:  1.  La  chlorose 
de  la  vigne,  par  M.  Ë.  Petit,  de  Bordeaux  ; 
2.  Notices  sur  Les  Ibérides  et  quelques  cen* 
taurées  de  la  Flo7*e  du  Gardy  par  M.  le  doc- 
teur Martin  (d'Aumessas.) 

La  Chlorose  de  la  vigne  par  M.Em.  Petit, 
de  Bordeaux,  in  Bull.  Soc.  bot.  France,  1889. 

>  La  chlorose  est  caractérisée  par  la  couleur 
jaune  pâle  des  feuilles  et  par  le  rabougrisse- 
ment  des  pousses . 

>*E!le  est  le  plus  souvent  la  manifestation  ex- 
térieure de  1  asphyxie  des  racines,  produite 
par  la  présence  d'une  quantité  d'eau  surabon- 
dante aans  les  cavités  souterraines,  normale- 
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ment  remplies  d'air.  Elle  paraît  d'ordinaire  au 
printempti,  dans  les  terres  marneuses,  notam- 
ment dans  les  marnes  calcaires,  et,  en  gêné 
rai,  dans  les  sols  dont  les  éléments  se  tassent 
et  se  drainent  mal.  Quand  la  chaleur  survient, 
les  vigoes  revi^rdissent  :  c'est  qu'alors  l  eau 
surabondante  s'évapore  ;  elle  est  remplacée 
par  de  l'air.  L'asphyxie  des  racines  cessant, 
fa  végétation  redevient  normale.  Le  Ripuria 
et  le  Rupestria  sont  chlorotiques  dans  les  ter- 
rains dont  nous  venons  de  parler.  Ces  cépa- 
ges exigeraient  plus  que  les  autres  des  condi* 
tione  favorables  à  î'émission  précoce  et  con- 
tinue des  radicelles  nouvelles.  On  peut  dire 
la  même  chose  de  tous  les  cépages  dont  les  ra- 
cines d'un  petit  diamètre  et  à  ramifications 
nombreuses  ont,  d'ailleurs,  le  chevelu  le  plus 
Çros  et  le  plus  abondant,  le  parenchyme  cor- 
tical le  plus  faible. 

»  Au  contraire,  les  cépages  dont  les  racines 
plus  grosses  et  moins  ramifères  offrrnt  un 
chevelu  plus  grèle  et  plus  espacé»  une  écorce 
plus  épaisse  et  plus  solide,  jouissent  d'une  no- 
table facilité  d'adaptation  aux  sols  dont  le  tas- 
sement est  considérable,  et  l'égouttement  plus 
ou  moins  imparfait.  Le  Solonis,  VHerbemont. 
le  Viallsi^  le  Jacquez  y  résistent  assez  bien  à 
la  chlorose,  moindrement  toutefois  que  le 
Cordifolia^  le  Cinerea  et  le  Berlandieri^  cé- 
pages auxquels  M.  Petit  attribue  sur  ce  point 
une  sorte  d'immunité. 

Notices  sur  les  Ibérides  et  quelques  Cen^ 
taurées  de  la  Flore  du  Gard^  par  M .  le  doc- 
teur Martin. 

»  M.  le  docteur  Martin,  d*Âumessas,  est  un 
botaniste  de  savoir  et  d'expérience.  Jadis  il 
herborisa  avec  de  Pouzolz  dans  nos  Oéven- 
nes.  La  connaissance  qu'il  avait  des  stations 
les  plus  riches  du  pays  lui  permit  de  contri- 
buer par  d'utiles  renseignements  à  la  Flore 
du  Gard.  Il  n'a  cessé,  depuis  plus  de  trente 
ans,  d'y  apporter  d'intéressantes  rectifications. 
Ses  habitudes  d'observation  ,  de  probité 
scientifique  et  de  courtoisie  donnent  du  poids 
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et  du  charme  a  ses  moindres  pablications. 
Dans  les  deux  notices  qu'il  offre  aujourd'hui 
à  l'Académie  nous  retrouvons  la  modestie,  la 
compétence  et  Uurbanité  qui  caractérisent  lea 
trayaux  de  M.  Martin.  Comme  le  plus  sou- 
vent il  demande  ses  arguments  à  l'étude  com- 
parative des  faits  botaniques  et  des  textes. 
Comme  toujours,  il  entoure  ses  conclusions, 
d'autant  de  réserve  que  de  raison,  ne  propo- 
sant que  discrètement  les  retouches  les  mieux 
justifiées  à  l'œuvre  de  De  Pouzolz,  et  recon- 
naissant à  ses  confrères  et  amis  la  part  qu'il 
leur  revient  des  observations  et  des  découver- 
tes qu'il  signe  de  son  nom. 

»  Voici  en  quelques  mots  ses  conclusions  ' 
Aux  Iberis  Violetti  et  intermedia  il  faudr* 
substituer,  dans   la  Flore  du  Gard,  les  76ert^ 
deflexifoli&y  collinsi  et  pandurseformiê. 

>  A  notre  Centaurea  mon tana  devront  s'ad- 
joindre, à  titre  de  variétés  ou  d'espèces  nou- 
velles, les  Centaurea  intermedia  et  axilla- 
ris.  If 

M.  EsTàvB  communique  à  l'Académie  l'es- 
tampage et  le  dessin  d'une  pierre  tumulaire, 
découverte  dans  la  propriété  de  M.  Pellier,  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  cimetière  Saint- 
Baudile.  Elle  poite  l'inscription  suivante  : 

D.  M. 
SEVERAE   SILVINIF 
et  VALENTINAE   VENNII 

FIL 
8ILVINUS  SEPTUMI    F 
FILIAE   PII8SIMAE    ET    UXORI 
OPTIMAE 

Les  gentilices  Silvinuê  et  Vennius  sont 
nouveaux  dans  les  fastes  nimois.  Le  cippe  est 
orné  dans  sa  partie  supérieure  de  deux  co- 
lombes sculptées  et  au  bas,  d'une  levrette  as- 
sez grossièrement  sculptée.  Pas  d'accent.  Date 
probable  :   2e  siècle. 

M.  Maurin  rend  compte  du  premier  vo- 
lume de  la  correspondance  de  Peiresc  avec 
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les  frères  Dupuy,  publié  dans  la  collection 
des  documents  inédits  sur  l'histoire  de 
France,  par  les  soins  de  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque^  et  rappelle  à  cette  occasion  les  services 
rendus  par  cet  infatigable  chercheur  à  l'his- 
toire littéraire  des  premières  années  du  dix- 
septième  siècle.  Peiresc  avait  créé  à  Aix  un 
centre  d'études  véritablement  extraordinaire, 
et  il  n'est  pas  un  savant  de  cette  époque,  pas 
une  œuvre  de  quelque  importance,  dont  men- 
tion n*ait  été   faite  dans   sa  correspondance. 

M.  Maurin  montre  par  quelques  exemples 
combien  de  précieux  renseignements  peut 
nous  fournir  cette  publication  et  quelle  re- 
connaissance l'on  doit  au  savant  éditeur,  qui 
par  tant  de  côtés  rappelle  son  héros  favori. 

M.  PuBGH  commence  la  lecture  d'un  travail 
considérable,  l'histoire  du  Présidial  de  Nimes 
et  les  juridictions  successives  qui  l'ont  pré- 
cédé. La  lecture  de  ce  jour  comprend  un  pre> 
mier  chapitre  :  La  Cour  du  SénéchAl. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée. 
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Séance  du   30  novembre  1889. 


Présents  :  MM.  Dardier,  vice-président  ; 
Verdier ,  abbé  Ferry ,  Bondurand  ,  Mazel , 
Q.  Fabre,  Goustalet,  Maurin,  comte  de  Ba- 
lincourt ,  Bardou ,  Ducros  ,  Clauzel ,  abbé 
Magnen,  membres  réBidants',  colonel  Pothier, 
membre  honoraire  ;  Ëstève,  correspondant  ; 
Charles  Liotard,  secrétaire -perpétuel. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est 
lu  et  adopté. 


M.  le  secrétaire  fait  l'énumération  des  pu- 
blications périodiques  adressées  à  l'Acadé- 
mie. 

Elle   a  reçu    en  outre  à  titre  d'hommage  : 

Epigraphie  romaine  du  Poitou  et  de  la 
Saintonge,  par  M.  Espérandieu,  correspond 
dant. 

Quelques  mots  sur  deux  vers  léonins  de  la 
période  Médiévale,  et  tine  visite  à  Sanxay, 
par  le  même. 

c  Vita  di  Saut  Alferio,  di  San  Gostabile  di 
Lucania,  di  San  Pieiro  Salernitano  »>  par 
Paolo  Guillaume,  professeur  d'histoire. 

M.  Goustalet  fait  offre,  au  nom  de  M.  Ga- 
zac,  professeur  au  Lycée  de  Nimes,  des  publi- 
cations suivantes  : 

Polémique  d'Aristote  contre  la  théorie  pla- 
tonicienne des  idées  ; 
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Uoe  famille  noble  de  Saint-Sttlpiee-de-la< 
Pointe  ; 
La  moralité  de  la  guerre; 
«  Sur  une  épée»,  sonnet; 
Allocution  aux  obsèques  de  M.  Goutière. 


M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M .  Frédéric  Béchard,  qui  exprime  ses  re- 

frets  d'être  constamment  empécné,  par  son 
tat  de  santé,  de  prendre  une  part  active  aux 
travaux  de  l'Académie  ;  il  a  par  suite  pris  la 
résolution  de  se  démettre  de  son  titre  de  mem- 
bre résidant,  parce  qu'il  se  sent  môme  hors 
d'état  de  se  livrer  à  des  travaux  littéraires;  de- 
vant cette  pénible  déclaration  ,  l'Académie  ne 
saurait  insister  pour  retenir  M.  Béchard. 


L'Académie  procède,  après  l'expiration  des 
délais  réglementaires,  à  la  nomination  d'un 
correspondant,  portée  à  Tordre  du  jour:  M.  Ar- 
thur de  Gazenove  est  élu  à  l'unanimité 


M.  Flouest  annonce  qu'il  s'est  acquitté  d® 
la  mission  de  retirer  les  10  volumes  de  nos 
mémoires  transmis  à  l'Exposition  universelle. 
Quant  à  la  médaille  décernée  à  notre  Acadé- 
mie, il  a  été  informé  qu'elle  ne  sera  pas  prête 
de  quelque  temps.  Le  ministère  nous  l'expé- 
diera directement  à  la  suite  de  l'opération 
générale  du  tirage  et  de  la  gravure  des  ins- 
criptions. 


M.  le  secrétaire  annonce  que  les  pièces 
transmises  à  destination  du  concours  de  poésie 
sont  aujourd'hui  au  nombre  de  onze . 


On  passe  aux  lectures  à  Tordre  du  jour  : 
M.  BoNDURAND  présente  un  rapport  sur  le 
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dernier  ouvrage  de  M.  Villard,  membre    non 
résidant  : 

«M.  À.  Villard  a  offert  à  l'Académie  un  ins- 
tructif petit  volume  intitulé:  Le  Socialisme 
moderne,  son  dernier  étAt  (4).  C'est  le  ta- 
bleau, tracé  par  une  plume  compétente,  de  la 
situation  actuelle  des  diverses  écoles  et  asso- 
ciations socialistes  dans  le  monde  entier. 
Nous  nous  rappelons  tous  avec  quelle  acti- 
vité et  quelle  exactitude  M.  Villard  nous  te- 
nait au  courant  des  questions  économiques 
lorsqu'il  habitait  Nimes.  Nous  avons  perdu 
en  lui  un  spécialiste  autorisé  en  même  temps 
qn'un  de  nos  confrères  les  plus  sympathi- 
ques. Eloigné  de  nous,  il  veut  bien  ne  pas 
nous  oublier,  et  il  continue  à  nous  faire  profi- 
ter de  ses  travaux.  Nous  lui  en  devons  tous 
nos  remerciments. 

»  Après  avoir  jeté  un  rapide  coup  d'oeil  su^ 
le  socialisme  dans  le  passé,  M.  Villard  étudie 
successivement  le  collectivisme  ,  dont  les 
champions  se  nomment  Rodber tus, Karl  Marx, 
Lassalle,  Schœfle,  Colins,  de  Potter,  Ruskin  , 
George  ;  les  grandes  associations  socialistes 
et  leur  action,  c'est-à-dire  l'Internationale  et 
Bakou  nine,  les  Trades-Unions  et  leurs  con- 
grès, la  ligue  agraire  en  Irlande  ,  les  Con- 
grès ouvriers  en  France,  et  l'ordre,  un  mo- 
ment si  formidable  aux  Etats-Unis,de8  Cheva- 
liers du  Travail  ;  le  socialisme  en  Allemagne, 
avec  ses  divers  partis,  socialisme  révolution- 
naire ,  socialisme  conservateur ,  sociahsme 
évangélique,  socialisme  de  la  chaire,  socialis- 
me catholique.  L'auteur  termine  son  intéres- 
sant exposé  par  Tétyde  du  socialisme  d'Etat 
en  Europe .  L'Allemagne,  l'Autriche,  l'Angle- 
terre, l'Italie  et  la  France  en  sont  les  princi- 
paux théâtres. 

»  Economiste  classique,  M.  Villard  répudie 
le  socialisme.  Au  cours  de  son  récit  d'ailleurs 


(1)  Paris,  Guillaumin,  298  p. 
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très  impartial  des  faits,  il  montre  ce  qu'il  y  a 
de  chimérique  dans  les  idées  des  réformateurs 
à  outrance,  il  flétrit  justement  les  violences 
et  les  crimes  des  agitateurs  du  parti.  Dans  sa 
conclusion,  il  demande  que  l'Etat  réprime 
a  des  abus  qui  non-seulement  doivent  être 
considérés  comme  des  attentats  à  la  morale 
publioue  et  au  droit,  mais  qui  répandent  une 
inquiétude  générale  dans  les  esprits,et  portent 
atteinte  à  1  industrie  et  au  fonctionnement  de 
toutes  les  branches  de  l'activité  nationale.  oLe 
socialisme  a  dans  M.  Villard  un  adversaire 
instruit,  loyal  et  résolu. 

vJe  dois  le  dire,  pourtant,  je  ne  puis  parta- 
ger toute  la  sévérité  de  notre  conrrère  vis-à- 
vis  du  socialisme*  Je  blâme  avec  lui  et  aussi 
énergiquement  aue  lui  les  violations  du  droit 
commises  dans  le  conflit  déjà  ancien  du  capi- 
tal et  du  travail,  mais  je  ne  professe  plus  l'op- 
timisme de  l'économie  politique  classique  en 
matière  de  rapports  sociaux.  Le  socialisme 
est  né  de  la  souffrance  des  travailleurs.  Il 
est  aussi  ancien  que  le  monde  et  durera  au- 
tant que  lui.  Ce  ne  sont  pas  des  théories  d'é- 
cole qui  le  feront  disparaître. 

»Le  socialisme  estunfait  d'observation  dont 
l'importance  s'accroît  en  raison  de  la  com- 
plexité des  rapports  sociaux.  Il  ne  m'inspire 
ni  enthousiasme  ni  répulsion. Il  est  inévitable, 
et  on  ne  saurait  trop  l'étudier  et  s'en  occuper, 
à  cause  de  son  intérêt  primordial  pour  les 
destinées  sociales. 

»  Je  suis  surpris  que  les  économistes  classi- 
ques continuent  à  l'exécuter  en  quelques  ar- 
guments, dans  leurs  traités  ou  dans  leurs 
articles  de  revues,  comme  s'il  s'agissait  d'un 
ennemi  condamné  d'avance. 

»  Pendant  que   les  savants  orthodoxes    se 
donnent  cette  satisfaction,  le  socialisme,  parti 
des  classes  déshéritées,  envahit  les  classes  di 
rigeantes.  Des  membres  du   haut  enseigne- 
ment, du    haut   clergé,  des  hommes  d'Etat, 
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s'enrôlent  sous  sa  bannière,  l'organisent  et  le 
répandent.  Ce  n'est  plus  l'ignorance  et  la 
misère  qai  sont  socialistes,  c'est  la  fortune, 
la  science,  l'esprit  chrétien,la  haute  politique. 
Voyez  l'archevêque  de  Mayence,  le  pasteur 
Stocker,  Lasalle,M«  de  Bismarck,  M.  Schœfle, 
M.  Giadsi.one,M .  Chamberlain,  M.  de  Mun  et 
bien  d'autres,  pour  ne  parler  que  de  l'Europe. 

>N'y-a-t-il  pa3,dan8  cet  essor  extraordinaire 
du  socialisme,  quelque  motif,  pour  la  scien- 
ce classique,  de  douter  de  la  valeur  de  son 
optimisme  ?  La  question  est  si  pleine  de  diffi- 
cultés que  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  la  ré- 
soudre en  se  cantonant  dans  le  domaine 
spécial  de  l'économie  politique.  L'écueil  de  la 
culture  exclusive  d'une  science  est  de  donner 
une  sorte  de  myopie  à  l'esprit.  Si  Ton  veut  se 
rendre  compte  de  la  réalité,  il  faut  porter  ses 
regards  plus  haut,  emprunter  le  secours  de  la 
philosophie  naturelle ,  s'éclairer  par  la  com- 
paraibon  des  sciences  voisines  les  plus  com- 
plexes. C'est  ainsi  que  la  biologie  et  la  psy- 
chologie expérimentale  peuvent  jeter  une 
Yive  lumière  sur  les  problèmes  de  la  sociolo- 
gie, et  réciproquement 

»  Je  m'explique  en  deux  mots.  Dans  les  so- 
ciétés animales,  chez  les  abeilles  et  les  four- 
mis, par  exemple,  il  n'y  a  pas  de  question 
sociale.  Pourquoi?  parce  que  ces  sociétés 
sont^  en  raison  de  leur  simpUcité  rudimen- 
taire,  si  fortement  systématisées,  que  tous 
leurs  éléments  concourent  à  une  fin  commu- 
ne. Aucun  d'eux  ne  s'écarte  de  ba  voie,  ne 
sort  de  sa  sphère  pour  troubler  l'harmonie 
générale.  Les  sociétés  animales  présentent 
une  coordination  d'éléments  que  Ton  peut 
considérer  comme  parfaite.  Tout  y  va  donc  de 
soi. 

»  On  comprend  sans  peine  qu'il  n'en  saurait 
être  ainsi  dans  les  sociétés  Humaines  avan- 
cées, où  la  liberté  individuelle,  la  diversité  et 
l'opposition  des  tendances  empocheront  tou- 
jours  une  systématisation  complète.    Seule 


L. 
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une  coordination  absolue  des  éléments  et  des 
groupes  sociaux  en  vue  d'une  fin  commune 
pourrait  produire  la  paix  sociale  dans  une  na- 
tion. Aussi  les  socialistes  sont-îis  tous  autori* 
taires,  et  veulent-ils  tous  couler  par  la  force 
dans  un  moule  unique  la  société.  Ils  sentent 
bien  la  nécessité  d'une  parfaite  coordination 
pour  que  leur  œuvre  marche.  Mais  ils  ne 
voient  pas  que  c'est  là  une  pure  chimère  dans 
notre  civilisation. 

vLe  socialisme  est  une  tendance  trop  souvent 
dévastatrice  à  réagir  contre  l'incoordination 
sociale.  Cette  tendance  n'est  pas  tout  à  fait 
impuissante  pour  le  bien.  Elle  est  née  du  prin- 
cipe respectaole  qu'il  faut  soulager  la  misère 
du  prolétariat. Elle  a  déjà  amené  un  plus  grand 
degré  de  systématisation  au  profit  du  proléta- 
riat, et  ces  progrès  ne  seront  pas  les  derniers . 
Mais  l'évolution  sociale  amenant  une  compli  • 
cation  croissante,  et  par  là  même  de  nouvel- 
les causes  de  trouble,  les  intérêts  ne  cesseront 
jamais  d'être  antagonistes.  Ce  sera  l'éternelle 
raison  d'être  du  socialisme! 

»Je  soumets  ces  vues  à  M.  Vil  lard,  au  risque 
de  lui  paraître  un  peu  contaminé .  t 


M.  Maurin  entretient  l'Académie  d'un  re- 
cueil poétique,  transmis  par  M.  l'abbé  Ro- 
man, correspondant' 

Parmi  les  pièces  les  plus  intéressantes  »  il 
signale  :  Là  Violette^  dont  l'Académie  entend 
la  lecture  avec  intérêt. 


M. l'abbé  Magnbn  nous  a  donné  lectured'un  rap- 

Sort  sur  les  travaux  de  M.  le  docteur  Martin, 
*Aumessas,et  comme  conséquence  il  propose 
la  candidature  de  M.  Martin  au  titre  de  mem- 
bre non  résidant. 


^n  — 

M.  Dabbibr  donne  lecture  d'an  rapport  sai* 
une  étude  biojpraphique  et  historiaue  de  M* 
Rabaud,  président  du  consistoire  ae  Castres  i 
intitulée  :  Un  ministre  chrétien  sou»  la  ter- 
reur^  ou  Bonifas-Laroque  ,  pasteur  à  Cas* 
très  et  membre  du  tribunal  révolution- 
naire, 

•Pour  cette  nouvelle  biographie,comme  pour 
celle  de  Lasource  dont  nous  avons  parlé  il  y 
a  quelque  temps,  l'auteur  a  puisé  à  des  sour- 
ces parfaitement  pures  et  inexplorées  jusqu'à 
lui.  On  connaît  sa  méthode:  il  expose  d'abord 
les  faits,  puis  il  les  juge  avec  une  complète 
impartialité.  Ici,  il  a  du  se  montrer  sévère,  et 
suivre  l'exemple  des  prophète^  qui  savaient 
reprocher  à  Israël  son  forfait  et  à  Jacob  son 
imquité. 

•  Jean- Louis  Bonifas,  dit  Laroque,né  à  Cas- 
tres le  14  septembre  1744,  étudiant  au  sémi- 
naire de  Lausanne  de  1763  à  1768,  fut  succes- 
sivement pasteur  à  Puylaurens,  à  Mazamet, 
enfin  à  Castres,  dès  1771. 

>  Il  y  avait  encore  guelque  danger  à  exercer 
le  ministère  évangélique,  et  Bonifas  en  fit 
la  triste  expérience  :  il  dut  s'exiler  de  sa  pro- 
vince pendant  plus  d'un  an,  pour  avoir  béni 
un  mariage  entre  cousins  germains  ;  l'évoque 
de  Castres,  Mgr  de  Royôre  força  la  main  à  cet 
égard  au  comte  de  Périgord ,  qui  commandait 
en  chef  en  Languedoc. 

»  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que,  la  Révolution 
survenant,  Bonifas,  ainsi  que  ses  collègues, 
l'aient  acclamée  comme  une  ère  de  justice  et 
de  hberté.  Mais  il  a  dépassé  la  mesure  en  dé- 
posant sa  robe  pastorale  et  surtout  en  accep- 
tant d'être  membre  du  tribunal  révolution- 
naire ;  il  a  été  plus  ou  moins  solidaire  des 
meurtres  de  ce  tribunal.  M.  Rabaud  prouve 
avec  évidence  qu'il  n'a  pas  été  du  nombre  des 
juges  qui  ont  fait  monter  sur  l'échafaud  le 
prêtre  réfractaire  Imbert.  Toutefois,  quelaue 
chose  de  ce  sang  innocent  yersé  a  dû  rejaillir, 
sinon  sur  lui,  au  moins  sur  sa  mémoire.  Bt 
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nous  comprenons  que,  malgré  la  réparation 
qa*il  fit  en  plein  synode,  le  21  novembre  1796, 
bien  des  fidèles  de  son  église  ne  le  voulurent 
plus  pour  leur  pasteur.  Que  Dieu  nous  pré- 
serve de  ces  tempêtes  politiques  qui  troublent 
les  esprits  les  mieux  trempés  et  provoquent 
les  défaillances  des  plus  forts  ? 

•Bonifas  mourut  à  Castresje  5  octobre  1819, 
à  l'âge  de.67  ans.» 

La  lecture,  annoncée  de  M.  le  docteur 
Puech,  empécbé  par  une  indisposition,  est  ren- 
voyée à  une  prochaine  séance. 


Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  la  séance 
est  levée. 


—  81  — 


Séance   du    l^i   décembre  1889, 


Présents  :  MM.  Dardier,  vice -président  ; 
Bigot,  Verdier ,  Bolze,  abbé  Ferry,  Bondu- 
rand ,  Mazel ,  Grotz ,  Fabrë,  comte  de  Ba- 
lincourt,  Bardou,  membres  réaidanf s;  colonel 
Pothier,  membre  honoraire  ;  E^tève,  corres- 
pondant; Charles  Liotard,  secret  aire 'perpé- 
tuel. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  transmises  à  TAcadémie 
par  les  sociétés  correspondantes. 

M.  Ghadourne  fait  hommage  d'une  brochure 
contenant,  sous  le  titre  :  Bronzes  etmarbres^ 
un  recueil  de  pièces  en  vers  composées  è  l'oc' 
casion  de  Tinauguration  des  statues  de  Racinet 
Florian  ,  Diderot,  Béranger,'  Jasmin,  Lapra- 
de,  etc. 

M.  Liotard  rappelle  qu'au  cours  de  l'année 
1887,  notre  conrrere  M.le  docteur  Pnech,6n  si- 

fialant  le  fonctionnement  à  Niilieéf;  %  la  fin  du 
Vie  siècle,  de  deuir  fabriques  de  céramique, 
dont  mne  de  faïence  décorée  à  ^  fa^on  de  cel- 
les dePi^e,  exprimait  le  regret  dé'  n'en  avoir 
pas  rencontré  de  spécimens  dans  la  ré^on, 
et  le  peu  d'espoir  d'en  retrouver  à  Tàvenir  ;  il 
ajoute  qu'il  vient  d'en  passer  un  en  vente  à 
raris.  C'est  un  plat  fort  remarquable  daté  de 
Nimes  158?,  portant  la  devise  :  J'ai  espoir  en 
toi  qui  était  justement  celle   du  fabricant  ni* 
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mois  Sigalon  ;  le  prix  de  vente  de  cette  pièce 
a  dépassé  5,000  francs.  La  cordelière  qui  ac- 
compagne le  monogramme  D.  G.  facilitera 
peut-être  les  recherches  pour  reconnaître  à 
qui  elle  a  appartenu. 

M.  BRuauiER-RouRE,  notre  confrère  ,  ex- 
prime le  désir  de  commencer  dans  le  volume 
de  nos  mémoires  pour  1889,  la  publication  de 
son  Cartulaire  de  Pont-Saint-Esprit  pour  la- 
quelle l'Académie  a  reçu  du  ministère  un  pre- 
mier encouragement  de  300  fr. 

A  cette  occasion.  M.  le  Président  propose 
de  désigner  dès  à  présent,  la  commission  qui 
sera  chargée  de  rechercher  les  éléments  cons- 
titutifs de  ce  volume,  ot  qui  pourrait  se  réu- 
nir à  cet  effet  à  notre  prochaine  séance  du 
28  décembre.  Cette  proposition  est  acceptée. 
La  commission  se  composera  du  bureau  avec 
l'adjonction  de  MM.  Bondurand  et  de  Balin- 
court. 

L'Académie  désigne  également  les  membres 
qui  devront  composer  avec  le  bureau  la  com- 
mission pour  l'appréciation  du  concours  de 
poésie  :  MM.  Dacros,  Bigot,  Fabre,  Delépine. 

M.  Maurin,  qui  s'occupe  avec  le  plus  loua- 
ble dévouement  du  classement  des  archives  et 
de  la  bibliothèque,  fait  remarquer  que  le  tra- 
vail démise  en  place  lui  impose  une  tâche 
pénible*  L'académie  l'autori&e  à  s'adjoindre 
pour  ce  travail  tout  matériel,  un  auxiliaire  qui 
sera  rétribué  à  la  journée. 

M.  Dardier  donne  communication  d'une 
lettre  datée  de  la  Tour  de  Constance,  le  10 
septembre  1740,  et  qui  intéresse  notre  ré- 
gion ^  plubieurs  titres. 

La  prisonnière  gui  a  signé  la  lettre  «  la 
veuve  Frèsol  »  était  originaire  de  Saint-Gé- 
saire  ;  elle  était  dans  la  sombre  lour  depuis 
sept  ans  ;  elle  y  avait  été  condamnée,   le  3 
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novembre  1727  par  jugement  de  Louis  Ber- 
nage,  intendant  de  Languedoc,  pour  avoir 
assisté  à  une  assemblée  religieuse  oui  ne  dut 

Sas  être  bien  nombreuse  puisqu'elle  se  tint 
ans  une  capitèle^  espèce  de  butte  à  pierre 
sèche  de  quelques  pieds  carrés  seulement. 
Cette  Capitèle  était  sise  à  l'extrémité  d'une 
vigne,  au  quartier  de  Vatd^gour,  à  demi-lieue 
environ  de  distance  de  Nimes,  et  un  quart  de 
lieue  du  village  de  StCésaire. 

L'assemblée  surprise  s'était  tenue  le  diman- 
che 5  octobre  4727.  Trois  habitants  de  Nimes, 
Jean  Figuier,  cardeur  de  laine,  Antoine  Co- 
lomb, ouvrier  en  bas,  et  Jean  Devèze,  aussi 
ouvrier  en  bas,  qui  furent  pris  à  la  même  as- 
semblée, furent  condamnés  aux  galères  pour 
y  servir  leur  vie  durant»  comme  forçats. 

Trois  autres  femmes,  également  de  Saint- 
Césaire,  partagèrent  le  sort  de  la  veuve  Fré- 
sol  :  elles  furent  «  condamnées  à  être  recluses 
à  perpétuité  dans  la  Tour  de  Constance  »  ; 
elles  s'appelaient  Claudine  Lombard,  Jeanne 
Guirard,  veuve  de  Jean  Lombard,  et  Made- 
leine Chauvidan,  femme  de  Jacques  Lombard. 
Les  noms  des  trois  forçats  pour  la  foi  étaient 
connus,  mais  aucune  'des  trois  femmes  de 
Saint-Césaire,  qui  furent  condamnées  à  la 
même  peine  que  la  veuve  Frésol,  ne  figure 
surles  listes  connues  des  prise anières  de  la 
Tour.  Ce  sont  des  noms  nouveaux  à  ajouter 
au  martyrologe  protestant. 

Un  autre  intérêt  s'attache  à  cette  lettre, 
c'est  Qu'elle  est  de  la  main  de  Marie  Durand, 
la  célèbie  correspondante  de  Paul  Rabaut,  la 
sœur  du  pasteur  Pierre  Durand  du  Vivarais, 
qui  fut  incarcérée  à  la  Tour,  en  1730,  c  par 
rapport  au  ministère  de  son  frère .  »  Ce  frère 
fut  pris  deux  ans  plus  tard  et  exécuté  à  Mont- 
pellier. 

La  veuve  Frésol  recommande  à  son  fils, 
François  Frésol,  «  de  vivre  bien  d'accord  » 
avec  sa  femme  (Marie  Isnard)  :  »  Il  n'y  a  rien 
de  plus  agréable  à  Dieu  que  la  concorde,  » 
dit<elle,   La  recommandation  fut  entenduci 
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car  un  autre  document  qui  se  trauve  dans  la 
ro(>me  famille  Ângelras,  de  Saînt-Césaire, 
montre  qu'un  fils  naquit  aux  jeunes  époux,  le 
16  septembre  1745  ;  le  baptême  fut  adminis- 
tré par  Paul  Rabaut  le  9  octobre  de  la  même 
année. 

La  veuve  Frésol  ne  sortit  de  la  Tour  qu'en 
1708,  âgée  de  76  ans;  el'e  y  était  donc  restée 
41  ans. 


M.  BONDURAND  présente  à  TAcadémie  le 
texte  inédit  des  coutumes  de  Bagnols. 

Les  statuts  et  criées  de  Bagnols  nous  ont 
été  conservés  par  deux  rouleaux  de  parche- 
mia  qui  existent  aux  archives  de  cette  ville. 
Le  plus  ancien  donne  un  texte  de  1358  di- 
visé en  71  articles.  Le  plus  récent  donne  un 
texte  de  1380,  divisé  en  40  articles* 

Le  texte  de  1380  reproduit  partiellement 
celui  de  1358,  ma  s  contient  aussi  des  disposi- 
tious  dififérentes. 

On  voit,  par  la  fin  de  l'acte,  qu'il  souleva 
des  protestations  de  la  part  des  habitants  de 
Bagnols.  Il  émanait,  en  effet,  uniquement  du 
seigneur  de  Bagnols,  Guillaume  de  Beaufort, 
vicomte  de  Turenne,  tandis  que  le  texte  de 
i  358  avait  été  arrêté  d'accord  avec  les  habi- 
tants. Les  statuts' de  Bagnols  ont  surtout 
pour  objet  la  police  de  la  ville  et  du  terri- 
toire.  Ils  contiennent  plus  d'un  renseignement 
curieux. 

On  n'en  relèvera  ici  qu'un  seul,  qui  atteste 
de  la  part  des  rédacteurs  du  texte  de  1358  une 
profonde  connaissance  du  cœur  humain. 

En  ce  temps-là  il  y  avait  à  Bagnols  des  de- 
moiselles peu  sévères,  comme  en  témoignent 
les  articles  42, 44  et  57.  Le  premier  règle  leur 
costume,  afin  d'éviter  qu'on  puisse  les  con- 
fondre avec  les  femmes  honnêtes  ou  dites 
telles;  le  second  leur  interdit  de  toucher  aux 
denrées  qu'elles  n'achètent  pas,  et  enfin  la 
troisième  révèle  chez  les  législateurs  bagno- 
lais  un  sens  pratique  et  utilitaire  fort  remai*. 
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qaable.  Il  défend  bien  aux  femmes  de  mœurs 
légères  de  chanter,  seules  ou  en  chœur  dans 
les  rues  pendaat  la  nuit,  et  de  chanter  eu 
chœur  pendant  le  jour  autre  part  que  dans  la 
rue  qui  leur  est  réservée  ;  mais  vienne  la  foi- 
re, et  toute  cette  belle  morale  s'évanouit 
Quo  tempore  s'écrie  l'article  57,  eis  liceat 
corizare.  C'est  qu'il  fallait  attirer  les  étran- 
gers par  toute  sorte  de  séductions.  C'est  pour 
un  motif  semblable  qu'à  l'Ezpesition  de  1889 
on  a  organisé  la  danse  du  ventre  et  tant  d'au- 
tres exhibitions  féminines. 

• 

M.  le  colonel  Pothier  communique  les 
résultats  des  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter  dans 
une  grotte  voisine  du  Gardon,  (commune  de 
Russan,)  dite  la  Baume  4e  la  Trône  ;  à 
l'énoncé  de  ses  découvertes.  M*  Pothier  ajoute 
une  dissertation  sur  les  populations  diverses 
qui  se  sont  succédé  sur  notre  tfol  dans  les 
temps  préhistoriques  sur  leurs  occupations  et 
les  différentes  formes  de  leurs  habitations. 

M.  EsTÉYfl  en  communiquant  la  découverte 
d'une  nouvelle  sépulture  antique  au  quartier 
de  Fissevin  (propriété  Avinen-Anglade)  éQu-» 
mère  l^s  objets  intéressants  qui  se  sont  ren- 
contrés dans  l'excavation  :  Une  boite  cylin- 
drique en  plomb  reposant  sur  un  vase  à  fond 
plat  en  poterie  samienne;cette  boite  contenait 
une  petite  fiole  en  verre  d'un  joli  galbe,  une 
lampe  funéraire  d'argile  jaunâtre  décorée  d'un 
dessin  représentant  un  génie  ailé  porté  par  un 
Daaphin;  l'objet  le  plus  curieux  est  le  squelet- 
te d'i^ne  demi-téte  d  un  animal  qui  a  été  recon- 
nue pour  la  moitié  gauche  de  la  tète  d'un 
porcelet;  des  dessins  de  ces  divern  objets  sont 
joints  à  la  communication  de  M.  Estève. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée. 
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Séance  du  Q8  décembre,  1889. 

Présents  :  MM.  Dardier,  vice-président^ 
Verdier,  abbé  Ferry,  Boyer,  Bondurand, 
Clavel,  Coustale%  Maurin,  comte  de  Balin- 
court,  Bardon,  Clauzel,  abbé  Magaen.  Mem- 
bres résidants  :  Col.  Pothier,  membre  ho- 
nor&ire  ;  Ch.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  d4  décem- 
bre est   lu  et  adopté. 

M.  Dardier  fait  hommage  à  l'Académie  de 
sa  réponse  à  M.  Marius  Talion  sur  la  ques- 
tion des  Oamisards,  qu'il  a  fait  imprimer  à  Oe- 
nève. 

L'ordre  du  jour  porte  rélectioQ  d'un  mem- 
bre non  résidant,  et  de  deux  correspondants. 
On  procède  à  ces  diverses  opérations  et  sont 
nommés  à  l'unanimité  :  à  une  place  de  mem- 
bre non  résidant,  par  voie  de  scrutin,  M.  Mar- 
tin, docteur -médecin,  naturaliste,  demeurant 
à  Aumessas;  à  deux  places  de  correspondant, 
M.  le  pasteur  Camille  Rabaud,  président  de 
l'Eglise  consistoriale  de  Castres,  et  M.  Mar- 
tel, avocat,  membre  de  la  société  géologique 
de  France,  un  des  membres  les  plus  actifs  du 
club  Alpin  pour  la  région  de  la  Lozère  et  des 
Causses  des  Cévennes. 

M.  LiOTARD  communique  de  nouveau  x ren- 
seignements au  sujet  de  l'apparition  en  vente 
publique  à  Paris  de  deux  pièces  importantes 
de  poterie  de  la  fabrique  nimoise  de  Sigalon, 
au  XVIe  Siècle  ;  il  résulte  d'une  lettre  éma- 
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née  de  M.  Edmoad  Foule,  notre  compatriote 
amateur  distingué,  que  la  vente  a  eu  lieu  non 
à  l'hôtel  Drouot,  mais  à  la  galerie  de  la  rue 
de  Sèze.  Les  deux  objets  vendus  provenaient 
du  cabinet  de  M.  Tollin  ;  Tun  était  une  gour- 
de dont  M  Gustave  de  Rotschild  possède  un 
exemplaire  pareil.  C'est  un  vase  à  panse  légè- 
rement renflée,  décorée  sur  fond  bleu  en  bis- 
tre et  vert  clair  d'un  écu  d'azur  au  lion  d'or 
avec  un  lien  pour  Cimier,  entouré  d'une  ban- 
derole portant  la  devise  :  Seigneur  il  espère 
en  toi. 

La  gourde  de  M.  de  Rotschild,  seule,  porte 
sur  le  piédouche  l'inscription  en  bleu  sur  fond 
blanc  :  Nimes,  1582. 

La  seconde  pièce,  l'assiette,  de  même  fabri- 
que, porte  au  centre,  dans  un  médaillon  ova- 
le, un  écusson  en  forme  de  losange  parti 
d'azur  au  lion  d'or  et  d'azur  au  chef  d'argent 
surmonté  de  la  devise  Seigneur  nous  avons 
spèrâ  en  toi.  Cette  assiette  avait  passé  en 
vente  en  1878,  succesion  Castellani,  attribuée 
à  tort  à  la  fabrique  de  Castel-Durante.  On 
peut  s'y  méprendre  du  reste  à  cause  de  l'ana- 
logie avec  les  produits  de  cette  dernière  fa 
brique  et  de  celle  de  Caffagiolo. Les  deux  piè- 
ces ont  été  adjugées  âun  marchand  de  Paris, 
aux  prix  de  6.600  fr.  la  gourde  et  3.500  fr.  Tas- 
siette. 


M.  LiOTARD  rend  compte  d'une  petite  col- 
lection de  pièces  poétiques  composées  par  M. 
Chadourne  à  l'occasion  de  l'inauguration  des 
statues  récemment  éievées  à  Racme,  Florian, 
Diderot,  Mirabeau,  Béranger,  Jasmin  et  La- 
prade;  œuvre  d'un  style  pur,  élevé  et  absolu- 
ment classique.  L'auteur  a  mis  en  tète  de 
son  volume  dej  Considérations  sur  la  poésie 
nouvelle,  dans  lesquelles,  répudiant  les  pro- 
cédés des  excentriques  et  décadents,  il  dé- 
clare que  )a  langue  qui  a  servi  à  Corneille, 
Molière,  Racine,  Voltaire,  Lamartine,  Mus- 
set, Victor  Hugo,    lui   paraît  suffisante  pour 
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exprimer^  noblement  et  clairement  les  idées 
les  plus  modernes. 

M.  Baidon  rend  compte  d*un  opuscule  ma- 
nuscrit sur  l'Eglise  de  ôt-Marcel  de  Font- 
fouilloaseï  au  hameau  de  Plantier. 

Ce  travail  émane  de  M.  Roux,  instituteur 
communal  à  St-André  de  Valborgne  ;  il  y  a 
joint  deux  plans  de  Tédifiee  qui  offre  un  cer- 
tain intérêt  archéologique.  Mais  M.  Roux  a 
voulu  aussi  écrire  l'histoire  du  prieuré  de  Sit 
Marcel  de  FontfouiUoose,  il  a  eu  tort,  car  la 
bonne  volonbé  ne  suffit  pas;  il  aurait  fallu  au'il 
eût  en  main  des  archives  dont  le  dépouille- 
ment patient  révèle  presque  toujours  des  faits 
très  intéressants.    On  évite    ainsi  da  croire 

Su'uneBglise  a  pu  être  bfttieen  1501  par  des 
énédictms,  en  st^rle  roman  ;  on  lit  mieux 
les  inscriptions,  et  si  elles  piéseotent  des  si- 
gnes maçonniques,  on  n'ea  rend  pas  respon- 
sable le  clergé.  Enfin  M.  Roux  accepte  avec 
trop  de  facilité,  sans  aucun  contrôle,  les  anec- 
dotes sur  les  anciens  prieurs,  que  lui  débitent 
les  vieillards  du  pays. 

M.  MAUJaN  rend  compte  du  livre  de  notre 
confrère,  M.  le  lieutenant  Bspérândieu,  inti* 
tulé  :  «  Epigraphie  Romaine  du  Poilou  et  de 
la  Saintonge.»  C'cbt  une  œuvre  considérable, 
conçue  avec  méthode,  .^écutée  avec  érudi- 
tion, écrite  avec  conscience. 

La  région  explorée  par  notre  confrère  est 
comprise  entre  la  Loire  au  nord,  la  Charente 
au  sud  ^  elle  était  habitée  par  les  deux  tribus 
Ptctones  et  S&Jitones  et  reçut  Tinfluence- 
Romaine  avec  une  grande  facilité.  Pour  nous, 
fils  de  ^  ^fLirbonnaise,  habitués  à  nous  consi- 
dérer comme  les  néritiers  directs  des  Romains 
en  Gaule,  vivant  au  milieu  des  monuments 
antiques  .et  nous  heurtant  à  chaque  pas  aux 
souveniris  d*un  passé  dont  nous  tirons  orgueil, 
nous  sommes  trpp  portés  à  négliger  les  ins- 
criptions dés  autres  régions  de  la  France  et  à 
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oublier  la  profonde  romanisation   qu'ayait  re« 
çue  notre  patrie  celtique. 

M.  Jullian,  dans  ses  Inscriptionê  de  Bor» 
deaux,  M.  Ëspérandieu,  dans  son  livre  d'au- 


I  provinces 

la  Ganle  sous  l'empire  Romain,  l'Aquitaine  et 
la  Lyonnaise.  Ils  ont  fait  pour  les  régions 
qu'ils  ont  étudiées  ce  que  notre  regretté  Ger- 
mer-Durand  projetait  de  faire  pour  Nimes  et 
ont  laissé  bien  peu  à  glaner  derrière  eux  aux 
rédacteurs  du  Corpus  de  Berlin. 

Le  monde  dans  lequel  nous  introduit  le 
recueil  de  M.  Ëspérandieu  ressemble  peu  à 
celui  que  nos  propres  inscriptions  nous  révè- 
lent. Les  infiltrations  des  sociétés  orientales 
et  grecques,  si  persistantes  et  si  nombreuses 
chez  nous,  très  apparentes  encore  à  Lyon, 
deviennent  rares  dans  cette  partie  de  l'Aqui- 
taine gui  avait  pour  capitale  Poitiers,  l'anti- 
que Limonum.  C'est  une  population  celtique; 
mais  la  romanisation  y  a  été  prompte  et  com- 
plète. Le  gentilice  Julius  abonde  et  nulle  part 
ne  se  rencontre  plus  fréquemment.  L^ns- 
cription  de  l'Arc  de  Triomphe  de  Saintes  va 
nous  montrer  d'une  fiçon  très  claire  comment 
nos  ancêtres  gaulois  ont  peu  à  peu  perdu 
leur  ancien  nom  gaulois  pour  prendre  des 
noms  latins.  C'est  un  fait  constaté  déjà  à  Ni- 
mes, mais  point  avec  un<3  aussi  granae  préci- 
sion que  dans  l'exemple  cité. 

L'Arc  de  Saintes  est  dédié  par  un  certain  C. 
Julius  Rufus,  prêtre  de  Rome  et  d'Auguste, 
fils  de  C.  Julius  OtuaneunuB^  petit-ms  de 
C.  Julius  Gedemon^  arrière  petit-fils  d'E- 
posterovidus.  Ainsi  donc  l'ancêtre,  le  chef  de 
la  famille  est  un  pur  celte,  dont  la  conquête 
romaine  n'a  pas  effleuré  la  nationalité.  Son 
fils  Gedemon  a  pris  le  nom  du  grand  vain- 
queur des  Gaules,  dans  la  clientèle  de  qui  il 
est  sans  doute  entré;  mais  il  a  ajouté  seule- 
ment les  prénom  et  noms  glorieux  de  C.  Ju- 
lius à  son  nom  national  ;  de  même  son  fils, 
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Otu&neunuB;    mais  Tarrière  petit- &ls  a   re- 

Soussé  toute  appellatioa  gauloise  et  par  l'ad- 
ition  du  Cognomen  Rufus  a  définitivement 
latinisé  son  nom. 

Je  viens  de  dire  que  ce  G.  Julius  Rufus  était 
prêtre  de  Rome  et  d* Auguste  à  l'autel  du 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône,  centre 
religieux  et  politique  des  trois  Gaules.  M.  Es- 
pérandieu  nous  donne,  à  ce  suiet,  des  détails 
précis  sur  cette  assemblée  célèbre  et  sur  le 
rôle  qu'y  jouait  le  prêtre  de  Rome  et  d'Au- 
|;u8te,  prêtre  d'un  culte  officiel  s'il  en  fut 
jamais,  dans  lequel  étaient  associés  le  génie 
de  la  ville  éternelle  et  celui  de  l'Empereur, 
entre  les  mains  de  qui  elle  avait  abdiqué  son 
pouvoir;  institué  par  Auguste  dans  le  but  poli- 
tique de  créer  une  sorte  d'unité  dans  les  pro- 
vinces si  diverses  réunies,  mais  non  fondues 
daûs  l'Empire,  et  de  donner  comme  un  même 
mot  d'ordre  religieux  à  tous  ces  peuples  éton- 
nés d'obéir  à  la  même  loi  et  qui  devint,  par  la 
force  même  des  choses,  comme  une  sorte 
d'apothéose  triomphale^  une  affirmation  de  la 
puissance  Romaine. 

Partout  où  se  fonde  une  province,  nous 
constatons  qu'aussitôt  s'élève  a  son  chef-lieu 
un  autel  de  Rome  et  d'Auguste  auprès  du- 
quel annuellement  sont  appelés  les  différentes 
cités  qui  la  composent.  Qu'elle  soit  immense 
et  à  elle  seule  un  grand  Etat  ,  comme  la 
Gallia  ,  qu'elle  soit  toute  petite,  à  peine  orga- 
nisée, chancelante,  comme  la  Dacie,  peu  im- 
porte ;  le  culte  officiel  a  été  installé  ;  les  nou- 
velles divinités  romaines  ont  mordu  les  tradi- 
tions nationales  et  y  ont  laissé  leur  forte  em- 
Sreinte.  Le  prêtre  de  ce  culte  est  un  habitant 
u  pays  devenu  citoyen  romain  ;  il  est  élu 
fiar  l'assemblée  de  délégués  et  jouit  de  privi- 
èf  es  particuliers  ;  il  porte  le  costume  de  pon- 
tife, la  robe  de  pourpre  brodée  d'or,  la  cou- 
ronne d'or  sur  la  tête,  le  bâton  recourbé  à  la 
main.  Au  moment  où  sur  l'autel  il  accomplit 
le  sacrifice  solennel  pour  ]e  salut  de  l'empe- 
reur et  celui  de  l'empire ,  au  milieu  db  la 
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grande  assemblée  silencieuse  et  recueillie  ,  il 
personnifie  en  ce  moment  la  province  tout  en- 
tière, il  est  presque  l'égal  du  gouvernement  et, 
dans  les  conflits  qui  pourront  surgir,  il  l'em- 
portera souvent  sur  lui  auprès  de  la  chancel- 
lerie impériale,  toujours  méfiante  et  soupçon- 
neuse à  l'égard  des  grands  fonctionnaires. 
Quoi  d'étonnant  dès  lors  si  les  prêtres  exer- 
çaient une  grande  influence,  s'ils  étaient  atta- 
chés jusqu'à  la  moelle  à  leur  nouvelle  patrie, 
Rome  et  a  son  culte,  et  si  nous  les  voyons  à 
diverses  reprises  intervenir  dans  les  persécu- 
tions contre  les  chrétiens  pour  activer  et  ré- 
chauffer le  zèle  du  gouverneur,  quelquefois  at- 
tiédi par  la  sublime  douceur  dep  \ictimes. 
C'est  probablement  dans  une  de  ces  réunions 
solennelles  du  concilium  gaulois  à  Lyon  que 
fut  consommé  le  martyre  de  Saint- Pothin,  de 
Blandine  et  de  leurs  compagnons. 

M.Espérandieu  nous  donne  les  noms  de  touts 
les  Sacerdotes  de  Gaule,  dont  les  inscriptions 
nous  ont  conservé  la  trace.  Ils  étaient  choisis 
alternativement  parmi  les  représentants  des 
61  cités  qui  formaient  la  répartition  admi- 
nistrative des  trois  Gaules.  Nous  y  voyons 
figurer  trois  Lemovices,  un  Picton  et  trois 
Santonais. 

Les  inscriptions  votives  recueillies  par  no- 
tre éminent  confrère  ne  révèlent  que  peu  de 
divinités  celtiques.  Chose  étrange  dans  notre 
cité  de  Nimes,  si  profondément  remuée  par 
les  invasions  Grecque  et  Romaine,  ces  vieil- 
les superstitions  Gauloises  ont  laissé  des  traces 
S  lus  profondes  et  plus  caractéristiques  que 
ans  ces  régions  voisines  de  l'Océan  et  où  le 
sentiment  religieux  ne  parait  pas  avoir  poussé 
des  racines  aussi  vivaces .  C'est  à  peine  si  un 
Mercuriuê  Adsmerius  vient  rappeler  le  sou- 
venir d'une  grande  divinité  celtique.  Mais  nous 
chercherions  vainement  ce  luxe  de  cultes  lo- 
caux aue  révèlent  soit  les  inscriptions  des 
Pyrénées,  soit  celles  de  Nimes.  Très  pacifi- 
aues  aussi  sont  les  inscriptions  du  Poitou  et 
ae  la  Saintonge  ;  on  y  voit  peu  de  soldats  ;  la 
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carrière  militaire  n'était  pas  évidemment  sui- 
vie avec  beaucoup  d'ardeur. 

Au  total,  l'impression  générale  laissée  par 
la  lecture  de  ce  corpus  est  quelque  peu  terne  ; 
on  n'y  retrouve  paK  de  témoignage  d'une  acti- 
vité mdustrielle  ou  commerciale.  La  partie 
matérielle  même  des  inscriptions,  leur  gravure, 
l'aspect  général  du  cippe,  tout  cela  est  bien 
inférieur  à  ce  que  nous  sommes  habitués  à 
contempler.  Mais  il  n'y  a  pas  de  matière  si 
ingrate  dont  un  bon  ouvrier  ne  puisse  tirer 

Sarti.  Par  la  richesse  de  son  érnôitiOD,  l'abon- 
ance  et  la  sûreté  de  ses  rapprochements, 
la  fécondité  de  ses  commentaires,  M.  Espé- 
randieu  a  rendu  la  lecture  de  son  livre  aussi 
utile  qu'intéressante  jet  a  ainsi  rendu  un  grand 
service  aux  études  archéologiques  et  à  tous 
ceux  qu'elles  intéressent. 

M.  Tabbé  Maqnbn  donne,  sous  le  titre  ha- 
bituel de  Glanes  botaniqueê^  le  relevé  d'un 
grand  nombre  d'espèces  de  plantes  découver- 
tes dans  ses  récentes  herborisations  et  qui  de- 
vraient être  ajoutées  comme  sujets  nouveaux 
à  la  Flore  du  Gard. 

La  séance  ayant  été  levée,  la  commission^ 
de  publication  reste  réunie  pour  procéder  sui- 
vant la  mission  qu'elle  a  reçue,  au  choix  des 
pièces  qui  devront  constituer  le  volume  des 
Mémoires  pour  l'année  1889. 


mil 
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Séance  du    H  janvier  1890. 

Présents  :  MM.  Dardier,  président;  Clavel, 
Fabre ,  Maurin ,  Bardoo  ,  Bory  ,  membres 
réêidants;  colonel  Potbier,  membre  hono' 
raire;  Estève,  correspondant;  Cb.  Liotard, 
secrétaire-perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  décem- 
bre i889  est  lu  et  adopté. 

An  début  de  sa  première  séance  de  janvier, 
l'Académie  procède,  conformément  à  l'arti- 
cle 7  du  règlement,  à  la  désignation  du  pré- 
sident et  du  vice-président,  en  remplacement 
des  titulaires  qui  sortent  de  charge  avec 
l'année  écoulée. 

Sont  élus  : 

En  qualité  de  président ,   M.    le    pasteur 

Dardier  ; 
—  de  vi(re-prë<tden/ ,   M.  Bondu- 

rand. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépèt  des  publications 
périodiaues  transmises  par  les  sociétés  cor- 
respoudaatçs, 
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Une  dépêche-circnlaire  de  M.  le  Directeur 
des  B6aux-Art<<  Drovoque  la  désignatioii  de 
délégués  de  rAcaaémie  à  la  14e  seission  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  et 
la  production  avant  le  25  mars  des  mémoires 
qu  ils  auraient  à  soumettre  au  comité  pour 
être  lus  en  séance  publique. 

L'Académie  reçoit  communication  des  let- 
tres de  remerciement  des  personnes  élues  à 
divers  titres  dans  la  séaoce  du  28  décembre, 
M.  le  docteur  Martin  (d'Aumessas)  en  qua- 
lité de  membre  non-résidant;  M.  le  pasteur 
Camille  Rabaud  (de  Castres),  et  M.  Ë.-A. 
Martel,  avocat  à  Paris,  en  qualité  de  corres- 
pondants. 

La  lettre  de  ce  dernier  est  accompagnée  du 
don  et  de  Thommage  de  sa  belle  publication 
illustrée  :  Les  Cévennea  et  de  quelques  mé- 
moires sur  des  recherches  analogues  :  Ca- 
vernes et  Cours  d'eau  souterrains,  présentés 
à  l'Académie  des  sciences  et  à  la  Société  géo- 
logique de  France. 

L'Académie  apprend  avec  les  plus  vifs  re- 
grets la  mort  prématurée  de  M.  Féminier, 
récemment  affilié  au  titre  de  correspondant 
à  Alais,  un  des  membres  les  plus  actifs  de 
la  société  littéraire  et  historique  de  cette  der- 
nière ville. 

Elle  a  d'autre  part  la  satisfaction  de   voir 

Sarmi  les  dernières  promotions  dans  la  Légion 
'honneur  le  nom  de  M.  Léonce  Destremz, 
un  de  ses  membres  non  résidants,  ancien  dé- 
puté de  r Ardèche . 

Elle  applaudit  enfin  à  la  nomination  de  M. 
Estève  à  l'emploi  de  conservateur  de  notro 
musée  lapidaire  ;  certaine  que  dans  cette  po- 
sition, M.  Estève  est  appelé  à  rendre  de  pré- 
cieux services  à  notre  vieille  cité. 

M.  le  secrétaire  soumet  à  l'Académi^^  les 
propositions  de  la  commission  de  publication 
pour  le  choix  des  travaux  devant  former 
les  éléments  du  volume  des  mémoires  produits 
en  1889, 
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Ces  propositioBS  sont  adoptées  conformé- 
ment à  ta  liste  suivante  : 


Pièces  lues  à  la  séance  publique  du  25  mai. 


MM.  Bover*  —  Discours  d'ouverture. 

Robert.  ^  Compte-rendu  des  travaux  de 

r Académie  en  1888. 
abbé  Ferry. —  Mgr  Besson  et  la  ville  de 

Nimes. 
Coustalet.  ^  Sur  la  plaisanterie. 

BIO0RAPHIE  AOADâHIQUE 

De  Gàzenove.  ^  Notice  historique  et 
littéraire  sur  Madame  Bourdic. 

ABCHÊOLOaiB  ET  HISTOIRE  LOOALB 

colonel  Pothier.  —  Sépultures  préro- 
maines du  terrain  Coulet. —  Fouilles 
de  la  grotte  de  La  Trône. 

Maurin  et  Ëstève.—  Relevé  des  décou- 
vertes archéologiques  de  l'année  . 
Inscriptions  Silvinus,  Pannychis.  Sé- 
pulture antiaue  du  auartier  de  Pisse- 
vin.  —  Fonaations*  a'une  maison  rue 
de  Gorcomaire,  etc. 

Bondurand. —  Coutumes  de  Bagnols. 

Lenthéric  —  La  vallée  du  Rhône  et  le 
Pont-  Saint-Esprit 

Bardon.  —  Valeur  des  monnaies  au 
XI Ve siècle  (Minutes  d'un  notaire). 

Docteur  Puech.  —  Histoire  du  Presi- 
sidial  de  Nimes. 

POÉSIE 

Ducros  —  Le  monde  n'est  pas  m  échant 

etc.,  etc. 
Bigot  —  Fable  imitée  de  La  Fontaine. 
Pélépine  —  Epreuve  et  consolation 
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SGiENOBS  NATURBLLBS  (botanique) 
MM.  Tabbé  Magnen  —  Glanes botauiqaas. 

ANNBXB 

Bruguier  Roure  —  Cartulaire   de  Pont- 
Salnt-Ëspnt« 


M.  Dardier  communique  les  rechercbei  et 
les  découvertes  qu'il  a  faites  dans  les  registres 
du  Consistoire  de  Nimes  sur  la  personne  et  la 
famille  d'Antoine  Sigalon,  dont  les  produits 
céramiques  ont  été  signalés  dans  les  précé- 
dentes séances  à  l'occasion  de  la  vente  de  la 
collection  Tollin^  à  Paris. 

Son  nom  se  trouve  au  premier  folio  du 
tome  1er.  A  la  première  séance  oui  se  tmt  le 
dimanche  23  mars  1560  (1561),  dans  la  mai- 
son de  Jean  Maurin,  serrurier,  sous  la  prési- 
dence du  pasteur  Guillaume  Mauget,  la  ville 
est  divisée  en  dix  parties,  chaque  partie  de- 
vant avoir  son  surveillant,  son  avertisseur  et 
son  dizenier.  Sigalon  a  sous  sa  surveillance 
«  toute  la  bourgade  de  la  Magdeleine,  Saint- 
Antoine  et  les  jardins.  »  On  peut  donc  le 
compter  parmi  les  zélés  de  l'époque. 

L'austère  Consistoire  ne  devait  pas  être 
aussi  content  de  sa  femme  que  de  lui»  car  à 
la  séance  du  samedi  31  mai  1561,  elle  est 
appelée  et  «  exhortée  de  bien  vivre  ».  Son 
nom  nous  est  connu,  car  dans  une  autre 
séance,  celle  du  6  mai  1562,  elle  vient  dépo- 
ser, avec  quelques  autres  dames  de  l'église, 
contre  une  femme  de  mœurs  légères  que  sa 
maîtresse  dut  congédier,  et  elle  est  appelée 
Catherine  Pastre ,  femme  de  M*  Antoine 
Sigalon. 

Notre  artiste  devait  déjà  compter  parmi  les 
notables  de  la  ville  et  les  plus  dévoués  à  la 


.-  9  — 

cause  huguenote  ;  il  était,  eu  effet,  à  la  fa- 
meuse séance  du  dimanche,  29  mars  1562.  en 
compagnie  des  seigneurs' et  nobles  de  la  pro- 
vince, des  conseillers  et  avocats,  des  doc- 
teurs, «t  de  la  haute  bourgeoisie,  alors  que  le 
sire  de  Ghaoterenard  apporta  au  consistoire 
une  lettre  signée  par  Théodore  de  Bèze  et  en- 
voyée par  l'église  réformée  de  Paris  aux  égli- 
ses de  Languedoc. 

Le  second  volume  de  nos  procès -verbaux 
du  consistoire  manque,  malheureusement  à 
notre  collection.  Le  nom  de  Sigalon  devait  y 
être  sans  aucun  doute.  Nous  le  retrouvons  au 
tome  nie.  A  la  séance  du  21  octobre  1579, 
il  est  désigné  comme  potier  ;  il  est  prié  d'ac- 
cepter la  charge  d'ancien,  et  il  l'accepte,  en 
effet.  Le  16  décembre  1579,  on  le  charge,  en 
outre  de  la  surveillance  du  quartier  du  Col- 
lège. 

La  dernière  mention  qu'il  soit  fait  de  lui 
est  au  tome  IVe,  à  la  séance  du  14  janvier 
1584.  Antoine  Sigalon,  potier  de  terre  est 
chargé  de  la  surveillance  du  quartier  de  Gor- 
comayres  ;  un  autre  surveillant,  Jean  Fro- 
telle,  est  désigné  comme  potier  d'étain. 

Au  tome  Ve,  séance  du  23  juin  1588,  il  est 
parlé  de  la  veuve  Sigalon^  qui  est  appelée  en 
Consistoire  a  pour  avoir  eu  question,  s'estre 
outragées  »  avec  la  femme  du  capitaine 
Fazaudier.  Il  est  probable  que  c'est  la  veuve 
d'Antoine;  toutefois,  M.  Puech,  dans  sa  no- 
tice sur  ce  personnage,  dit  qu'il  mourut  en 
1589. 

M.  le  secrétaire  rappelant  que  le  délai  pour 
la  production  des  pièces  au  concours  de  poésie 
ouvert  pour  l'année  1890  a  expiré  le  31  dé- 
cembre 1889,  donne  l'énumeration  de  ces 
œuvres  poétiques  au  nombre  de  dix-neuf 
ayant  pour  titres  : 

1,  Sur  la  Mort  de  Victor  Hugo.—  2  L'œu-' 
vre  du  poète.  —  3.  Le  lilas. —  4.  A  propos  de 
Boulanger,  —  5.  Le  suicide.  —  6.  Guirlande 
de  sonnets.  —  7.  La  lampe.  — •  8.  Le  bandit. 
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—  9.  L'amour  d'un  Satyre.  —10.  Une  cha- 

Îelle  de  prison  en  Belgique.  —  il.  Orphée. 
2.  Epitre  aux  Françain  :  appel  au  patriotisme 
et  à  la  concorde.  —  13.  Dévouement  :  le  bai- 
gneur Laporte.  —  14.  Le  pouvoir  d'un  ange. 
— 15.  Ala  mémoire  de  Mme  Oorrenson  Redon. 
16.  L?8  malheurs  du  poète.  —  17.  Pour  la 
France.  —  18.  Ce  n'était  qu'un  songe.  —  19. 
Mon  ami  Michel  et  ses  histoires. 

La  commission  d'examen  sera  immédiate- 
ment saisie  de  l'appréciation  de  ces  diverses 
productions. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  25  janvier  Î890 

Présents  :  M.  Dardier,  président  ;  J.  Sal- 
les, Bigot,  Verdier,  Doze,  abbé  Ferry,  Bon- 
durand,  ClcTeU  Mazel,  abbé  Qoiffon,  Coustalet, 
BardoQ,  membres  résidants  ;  Coi.  Potbier, 
membre  honoraire;  Estève,  correspondant 
Ch.  Liotard^  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  du  11  janvier 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dép6t  des  publica  • 
lions  périodiques  transmises  par  les  Sociétés 
correspondantes. 

L'Académie  a  reçu  à  titre  d'hommage  plu- 
sieurs opuscules  deltf.  le  docteur  Martin  ayant 
trait  à  la  botanique. 

Le  livre  consulaire  de  la  ville  d'Albi,  analysé 
par  M.  le  baron  de  Rivières. 

Quelques  jours  en  Espagne,  par  le  même 
(Montauban  1888). 

La  parole  est  donnée  à  M.  Fbrrt  qui  pré- 
sente un  rapport  sur  diverses  publications  de 
M.  Cazac. 

Messieurs, 

M  Cazac,  professeur  de  sciences  morales  au 
Lycée  de  Nimes,  a  soumis  à  TAcadémie  dif- 
férents travaux,  objet  déjà,  de  la  part  déjuges 
compétents,  des  appréciations  les  plus  favo- 
rables. M.  Cazac  est  poète,  érudit,  orateur  et 
philosophe.  Il  aborde  aisément  les  terrains  les 
plus  divers,  et  les   œuvres  qu'il  nous  offre 
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prouvent  qu'il  ne  dépend  que  de  lai  de  s'y 
montrer  maître,  et  maître  babi'e  et  de  valeur. 

Parmi  ces  œuvres,  nous  trouvons  d'abord 
un  sonnet  (1).  Un  sonnet  :  c'était  la  poésie 
fort  à  la  mode  au  XVIIe  siècle.  Cette  mode 
refl*»urit  au  XlXe.  Les  vers  de  l'auteur  ont 
quelque  chose  de  guerrier  ;  ils  semblent  son- 
ner la  charge;  mais  ils  combattent  pour  la 
bonne  cause.  C'est  encore  un  mérite  de  nos 
jours,  où  Vépée  n'attend  pas  le  nombre  des 
années,  et  où  toute  main  est  appelée  à  la 
porter.  La  pièce  de  M.  Cazac  présente  d'autres 
qualités  que  ces  opportunités.  Elle  est  fran- 
che, elle  vibre  ;  elle  a  des  cliquetis  et  ornerait 
admirablement  une  panoplie. 

La  part  de  l'érudition,  chez  le  jeune  pro- 
fesseur, est  occupée  par  son  opuscule  sur 
Une  Famille  noble  de  Saint  -  Sulpice 
(Tarn)  (2).  Cette  famille,  c'est  la  sienne.  On 
s'explique  le  soin  pieux  avec  lequel  un  petit- 
fils  poursuit  dans  l'histoire,  les  traces  de  ses 
ancêtres.  M.  Cazac  a  été  heureux  de  rafraî- 
chir les  blasons  de  ses  aïeux,  de  signaler 
leurs  alliances  ,  surtout  d'enregistrer  leurs 
traits  de  bravoure.  Il  s'acquitte,  d'ailleurs,  de 
sa  tâche  avec  auto/ité  et  précision  ;  et  sa 
courte  notice,  en  même  temps  qu'un  hom- 
mage i  de  beaux  souvenirs,  est  l'ouvrage  d'un 
chercheur. 

Nous  avons  entendu  naguère  M.  Cazac 
rendre  un  témoignage  public  aux  talents  et  à 
la  vertu  professionnelle  d'un  agrégé  du  Lycée 
de  Nimes,  trop  tôt  enlevé  à  l'anection  de  ses 
collègues  (3).  Il  y  a,  dans  cet  adieu^  de  Tac- 

• 

(i)  Sur  une  Epée. 

(2)  Une  Famille  noble  de  Saint-Sulpice- 
dela-Pointe  durant  les  trois  derniers  siè- 
cles. Sommaire  historique  et  généalogique 
d'après  les  archives  des  Bartaud,  classées 
par  leur  petit' fils,  in-8*  Albi.Nouguiès,  4889. 

(3)  Allocution  prononcée  aux  obsèques  de 
M.  GoutièrCj  professeur  agrégé  de  VUniver- 
sitè^  in-8*,  Nimes,  Gervais-Bedot,  1889, 


1 


—  la- 
cent et  une  conviction  faite  de  regrets  sincè- 
res. De  telles  allocutions  empruntent  nécessai- 
rement aux  circonstances  un  caractère  de 
tristesse  ;  elles  demandent  des  ménagements 
oratoires  qui  exigent  une  mes  ure,  un  tact  et 
une  sobriété  rares.  M.  Cazac  réunit  tout  cela  : 
dans  ces  lignes  comme  dans  son  discours  sur 
la  Moralité  de  la  Guerre  (\),  il  ne  dit  que  ce 
qu'il  veut,  et  il  le  dit  bien .  L'éloquence  uni- 
versitaire trouve  en  lui  un  interprète  digne 
d'elle. 

Mais  Tœuvre  la  plus  considérable  de  M.  Ca- 
zac, encore  qu'elle  n'ait  point  les  larges  dé- 
veloppements gue  nous  lui  aurions  désirôs  , 
c'est  son  esasi  sur  la  Polémique  d'Aristote 
contre  la  théorie  platonicienne  des  idées  (2)  , 
L'avouerai-je,  messieurs?  En  parcourant  ces 
substantielles  pages,  j'ai  été  quelque  peu  ef- 
frayé de  ma  témérité.  C'est  chose  assuré- 
ment inquiétante,  pour  les  personnes  inexpé- 
rimentées, que  cette  controverse  entre  deux 
grands  génies,  Platon  et  Aristote,  au  sujet  de 
la  métaphysique. 

L'histoire  de  leur  lutte  a  été  faite.  On  a 
écrit,  sur  cette  matière,  maints  volumes.  Mais 
très  peu  4e  philosophes  ont  essayé  d'opérer  un 
rapprochement,  et  de  découvrir,  dans  les  sys- 
tèmes en  apparence  si  contraires  des  deux  ri- 
vaux, un  point  de  contact,  M.  Cazac  a  tenté 
l'entreprise,  ei  il  en  sort  avec  autant  de  nou- 
veauté que  d'honneur.  —  Quel  est  donc  le 
fond  du  débat  soulevé  par  Aristote  contre  son 
ancien  maître  ? 

(1)  La  moralité  de  la  guerre.  Discours 
composé  pour  la  distribution  solennelle  des 
prix  du  Lycée  de  Tarbes,  le  mardi  30  juillet 
Î889,  In-8-  Tarbes,  Groharé,  4889. 

(2)  Polémque  d'Aristote  contre  la  théorie 
platonicienne  des  Idées^  Essai  philosophique 
suivi  d* Eclaircissements  sur  quelques  points 
du  péripatétisme,  —  Etude  honorée  d'un 
rapnort  à  l'Institut,  in-8' ,  Tarbes,  Croharé  , 
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Platon  donne  aux  idéeBgénériquas  et  spér 
cifiques  une  existence  indeîpendante  des  indi- 
vidus mêmes.  Il  les  considère  comme  les  ty- 
pes primordiaux  des  êtres,  et,  cependant,  ne 
les  confond  pas  avec  la  divinité  qui  gouver- 
ne et  dispose  à  son  gré  l'univers  matériel  et 
intelligible.  Il  y  a  de  la  poésie,  dans  cette 
doctrine,  dans  cette  conception  des  idées  éter- 
nelles, principes  du  monde  entrevus  par  nos 
âmes,  et  dont  les  réminiscences  constituent 
les  lois  de  notre  entendement. 

Mais  Âristote  est  moins  sensible  à  la  poésie 
que  ne  Tétait  Platon.  Il  argumente  vigourea- 
sèment  contre  la  théorie  de  son  devancier.  Il 
aûirme  avec  sa  redoutable  raison,  que  la  réa- 
lité objective  de  pareils  types  est  une  chimè- 
re ;  que  les  notions  générales,  les  universaux 
ont  une  existence  purement  logique,  et  ne 
s'actualisent  que  dans  les  choses  concrètes  ; 
que  des  idées  séparées  ne  sauraient  servir  de 
modèles  aux  individus,  celles-là  étant  im- 
muables et  unes,  et  ceux-ci  multiples  et  chan- 
geants; que  pas  davantage  les  suostances  ne 
tiennent  d'elles  par  participation^  puisqu'a- 
lors  les  idées  sortiraient  de  leur  propre  nature; 
que  si  on  prête  à  ces  dernières  une  valeur  ab- 
solue en  tant  qu'êtres,  il  faudra  qu'elles  aient 
également  leurs  exemplaires,  et  qu'ainsi,  par 
une  succession  indéfinie  de  ces  paradigmes, 
on  arrivera  à  la  manière  en  soi,  ce  qui  est 
formellement  contradictoire  au  système,  en 
nn  mot.  que  le  platonisme  aboutit  à  la  consta- 
tation ae  la  dualité  de  l'idée  et  de  l'univers, 
mais  n'indique  nullement  le  rapport  qui  exis- 
te entre  eux. 

M  Cazac  ne  croit  pas  qu'Âristote  ait  tort  ; 
mais  il  ne  lui  semble  pas,  non  plus,  que  Pla- 
ton se  trompe  complètement  et  il  cherche, 
dans  les  doctrines  des  deux  maîtres,  un  élé- 
ment de  conciliation.  Il  raisonne,  là-dessus, 
fort  ingénieusement. 

Âristote  reconnait  la  persistance,  l'imma- 
nence des  trois  universaux  par  excellence,  le 
(fenre,  la  différence^  Vespèce,  A  l'opposition 
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des  propres  (bien  que  les  propres  découlent 
rigoureusement  de  l'essence^,  et  des  acci- 
dents, les  premiers  subsistent  logiquement  ; 
ils  ont  une  portée  effective  quoique  abstraite. 
Donc,  pour  le  disciple  comme  pour  le  maître, 
il  y  a  des  idées  générâtes,  et  ces  idées  consti- 
tuent la  nature  vraie  de  chaque  individu.  Par 
elles  se  réalisent  les  formes  des  objets  ;  sans 
elles,  les  objets  demeureraient  à  l'état  de 
simples  poKsibles.  La  tâche  de  la  pensée  re- 
vient à  dégager  de  tout  ce  gui  se  trouve  de 
transitoire  en  L'être  le  principe  dialectique  qui 
le  fait  ce  qu'il  est.  Ce  principe  même  est  sou- 
mis à  l'élaboration  intellectuelle. 

Du  travail  de  notre  esprit  résultera,  pro- 
gressivement^ la  classification  des  formes  qui 
partant  des  corps  élémentaires  et  mixtes,  mon. 
te,  sans  aucun  vide,  à  travers  les  minéraux, 
les  végétaux  et  les  animaux,  jusqu'à  la  forme, 
affiranchie  de  toute  matière,  jusqu'au  vivant, 
jusqu'à  l'Acte  pur,  éternel  et  parfait. 

Nous  voilà  donc  au  premier  Intelligible,  au 
premier  Désirable,  à  la  Pensée  de  la  Pensée, 
*-  Pourquoi  ne  pas  admettre,  dans  cette  pen- 
sée suprême  ,  une  hiérarchie  de  concepts  ? 
Âristote  suppose  et  établit  l'existence  des  cau- 
ses finales.  Il  veut  et  demande  que  l'on  re- 
connaisse, dans  ce  monde,  non  une  mauvaise 
tragédie,  mais  ruaitô  d'action  d'un  seul  chef. 
Dieu  n'attire  toutes  choses  par  l'attrait  irré- 
sistible de  sa  beauté^  que,  parce  qu'il  contient 
en  soi,  en  leur  principe  simple,  la  raison  des 
perfections,  c'est-à-dire  des  Idées.  Ces  per- 
fections, que  nous  abstrayons  logiquement  de 
l'univers,  sont  les  vues  supérieures  de  la  Pen- 
sée pure  et  déterminent ,  métaphysiquement , 
la  valeur  et  l'essence  des  êtres.  Les  conclu- 
sions du  péripatétisme  nous  ramènent  à 
Platon. 

C'est  bien  l'explication  et  le  commentaire 
de  Saint-Thomas,  qu'avec  une  grande  origina- 
lité de  construction  nous  apporte  M.  Cazac. 
On  lui  a  reproché  ,  dans  un  des  nombreux 
comptes-rendus  auxquels  a  donné  lieu  sa  sa- 
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T<iDte  dissertation,  d'avoir  trop  regardé  Aris- 
tote  à  travers  son  profond  interprète.  Mais  il 
a  pris  son  bien  là  où  il  le  trouvait,  et  quelle 
autre  autorité  que  celle  du  plus  illustre  des 
péripatéticiens  pouvait-il  invoquer  à  l'appui 
de  sa  thèse  ? 

Cette  étude  est  accooipagnée  de  force  no- 
tes et  d'éclaircissementB  très  suggestifs,  ad- 
jacents à  la  donnée  principale,  sur  le  plato  - 
niame  et  la  théorie  de  la  réminiscence  sur 
les  théories  péripatéticiennes  de  la  connais- 
sance  intellectuelle  et  de  Vétre,  enfin  le 
Dieu  d'Aristote  et  les  rapporta  généraux  du 
système  de  ce  philosophe  avec  le  stoïcisme, 

M.  Gazac  a,  sur  ces  diverses  questions  des 
aperçus  neufs  et  instructifs.  On  sent  qu'il 
possède  à  fond  son  antiquité  grecque  et  son 
moyen-àge;  et,  du  reste,  la  seule  nomencla- 
ture des  auteurs  qull  a  consultés,  des  méta- 
physiciens qu'il  a  interrogés,  des  sources  aux- 
auelles  il  a  puisé,  serait  longue  et  témoigne 
d'un  effort  considérable. 

En  outre,  le  style  est  élégant,  net,  précis  : 
c'est  de  l'excellent  style  philosophique.  A  la 
suite  de  cette  lecture,  on  se  prena  à  regretter 
que  le  penseur  n'ait  pas  donné  à  son  œuvre 

{>lus  d'étendue,  qu'il  ait,  pour  ainsi  dire,  décrit 
es  parties  détachées  de  lédifice,8anB  les  corn- 
{^rendre  dans  un  plan  complet  qui,  les  reliant 
es  unes  aux  autres  d'une  manière  plus  appa- 
rente (car,  au  fond,  une  réelle  unité  anime  ce 
tout),  aurait  assuré  aussi  l'unité  extérieure  de 
l'ouvrage,  et  accru  d'autant  son  importance. 
J'en  ai  dit  assez,  messieurs ,  pour  vous  per- 
mettre d'apprécier  comme  il  convient  le  talent 
et  les  connaissances  de  M.  Cazac,  et  vous 
laisser  de  ses  travaux,  au'il  a  bien  voulu  sou- 
mettre à  l'Académie,  1  idée  la  plus  avanta- 
geuse et  la  mieux  justifiée. 
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fia  l'absence  de  M.  Maarin,  qui  était  inscrit 
pour  une  lecture,  et  qui  est  retenu  à  Mont- 
pellier, pour  prendre  part  à  une  conférence 
agricole,  M.  Bardon  extrait  de  ses  cartons 
une  notice,  dont  il  donne  lecture,  sur  la  no- 
mination de  Mgr  de  Beauté  ville  à  TEvêché 
d'Âlais  en  1755. 

«  Au  moment  où  la  nouyelle  de  la  mort  de 
Mgr  de  Montclus,  évoque  d'Alais,  parvint  à 
Paris,  le  Clergé  Français  tenait  une  de  ces 
•assemblées  décennales  qu'on  nommait  Assem- 
blées du  Contrat,  car  on  y  confirmait  chaque 
fois  la  convention  signée  à  Poissy  en  i561,  on 
y  fixait  le  montant  du  subside  que  devait 
fournir  TËglise  à  la  Royauté.  Pour  la  cou- 
ronne, les  subsides  votés,  TAssemblée  n'avait 
plus  de  raison  de  continuer  à  siéger,  mais 
pour  le  démon  théologique,  c'était  une  très 
Donne  occasion  de  soulever  des  discordes  au 
camp  de  ses  fidèles.  L'Ultramonianisme  avût 
progressé  depuis  Bossuet  et  Fénelon.  L'arche- 
vêque de  Paris,  partisan  bruyant  de  l'infailli- 
bilité du  Pape,  avait  été  envoyé .  en  exil  k 
CoDÛans  par  ordre  royal.  L'Assemblée  de 
1755,  au  début  de  ses  séances,  chargea  quel* 
ques-uns  de  ^es  membres  d'aller  témoigner 
officiellement  au  noble  prélat  ses  re^i^rets  et 
ses  protestations  contre  la  mesure  qui  l'avait 
atteint. 

L'abbé  de  Beauteville,  grand  vicaire  de 
Mirepoix,  fut  on  des  délégués  ;  il  n'avait  pas 
brigué  cet  honneur  ;  il  eut  du  reste  Toccasion 
de  montrer  quelles  étaient  ses  préférences 
dogmatiques  dans  la  séance  du  22  octobre 
1755,  séance  où  l'on  discuta  dans  quels  cas  on 
devait  refuser  l'administration  des  sacrements 
aux  adversaires  de  la  bulle  UnigeniluB,  Beau* 
teville  vota  avec  les  modérés  ;  le  résultat  pro- 
clamé, l'archevêque  de  Tours  s'emporta  et 
accusa  tous  les  modérés  d'avoir  voté  ainsi 
pour  avoir  des  bénéfices,  des  évécbés  ;  il  leur 
appliqua  le  surnom  de  feuillants  parce  qu'ils 
s  étaient  rangés  à  ro{)inion  du  cardinal  de  la 
Rochefoucauld,    ministre  de  la  feuille    des 
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bénéfices.  Peu  importait  à  Beauteville  et  aur 
deux  tiers  de  ses  collègues  les  propos  euTe- 
nimés  des  UUramontains  de  rAssemblée^ 
désignés  sous  le  nom  de  théatins. 

Le  nombre  de  sièges  épiscopaux  à  pourvoir 
était  trop  minime  pour  avoir  pu  influencer 
sur  la  conscience  des  votants.  Pendant  la  ses-^ 
sion,  deux  évéques  seulement  étaient  morts  i 
Belzunce  à  Marseille,  le  4  juin,  et  Montclus. 
Mais  comme  l'évéque  de  Glandèves  avait   été 
nommé  à  Marseille,  il  n'y  avait  en  réalité  que 
deux  places  vacantes  :   Alais  et  Glandèves. 
Le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  inscrivit  sur 
la  liste  des  candidats  le  grand  vicaire  de  Mi- 
repoix.  Cela  no  souriait  pas  trop  à  Louis  XV, 
qui  trouvait  Beauteville   trop  janséniste,  Le- 
cardinal  insista  :  c  On  vous  a  trompé,  sire, 
dit-il  au   Roi,  cet  abbé  est  janséniste^  c'est 
vrai,  mais  comme  moi.  » 

Louis  XV  était  ennuyé  de  ces  querelles 
sans  cesse  renaissantes  entre  Jansénistes  et 
Ultramontains  ;  il  avait  prescrit  plusieurs 
fois,  en  1754  notamment,  1p.  silence  à  tous  lea 
belligérants  ;  il  n'avait  réussi  qu'à  mécon- 
tenter les  deux  partis  qui  voulaient  bien  une 
loi  de  silecce,  mais  à  condition  de  ne  la  faire 
observer  que  par  leurs  antagonistes.  Les 
confesseurs  du  Roi,  de  Tordre  des  Jésuites^ 
lui  expliquaient  facilement  que  ces  polémi- 
ques dogmatiques  facilitaient  dans  les  Céven- 
nes  la  reconstitution  du  Protestantisme  ;  on- 
riait  beaucoup  au  désert  de  Parrét  récent  du 
Parlement  condamnant  Tabbé  Granet,  curé- 
de  Montpellier,  au  bannissement  perpétuel, 
pour  n'avoir  pas  voulu  confesser  un  Gallican. 

D'autre  part  le  Roi,  quelque  catholique  qvL*it 
fût,  avait  à  se  méfier  du  zèle  des  convertis- 
seurs à  outrance.  Dans  le  diocèse  d'Âlais,  en 
1752,  de  Montclus  avait  voulu  faire  rebaptiser 
à  l'Eglise  les  enfants  déjà  baptisés  par  les  pas- 
teurs ;  il  y  avait  eu  des  émeutes  à  Lédignan, 
à  Quissac,  et  l'on  avait  tué  quelques  curés. 
Louis  XV  avait  eu  connaissance  des  écrits  de 
Turgot,  de  Rippert  de  Montclar  ;  il  avait  prié 
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le  clergé,  en  4754,  de  ne  pas  exiger  l'abjura* 
tion  des  nouveaux  converti$  qui  voudraient 
se  marier.  L*évèque  d'Alais  avait  fait  la  sour- 
de oreille,  pendant  que  dans  son  encourage  le 
{>rîeur  de  Caveirac,  Jean  Novi,  écrivait  l'apo* 
ogie  de  la  Saint  Barthélémy. 

Bref,  il  y  avait,  dans  la  région  cévenole, 
lutte  entre  les  représentants  laies  du  Pouvoir 
central,  et  le  haut  clergé  qui  soutenait  que  la 

Ï puissance  séculière  ne  devait  tracer  aucune 
igné  de  conduite  dans  l'administration  dee 
sacrements.  Pourquoi  la  magistrature  osait- 
elle  dire  aux  curés  de  marier  sommairement 
de  laisser  dans  leurs  berce&ux  les  enfants 
déjà  baptisés  ??? 

Est  ce  que  Beauteville  ne  faciliterait  pa» 
la  politique  d'apaisement  que  voulait  la 
Royauté  ?  On  disait  de  lui  le  plus  grand  bien; 
il  avait  laissé  d'excellents  souvenirs  à  la  cour, 
il  était  âgé  de  47  ans,  on  est  calme,  modéré, 
à  l'approcne  de  la  cinquantaine.  Et  c'était  cet* 
te  qualité  qu'on  désirait,  car  il  fallhit  un  con- 
trepoids à  l'évéque  d'Uzës.  Ce  prélat,  littéra» 
teur  distingué,  avait  interdit  la  lecture  des  let- 
tres demaaame  deSévigcé  ;  versificateur  pas- 
sionné, il  s'était  arrêté  au  milieu  d'un  disti- 
que pour  pousser  un  cri  d'indignation  contre 
Daniel  Bargeton,  pamphlétaire  officieux,  qui 
conseillait  au  clergé  dans  une  brochure  célè- 
bre (i)  d'accepter  l'impôt  sur  le  revenu,  pro- 
posé par  le  ministère.  Bauyn  était  bourgui- 
gnon, son  collègue^  l'évéque  de  Nimes,  avait 
vu  le  jour  en  Bretagne,  il  avait  été  promu  à 
l'épiscopat  trop  jeune,  à  32  ans.  Du  reste,  hâ- 
tons-nous de  le  dire.  Bec-de- Lièvre  avait  ce 
seul  défaut,  dont  hélas,  le  temps  le  guérirait 
bien  vite. 

L'évéché  d'Alais,  créé  au  moment  de  la  Ré- 
vocation de  TËdit  de  Nantes,  avait  eu  déjà 
quatre  titulaires  dont  deux  du  pays.  Le  gou- 
vernement ne  paraissait  pas  enchanté  des  ré- 
sultats produits  par  ce  recrutement  sur  place; 

(1)  Ne  repugnate  vestro  bono. 
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on  s'imaginait  à  Paris  que  d'Avéjean  et  MoDt* 
dus  avaient  été  inTolontairement  les  aatean 
de  l'échec  subi  dans  les  Cévennes  par  les 
apôtres  de  l'unité  religieuse.  Ainsi  d'Ayéjean 
avait  créé  à  Alais  un  collège  ;  il  n'y  avait  ad- 
mis que  l'élite  de  la  jeunesse  protestante,  la 
fleur  des  nouveaux  convertie^  et  il  en  était 
sorti  des  La  Beaumelle  et  consorts.  Ainsi 
Montdus  avait  écrit  à  l'intendant  Saint  Pries! 
ix  on  ne  risque  rien  de  persécuter  les  pro- 
testants »  et  on  avait  vu  si  Tévéque  était 
mal  renseigné  par  son  entourage  ;  il  avait 
fallu  augmenter  les  effectifs  miliiaires.  Mont- 
clus  avait  eu  tort  de  ne  pas  consulter  le  com- 
mandant des  troupes  royales ,  le  chevalier 
Beau  te  vil  le.  Celui-ci ,  le  jour  même  de  la 
mort  de  M.  de  Mon tclus  écrivit  au  comte  de 
8aint- Florentin  pour  ou'il  voulût  bien  faire 
nommer  son  frère  l'abbé  à  l'évôché  d'Alais. 

Il  n'invoquait  cependant  dan«  sa  lettre  ni 
les  convenances  politiaues,  ni  les  besoins  re- 
ligieux du  pays  ;  il  f  s  ennuyait  comme  un 
mort  »  à  Alais,  et  il  espérait  que  son  frère  lui 
procurerait  quelques  distractions  au  palais 
épiscopal.  Il  lardait  aux  dames  d'Alais  d  avoir 
un  évéque.  Et  la  nomination  eut  lieu.  Beau- 
teville  était-il  réellement  janséniste  ? 

M.  Bardon  dit  qu'il  a  déjà  publié  dans  les 
mémoires  de  la  Société  scientifique  et  litté*- 
raire  d'Alais  plusieurs  chapitres  de  la  vie  de 
Beauteville  et  il  y  renvoie  ceux  que  cette  ques- 
tion intéresserait. 

M.  Bardon  fait  le  récit  de  la  mort  de  ce 
grand  prélat,  l'heure  avancée  ne  lui  permet 
pas  d'achever  sa  lecture  dont  la  continuation 
aura  Heu  à  la  prochaine  séance. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  8  février  1890. 

Présents  :  MM.  Dardier,  président  ;  Bi- 
got, Lenthéric,  Bolze,  Abbé  Ferry,  Bontiu- 
rand,  Clavel,  abbé  Goiffon,  Fabre,  Cous- 
talet,  Comte  de  Balincourt,  Bardon,  Cîau- 
zel,  membres  résidants  ;  Colonel  Pothier, 
membre  honoraire;  Esiève,  correspondant  ; 
Ch.  Ltotard,  secrétaire  perpétuel. 

M.  Verdier  s*excuse  de  ne  pas  assister  à 
la  séance,  retenu  par  ses  devoirs  officiels 
de  maire  à  Saniihac. 

— o — 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  25  jan- 
vier est  lu  et  adopté. 

— o — 

Le  secrétaire  présente  le  relevé  des  ou- 
vrages périodiques  reçus  pendant  la  der- 
nière quinzaine,  auxquels  s'ajoutent  les 
envois  en  don  ou  à  titre  d'hommage,  savoir: 

Dons  du  Gouvernement: 

De  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile  de  France. 

Mémoires,  tome  XIV  et  XV.  —  Bulletin, 
14  année  1889. 

L'Hôtel-Diou  de  Paris,  histoire  et  docu- 
ments, par  E.  Coyecque,  Tome  II  ;  Polyp- 
tique  de  Saint'  Germain-des-Prés,  par  Lon- 
gnon.  Tables. 

De  M.  Frossard  :  Diverses  communica- 
tions à.  la  Société  Ramond  (Hautes-Pyré- 
nées). 
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Résumé  descriptif  de  la  Géologie  du  Gard 
par  M.  Picard,  conducteur  des  Ponts  et 
Chaussées. 

Etude  technologique  des  matériaux  de 
construction  du  département  du  Gard,  par 
le  même. 

St-Bénézet,  patron  des  ingénieurs  et  les 
frères  du  Pont,  par  M.  B.-R.  (Bruguier- 
Roure),  membre  non  résidant  de  l'Acadé- 
mie. 

M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  Publique 
annonce  qu'il  a  transmis  19  volumes  de  nos 
mémoires,  conformément  à  leur  demande, 
aux  Sociétés  Académiques  de  Stockholm  et 
d'Anvers. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Bardon,  qui 
continue  la  lecture  des  documents  qu'il  a  re- 
cueillis sur  l'Episcopat  de  M.  de  Beauté- 
ville,  à  Alais. 

La  Maison  de  la  Providence  à  Alais 
De  1759  à  1776 

La  Royauté,  après  la  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes,  enjoignit  à  quelaues  nouveaux 
convertis  d'envoyer  leurs  filles  dans  des 
couvents  ;  on  espérait  que  plus  tard  elles 
seraient  dans  leurs  familles  les  meilleures 
propagatrices  de  la  foi  catholique.  Le  résul- 
tat ne  fut  pas  celui  qu'on  avait  rêvé.  Un  des 
inconvénientsdelamesure prise  par  le  Gou- 
vornement,une  des  causes  par conséquentdea 
écbocs  qu'on  avait  rencontrés,  n'avait  point 
échappé  à  Beautcville,  évéque  d'Alais. 

Si  nous  donnons,  disait-il  dans  son  or- 
donnance du  26  avril,  1759,  aux  nouvelles, 
converties  dont  un  grand  nombre  est  pris 
parmi  les  gens  d'une  fortune  très  médiocre 
la  m:>me  éducation  qu'on  doit  donner  aux 
demoiselles,  c'est  faire  leur  malheur;  il  con- 
viendrait d'avoir  un  établissement  où  on  les 
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formerait  au  travail  nécessaire  dans  la  suite 
à  leur  subsistance. 

Ce  prélat  avait  déjà  entretenu  de  son 
plan  plusieurs  personnes  charitables  ;  il 
n'y  avait  donc  qu'à  essayer.  Les  débuts  fu- 
rent modestes  ;  on  n'avait  comme  première 
mise  de  fonds  aue  3.000  fr.;  inutile  de  son- 
ger, avec  pareille  somme, à  acheter  un  ter- 
rain et  à  construire  sur  cet  emplacement 
un  immeuble  agencéad  hoc;  il  fallut  se  con- 
tenter de  quelques  pièces  de  la  maison  du 
Refuge,  dirigée  par  les  sœurs  de  St-Char- 
les.  Ces  religieuses  prirent  toutes  les  pré- 
caution.^ possibles  pou  qu'il  n'y  eût  aucune 
communication  entre  le  petit  monde  qu'el- 
les allaient  recevoir,  et  les  femmes  de  mau- 
vaise vie  dont  leur  couvent  était  le  lieu 
de  détention. 

On  achète  les  lits,  huit,  pas  davantage, 
un  peu  de  linge  ;  au  bout  d'un  mois,  bref,  il 
Y  eut  11  élèves  admises.  Le  maire,  de  Ri- 
bes,  se  chargea  de  l'installation  de  l'ou- 
vroir.  Le  13  novembre  1759,  le  voiturier  du 
Vi^an apportait  quatre  toursà  filer  lecoton. 
huit  paires  de  cardes  ;  arrivèrent  ensuite 
sixécouloirs  et  six  tours  à  dévider  la  soie. 
Le  droguiste  Valette  vendit  25  livres  de  co- 
ton à  un  prix  de  faveur.  Malheureusement 
les  malfaçons  amenèrent  un  déchet  de  16  o|o  ; 
au  second  achat  de  coton,  il  y  eut  progrès, 
car  ledéchet  diminua  de  moitié.  Un  brave 
négociant  de  Florac,  apprenant  cela,  écri- 
vit au  maire  que  si  l'on  n'avait  pas  sur  les 
lieux  une  fille  capable  de  régler  le  cardage, 
la  filature  et  le  devidage  du  coton,  il  envei- 
rait  sa  fille  qui  connaissait  très  bien  le  ma- 
niement du  nouveau  métier  qu'on  appelait 
un  guindre  Ça  commença  à  marcher  d'une 
manière  satisfaisante. 

Afin  d'assurer  à  l'œuvredes  ressources 
moins  précaires,  de  parer  à  tout  chôma- 
ge, Beauteville  voulut  supprimer  le  Chapitre 
collégial  de  N.-D,  de  Honneur,  et  attribuer 
le  revenu  de  ses  six  prébendes  à  la  caisse 
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de  la  Providence  ;   cela  représentait  2.500 
francs  de  rente.  L*enquèteaecommodoetde 
incommodose  poursuit  ;  un  des  chanoines, 
Villemejeanne,  envoie  à   Tévôque   une  let^ 
tre  un  peu  vive  :   Le  beau  travail,  écnvait- 
il,  au  sortir  du  couvent^  qu'hélice  y  auront 
appris t  pour  avoir  de  quoi  vivre,  ou  trouver 
un  mari,  ou  aider  leurs  parents  indigents, 
que  celui  de  coudre,  tricoter,  broder,  au  lien 
du  ménage  d'une  maison,  des  champs,  de  la 
campagne,  dont  la  bassesse  de  leur  naissan- 
ce leur  fait  une  é.ude indispensable.  Il  esta 
désirer  qu'il  n'en  soit  pas  de  cette  nouvelle 
maison  comme  du  Collège  d'Alais  fondé  il  y 
a  20  ans  pour  les  nouveaux  coJivertis,  où 
on  n'en  reçoit  plus  parce  qu'il  en  est  sorti 
ou  des  prédicanls  ou  des  relaps.  Si  rétablis- 
sement, ajoutait-il.  est  utile  dans  la   ville 
d'Alais,  que  les  chanoines  de  cette  ville  re- 
noncent à  une  partie  de  leur  dotation,  que 
rEvôcjuc  réservée  à  cotte  bonne  œuvre  le  re- 
venu des  bons  prieurés  dont  il  a  la   nomi- 
nation, et  qu'on  laisse  en  paix  le  Cnapitre 
de  TAigoual.  Il  oubliait  de  dire  que  le  Cha- 
pitre de  N.-D.  de  Bonheur    était  dispersé 
depuis  des  siècles,  bien  avant  la  Réforme, 
et  qu'en  réalité   l'Evèque   devait  et  voulait 
détruire  les  parasites  du  Sanctuaire. 

Si  les  religieux  de  l'Aigoual  avaient  jadis 
rendu  des  services  aux  voyageurs  attardés, 
il  faut  avouer  que  leurs  successeurs  avaient 
depuis  longtemps  renoncé  à  faire  célébrer 
la  messe  sur  ce  pic  élevé. 

L'Evoque  avait  pour  lui  l'opinion  publi- 
Que,  et  de  toutes  parts  on  venait  à  son'aide, 
de  telle  sorte,  qu'en  170G,  après  six  ans 
d'existence,  grâce  en  particulier  au  cha- 
noine Sugier,  la  Maison  de  la  Providence 
avait  son  immeuble,  bâti  d'après  les  devis 
de  l'ingénieur  Pommier.  On  achetait  le  co- 
ton en  gros,  au  quintal;  les  anciennes  pen- 
sionnaires recevaient  une  dot  en  se  ma- 
riant, on  plaçait  de  l'argent  sur  l'Etat,  on 
commandait  à  un  peintre  de   Toulouse    le 
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portrait  de  Monseigneur,  et  BbUe,  impri- 
mait à  500  exemplaires  le  règlement  do 
l'Etablissement  que  tous  les  gens  charita- 
bles du  diocèse  étaient  bien  aises  de  lire  et 
de  counaitre. 

Au  début,  la  population  catholique  n'avait 
pas  montré  beaucoup  d'enthousiasme.  Cet 
ouvroir,  à  la  porte  de  la  prison  des  filles 
soumises,  à  coté  de  la  boucherie,  à  deux 
pas  du  marché,  ne  lui  paraissait  pas  hygié- 
nique au  point  de  vue  physique  et  au  point 
de  vue  moral;  mais  à  présent,  qu'on  avait 
une  maison  superbe,  dans  les  nouvelles 
rues,  les  demandes  d'admission  aifluaient. 
De  plus  les  statuts  avaient  ôt<''  complète- 
ment révisés,  et  on  enseignait  tout  ce  qu'il 
faut  qu'une  femme  sache  pour  bien  mener 
son  petit  ménage. 

Des  lettres  patentes  obtenues  en  1775, 
octrovèrent  à  la  Maison  de  la  Providence  la 
personrialité  civile,  et  la  Révolution  trouva 
l'œuvre  en  pleine  prospérité. 

Les  élèves  étaient  admises  dès  qu'elles 
avaient  huit  ans  et  moins  de  douze  ans  ; 
elles  formaient  trois  divisions  :  de  8  à 
13  ans  ;  de  13  à  18,  de  18  à  25  ans  ;  les  filles 
ne  quittaient  l'établissement  qu'à  25  ans,  à 
moins  que  leur  sortie  ne  fût  provoquée 
avant,  soit  par  un  mariage,  soit  par  leur 
entrée  comme  domestique  dans  une  mai- 
son ;  elles  portaient  pour  uniforme  une  robe 
de  couleur  brune  ou  minime.  Un  Conseil 
d'administration,  moitié  laïc,  moitié  ecclé- 
siastique, se  réunissait  deux  fois  par  mois. 
Des  religieuses  chargées  de  maintenir  l'or- 
dre, la  régularité,  le  goût  pour  le  travail  et 
l'esprit  de  piété  devaient  leur  inspirer  l'a- 
mour du  couvent  moins  par  la  rigueur  des 
châtiments  que  par  les  insinuations  de  l'a- 
mitié. La  Supérieure  avait  deux  registres  : 
l'un,  secret,  contenait  les  notes,  les  quali- 
tés, les  défauts  de  chaque  enfant  ;  l'autre 
indiquait  le  doit  et  avoir  des  pensionnaires 
à  l'ouvroir  ;  on  travaillait  beaucoup  ;  le  rè- 
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glemciit  portait  :  «  Le  travail  est  totfjours 
une  excellente  prière  lorsqu'il  est  rapporté  à 
Dieu.  »  Les  malades  occupaient  une  cham- 
bre à  part  ;  elles  avaieut  les  meilleurs  lits, 

comme    It  meilleur  bouillon etc.,    etc. 

Beauteville  voulait  que  la  Maison  ne  man- 
quât de  rien,  et  si  nous  ii*avons  pas  retracé 
jour  par  jour  les  dons  qu'il  fît  à  la  Provi- 
dence, c'est  que  le  temps  nous  manquait, 
que  ce  mémoire  eût  été  trop  long,  c'est  que 
tous  ceux  qui  ont  entendu  parler  de  ce  Pi-é- 
lat  savent  (^ue  pour  lui,  la  charité,  (»t  rieu 
aue  la  cliarité,  était  le  flan) beau  qui  devait 
aissipor  l'erreur  et  réunir  dans  la  foi  d'un 
même  «  Credo  »  tout  son  Diocrsc. 

Pl'is  rien  n'étant   à  l'oindre   du  jour,   la 
séiinci»  esi  levée. 
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Séance  du  22  fiDrier  1890 

Présents:  MM.Dardier,  président;  Bigot, 
Verdier,  abbé  Ferry,  Bondurand  ,  abbé 
Goiffon,  Coustalet,  Ctc  de  Balincourt,  Bar- 
don,  Bory,  Clauzel,  abbé  Magnen,  membres 
réiidants;  Colonel  ï^oûiiev^membrehonorai- 
re;  Estève,  correspondant  ;  Ch.  Liotard,  se^ 
crétaire  perpétuel. 

Le  procès-vèrbal  de  la  séance  du  8  février 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secr«^taire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations périodiques  reçues  des  sociétés 
correspondantes. 

L'Académie  a  reçu  en  outre  de  M.  Jean- 
jean,  membre  non  résidant,  deux  études 
récemment  publiées  : 

Excursion  d'un  géologue  à  Lacadière. 

Le  châtaignier  :  ses  produits  et  ses  ma- 
ladies. 

M.  le  Secrétaire  fait  remarquer,  dans  le 
rapport  de  la  commission  des  antiquités  de 
France  sur  le  concours  de  1889  ouvert  par 
l'Académie  des  inscriptions  otbelles-lettres, 
un  passage  fort  honorable  pour  M.  le  lieu- 
tenant Espérandieu,  un  de  nos  correspon- 
dants. 

Le  rapporteur,  M.  Héron  de  Villefosse, 
après  avoir  signalé  la  richesse  extraordi- 
naire des  œuvres  produites  au  dit  concours 
qui  a  déterminé  la  délivrance  de  4  médail- 
les et  de  6  mentions  honorables,  ajoute  que 
d'autres  travaux  d'un  mérite  incontesté  au- 
raient justifié  une  récompense,  et  parmi 
eux  VEpigraphie  romaine  du  Poitou  et  de 
la  Saintongey  par  notre  confrère,  M.  Espé- 
randieu,s'ils  fussent  arrivés  à.  leur  terme; 
mais  qu'il  y  avait  lieu  d'attendre  qu'ils  fus- 
sent achevés  et  de  les  réserver  pour  un  pro- 
chain concours. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture?  d'une  let- 
tre de  M.  Gouazé,  datéede  Toulouse  où  il  a 
fixé  sa  résidence  en  quittant  la  ville  de  Ni- 
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mes,  depuis  que  la  limite d*àge  Ta  contraint 
d'abandonner  ses  fonctions  de  premier  Pré- 
sident de  la  Cour. 

Sa  nouvelle  situation  ne  lui  permet- 
tant plus  de  conserver  son  siège  de  ré- 
sidant dans  notre  Compagnie,  il  déclare  y 
renoncer  à  regret  et  exprime  le  désir  de 
lui  rester  attaché  à  un  autre  titre. 

L'Académie,  désii*euse  de  donner  &  M. 
Gouazé  un  témoignage  de  sa  profonde  sym- 
pathie, lui  décerne  séance  tenante  le  titre 
de  membre  honoraire. 

L'Académie  avait  reçu  tout  récemment  de 
M.  Frédéric  Béchard  l'annonce  de  sa  dé- 
mission fondée  sur  d'impérieuses  raisons 
de  santé  ;  M.  Béchard  ayant  aussi  témoigné 
le  désir  de  ne  pas  rompre  absolument  les 
licnsqui  l'attachaient  ài'Académie,letitrede 
membre  honoraire  lui  est  également  décer- 
né conformément  t\  sa  demande. 

M.  le  Trésorier  fait  le  dépôt  des  comptes 
de  sa  gestion  on  recettes  ot  en  dépenses  pour 
l'année  1889.  L'examen  de  ces  comptes  est 
renvoyé  à  une  commission  formée  du  bu- 
reau avec  adjonction  de  MM.  Bardon  et 
Clauzel. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  Colonel 
Pothier  qui  communique  un  mémoire  inti- 
tulé :  Etttde  expérimentale  de  quelques  mors 
antiques  de  Vépoque  préromaine.  Un  examen 
pratique  de  ces  appareils,  trouvés  dans  des 
fouilles  sur  divers  points  du  territoire 
français,  avait  été  confié  à  une  commission 
spéciale  qui  les  a  expérimentés  sur  des 
mors  fabriqués  en  imitation  parfaite  des 
mors  ayant  ser\'i  aux  anciennes  généra- 
tions. 

Le  mémoire  de  M.  Pothier  fait  connaî- 
tre les  mérites  et  les  i^iconvônients  que  ces 
épreuves  ont  permis  de  constater  dans 
le  fonctionnement  de  ces  instruments  pour 
dompter  ou  diriger  le  cheval. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  8  mars,  1890. 

Présents  :  MM.  Dardier,  président  ; 
Jules  Salles ,  Bigot ,  Verdier ,  Puecti , 
Bolze,  abbé  Ferry,  BoDdurand,  Clavel,  Ma- 
zel,  abbé  Goiffou,  Fabre,  Causialet»  Mau- 
ria,  comte  de  Baliacourt,  Bardon,  Bory» 
Clauzel,  abbé  Magnea,  memi^res  résidante; 
Colonel  Pothier,  Jules  Bonnet,  membres 
honoraires^  Georges  Fabre,  Kstôve,  cor- 
respondants ;Ch.  Liotard,  secrétaire  perpé' 
iuel. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  du  22  f^ 
yrier  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations transmises  par  les  Sociétés  co]^- 
respondantes. 

L  Académie  a  reçu  en  outre  : 

Envoi  du  gouvernement: 

Enquêtes  et  documents  sur  l'enseigne- 
ment supérieur  :  1*  Sur  les  observations 
astronomiques  ;   2'   Rapport  des  conseils 

fônéraux  des  Facultés  pour  Tannée  1888  ; 
'  Organisation  des  études  de  la  licence  en 
iSi^oit.  Catalogues  des  manuscrits  des  Biblio- 
thèques publiques,  savoir  : 

De  la  Bibliothèque  de  TArsenal,  tome  V  ; 
•de  la  Bibliothèque  Mazarine,  tome  III;  de 
la  Bibliothèque  de  Chartres,  tome  XI. 

Hommage  de  M.  Mingaud  (de  Saint- 
Jeannlu-Gard)  : 

.Des  mines  métallurgiques  de  Saint-Jean- 
-dû-Gard;  Histoire  naturelle  de  P Arbousier, 
sa  culture  et  ses  produits  économiques. 

Hommage  de  M.  le  lieutenant  Eapéran- 
dieu  :  Notice  du  baptistère  de  Saint^Jean» 
-de  Poitiers. 
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L* Académie  reçoit  et  enregistre  soas  le- 
n'  1  une  première  étude  sur  Guizot,  histo- 
rien, en  vue  du  Concours  de  1891. 

La  parole  est  donnée  à  M.  rabbéMAONXif,. 
qui  présente  le  rapport  suivant  sur  deux 
ouvrages  de  M.  Théodore  Picard,  intitulés  : 
Etude  technologique  des  matériau»  deconi^^ 
truction  du  Gard.  Résumé  descriptif  de  ta 
gtologte  du  Gard. 

M.  Picard,  conducteur  principal  des- 
ponts-et-chaussées  en  retraite,  a  fait  hom- 
mage aPAcadémiededeux  ouvrages  d*his- 
toire  naturelle  locale,  intitulés  :  Étude  te^' 
nologiqtte  des  Matériaux  de  constnietiot^ 
du  Gard  et  Résumé  descriptif  de  la  géologie 
du  Gard.  Ces  deux  études,  fruit  de  minu- 
tieuses recherches  et  de  lectures  choisies, 
couronnent  dignement  la  carrière  de  Tau- 
teur  et  honorent  sa  retraite.  C'est  un  éloge 
à  décerner  &  M.  Picard  que  d'avoir  su,  au 
cours  et  au  profit  de  ses  occpuations  pro- 
fessionnelles, étendre  aussi  largement  ses 
connaissances  scientifiques. 

UEtude  technologique  présente  successi- 
vement la  description  topographique  et  géo- 
logique du  Gardr,  des  prolégomènes  de  li- 
thologie puisés  aux  meilleures  sources,  la 
chronologie  générale  des  terrains  du  globe, 
celle  des  terrains  de  notre  département,  la 
classification  des  minéraux  géognostiques 
et  des  matériaux  pierreux,  la  description  des 
roches  principales  du  Gard,  enfin  Vétat  gé- 
néral des  carrières  en  exploitation  dana 
nos  quatre  arrondissements,  au  point  de  vue 
de  leur  formation,  de  leur  importance  et  de 
leur  situation,  de  la  nature,  de  l'usage  et  du 
prix  des  matériaux.  Parue  en  1885,  VEtude^ 
technologique  a  été  accueillie  avec  faveur 
par  tous  les  hommes  compétents  et  les  spé- 
cialistes qui  s'occupent  de  constructions. 
M.  le  Ministre  des  Travaux  Publics  Ta. 
honorée  d'une  souscription  pour  MM.  les 
ingénieurs  et  les  conducteurs  du  Dépar* 
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tement. 

Le  Résumé  descriptif  de  la  géologie  du 
Gard^  publié  récemment  dans  le  StUletin 
des  Sciences  Naturelles  de  Nimes,  n'est  ni 
moins  notable  ni  moins  utile  que  VStude 
technologique  et  mérite  un  égal  succès. 
Même  esprit  de  méthode,  môme  soin  du 
détail,  même  précision  des  renseignements, 
même  souci  de  la  vérité,  même  clarté  d'ex- 
position. C'est  un  travail  sérieux  et  de  vul- 
garisation scientifi<|ue  de  bon  aloi ,  un 
abrégé  succinct  c^ui  ne  laisse  pas  d'être 
substantiel.  La  science  y  est  mise  à,  la  por- 
tée de  tous,  sans  en  être  amoindrie.  Cha- 
que  alinéa  en  résume  pour  ainsi  dire  un 
chapitre.  L'œuvre  magistrale  d'Em.  Dumas 
s'y  retrouve  tout  entière,  modifiée  sur  cer» 
tmns  points,  notamment  en  ce  qui  regarde 
les  terrains  jurassique  et  crétacé  et  lea 
alluvions  tertiaires  et  -quaternaires,  par  les 
travaux  récents  de  MM.  Torcapel,  Pellet» 
Jeanjean,  etc.,  et  par  les  recnerches  per- 
sonnelles de  l'auteur.  La  Statistique  n'en 
sera  que  plus  connue  et  partant  appréciée 
d'un  plus  grand  nombre,  car  il  n^est  pas 
douteux  que  les  jeunes  géologues,  amenés 
par  le  résumé  descriptif  de  M.  Picard  à  la 
connaiitfsance  de  l'iiistoire  terrestre  du 
€rard,  dans  ses  grandes  lignes,  ne  soient 
bientét  désireux  de  demander  à  Em.  Dumas 
kii-méme  la  plénitude  de  ses  richesses  et 
l'entière  révélation  de  son  trésor. 

On  a  dit  de  la  Géologie  que  <  l'objet  en 
est  aussi  attachant  que  la  pratique  en  est 
saine.  »  Mais  les  satisfactions  et  les  avan- 
tages qu'elle  procure  sont  demeurés  jusqu'à 
ce  jour,  dans  le  Gard,  le  partage,  j'oserai 
dire  luxueux,  de  trop  rares  privilégiés* 
Grâce  à  l'ouvrage  de  M.  Picard,  il  sera  dé- 
sormais facile  d'y  prétendre  et  de  les  at* 
teindre.  Plus  un  esprit  cultivé  qui  ne  puisse 
aisément  s'adonner,  chez  nous,  à  la  culture 
de  la  Géologie  ;  comprendre  la  structure  du 
sol  que  nous  foulons  aux  pieds  ;   démêler 
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les  raisons  de  ses  formes  diverses,  de  ses 
productions  si  variées  ;  faire  revivre  les 
époques  disparues,  non  par  les  rôves  de 
rimagînation  mais  par  une  série  d*induc- 
tiens  appuyées  sur  rexpérience  et  s'obliger 
ainsi  à  une  constante  et  intelligente  con- 
templation des  beautés  de  la  Création. 

Cependant  M.  Picard  a  eu  le  soin,  et  nous 
l'en  lélicitons,  de  laisser  dans  Torabre  tout 
ce  qui  touche  aux  c[uestions  délicates  d^ori- 
gine  ou  de  géogénie.  Il  nous  déclare  lui* 
même  que  «  son  intention,  en  observant 
cette  réserve,  a  été  d'écarter  toute  polémi- 
que, dont  le  résultat,  en  pareille  matière, 
est  assez  souvent  de  déplacer  la  question 
sans  la  résoudre.  »  —  On  ne  saurait  mieux 

Senser  ni  mieux  dire.  Assez  de  sujets  nous 
ivisent  ;  cherchons  ce  qui  nous  rappro- 
ehe  :  la  science.  C'est  une  portion  du 
royaume  de  Dieu  ! 

La  séance  se  termine  par  une  lecture  de 
M.  le  Pasteur  Fabrb,  sous  le  titre  de  : 
<iuelqties  sottvemrs  de  TSxpoHU^n  univers 
telle  de  1889. 

Monsieur  Fabre  pasae  en  revue  les  di-^ 
verses  attractions  ae  cotie  entreprise  mer- 
veilleuse, le  Troeadero  ,  la  Tour  Eiffel, 
l'histoire  de  l'Habitation,  le  Palais  des  Arts 
libéraux,  la  rue  du  Caire,  le  Palaia  des  m^ 
<:^iines,  la  Galerie  centrale,  les  Expositions 
étrangères  et  nationale,  enfin  le  Palaia  dea 
Beaux- Arts.  Puis,  traversant  les  galeries 
du  Quai  d'Orsay,  il  jette  un  rapioe  coup 
d'œil  sur  l'Exposition  coloniale  et  l6s  cons- 
tructions qui  couvraient  l'Esplanade  des 
Invalides,  revient  au  Champ-de-Macs,  le 
aoir,  pour  dire  un  mot  de  l'embrasement 
delà  Tour  et  des  fontaines  lumineuses,  et 
termine  cette  lecture  par  quelques  réflexions 
générales. 

«  De  cette  Exposition,  dit-il,  que  nous 
venons  de  voir  et  d'admirer,  que  reste-t-il 
pour  le  cœur  et  pour  la  conscience?  Et  en 
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particulier  que  pouvons-nous   en  dire  au 
point  de  vue  religieux? 

«  Sans  doute  on  n'avait,  en  un  sens,  fait 
à  la  religion  aucune  place  officielle  ;  mais 
on  peut  ajouter  pourtant  que  Tidée  religieu- 
se s'affirmait,  débordait,  s'épanouissait  vic- 
torieuse et  triomphante.  Sans  parler  du 
succès  de  l'Exposition  elle-même,  qui  est 
un  hommage  rendu  à  la  civilisation  chré- 
tienne, un  témoignage  &  l'Evangile  promo- 
teur de  tous  les  progrès,  on  ne  pouvait  fai- 
re un  seul  pas,  en  parcourant  ces  galeries, 
sans  voir  cet  Evangile  même  dans  une  de 
ses  manifestations.  Ici  ce  sont  les  œuvres 
de  bienfaisance  et  de  philanthropie;  là,  les 
sociétés  bibliques  ou  les  missions  étrangè- 
res; là  les  colonies  agricoles,  les  hôpitaux 
ou  les  orphelinats.  Visitez-vous  les  salles 
de  rArchéologief  Voici  la  stèle  de  Mesa, 
retrouvée  par  M.  Clermont-Ganneau,  avec 
la  proclamation  moabite  qui  confirme  en 
tous  points  les  récits  de  la  Bible.  Allez- 
vous  aans  la  galerie  Rapp,  voir  à  la  lu- 
mière électrique  l'Exposition  de  sculptuiet 
Ce  qui  vous  frappera  surtout,  c'est  le 
groupe  d'Adam  et  d'Eve  pi*océdant  aux 
ninérailles  d'Âbel .  Entrez-vous  à  la  sec- 
tion de  peinture?  Vous  vous  arrêterez  plus 
que  partout  ailleurs  en  face  du  tableau  de 
MunKakzy  :  le  Christ  comparaissant  de- 
vant Pilate.  Ainsi,  malgré  tout,  c'est  la 
Bible  qui  conquiert  la  place  d'honneur. 

Et  cette  impression,  qui  se  traduit  dans 
les  détails,  se  dégage  aussi  de  l'ensemble. 
Les  vérités  que  nous  devons  à  l'Evangile, 
les  principes  sacrés  sur  lesquels  il  repose, 
les  granas  commandements  que  Jésus - 
Christ  nous  a  donnés,  cela  nous  est  prê- 
ché, me  semble-t-il,  par  cette  exhibition 
colossale. 

L'amour  de  Dieu,  d'abord.  Que  sont  tous 
ces  efforts  et  toutes  ces  conquêtes,  sinon 
un  hymne  solennel  à  la  gloire  du  Créa- 
teur ? 
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Si  Thomme  a  pu  produire  une  telle  mer- 
Teille,  que  sera  aonc  le  Dieu  dont  rhorome 
n*e8t  qu'une  image,  hélas  !  bien  affaiblie  et 
un  pâle  reflet  f  Aussi  nous  associons-nous 
à  ces  lignes  du  grand  inventeur  Edison  qui 
le  10  septembre  écrivait  au  sommet  de  la 
Tour  Eiffel  :  «  A  Tingénieur  qui  a  construit 
ce  monument  si  gigantesque,  un  homme 
qui  respecte  et  qui  admire  tous  les  ingé- 
nieurs, V  compris  le  plus  grand  d'entre  eux, 
le  bon  Dieu.  * 

Et  puis,  l'autre  commandement  de  Jésus- 
Christ,  Tamour  de  tous  nos  frères  ne  s'e- 
xhale-t-il  pas  aussi  de  cette  fête  où  étaient 
conviées  toutes  les  nations  ?  On  entendait 

f  varier  toutes  les  langues,  on  coudoyait  tous 
es  costumes,  et  chacun  se  sentait  porté  an 
respect,  à  la  sympathie  ;  et  Ton  éprouvait, 
devant  cette  communion  des  peuples  et  des 
hommes  de  la  répulsion  pour  la  haine, 
cette  folie,  et  pour  TégoTsme,  ce  non-sens. 
Donc,  pour  me  résumer,  ces  assises 
splendides  de  Tindustrie  et  du  travail  sont 
comme  une  leçon  religieuse  et  morale. 
Nous  n'y  cherchions  d'abord  peut-être 
qu'une  satisfaction  pour  les  yeux  et  Tes- 

Srit;  nous  pouvons  y  trouver  aussi  une  fête 
u  cœur  et  de  la  conscience.  Soyons  re- 
connaissants de  ces  révélations  inespérées 
et  soyons  désireux  d'en  faire  épanouir  les 
conséquences  généreuses  ;  à  la  tour  de 
Babel  qui  fut  le  résultat  et  le  symbole  de  la 
haine  et  de  l'incrédulité,  opposons  cette 
Tour  EifTel  dont  le  sommet  projette  sur  la 
terre  des  rayons  lumineux  et  pacifiques, 
comme  il  emporte  aussi,  plus  vraie  et  plus 
émue,  notre  adoration  vers  le  Ciel.  » 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séacne  est  levée. 


i 
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Séanci  du  22  mars  1890. 

Présents  :  MM.   Dardier,  président;  Bi- 

fot,  Puech,  Faudon,  Doze,  Delépine,  abbé 
^err^,  Bondurand,  Clavel,  abbé  Goiflfon,  G. 
Fabre,  Coustalet,  Maurin, comte  do  Balin- 
court,  Bardoa,  Clauzel,  membres  résidants  ; 
Bruguier-Roure  ,  membre  non  résidant  ; 
colonel  Pothier,  Jules  Bonnet,  membres 
honoraires;  Estèye ,  con'espondant;  M9ze\y 
secrétaire  adjoint. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  mars 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations périodiques  transmises  par  les  so- 
ciétés correspondantes. 

U Académie  a  reçu  en  outre  à  titre 
d*hommage  : 

De  M.  le  Pasteur  Fabre,  son  discours 
d*installationpréché  au  Grand  temple,  le 
29  décembre  1889. 

De  M.  Ch.  Frossard,  correspondant,  la 
seconde  partie  de  son  étude  minera  logique 
et  géolo^Que  de  Pouzac. 

De  M.  Alexandre  Eyssette,  ancien  maire 
de  Beaucaire,  conseiller  à  la  Cour  d*appel 
de  rinde  française  :  une  importante  pu- 
blication: THistoire  administrative  de  Beau- 
caire depuis  le  XlIIe  siècle  jusqu'en  1789  ; 
2  vol.  in-8'. 

M.  le  secrétaire  communiou';  une  dépê- 
che circulaire  émanée  du  ministère  de 
rinstruction  publique,  invitant  TAcadémie 
1^  lui  désirer,  avant  le  30  avril  prochain, 


—  36- 

ceux  de  nos  confrères  qui  se  proposeraient 
de  prendre  une  part  effective  au  Congrès 
de»  Sociétés  savantes  (28e  session),  dont 
les  conférences  auront  lieu  à  Paris  les  28, 
29  et  30  mai,  auxquels  il  ferait  délivrer  des 
lettres  dMnvitation  avec  bénéfice  de  réduc- 
tion des  frais  de  parcours. —  Le  même  avis 
est  adressé  aux  Sociétés  des  Beaux-Arts, 
par  l'intermédiaire  de  leurs  Présidents, 
pour  la  14e  session  qui  se  tiendra  aussi  & 
paris  à  la  même  époque  et  dans  les  mêmes 
conditions. 

M.  le  secrétaire  fait  part  à  TAcadémie 
du  décès  de  M.  le  docteur  Millet,  de  Beau- 
caire,  récemment  nommé  correspondant  de 
notre  Compagnie.  L* Académie  charge  M. le 
secrétsùre  ae  faire  parvenir  à  la  famille  l'ex- 
pression de  ses  regrets  et  de  sa  sympathie. 

M.  Dardier  fait  à  l'Académie  une  com- 
munication de  nature  à  Tintéresser  :  TAca- 
démie  Française,  dans  sa  séance  du  13 
mars,  a  décerné  un  prix  de  500  fr.,  prove- 
nant des  libéralités  de  M.  Guizot,  à  M.  le 
pasteur  Camille  Rabaud,  président  du  Con- 
sistoire de  Castres,  un  de  nos  correspon- 
dants, pour  sa  notice  historique  sur  le 
girondin  Lasource 

Le  comnte-rendu  de  cette  étude  biogra- 
phique, tait  par  M.  Dardier  dans  notre 
séance  du  15  juin  1889,  en  avait  constaté 
l'importance  et  la  valeur. 

M.  Bardon  appelle  l'attention  de  TAca- 
démie  sur  quelques  lignes  élogieuses  des 
travaux  de  notre  Compagnie,  insérées  dans 
le  volume  de  la  revue  historique  et  archéo- 
logique du  Maine  (p.  104). 

M.  Maurin  communique  à  l'Académio 
une  étude  sur  l'Université  de  Toulouse  au 
XVIe  Siècle. 

L'histoire  de  l'Université  de  Toulouse 
se  confond  dans  celle  de  sa  faculté  de 
droit,  qui  a  fait  sa  gloire  et  sa  pros- 
périté. Fondée  au  XlIIe  Siècle  au  mo- 
ment de  la  conquête  du  Languedoc  dans  le 
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but  avéré  de  combattre  Phérésie  Albigeoise 
et  de  plier  les  éunes  des  fils  par  l^ensei- 
*gnemeiit,  comme  on  avait  dompté  les  pères 
parles  armes,  elle  se  ressentit  toujours  de 
son  origine  et  conserva  un  caractère  de  re- 
ligieuse et  sévère  orthodoxie.  L*enseigne* 
ment  du  droit  Romain  y  Tut  surtout  en  non- 
neur,  et  y  trouva  ses  premiers  commenta- 
teurs et  ses  plus  illustres  interprètes.  Mais 
au  XVIe  Siècle,  la  Renaissance  n'jr  recruta 
des  adhérents  que  très  tard.  La  bibliothè- 
que de  Carpentras  renferme  toute  une  sé- 
rie très  curieuse  de  cahiers  d'étudiants  qui 
nous  font  pénétrer  dans  la  vie  intime  de 
Técole  de  droit,et  nous  permettent  de  cons- 
tater avec  quelle  rigide  ténacité  les  ancien- 
nes méthodes  y  étaient cottservées.Lesglos- 
sateurs  y  avaient  grande  autorité  et  les  in- 
novations de  Bartole  y  étaient  peu  goûtées. 
Dans  ces  résumés  de  leurs  cours,  les  pro- 
fesseurs apparaissent  dans  le  déshabillé  de 
leur  action  d'enseignement.  Ce  sont  Forca- 
del»  le  rival  heureux  de  Cujas,  Tauteur  de 
la  4pkm'a  legalis,  gros  livre  où  il  est  parlé 
de  tout  à  propos  de  droit,  et  que  les  élèves 
se  permettaient  de  trouver  quelque  peu 
ennuyeux  ;Maret,  un  maître  rigide  et  froid, 
qui  avait  conservé  dans  toute  sa  pureté  Tan- 
cienne  méthode  scol  asti  que  et  dictait  aux 
étudiants  au  commencement  et  à  la  fin  de 
chaque  leçon  des  préceptes  de  morale  ; 
Vincent  Cabot,  Fauteur  des  Politiques, nxi 
publiciste  et  un  économiste  peu  audacieux 
mais  très  original;  enfin  Fernand  Bérengtr, 
le  plus  aimé  et  le  plus  sympathique  des 
professeurs  du  moment,  que  ses  élèves  ap- 
plaudissaient et  dont  ils  faisaient  Téloge 
spontané  en  marge  de  leurs  cahiers.  De 
cet  ensemble  de  documents,  il  résulte  que 
la  Faculté  de  droit  de  Toulouse  comptait 
une  série  de  maîtres  dislingués,  d*envergu- 
re  intellectuelle  moyenne;  mais  laborieux, 
honnêtes ,  méthodiques  ;  ils  ont  été  les 
grands  éducateurs  de  tous  les  jurisconsul- 
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t9t  du  Languedoc,  et  nous  devons  |i«rdon* 
nér  leurs  oéfauts  en  ftLveur  des  senrices 
quMIs  ont  rendus  au  progrès  iotolie^vel 
de  notre  pays. 

M.  Maurin  termiAe  en  donnant  la  biblio- 
graphie des  premières  œuvres  imprimées 
aes  maîtres  ae  droit  de  Tancienne  Univer- 
sité de  Toulouse  contenues  dans  les  riches 
dépôts  de  Tlnguerberilne. 

Monsieur  EstAvs  Cait  part  k  TÂcadèmie 
des  découvertes  archéologiques  de  la  quin- 
zaine. 

1  '  Au  chantier  de  reconstruction  de  la 
m  aison  Silhol-Ollive  (angle  des  ruesGuizot 
et  Madeleine)  un  puits  romain  de  forme 
carrée  dont  Tusage  s'est  maintenu  ;  parmi 
divers  fragments  de  sculptiire,dcux  person- 
nages, la  tête  et  les  jambes  emportéee,  res- 
semblant à  des  lutteurs  à  genoux;  quelques 
médailles  très  altérées,  et  un  mereauen 
plomb  aux  armoiries  de  Nîmes. 

2*  Sur  remplacement  de  Taneien  cim^tîè* 
re  de  S  t-Baudtle  (quartier  de  Cal  vas)»  un® 
sépulture  collective  qui  s*est  révélée  dV 
bord  au  niveau  des  rails  du  chemin  de  fe^* 
â*AIaîs  par  une  tombe  en  forme  d*auge  ;  1® 
couvercle  étant  brisé,  la  terre  avait  pénétré 
dans  la  cavité  qui  ne  contenait  que  des  os- 
sements décomposés  ;  parmi  les  ornements 
symboliques  on  distingue  à  la  tète  de  Fange 
une  croix  grecque  d'un  faible  relief,  sur- 
montée de  la  lettre  grecque  P 

Cette  tombe  reposait  exactement  sur  une 
autre  de  même  dimension,  mais  dont  le 
couvercle  intact  et  bombé  en  forme  de  toit 
a  préseivé  les  ossements  de  la  destruction. 
Elle  contenait  deux  corps  superposés,  plus 
le  squelette  d*un  enfant,  qu*on  pout  sup- 
poser appartenir  à  une  même  famille. 

3'  Un  fragment  d'inscription  a  été  relevé 
au  même  quartier  de  Calvas,  dans  un  mur 
formé  de  débris  de  démolitions. 
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Uestampage  opéré  par  M.  Estéve  a  per- 
mit de  lire,  pour  la  première  ligne,  la  fia 
d'un  nom  ATTIAB 

pour  la  seconde  S  GENIALIS 

pour  la  tix>isième  le  som- 
met de  4  lettres  TBRT 

Crenialis  se  rencontre  dans  une  marque  de 
fabrique  de  poterie  Lyonnaise. 

Plus  rien  n*étant  à  Tordre  du  jour  la  sé- 
ance est  levée. 


1 
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Séance  du  12  ami  1890 

Présents  :   MM.   Dardier,  présideni  ;  J. 

Salles,  Bigot,  Lenthéric,  Yerdier,  Puech, 
Doze,  abbé  Ferry,  Robcit,  Boyer,  Bondu- 
rand,  Mazel,  Grotz,  Fabre,  comte  de  Balin* 
court,  Bardon,  tnemàret  réstdanls  ;  colonel 
Pothier,  membre  honoraire  ;  G.  Guizot,  Es- 
tève,  correspondants  ;  Ch.  Liotard,  secré" 
(aire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  22  mars 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques,  reçues  aans  laqumzaine, 
des  sociétés  correspondantes  auxquelles 
viennent  s'ajouter  :  «  Le  Catalogue  des 
Monnaies  Gauloises  de  la  Bibliothèque  Na- 
tionale »,  rédigé  par  M.  Muret,  et  publié 
par  M .  Chabouillet,  transmis  parle  minis- 
tère. 

«  La  Société,  TEcole,  le  Laboratoire  et  le 
Musée  Broca  »,  par  le  docteur  Topinard 
(à  la  mémoire  de  Broca.) 

«L'Ermitage»  numéro  spécimen  d'une  re- 
vue mensuelle  dont  M.  Henri  Mazel,  fils  de 
notre  confrère,  est  un  des  rédacteurs  à  Pa- 
ris. 

Au  début  de  la  séance  l'Académie  procè- 
de à  l'élection  à  l'ordre  du  jour  de  trois 
correspondants  :  Sont  nommés  en  cette 
qualité  : 

MM.  Leclerc  du  Sablon,  publiciste,  ad- 
joint au  Maire  de  Ba^nols; 

L'abbé  Ern.  Durand,  curé  de  Monoblet; 

Georges  Mantin,  botaniste  et  bibliophile 
à  Paris. 


j 
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L* Académie  appread  par  uae  commuiki-» 
cation  de  la  famille  de  Pontmartia  la  mort 
de  notre  confrère  M.  Armand  de  Pont- 
martin,  membre  non  résidant,  elle  consigne 
au  procès-verbal  de  ce  jour  Texpression  de 
ses  vifs  regrets. 

Le  secrétaire  présente  le  rapport  de  la 
commission  de  comptabilité  sur  les  comp- 
tes de  notre  trésorier  pour  l'exercice  1889 
tîont  les  opérations  se  résument  comme  suit: 

Recettes  ordinaires  3,906  55 

Recettes  extraoï'dinaires 

Subvention  du  ministère 
pour  rimpression  du  car- 
tulaire  de  Pont-Saint-Es* 
prit  300  C 

Vente  de  45  exemplaires  (     435 

du  manuel  de  Dhuoda  135 


Total  dbs  recettes  4,343  55 

Dépenses  2,906  45 

Excédant  à  reporter  1,437  10 

L'Académie  donne  bOn  approbation,  avec 
remerciements,  aux  comptes  de  M.  le  tré- 
sorier pour  1889. 

Sur  les  conclusions  de  la  même  commis- 
sion, l'Académie  donne  son  approbation  au 
tarif  présenté  par  l'imprimeur  Chastanier 
pour  les  tirages  à  part,  extraits  des  mémoi- 
res, conformément  aux  indications  suivan- 
tes ; 

pour  50  pour  100  pour  200 
exempl. 

Une  feuille  de  16 

pages.  8  fr.  12  16 
2*  feuille  et  sui- 
vantes. 6  fr.  10  16 
3i4  de  feuille.  .  7  f r.  9  15 
ll2  feuille.  .  ,  .  6  fr.  8  14 
ll4  de  feuille.  .  5  fr.  7  12 
Oouverture  im- 
primée. 1  fr.  1  50  2 


A  cette  occasion  un  membre  mnt  ex- 
primé le  désir  de  notre  confrère,  M.  Bru- 
guier-Roure,  de  disposer  de  50  exemplaires 
gratis  de  son  CartuUnre  de  Pont^Saînt^BS' 
prit  dont  la  publication  va  commencer,  sous 
le  patronage  de  l'Académie  et  avec  le  con- 
cours financier  du  Ministère,  TAcadémie 
accueille  favorablement  cette  demande,  et 
généralisant  sa  résolution,  décide  que  la  bo- 
nification de  50  exemplaires  gratuitement 
sera  accordée  à  tous  ceux  de  nos  confrères 
qui  demanderont  un  tirage  k  part  de  leurs 

f»ublications,    insérées  aux  mémoires    de 
'Académie. 

M.  le  Président  ayant  fait  remarquer  que 
les  listes  du  personnel  académique  présen- 
tent actuellement  deux  vacances  parmi  les 
membres  résidants  (sortie  de  MM.  Gouazé 
et  Béchard)  et  4  vacances  parmi  les  mem- 
bres non  résidants  (décès  de  MM.  Penchi- 
nat,  Im.  Thurn,  de  Pontmartin,  et  passage 
de  M.  Tabbé  Magnen  dans  la  classedes  ré- 
sidants), l'Académie  consultée  conformé- 
ment au  règlement  déclare  la  vacance  des 
sièges  sus  indiqués,  mais  renvoie  la  récep- 
tion des  propositions  en  remplacement, 
après  la  prochaine  séance  publique —  dont 
la  date  est  fixée  au  1er  samedi  de  juin. 

L'Académie  décide  ensuite  que  le  second 
concours  à  ouvrir,  se  référant  au  prix  an- 
nuel à  décerner  pour  1892,  aura  pour  sujet 
une  étude  d'histoire  locale  (monographie 
d'une  localité  ou  d'une  institution  du  dépar- 
tement du  Gard). 

M.  le  président  ruppelle  la  circulaire  mi- 
nistérielle provoquant  la  désignation  de  dé- 
légués de  rAcadémie  à  la  réunion  des  so- 
ciétés Savantes  à  la  fin  du  mois  de  mai 
(28^  session)  et  invite  l'Académie  à  faire  cette 
désignation.  Aucun  de  ses  membres  ne  se 
déclare  en  mesure  de  répondre  à  cette  in- 
vitation. 

L'Académie  a  reçu  aussi  une  invitation 
à  l'adresse  des  romanisants  qui  voudraient 
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MBister  à  un  Congrès  qui  se  tiendra  du  23 
au  25  mai,  à  Montpellier,  à  Toccagion  de  la 
fondation  de  rUniversité  de  Montpellier; 
quoique  la  Société  des  langues  romanes 
laisse  toute  latitude  au  sujet  des  communi- 
cations elle  recommande  particulièrement  : 
La  question  des  dialectes,  celle  des  cours 
d'amour,  celle  de  Tépopôe  provençale. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  docteur 
PuBCH  qui  commence  la  lecture  d'une  étu- 
de sur  les  Nimoiê  à  la  fin  du  15e  siècle; 
comme  pour  ses  précédentes  publications 
relatives  à  l'histoire  locale,  les  recherches 
de  M.  Puech  sur  l'état  des  personnes  por- 
tent sur  les  usages,  les  habitudes,  l'habita- 
tion, les  vêtements,  l'alimentation,  etc. 

M.  EsTBVB  signale  de  nouvelles  et  inté- 
ressantes découvertes  épigraphiques  : 

1*  Dans  la  maison  de  M.  Clavel,  notre 
confrère,  une  inscription  fragmentaire  où 
l'on  peut  lire  : 

A  ta  première  ligne,  lettres  à  moitié  dé- 
truites, DIS  MÂNIB 

A  la  seconde,  A .     CORNELI 

A  la  troisième,  .  EVHODO 

A  la  quatrième, 
en  partie  fracturée,  ///     VXOR 

Le  co^nomen  EVHODVS  figure  dans  une 
inscription  locale  et  ailleurs. 

2'  Dans  le  terrain  du  cimetière  antique  de 
Saint-Baudile  et  tout  près  des   tombes    si- 
(l^nalées  dans  notre  dernière   séance,   une 
inscription  encadrée  sur  un   cippe  élégant 
en  pierre  dure,  ainsi  conçue. 
CARISIA.  L.  FIL 
SERVATA.  SIBI 
ET.  C.  TERENTIO 
VIRO 
T.    F.    I 

Les  noms  carisia  et  tbrentivs  se  ren- 
contrent dans  deux   inscriptions   à   Nar- 
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bonne,  mais  étaient  inconnus  à  Nimes. 

3*  Une  stèle  en  pierre  dure  donnée  par 
M.  Et.  Blanc,  entrepreneur  de  maçonnerie, 
signalée  par  Ménaraet  César  Viacens,  ser- 
vant de  linteau  à  une  croisée  d*une  maison 
en  construction,  rue  Catinat,  4.  On  y  Ut: 

I 
TERT.     ATTI 

TRASIAE 
FILIVS    PATRI 

La  formule  D.M  devait  se  trouver  ins- 
crite sur  un  fronton  qui  a  disparu. 

M.  Estôvc  présente  des  estampages  de 
ces  trois  inscriptions  dont  il  donne  des  in- 
terprétations satisfaisantes. 

Plus  rien  n'étant  k  Tordre  du  jour  la 
séance  est  lovée. 
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Séance  du  19  avril  1890 

Présents  :  MM.  Dardier,  préftdent;  Bigot, 
Lenthéric,  Verdier,  Puech,  Faudon,  Delé- 
piae,  abbé  Ferry,  Robert,  Bondurand,  Cla- 
yel,  Mazel,  abbé  Goiffon,  Coustalet,  Mau- 
rin,  conte  de  Balincourt,  Bardon,  Ducros, 
Clauzei,  abbé  Magnen,  membret  résidanU, 
colonel  Pothier,  Jules  Bonnet,  honarairet^ 
G.  Pabre,  Estôve,  con*espondanU,  Ch.  Lio- 
tard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  avhl 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  transmises  par  les  So- 
ciétés corrcsponoantes,  auxquelles  s*ajoute 
un  numéro  ae  VSœpress,  de  Lyon,  où  notre 
correspondant,  M.  Gaspard  Bellîn, continue 
ses  épnémérides  lyonnaises. 

L'Académie  reçoit  deux  invitationi  pour 
assister  au  Congrès  archéologique  de  Bri- 
ve,  et  au  Congrès  de  Narbonne,  interna- 
tional pour  les  peuples  latins,  organisé  par 
l'association  pyrénéenne. 

M.  le  président  dépose  un  projet  de  sous- 
cription pour  l'érection  d'une  statue  de 
Borda,  à  Dax. 

L'Académie  apprend  avec  satisfaction 
une  promotion  obtenue  par  deux  de  nos 
confrères,  M.  l'ingénieur  Cheysson,  nom- 
mé inspecteur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées (hors  cadro),'«it  M.  l'abbé  Fabra, promu 
de  la  mo  leste  cure  de  Champigny  à  la 
cure  importante  de  Charenton.  En  outre  un 
ouvrage  de  ce  dernier  vient  d^étre  primé 
dans  un  des  concours  de  l'Institut  de 
France. 

MM.  l'abbé  Durand,  Georges  Mantin  et 
Leclerc  du  Sablon  nommés  correspondants 
dans  la  séance  du  12  avril,  adressent  des 
lettres  de  remerciement. 

M«  le  secrétaire  rappelle  que  l'Académie 


—  46  — 

ft  reçu  de  frôc|ueDte8  commanications  des 
travaux  historiques  de  M.  Henri  Mazel  :  Le 
Centenaire  de  1789  et  la  Réforme  sociale, 
uotice  sur  la  ville  de  Sommiôre  en  1790  et 
1792  ;  Bagnols  en  1790  ,  THomnie  et  la 
science  moderne,  la  Révolution  dana  le 
Midi  :  Incendie  des  oh&teaux  du  Langue- 
dœ.  M.  Meael  vient  de  nous  adresser  en 
outre  le  premier  numéro  d'une  revue  in- 
titulée :  «  L'Brmitage  »  dont  il  est  un  des 
fondateurs.  M.  le  secrétaire  demande  Tins- 
cription  de  M.  H.  Masel  au  registre  des 
pronositions  au  titre  de  correspondant. 

M.  EsTftvB  signale  le  transport  au  Musée 
lapidaire  d'une  auge,  non  funéraire,  extrai- 
te d'une  cave  de  la  rae  de  Soissons.  Bile  a 
été  creusée  dans  un  tronçon  d'une  fort  bel- 
le frise,  dont  les  oi^ements  de  rinceaux  de 
feuilles  et  fleurs,  rappellent  ceux  qui  déco- 
rent d'autres  fragments  que  possède  le  Mu- 
sée ;  celui-ci  mesure  1  m.  10  de  long  sur 
0,44  de  hauteur  y  compris  les  moulures. 
M.  Bstève  indique  aussi  l'état  des  travaux 
do  déblaiement  qui  s'effectuent  au  pied  de 
la  Tourmagne,  qui  ont  été  jugés  très  inté- 
ressants par  M.  Georges  Lafenestre,  undes 
conservateurs  au  Musée  du  Louvre  et  mem- 
bre du  Conseil  supérieur  des  Beaux---Arts. 

Enfin,  sur  la  proposition  de  M*  le  con- 
servateur du  Musée,  l'Académie  autorise  la 
délivrance    de   médailles  d'argent  dans  la 

Srochaine  séance  publique,  &  six  donateurs 
'inscriptions  et  de  divers  fragments  anti- 
ques, savoir  :  MM.  Jac(]ues,  entrepreneur 
maçon  ;  Anglade  Avinen ,  cultivateur  ; 
Bompard  et  Grégoire,  entrepositaires  de 
machines  agricoles  ;  Vuagnoux-Partout 
confiseur,  Btienne  Blanc,  entref>reneur  de 
maçonnerie,  et  Madame  Richard,  proprié^ 
taire. 

Un  dernier  appel  est  fait  par  le  ministè*- 
re  de  l'instruction  publique  tendant  à  la  dé- 
signation de  délégués  aux  conférences  de 
laSorbonne.M.  Liotpipd  seul  se  montredis- 


ftos6  à  ^  assister  et  est  désigné  comme  dé« 
égtté  de  VAcadémie. 

M .  le  Président  £ait  connaître  Topinion 
de  l&  commission  spéciale  chargée  d'appré- 
cier la  proposition  de  M.  Bardon,  tendant 
à  la  suppression  delapublicité  de  nos  pro- 
cès-verbaux. 

Cette  proposition  n'a  pas  été  susceptible 
d*étre  accueillie.  —  La  commission  a  vu 
dans  la  publication  de  notre  bulletin  le  seul 
moyen  efficace  d'affirmer  l'existence  et  .e 
fonctionnement  de  l'Académie  ;  de  donner 
satisfaction  aux  auteurs  qui  désirent  con- 
naître le  compte-rendu  des  ouvrages  dont 
ils  ont  fait  hommage. 

Cette  communication,  obtenue  à  peu  de 
frais,  est  d'ailleurs  désirée  par  nos  mem- 
bres non  résidants,  et  également  appréciée 
par  les  habitants  de  la  campagne. 

L'Académie,  conformément  aux  conclu- 
sions de  la  commission,  se  prononce  pour 
le  statu  quo. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'appréciation  des 
résultats  du  concours  de  poésie  ouvert  pour 
l'année  courante. 

M.  le  président  faitconnaitro  que  la  com- 
mission spéciale  réunie  le  12  avril,  s'est 
trouvée  très  divisée  d'opinion  et,  après  une 
longue  discussion,  n'a  pas  pu  aboutira  for- 
muler des  conclusions  ;  que,  en  consé- 
quence, elle  s'est  résolue  à  porter  le  dé- 
bat devant  l'Académie  tout  entière,  réunie 
en  séance  ordinaire.  Elle  a  toutefois,  pro- 
cédant par  élimination,  réduit  à  deux  piè- 
oes,  sur  19,  celles  qui  lui  ont  paru  dignes 
d'un  sérieux  examen.  Elles  sont  inscrites 
dans  la  liste  générale,  par  ordre  de  récep- 
tion, sous  le  numéro  9  (L'amour  d'un  Sai- 
^rre)  et  sous  le  numéro  17  (Ad  gloriam). 
C'est  sur  la  valeur  relative  de  ces  deux  piég- 
ées que  l'Académie  est  appelée  à  se  pro- 
noncer. 

M.  Robert,  invité  6  en  donner  lecture, 
s'acquitte  de  cette  tàoho  avec  un  remarqua- 
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ble  talent,  de  manière  à  permettre  une 
exacte  appréciation  du  mérite  respectif  des 
deux  œuvres  en  concurrencé.  Sur  une  pro- 
position de  passer  imraédiatement  au  vote, 
il  fait  ressortir  la  convenance  d'une  dis- 
eussion  approfoudie  qui  est  ouverte  aussi- 
tétetdans  laquelle  il  exprime  lui-même 
les  raisons  de  sa  préférence  pour  la  pièce 
numéro  9. 

Cette  appréciation  est  contredite  par 
MM  Paudon  et  Lenthéric.  Deux  courants 
très  distincts  et  très  accentués  se  manifes- 
tent au  sein  du  TAcadémie  :  aux  uns  la 
pièce  €uî  gloriam  {Jeanne  d'Are)  parait  fai- 
ole  de  ton,  dépourvue  de  chaleur  et  d*élan, 
qualités  essentielles  cependant  dans  un 
sujet  patriotique  ;  —  aux  autres,  la  pièce 
du  Saa/re,  plus  ardente,  plus  vieoureuse, 
semble  excessive  au  fond  par  la  nardiesse 
de  la  pensée  et  déparée  dans  certaines  par- 
ties par  la  brutalité  de  Texpression. 

Devant  cette  divergence  d'opinions,  il  ne 
reste  plus  qu*à  passer  au  vote.  On  décide 
qu'un  premier  scrutin  déterminera  la  préfé- 
rence de  l'Académie  et  au'un  secona  fera 
connaître  si  la  pièce  classée  au  premier 
rang  mérite  le  pnx  offert  par  notre  règle- 
ment ou  une  simple  mention  honorable. 
Un  premier  vote  décide,  par  11  voix  contre 
9,  que  la  pièce  inscrite  sous  le  n.  17  {dd 
gloriam)  sera  classée  au  1er  rang.  Un  se- 
cond volfe  donne  les  résultats  suivants  : 

8  voix  pour  le  prix  ; 

8  voix  pour  une  simple  mention  honora- 
ble ; 

3  voix  pour  rien. 

Ce  vote  est  annuité  comme  irrégulier. 

Un  troisième  vote  définitif  donne  : 

Pour  le  prix,  10  voix. 

Pour  la  mention,  9      » 

En  conséquence,  le  prix  de  900  fr.  est 
acquis  à  la  pièce  n'  17. 

Plus  rien  n'étant  k  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  S  mat  189Ù. 

Présents:  MM.  Dardier,  Président  ;  Salles» 
Bigot,  Lenthéric,  Verdier,  Puecb,  Bolze» 
Addô  Ferry,  Robert,  Boyer,  Bondurand 
Clavel,  Coustalet,  Maurin,  Comte  de  Balin- 
court,  Bardon,  Ducros,  Bory,  Clauzel,  abbô 
Magneo,  Membres  résidants.  Colonel  Potbier, 
Mwibre  honoraire;  Estôye,  Correspùndant; 
Ch.  Liotard,  Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  17  avril 
est  lu  est  adopté. 

Le  secrétaire  donne  le  relevé  des  publi- 
cations périodiques  transmises  par  les  so- 
ciétés correspondantes,  auxquelles  vien*^ 
nent  s'ajouter:  un  numéro  du  salut  public 
de  Lyon,  contenant  un  compte  renau  par 
M.  Gaspard  Bellin  des  lettres  de  Louis 
Bonaparte  roi  de  Hollande  à  Mésangère 
(de  Valence)  ; 

La  topographie  do  la  Floride  par  M. 
Shaler,  annexe  du  muséum  de  géologie 
d*Harvard  collège; 

L*écbançe  de  MontpelHeret  contre  la  ville 
et  la  baylivie  de  Sauve,  publication  de  M. 
Tabbé  Durand»  curé  de  Monoblet. 

L'Académie  reçoit  les  lettres  do  remercie- 
ments des  trois  correspondants  nommés 
dans  la  séance  du  12  avril:  MM.  Leclerc 
du  Sablon,  TAbbé  Durand  et  Georges  Man- 
tin. 

M.  le  président  communique  une  lettre 
de  M.  Frédéric  Béchard,  membre  hono- 
raire, annonçant  son  intention  de  faire  don 
à  TAcadémie  d*unb    collection  d'ouvrages 
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au*il  a  reçus  en  sa  qualité  de  critique  ou 
a*amide  divers  écrivain  s  notables;  plusieurs 
volumes  sont  revêtus  d'une  formule  d'hom- 
mage avec  signature  ;  TAcadémie  accueille 
et  accepte  avec  reconnaissance  ce  don  d*un 
confrère  en  guise  d'adieu. 

M.  l'abbé  Delacroix,  membre  non  rési- 
dant à  Bognols,  annonce  qu'il  se  propose 
d'écrire  une  notice  biographique  ne  notre 
regretté  confrère  l'abbé  Azaîs,  dont  il  nous 
fera  prochainement  la  lecture. 

Les  préliminaires  relatifs  à  la  correspon- 
dance étant  expédiés,  M.  le  Président  fait 
obser\'er  que  la  décision  adoptée  dans  la 
dernière  séance  au  sujet  du  concours  de 
Poésie,  ap])elle  deux  mesures  complémen- 
taires: la  proclamation  du  nom  du  lauréat,  et 
le  choix  d'un  rapporteur  chargé  de  rendre 
compte  du  concours  à  la  prochaine  séance 
publique. 

L'ouverture  du  pli  cacheté  joint  à  la  pièce 
ayant  pour  épigraphe  «  ad  Gloriam  »  inaique 
comme  auteur  de  l'œuvre  qui  obtient  le 
prix,  M"*"  Sabine  Mancel,  domiciliée  à 
Blôis. 

La  mission  de  rapporteur  du  concours 
est  confiée  à  M.  Delépine  et  en  cas  d'em- 
pêchement à  M.  Maurin. 

La  parole  est  donnée,  suivant  l'ordre  du 
jour,  à  M.  Bardon  qui  communique  une 
étude  historique  sur  la  ville  d*Alais  au  XIII* 
siècle. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  17  mai  1890 

Présents  :  MM.  Dardier  ,  président  ; 
Bigot,  Lenthôric,  Puech,  Faudon,  Bolze, 
Doze,  abbé  Ferry,  Boyer,  Bondurand , 
Mazel,  Fabre,  Coustalct,  Maurin,  comte  de 
Balincourt,  Bardon,  Ducros,  Clauzel,  mem- 
brei  résidants  ;  colonel  Pothier,  membre 
honoraire;  Estève,  correspondant;  Ch.  Lio- 
tard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  mai 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations périodiques  transmises  par  les  So- 
ciétés correspondantes 

Il  dépose  ft.  titre  d'homraa^çe  de  M.  Aurôs 
un  mémoire  imprimé,  intiiulé  :  Détermina- 
tion et  traduction  en  unités  métriques  fran- 
çaises des  mesures  agraires  de  longueur  et 
de  superficie  autrefois  en  ttsage  chez  les 
Assyriens. 

C'est  le  préambule  de  la  réponse  que 
prépare  notre  savant  confrère  à  une  publi- 
cation de  M.  J.  Oppert,  membre  de  Tins- 
titut,  sur  le  môme  sujet. 

L'Académie  de  Vaucluse  transmet  le 
programme  d'un  double  concours,  pour 
1891,  comprenant  :  1°  L'histoire  de  l'an- 
nexion d'Avignon  et  du  Comtatà  laFrancc, 
en  1791  ;  2^  Un  sujet  poétique  eji  français 
ou  en  provençal. 

M.  Bondurand  donne  les  indications  sui- 
vantes sur  une  inscription  du  moyen  âge  : 


1 


Ilier,  16  courant,  a  été  transportée  au 
Masée  lapidaire  une  inscription  du  moyen 
Age,  qui  se  trouvait  au  Temple  de  Diane, 
derrière  les  colonnes  du  sanctuaire  et  dans 
un  endroit  peu  apparent.  M.  Estèvea  bien 
voulu  m'en  signaler  Texistence.  Elle  a  été 
nettoyée,  et  je  la  lis  ainsi  : 


+  i  MM  :  Mini  i  I  i  CCG  i  SKTIN  i 
i  NIHA  i  COSimi  :  iSTHIA  i  lATII  i 
lien  i   //TU  i  ASTIIII  i 

Je  n*ai  pas  eu  le  temps  de  rechercher  si 
cette  inscription  a  été  connue  de  M.  Ger- 
mer-Durand et  publiée  par  lui  dans  ses 
IMeouvertet  iorchiologiquet. 

Les  lettres  ont  été  en  quelques  endroits 
dénaturées  à  Taide  d'un  couteau,  par  quel- 
que vandale  moderne,  ce  qui  ne  facilite  pas 
la  lecture  de  ce  petit  texte,  dont  voici  l'in-r 
terprétation  : 

Van  du  Seignetêr  1SQ2,  dame  Conetanoê 
AsUer,  mire  du  dit  Pierre  (f)  AsUer. 

La  croix  qui  précède  la  première  ligne 
indique  la  mort  et  équivaut  à  Obiit, 

3me  1.  à  ravant-dernier  mot,  les  lettres 
TRI  sont  seules  lisibles,  A  la  place  du  trou 
qui  les  précède,  je  supplée  par  conjecture 
PE,  ce  qui  donnerait  Pétri. 

3me  1.  Dicti  est  d'une  lecture  certaine. 
Cette  tournure  est  assez  singulière  et  laisse 
supposer  que  l'inscription  était  précédée 
d'une  autre  relative  à  Pierre  (f)  Astier. 

En  h&ut  de  l'inscription,  qui  est  brisée 
en  trois  ou  quatre  morceaux  actuellement 
rapprochés,  figurent,  à  gauche  et  à  droite, 
deux  écussons  semblables  et  fisscés  de  six 
pièces,  sans  que  les  émaux  soient  expri- 
més. 

Ifa  fin  de  la  séance  est  oonsaorée  à  la 
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lecture  des  pièces  qui  consiitueni  le  pro« 
gramme  de  la  séance  publique  du  7  juin. 

L*Acadômie  entend  successivement  : 

1*  Le  discours  d'ouverture  de  M.  Dardier, 
président,  dont  le  sujet  est  emprunté  aux 
travaux  de  Court  de  Gebelin  ; 

2*  Le  rapport  sur  le  Concours  de  poésie, 
par  M.  Maurin  ; 

3'  Deux  pièces  de  poésie  :  La  Ugendê  du 
ver  à  soie,  par  M.  Ducros  ;  Françoun, 
fable  patoise  imitée  de  La  Fontaine,  par 
M.  Bigot. 

Plus  rien  n*étaDt  ft  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  31   mai  1890 

Présents  :  MM.  Dardier,  président; 
Bigot,  Lenthéric,  Vopdier,  Bolze,  Doze, 
Bover,  Bondurand,  Mazel,  abbé  Goiffon, 
Faope,  comte  de  Balincourt,  Bardon,  Du- 
cros,  Clauzel,  membres  résidants  ;  coionel 
Pothier,  membre  honoraire;  Cli.  Liotard, 
secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  17  mai 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations des  Sociétés  correspondantes,  re- 
çues depuis  la  dernière  séance. 

U Académie  a  reçu  en  outre,  à  titre 
d'hommage,  de  M.  Fiouest,  membre  hono- 
raire, une  nouvelle  dissertation  sur  le  Dieu 
au  maillet  idit  ci-devant  :  au  marteau) ,  à 
propos  de  la  découverte  d'un  bas-relief 
a  quatre  faces,  trouvé  au  fond  d'un  canal, 
à  Mayencc . 

L'Académie  apprend  avec  satisfaction 
qu'un  de  ses  correspondants,  M.  Léger, 
Ingénieurà  Lyon,  vient  d'être  nommé  mem- 
bre titulaire  de  l'Académie  des  Sciences 
et  Lettres  de  la  dite  ville  ;  il  nous  transmet 
son  discours  de  réception  :  Le  travail  et  la 
paix  sociale. 

L'Académie  se  félicite  également  de  voir 
se  rapprocher  de  nous  et  de  sa  ville  natale 
M.  Michel-Jaflfard,  membre  non-résidant, 
appelé  du  poste  de  procureur-général  à 
Rennes  ô  la  première  présidence  de  la 
Cour  d'appel  d'Aix. 

Mme  Sabine  Mancel,  lauréat  de   notre 
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concours  de  cette  année  (poésie),  informée 
de  la  décision  qui  la  concerne,  fait  savoir 
qu*elle  opte  pour  une  récompense  en  nu- 
méraire. 

L*Ac€ulémie  de  Màcon  envoie  le  pro  • 
gramme  d'un  concours  littéraire  iPéloçe  de 
Lamartine,  ô.  Toccasion  du  centenaire  de  sa 
naissance^.  Le  concours  sera  clos  le  20 
septembre  prochain. 

L* Association  Française,  pour  Tavance- 
ment  des  sciences,  fait  savoir  qu*elle  tien- 
dra son  dix-neuvième  congrès  à  Limoges, 
du  7  au  14  août  de  cette  année.  Elle  invite 
r Académie  à  s*y  faire  représenter  par  un 
délégué. 

Notre  cher  confrère  M.  Béchard,  sur  le 
point  de  déménager  et  se  préparant  à  quit- 
ter la  ville  de  Niraes,  a  informé  M.  Bardon 
qu'il  désirerait  voir  FA-adémie  prendre 
possession  le  plus  tét  possible  des  livres 
et  du  portrait  de  son  père  dont  il  lui  a  fait 
don. 

M.  Bardon,  se  conformant  à  ce  désir,  a 
bien  voulu  se  charger  de  faire  transporter 
ces  divers  objets*  dont  il  a  pris  la  peine  de 
dresser  Tinventaire.  Le  portrait  aura  besoin- 
d'un  léger  nettoyage.  M.  Doze  offre  de  pro  - 
céder  à  cette  opération.  L'Académie  le  re- 
mercie de  ses  bons  soins. 

Les  livres,  formant  un  ensemble  de  120 
volumes  environ  ,  comprennent  avec  les 
œuvres  de  M.  Ferdinand  Béchard,  sur  le 
droit  municipal,  le  pauoérisme.  l'adminis- 
tration, dont  il  avait  aonné  à  l'Académie 
des  exemplaires  originaux  dès  leur  appari- 
tion, une  foule  de  publications  do  littéra- 
ture môlée,  d'œuvres  dramatiques  ou  rela- 
tives à  l'histoire  du  théâtre,  la  plupart  of- 
fertes à  M.  Frédéric  Béchard, à  titre  d'hom- 
mage ou  pour  en  rendre  compte  en  qualité 
de  critieue.  Ce  qui  ajoute  à  leur  intérêt, 
c'est  qu  un  grand  nombre  de  ces  volumes 
portent  un  envoi  d'auteur  autographe,  parmi 
lesquels  on  remarque  les  signatures  d'Au- 
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gier,  de  Laprade,  Coppée,  Deroulède,  Pon- 
sard,  Paul  Mearice,  vacquerie,  Gondinet, 
de  Girardioy  Jules  Barbier,  Monselet»  Cla- 
retie,  Legouyô,  etc.,  etc.  A  ces  ouvrages 
spéciaux  vienneat  se  joindre  renvoi  i>ar 
Henri  Riviôre  de  son  journal  de  marin, 
tous  les  ouvrages  publiés  sur  le  maréchal 
Davout  par  Mme  de  Blocqueville,  sa  fille, 
et  autres  auteurs,  les  œuvres  complètes 
d'Autran  ;  un  même  volume  comprend  le 
discours  de  réception  du  duc  d*Aumale  k 
TAcadémie  française  et  Téloge  de  Mgr  de 
Mérode  par  notre  dernier  évéquo,  Mgr  Bes- 
son  ;  quelques  volumes  donnés  en  prix  & 
Prédénc  Béchard  quand  il  otait  élève  au 
Collège  Henri  lY  ;  des  traductions  de 
Sophocle,  d'Aristophane,  de  Plante,  de 
Térence,  de  Cervantes,  de  Manzoni,  Thls- 
toire  du  théâtre  d'Alphonse  Royer,  les 
«  Poètes  latins  de  la  décadence  >  de  Ni- 
sard  ,  des  œuvres  d'Arsène  et  de  Henri 
Hou ssaye,  quelques  publications  d'économie 
politiaue,  etc. 

En  dehors  du  mérite  intrinsèque  et  de  la 
valeur  accessoire  de  tous  ces  volumes, 
l'Académie  verra  dans  ce  don  généreux 
une  pensée  intime  et  un  sentiment  dont 
ses  successeurs  conserveront  le  reconnais- 
sant souvenir. 

Il  est  procédé,  après  l'expiration  du  délai 
réglementaire,  i  la  nomination  à  l'ordre  du 
iour,  d*un  correspondant.  —  ^^  Henri 
Mazel,  attaché  au  ministère  de  la  marine, 
à  Paris,  est  nommé  en  cette  qualité. 

L'Académie  règle  les  derniers  détails  re- 
latifs &  la  séance  publique  en  donnant  mis- 
sion à  trois  des  lecteurs,  MM.  Boyer, 
Ducros  et  Clauzel,  de  s'occuper  de  l'orga- 
nisation matérielle  de  la  séance. 

M.  BoYBR  soumet  &  l'Académie  sa  rédac- 
tion du  compte-rendu  des  travaux  de  Tan- 
née 1889,  dont  il  donnera  lecture  en  sa 
qualité  de  président  pendant  la  dernière 
période  annuelle. 


M.  Mazsl   communique  le    récit   d*uQ 
conflit  gurvenu  entre  particuliers  dans  une 

getite  ville  du  Rouergue  (&  Nant)  vers  la 
n  du  xviii«  siècle  (1769-1777). 
Ces  sortes  de  querelles  entre  les  Mon- 
taigu  et  les  Capulet  de  village  sont  de  tous 
les  temps  et  n  appellent  pas  toujours  l'at- 
tention. Mais  ici,  outre  la  qualité  des  nom- 
breuses personnes  de  marque  qui,  de  près 
ou  do  loin,  ont  été  mêlées  aux  événements, 
il  a  semblé  bon  de  signaler  spécialement 
la  douceur  et  la  courtoisie  dont  ne  se 
sont  pas  départie  les  adversaires,  mô- 
me au  plus  fort  de  leurs  disputes.  En 
outre,  au  milieu  de  péripéties  sans  nombre 
et  dont  Pécheveau,  pendant  près  de  cinq 
ans,  s'est  déroulé  devant  les  aiverses  juri- 
dictions de  Tépoque,  on  assiste  à  une  vé- 
ritable confusion  des  pouvoirs  qu'il  n^est 
pas  facile  de  démêler  tout  d*abora.  Il  s'en 
est  fallu  de  peu,  par  exemple,  qu'on  ait 
vu  un  officier  supérieur  condamné  sans 
débats  contradictoires  et  sur  la  simple  dé- 
nonciation, par  devant  les  ministres,  de 
ses  subordonnés  devenus  subitement  ses 
adversaires. 
Il  est  curieux»  sinon  récréatif,  de  s'enga- 

§er  dans  le  dédale  interminable  des  nrooé- 
ures  de  toute  sorte  mises  au  service  de 
leurs  causes  respectives  par  les  divers  ad- 
versaires. On  a  là  comme  un  tableau  ins- 
tructif des  voies  et  moyens  placés  à  la 
portée  des  contondants  par  la  législation  en 
cours  chez  nos  ancêtres  immédiats.  Ici  en- 
core comme  en  bien  d'autres  sujets»  une 
longue  expérience  et  un  grand  savoir,  avec 
la  grande  Révolution  et  le  Consulat,  et» 
disons-le,  avec  les  acquisitions  de  tous  les 
jours»  ont  amené  un  indéniable  progrès  dans 
la  jurisprudence. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,   la 
séance  est  levée. 
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Séance  publique  (^u  7  juta  1890 

Étaient  présenta  :  MM.  Dardier,  prési- 
dent ;  Bigot,  Lenthéric,  Boize,  Doze,  Delé- 
Èine,  abbé  Ferry«  Mazel,  Robert,  Boyer, 
lOadurand,  Clavel,  abbé  GoifTon.  Grotz, 
Fabre,  Coustalet,  comte  de  Baliacourt, 
Bardon,  Duoros,  Bory,  Giauzei,  abbé  Ma- 
(j^nen^  membres  résidants  ;  colonel  Pothier, 
Jules  Bon  net,  Béchard,  membres  hono- 
raires i  Esiùvo,  correspondant;  Ch.  Liotard, 
secrétaire  perpétuel, 

M.  le  Maire  de  Nimes  assistait  à  la 
séance  ;  M.  le  Préfet  du  Gard,  à  peine  ar- 
rivé dans  nos  murs,  s*éiait  excusé  do  n*y 
pouvoir  prendre  part. 

Les  lectures  se  sont  effectuées»  devant 
un  auditoire  nombreux  et  sympatiiique, 
dand  Tancienne  chapelle  du  Lycée,  devenue 
salle  ordinaire  des  Conférences,  dans  Tor- 
dre du  programme  publié. 

M.  le  pasteur  D^lRuibr»  président  de 
TÂcadémic,  a  pris  poursi^et  de  son  dis- 
cours d'ouverture  la  vio  et  les  travaux  de 
Court  do  Gebolin,  fils  d'Antoine  Court, 
dont  le  grand  ouvrage,  Le  monde  primitif 
analyké  et  comparé  aoec  le  monde  moderne, 
eut  un  grand  retentissement  à  la  fin  du 
dix^huitième  siècle. 

M.  F.  BoTBR  a  présenté  le  compte-rendu 
ordinaire  des  travsux  de  l'Académie  en 
18â9,  année  de  sa  présidence. 

M.  Clauzel,  au  nom  et  à  la  place  de 
M.  Maurin,  absent,  a  lu  le  rapport  de  ce 
dernier  sur  le  concours  do  poésie  et  a  pro* 
clamé  le  nom  du  lauréat,  Mme  Sabine 
Mancel . 


M.  EsTÂVE  a  fait  Tappel  des   personnes 

âui  ont  bien  voulu,  dans   le   courant  de  la 
ernière  année,  faire  don  de  fragments  an- 
tiques au  Musée  archéoiogiqiue  de  la  ville. 
M.  le  Maire  a  remis,    à  titre  de  récom- 

f»eD8e,  des  médailles  d*argent  au  sceau  de 
'Académie,  aux  donateurs  oi-après  dési- 
gnés : 

Mme  Richard,  propriétaire,  pour  don 
d'une  inscription  ; 

M.  Jaoquos,  entrepreneur  maçon,  pour 
don  de  poteries,  verres,  Frogments  dfs 
bronze; 

M.  Angiade  Avinen,  oullivateur,  pour 
sépuUurea  antiques  ; 

MM,  BotDpard  et  Grégoire,  négociants; 
don  de  pierres  avec  inscription  ; 

M.  Vuagnoux-Partout,  pour  une  inscrip- 
tion grecque  et  un  buste  en  marbre  ; 

M.  Blanc,  entrepreneur  de  maçonnerie, 
pour  une  stèle  en  pierre  avec  inscription  ; 

M.  Boissier,  garde  au  domaine  du  Fesq, 
pour  une  inscription  trouvée  à  Vic-le-Fesq. 

M.  lesecrétaire  perpétuel  a  fait  l'annonce 
des  sujets  de  concours  ouverts  pour  les 
années  1891  et  1892.  Pour  la  première  : 
Etude  sur  les  travaux  historiques  de 
M.  Fr.  Guizot  (rappel  du  concours  delBSO). 
Pour  la  seconde  :  Notice  historique  sur 
une  localité  du  département  du  Grard  : 
ville,  abbaye,  château,  institution  quel- 
conque. 

La  séance  a  été  terminée  par  deux  leo* 
tures  poétiques,  faîtes  par  leurs  auteurs . 

M.  DucroB  :  La  légende  du  ver  à  soie, 

M.  Bigot  :  Françoun,  fable  en  patois  de 
Nimes,  imitée  de  la  Jeune  veuve^  de  La 
Fontaine. 

L'assemblée  s^est  séparée  en  exprimant 
sa  satisfaction  par  des  applaudissements. 
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Séance  du  14  |aiii    1890 

Présenta  :  MM.  Dttrdier ,  préMetU  ; 
Bigot,  Paech,  Bolze,  Doze,  Delépine,  abbé 
Fert7,  Bondurand,  Mazel»  abbé  Groiffon, 
Grotz,  Fabre,  Coustalei,  Bardon.  Dacros, 
ClauzeU  meinàret  résidants  ;  abbé  Dela- 
croix, Domergue,  men^rss  non  résidants  ; 
colonel  Pothier,  Jules  Bonnei,  membres  ho- 
noraires; Estèvi»,  Mazdl  fils,  correspon- 
dants ;  Ch.  Uotàrd,  secréiaire  perpétuel. 

Les  procès-verbaux  de  la  séance  ordi- 
naire du  31  mai  et  de  la  séance  publique  du 
7  juin  sont  adoptés. 

Après  l'annonce  des  envois  des  Sociétés 
correspondantes,  le  secrétaire  dépose  : 

Un  spécimen  de  la  publication  «  La  Co- 
mite  »#  n^  du  1er  juin  ; 

Le  compte  rendu  de  VSsoposittpn  des  er- 
chidées  de  notre  correspondant,  M.  Geonges 
Maotin,  à  TExposition  universelle  de  wSè  ; 

12  exemplaires  d*une  brochure  de  M.  de 
Mascjuard,  offerte  aux  membres  de  i*Aca- 
déftiie. 

M.  le  docteur  Puech  fait  égalemeat  le 
dépôt,  au  nom  de  M.  Edouard  Michel,  d'une 
publication  intitulée  :  De  tutiUsatson  des 
eauœ  pUaviales  au  point  de  ime  aJkmentaire, 

M.  Galderon,  propriétaire  du  château  de 
Saint-Privat,  offre  aussi  à  l'Académie,  par 
l'organe  de  M.  J.  Bonnet,  deux  publica- 
tions :  V Australie  et  Salomon,  et  une  Btude 
sur  Nicolas  Flamel. 

M.  Henri  Mazel,  récemment  nommé  cor- 
respondant, après  avoir  transmis  par  lettre 
ses  remerciements,  les  renouvelle  en  per- 
sonne et  nous  apporte  un  nouveau  numéro 


—  Gi- 
de VErmitaçe^  contenant   une  appréciation 
par  lui-même  do  la  peinture  et  de  la  sculp- 
ture en  1890. 

M.  EsTÈvB  soumet  à  T Académie  Testam- 
page  d'une  inscription  fort  curieuse,  dé- 
couverte par  M.  Bûissier,  garde  particulier 
du  domaine  du  Fesq,  près  de  la  jonction 
de  la  rivière  de  Gourme  au  Vidourle,  et 
ofiTerte  par  le  propriétaire  ,  M.  Alfred 
Randon  de  Grolier,  au  Musée  archéologi- 
que. 

I^a  pierre  est  de  belle  qualité,  —  c'est  un 
calcaire  à  grains  fins  et  blancs.  Elle  est 
brisée  par  le  haut,  et  la  partie  de  l'enca- 
drement visible  sur  ses  côtés  permet  d'en 
déterminer  la  largeur  à  0,29  c. 

L'inscription  est  formée  de  deux  parties, 
séparées  par  un  bas-relief,  fruste  et  mu- 
tilé. Elle  se  présente  dans  la  forme  sui- 
vante : 
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Et  elle  peut  se  lire  comme  suit  : 
[n]on  vbndo  ni[s]i  amantibus  [c]orona8 
M.  Allmer  a  confirmé  cette  interpréta- 
tion, ajoutant   4  qu'elle  ne  satisfait  pas  la 
curiosité  qu'elle  fait  naître.  » 

Les  contours  du  bas-relief  fort  endom- 
magé semblent  figurer  une  personne  as- 
sise, appuyant  la  main  sur  un  autel.  Il 
est  difficile  de  rien  préciser  à  cet  égard, 
à  cause  des  mutilations  de  cette  partie  de 
la  pierre. 
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Les  caractères  de  riascription  manquent 
de  distinction  et  la  réglare  des  lignes  est 
incorrecte . 

Des  fouilles  récentes  auraient,  dit-on,  fait 
découvrir  aux  abords,  avec  quelques  mé- 
dailles, les  fondations  d'une  construction 
comprenant  une  grande  pièce  et  une 
annexe,  et  dans  chacune  un  bassin  dont  le 
fond  était  en  mosaïque.  Ces  derniers 
renseignements  sont  à  vérifier  au  moyen  de 
nouvelles  recherches. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture 
annnoncée  de  M.  l'abbé  Dblacroix  :  Notice 
biographique  sur  M.  Tabbé  Azaïs,  qui  fut 
aumônier  du  Lycée  de  Nimes,  membre  or- 
dinaire de  TAcadémie,  où  il  exerça  les 
fonctions  de  secrétaire  perpétuel  de  1873  à 
1878. 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée. 
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Sèance  du  28  juin  1890 

Présents  :  MM.  Dardier,  président  ; 
Verdier,  Puech,  Bolze,  Doze,  Booduraad, 
Clavel,  abbé  Goiifon ,  Maurin,  Ducros, 
Clauze),  membres  résidants  ;  colonel  Po- 
thier,  membre  honoraire;  Estéve,  corres- 
pondant; Ch.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès -verbal  de  la  séance  du  14  juin 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  passe  eu  revue  les  pu- 
blications des  Sociétés  correspondantes 
reçues  pendant  la  quin2Uiine, 

Il  appelle  rattention  de  TAcadémie  sur 
le  compte-rendu  de  TËxpositiou  spleudide 
des  orchiUéeà,  de  notre  correspondant, 
M.  Mantin,  t  Orléans,  qui  lui  a  valu  le 
Grand  Pi*ix  d'honneur  du  Président  de  la 
République.  —  Ce  compte -rendu  inséré 
dans  V Encyclopédie  contemporaine,  se  ter- 
mine ainsi  : 

«  Cette  distinction  honore  d*autant  plus 
M»  M.  Mantin  qu*elle  récompense  en  lui  non 
1»  pas  un  horLiculteur  de  profession,  mais 
»  un  amateur  passionnément  épris  de  son 
»  art,  étranger  à  toute  spéculation  mercan- 
»  tile,  et  n^ayant  d*autre  but  que  Tobserva- 
»  tion  de  la  nature,  dans  les  manifestations 
»  les  plus  brillantes  et  les  plus  curieuses 
»  oue  peut  provoquer  la  cultuie  raisonnée 
»  de  ces  plantes  merveilleuses,  les  orchi- 
»  dées,  que  Michelèt  a  appelées  :  les  fleiws 
»  du  Paradis,  » 

M.  LioTARD  donne  lecture  du  résumé 
d*un  nouveau  Mémoire  de  M.  Flouest, 
membre  honoraire,  sur  le  Dieu  au  maillet. 


n 
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«M.  Flovest  ne  noos  oublie  pma  :  en  re- 
montant à  einq  ans  de  ce  joar,  je  Toua  en- 
tretenais d*une  dissertation  qa*if  nous  avait 
adressée  sous  le  titre  de  :  Deuœ  auteU  de 
Lcaraire^  sur  lesquels  il  signalait  deux  sin- 
gularités archéologiques  ;  les  images  en 
relief  du  serpent  Criophore  (à  tête  de  bé- 
lier) et  du  uieu  ôauiois  au  marteau.  Ce 
dernier  devieot  aujourd'hui,  dans  une  se- 
conde comrounioatioD  de  M.  Plouest,  le 
Dieu  au  fnaiUet. 

Il  vient  de  se  rencontrer  sur  un  au- 
tel à  quatre  faces,  découvert  dans  le  lit 
d'un  canal  à  Maycnce.  Ce  qu'il  appelait  un 
autel,  il  propose  de  l'appeler  un  autel- 
pilier,  supposé  que  ce  fut  la  base  ou  le 
support  d'un  monument  plus  considérable. 
Sur  chacune  des  quatre  faces  de  l'autel  de 
Mayence  se  montrent  «  un  Dieu  et  une 
Déesse  dans  une  réciprocité  de  rapports 
indiquant  une  action  commune  ».  Langure 
accessoire  féminine  se  montre  ici  à  titrede 
parédrê,  mot  nouveau  que  ne  donne  pas  le 
Dictionnaire  de  Rich  et  qi^e  Littrén'anlacé 
que  dans  son  supplément,  et  qui  inai^ne 
une  personnalité  secondaire,  de  cotidition 
inférieure  au  Dieu  principal  et  lui  servant 
d'acolyte.  » 

«  Dans  les  quatre  personnages  et  leurs 
parédres  représentés  sur  l'autel  de  Mayen- 
ce, on  pourrait  reconnaître  :  1®  Deux  per- 
sonnalités encore  indéterminées,  à  cause 
de  l'état  fruste  de  la  pierre  ;  2^  Ares  (Mars) 
et  une  victoire  lui  offrant  une  couronne  ; 
3^  Mercure  et  la  divinité  gauloise  Ros- 
merto  (type  de  la  prospérité  ou  l'abon- 
dance), et  4^  enfin  le  Dieu  au  maillet  et 
Diane  portant  l'are  et  le  carquois.  Le  bâ- 
ton, terminé  par  une  petite  masse  carrée, 
que  l*on  avait  jusqu'ici  prise  pour  mar- 
teau, s'allonge  en  forme  de  sceptre,  et 
comme  signe  de  puissance  et  de  comman- 
dement, parait  être  l'attribut  du  plus  grand 
des  Dieux,  Diespiter.  » 
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<  M.  Flouest  voit  dans  la  récente  décou- 
verte faite  à  Mayence  la  confirmation  de 
son  hypothèse  au  sujet  de  Tautel  de  Ni- 
mes,  qu*il  nous  avait  signalé  en  1885,  et  sur 
la  face  duquel  il  avait  cru  déjà  reconnaître 
Jupiter.  » 

a  Au  Mémoire  de  M.  Flouest  est  annexé 
un  second  Mémoire  de  M.  Gaidoz  qui, 
poussé  par  les  mêmes  goûts  et  aidé  par  le 
môme  flair  dans  ses  investigations,  relate 
un  assez  grand  nombre  de  monuments 
analogues  à  Stuttgart  et  dans  d'autres  Mu- 
sées de  la  rive  droite  du  Rhin,  où  paraît 
aussi  rimage  du  Dieu  au  maillet,  seul  ou 
accompagné  de  figures  accessoires.  » 

«  Les  deux  publications  dont  je  viens  de 
vous  entretenir  ont  été  insérées  dans  la 
Mevue  archéologique  et  réunies  dans  le 
même  tirage  séparé.  » 

M.  DARDiBit  donne  communication  d'une 
lettre  inédite  de  Servan,  le  célèbre  avocat- 
général  de  Grenoble,  sur  le  magnétisme 
animal. 

Cette  lettre,  écrite  de  Lausanne  le  6  sep- 
tembre 1786,  était  adressée  à  Charles  ae 
Végobre,  avocat  à,  Genève,  originaire  de 
Lasalle  en  Cévennes. 

Servan  était  bien  connu  du  monde  pro- 
testant depuis  son  éloquent  réquisitoire, 
devant  la  Cour  de  Grenoble (1768),  en  faveur 
de  Marie  Robequin,  que  son  mari,  Tindigne 
Jaques  Roux,  avait  délaissée  après  conver- 
sion, pour  épouser  sa  servante,  avec  dis- 
pense de  Tévêque  deDie.  La  loi  s'opposait 
à  ce  Que  le  premier  mariage  fût  reconnu 
valable,  mais  Servan  obtint  que  la  Cour 
condamnât  le  mari  à  la  restitution  de  la 
dot,  à  850  livres  de  dommages-intérêts  et 
aux  dépens. 

Un  autre  motif  de  rapprochement  entre 
Ch.  de  Végobre  et  Servan,  fut  sans  doute 
Tamitié  qu'ils  avaient  Tun  et  l'autre  pour 
Court  de  Gebelin,  qui  était  mort  en  mai 
1784. 
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11b  n'étaient  en  désaccord  que  sur  un 
point  :  le  mesmérisme.  De  végobre  n*y 
croyait  pas,  et  il  dut  le  dire  à  l'ancien  avo- 
cat-général, car  celui-ci  lui  répondit  par  la 
lettre  dont  il  s*agit. 

«...  J'ai  longtemps  douté,  lui  écrit-il  ; 
mais  après  avoir  observé,  près  de  deux 
années,  pratiqué  et  éprouvé  moi-même  le 
magnétisme  animal,  je  me  suis  décidé.  » 

Il  récuse  le  témoignage  des  deux  princi- 
paux commissaires  :  Francklin  et  Bailly, 
qui  avaient  officiellement  condamné  la  dé- 
couverte du  docteur  allemand,  le  premier, 
d'après  Servan,  parce  que  l'électricité  qui 
avait  fait  sa  gloire  passait  au  second  rang, 
et  Bailly  parce  que  c'était  lui  qui  avait  ré- 
digé le  rapport  et  que  Tamour-propre  d'au- 
teur l'empochait  d'être  impartial. 

La  lettre,  qui  est  assez  étendue,  est  très 
remarquable.  «  Mille  faits  négatifs  ne  sau- 
raient, dit-il,  altérer  un  seul  fait  positif; 
nos  maîtres  sont  l'expérience  et  la  rai- 
son. » 

Mais  si  M.  Dardier  est  assez  de  l'avis  de 
Servan  pour  ce  qui  regarde  le  mesmérisme, 
il  se  sépare  de  lui  quant  aux  conséquences 
que  l'ancien  avocat-général  croit  pouvoir 
déduire  de  cette  découverte.  Il  semble  ré- 
duire la  métaphysique  et  la  morale  à  n'être 
que  de  la  physique. 

Il  est  ici  intidôle  aux  principes  qu'il  a 
posés,  car  les  conclusions  qu'il  tire  des 
faits  avérés  du  maicnétisme  ne  se  trouvent 
pas  logiquement  contenues  dans  ces  faits. 
Sa  théorie  n'est  pas  nouvelle  :  elle  remonte 
a  Epicure,  et  elle  sera  défendue  dans  ce 
siècle  par  Herbert  Spencer,  par  Auguste 
Comte  et  par  tous  les  positivistes  moder- 
nes; c'est  une  sorte  de  matérialisme  re- 
nouvelé des  Grecs,  qui  prétend  ne  vouloir 
s'appuyer  que  sur  des  faits,  et  qui  néglige 
cette  petite  chose,  mais  chose  souveraine 
et  indestructible,  les  faits  de  conscience, 
les  besoins,  les  aspirations  de  l'àme  hu- 
maine qui  s«nt  aussi  des  faits. 
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Une  lettre  de  M.  Bpuguier-Roure,  en 
provoquant  de  TAcadérnie  une  nouvelle 
demande  de  subvention  du  Ministère  de 
rinstruction  publique,  en  vue  de  faciliter  la 
publication  de  son  Cartulaire  de  Pont- 
Saint-Esprit,  nous  fait  part  des  difficultés 
matérielles  oue  rencontre  l'impression  de 
son  travail,  aont  les  premières  feuilles  ont 
exigé  des  corrections  très  pénibles;  il  se 
loue  de  la  participation  qu'il  a  obtenue  de 
deux  de  nos  confrères,  MM.  Bondurand  et 
Maurin,  et  espère  qu'ils  voudront  bien  lui 
continuer  à  cet  égard  leurs  bons  offices. 

Mais  à  cette  occasion  ces  messieurs  font 
observer  qu'il  leur  est  impossible  de  se 
livrer  désormais  à  un  travail  aussi  ardu,  le 
manuscrit  de  M.  Bruguier-Roure  présen- 
tant un  texte  presque  toujours  incomplet, 
trop  souvent  reproduit  incorrectement, 
surcl^argé  de  notes  arrivant  après  coup, 
lorsque  la  mise  eh  pages  est  achevée. 

Il  faudra  nécessairement  que  le  manus- 
crit, à  l'avenir,  soit  livré  complet  au  mo- 
ment de  sa  remise  à  l'imprimeur,  préservé 
de  toute  Intcrcalation  ultérieure,  et  suffi- 
samment purgé  d'incorrections  de  lecture 
fiar  l'auteur  ou,  s'il  y  a  lieu,  par  des  auxi- 
iaires  compétents,  de  manière  à  n'imposer 
aux  correcteurs  à  l'imprimerie  que  le  travail 
ordinaire  et  habituel. 

Ces  observations  seront  portées  à  la 
connaissance  de  M.  Bruguier. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  a  été  levée. 
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Séance  du   12  juillet  1890. 

Présents  :  MM.  DArd'ier, président;  Bigot, 
[^enthéric,  Boize,  Doze,  abbé  Ferry,  Bon- 
durand,  Mazel,  abbé  GoifTon,  Fabre,  Cous- 
talet,  Ducros,  ClauzeK  membres  résidants  ; 
colonel  Pothier.  membre  honoraire;  Estôve, 
correspondant;  Ch.  Liots^rd, secrétaire-per» 
pétueL 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  juin 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  présente  le  relevé  des 
publications  transmisns  dans  la  quinzaine 
par  les  sociétés  corr^^spondantes. 

La  Compagnie  vient  d*apprendre  que  M. 
le  colonel  Pothier  est  compris  dans  les 
nominations  militaires,  à  Toccasion  de  la 
Fête  Nationale,  et  promu  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade.  M.  Pothier  reçoit  les  félici- 
tations de  tous  ses  confrères  présents. 

A  cette  satisfaction  vient  se  môler  le  re- 

fret  de  voir  Thonorable  général    s*éloigner 
e  nous 

M.  le  président  exprime  Tespérance  que 
les  circonstances  pourront  le  ramener  dans 
notre  cité,  où  Ton  doit  à  son  profond  amour 
pour  la  science,  les  découvertes  archéolo- 
giques les  plus  intéressantes. 

Au  début  de  la  séance,  M.  le  pasteur 
Fabrb  informe  TAcadémie  que  M.  Bazin, 
censeur  au  Lycée,  se  propose  de  publier, 
sous  le  titre  de  Nimes  OaUo^Eomainf   un 
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ouvrage  où  il  raconte  lesorigiaes  de  notre 
antique  cité.  Ce  sera,  en  même  temps  qu'un 
guide  précieux  pour  rinterprétation  de  nos 
monuments,  une  œuvre  do  sérieuse  éru- 
dition que  recommande  la  notoriété  ac- 
quise par  M.  Bazin,  dans  les  études  ar- 
ciiéologiques.  L'ouvrage  sera  relevé  par  des 
dessins  dûs  à  M.  Raphel,  notre  compatriote, 
élève  distingué  de  TEcole  des  Beaux-Arts. 
M.  Fabre  exprime  le  regret  de  n'avoir 
pas  reçu  à  temps  la  préface  de  cet  ouvrage 
qu'il  se  proposait  de  communiquer  dans  la 
présente  séance  à  l'Académie. 

M.  EsTÈvB  informe  l'Académie  que  le 
Musée  archéologique  vient  de  recevoir  en 
don,  de  M.  Blandin,  entrepreneur  de  me- 
nuiserie, une  pierre  tombale  provenant  de 
l'ancien  pavé  de  l'église  Sainte-Perpétue. 
Cette  pierre  recouvrait  la  sépulture  d'un 
chevalier  de  Rozel,  représentant  d'une  fa- 
mille notable  dont  on  retrouve  les  traces 
dans  nos  contrées, à  partir  du  XIV®  siècle. 
M.  Estève  y  a  relevé  des  détails  généalo- 
^i(iues  qu'il  communique  à  l'Académie;  il  y 
joint  un  dessin  très  correct  de  la  pierre  pré- 
sentant l'écusson  armorié  au-dessus  d'un 
faisceau  d'armes  et  l'inscription  tumulaire 
qui  se   lit  comme  suit  : 

Disce  Vialor  —  transiU  et  non  est  — 
nohilis  eques  Levi  de  —  Rozel  Dauriac 
Dominus—  du  Gua,  de  Lhom^  de  SaumU' 
net,  Massabaques,  S.  Martini—  prœfectus 
Castrorum  —  in  eœercitibus  Régis  —  equi* 
tatum  ejus—  generalis  inspector  in  Viva- 
ria  Cebennisque  —  prœpontus, 

Monsieîii,  eux  pro  Rege  haud  Suffecerat 

[orbis 
Hic  cinis  ample  Jacet   oui  Fuit  ampla 

\hrevis, 

MDC.XCI 

L'IiCu,  ayantpour  supports  deux  sauvages, 
pcWe  de  sinople  à  trois  chevrons  d'argent. 
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M.  DocROS  est  invité  pour  terminer  la 
séaDce,  à  nous  lire  quelques  pièces  de  poé- 
sie :  il  extrait  d'un  portefeuille  contenant 
des  œuvres  inédites,  quatre  pièces  variées 
de  sujet,  dont  il  donne  lecture  sous  les  ti- 
tres suivants  : 

1.  A  rami  Mistral-^  1855. 

2.  Avec  Vécho. 

3.  Sur  le  Chemin  du  Cimetière. 

4.  La  Poupée, 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  26  juillet  1890 

Présents  :  MM.  Dardier  ,  président; 
Bigot,  Verdier,  Puech,  Doze,  Bondurand, 
abbé  Ferry,  Bardon,  Ducros,  membres  réêi" 
dants;  Estôve,  correspondant;  Ch.  Liatard, 
secrétasre-'perpéiuél. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  juillet 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  les  publications 
périodiques  des  Sociétés  correspondantes, 
reçues  dans  la  quinzaine. 

L*Académie  reçoit  en  outre  d*une  seconde 
Société  établie  au  Puy,  sous  le  titre  de 
«  Société  agricole  et  scientifique  de  la 
Haute-Loire  »,  le  tome  V  en  deux  volumes 
de  ses  mémoires  et  procès- verbaux  de 
1886-1887.  On  voit  par  le  contenu  de  ces 
volumes  que,  nonobstant  son  titre,  cette 
Société  s'occupe  aussi  de  travaux  histori- 
aues.  En  réponse  à  une  demande  d'échange, 
r Académie  autorise  Tenvoi  à  cette  nouvelle 
Société  du  dernier  volume  de  nos  mé- 
moires. 

M.  DozB,  qui  avait  bien  voulu  se  charger 
de  nettoyer  le  portrait  neint  en  pied  de 
feu  Ferdinand  Béchard,  aonné  par  son  fils 
Frédéric  à  TAcadémie,  l*a  fait  installer  dans 
la  salie  des  séances,  au  moyen  d'un  léger 
remaniement.  —  L'Académie  adresse  ses 
remerciements  pour  ses  bons  soins  à 
M.  Doze. 

Il  est  procédé  après  l'expiration  des  dé- 
lais réglementaires,  à  l'élection  à  l'ordre  du 
jour. 
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M.  Tabbê  Nicolas  ,  curé  doyen  &  Gé- 
nolhac,  est  élu  au  titre  de  correspotidantm 

M.  EsTÈvE  présente  l'estampage  dessiné 
d*une  inscription  fragmentaire,  insérée  sur 
le  mur  de  face  d'un  mazet,  au  quartier  de 
Montaury.  Le  bloc ,  dont  il  n'existe  plus 
que  la  moitié  de  droite,  est  en  pierre  dure 
de  Roquemaillère.  Les  lettres  de  Tinscrip- 
tion  soiit  ue  belle  forme,  mais  gravées  peu 
profondément. 

L'inscription,  dans  son  intégrité,  était 
renfermée  dans  un  encadrement  orné  de 
rinceaux  de  fleurs. 

M.  Estève  croit  pouvoir  la  reconstituer 
de  la  manière  suivante  : 


^0mm      —  ^  ■      ■  >  ^^mm  mmm^m  ^  »»  >■  »i^Wf 


D  — M 

PRIMVLÏ 
T  Tr'fr  i      "'  t 


AV  i,^.   A   iXL  SSj 


■ 


BELLlI 
RI-AVG 
ONIS 
NTARll 

•  lIb 


■•••^«i  •  •  I  •  •  («i  I 


et  en  propose  la  lecture  :  [DIS]  Manibus 
Primuli]?  Bellii  [Sextum]  Viri  Augustalis 
Decuri]onis  [Ornamejntarii  [Bellius]?  Li- 
Dcrtus. 

Aux  Dieux  mânes  de  Primulus  Bellius 
Sévir  Augustal  Decurion  honoraire,  Bellius 
son  affranchi. 

Le  Geutilice  Bellïus  n'est  pas  connu  à 
Nimes,    au   masculin.    Mais    on  le   trouve 


—  73  — 

deux  fois  au  féminin,  d'abord  rue  Dorée  : 
BeUia  Primi  /Uia;  et  sur  une  table  de 
marbre  découverte  et  Blauzac  :  BelUa 
Secttndtlla. 

L'inscription  de  ce  Bellius,  Sévir  Augus- 
tal  de  la  Colonie  de  Nîmes,  est  inédite. 

L'Académie  reçoit  de  M.  Bardon  la  com- 
munication suivante  : 

Le  Ministre  de  Tlnstruction  Publique  a 
bien  voulu,  on  le  sait,  faire  envoyer  à  l'Aca- 
démie les  catalogues  récemment  imprimés 
des  manuscrits  des  Bibliothèques  princi- 
pales soit  de  Paris,  soit  des  départements. 

Grâce  aux  indications  contenues  dans 
ces  volumes,  M .  Bardon  a  pu  se  procurer 
les  copies  de  quelques  documents  concer- 
nant le  pays  alaisien  dont  il  écrit  Thistoire 
en  ce  moment. 

Le  n^  3854  des  Manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal  renferme  une  partie  de 
la  correspondance  du  maréchal  de  Montre- 
vel  avec  l'intendant  de  Baville,  en  1703. 

D'après  les  extraits  de  ces  lettres,  Mon- 
trevel  nous  apparaît  toujours  «  galant  », 
suivant  l'expression  de  M.  le  président 
Dardier,  mais  il  possède  d'autres  qualités  ; 
il  a  la  franchise  de  langage  qu'on  aime 
tant  chez  les  militaires,  il  s  occupe  de  la 
santé  de  ses  soldats,  il  juge  Chamillard 
comme  nous  le  jugeons  tous  aujourd'hui. 

M.  Bardon  nous  donne  deux  ou  trois 
portraits  de  l'entourage  de  Nfontrevel, 
peints  parce  maréchal  non  sans  finesse  ; 
et  enfin,  contrairement  à  ce  qu'ont  écrit 
Antoine  Court  et  les  historiens  de  la  ré- 
volte des  Caraisards,  il  appert  des  lettres 
lues  par  M.  Bardon  que  Montrevel  était 
très  hostile  aux  camisards  blancs,  les 
flrancs'tireurs  àe  cette  époque.  Le  maréchal 
ne  voulait  employer  contre  les  violateurs 
des  Edits  royaux  que  des  troupes  régu- 
lières. 

Après  cette  lecture,  sur  la  prière  de  la 
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oompagnie,  M.  Bardon  «ori  de  «oa  porte- 
feuille une  autre  pièce  aussi  iniéreisante. 

Mônard  (Hiai.  de  Nimes,  tome  H,  pages 
36  et  39)  raconte  une  apparition  survenue  à 
Alais  en  1324.  Or,  à  la  môme  bibliothèque, 
M.  Bardon  a  copié  le  procès-verbal  de 
cette  apparition,  dressé  par  Jean  Gobi,  ori- 
ginaire d*Alai8,  dominicain,  auteur  d'un 
ouvrage  célèbre,  intitulé  VEcfiBlle  du  Ciel, 
C'est  ce  procès-verbal  que  M.  Bardon  lit  à 
l'Académie  sans  aucun  commentaire  ot, 
comme  Ménard,  il  termiiie  sa  traduction  en 
disant  :  «  Je  le  rapporte  enhUiorien  et  ne  le 
discute  pas.  « 

Enfin,  amené  à  parler  de  la  séance  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire  d* Alais,  & 
laquelle  il  a  assisté  mardi  soir,  M.  Bardon 
lit  q^uelques  documents  très  curieux  sur  la 
fabrication  des  soieries  à  Alais  au  quator- 
zième siècle. 

La  séance  est  levée  après  cette  commu- 
nication. L'Académie  s^ajourne,  suivant  les 
dispositions  réglementaires,  au  premier 
samedi  de  novembre. 
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Séatice  du  8  novembre  1890. 


L'Académie  reprend  ses  travaux  inter^^ 
rompus  pendant  les  vacances. 

Présents  :  MM.  Dardier ,  président  ; 
J.  Salles,  Bigot,  Verdier,  Puech,  Boize, 
Ooze  ,  abbé  Ferry,  Bondurand,  Simon, 
Coustalet,  Maurin,  comte  de  Balincourt, 
Bardon,  Ducros,  Clauzel,  membres  rési^ 
étants  ;  J.  Bonnet ,  membre  honoraire  ; 
Estève,  correspondant;  Ch.  Ltotard,  secré* 
taire  perpétuel. 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  l'énoncé  et  le  dépôt 
des  publications  périodiques  qui  se  sont 
accumulées  par  les  envois  des  Sociétés 
correspondantes  pondant  la  période  des  va- 
cances. 

L'Académie  a  reçu  &  titre  d*hommage  : 

Biographie  du  général  Jf^an-François- 
Xavier  de  Ménard,  par  M.  François  RoU' 
vière  ; 

Le  Couvent  des  Dominicains  de  Gé- 
nolhac,  par  M.  l'abbé  Nicolas  ; 

Un  poète  :  Ch.  de  Guerrois,  par  M.  le 
docteur  F.  Mazel  ; 

Basai  de  la  Flore  du  Sud- Ouest  de  la 
France  (2e  partie),  par  M .  l'abbé  R€t>el  ; 

La  Cité  de  Bigorre,  par  Màî.  KampeUy  et 
Cardaillae, 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publi* 
que  accuse  léception  de  P9  volumes  de 
nos  Mémoires  pour  188^,  destinés  aux  So- 
ciétés correspondantes  françaises  et  de  15 
exemplaires  destinés  aux  Sociétés  étran- 
gères. 
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Le  volume  de  nos  Mémoires  pour  Tannée 
1889,  qui  vient  de  paraître,  est  distribué  à 
tous  les  membres  présents  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  communiqua  : 

Une  lettre  de  Mme  Sabine  Mancel,  lau- 
réat du  dernier  concours  (Jeanne  d*Arc), 
accompagnant  un  supplément  à  son  œu- 
vre, qu'elle  avait  dû  tronquer  pour  se  ren- 
fermer dans  la  limite  imposée  par  le  pro- 
gramme ;  elle  aurait  désiré  que  le  rappor- 
teur pût  faire  état  de  cette  communication. 
Il  lui  a  été  répondu  qu'il  n'était  pas  possi- 
ble de  satisfaire  à  ce  désir,  le  rapport*  étant 
depuis  longtemps  imprimé  et  distribué; 

bes  lettres  ce  MM.  Jeanjean  et  Bru- 
guier-Roure,  membres  non-résidants,  an- 
nonçant leur  prochaine  présence  à  Nimos 
pour  des  communications  à  divers  titres. 

M.  Espérandiej,  correspondant,  fait  con- 
naître sa  translation  de  Saint-Maixent  où 
il  était  professeur  à  l'Ecole  militaire,  & 
Toulon  où  il  passe,  en  qualité  de  capitaine, 
au  61e  d'infanterie.  —  L'Académie  apprend 
avec  satisfaction  la  promotion  du  jeune 
officier. 

L'Académie  a  reçu  des  invitations  dont 
elle  n'était  pas  en  mesure  de  profiter,  pour 
assister  aux  fêtes  du  centenaire  de  La- 
martine, à  Maçon,  et  au  Congrès  des  Amé- 
ricanistes,  à  Paris. 

Le  Secrétaire  informe  TAcadémie  qu'il  a 
trouvé  l'occasion  d'acquérir  pour  3  francs 
un  volume  des  Mémoires  qui  manquait  à  sa 
collection,  avant  que  M.  Mauria  ait  bien 
voulu  combler  cette  lacuno.  —  L' Académie* 
ratifie  cette  acquisition. 

M.Ch.  LiOTARD  donne  lecture  du  compte- 
rendu  de  deux  publications  de  M*  Thom. 
Calderon. 

La  première  se  rapporte  à  Salomon  et  au 
pa^s  a'Ophir,  d'où  sa  fiotte  apporta  dans 
trois  ans  460  talents,  représentant  un  poids 
total  de  27  millions  de  livres  de  ce  temps. 
—  Après  avoir  passé  en  revue  les  contrée^ 
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de  rOrient,  où  furent  exploités  les  anciens 
gisements  d'or,  M.  Calderon  établit,  par  la 
considération  de  leur  faiblesse  relative  et 
des  procédés  coûteux  d'extraction,  que  ces 
parages  n'auraient  pas  pu  fournir  en  si 
peu  de  temps  les  produits  considérables 
susénoncés  ;  il  émet,  en  conséquence,  Topi- 
nîon  que  l'Australie,  richement  dotée  et 
largement  exploitée  maintenant,  pourrait 
bien  représenter  les  placera  où  s'appro- 
visionnèrent autrefois  les  émissaires  de  Sa- 
lomon. 

Sans  adopter  d'emblée  cette  assertion  un 
peu  hardie,  et  qui  semblera  étrange  au 
premier  abord,  il  faut  bien  reconnaître, 
avec  Tauteur,  que  l'on  a  pu  prendre  bien 
des  fois  pour  une  découverte  l'accès  dans 
des  contrées  qui  étaient  connues  des  an- 
ciens et  qui  avaient  été  abandonnées  ou 
laissées  en  oubli. 

La  seconde  publication  de  M.  Calderon 
ne  remonte  pas  aussi  loin,  mais  se  rattache 
par  un  certain  côté  &  la  précédente,  par  la 
recherche  et  par  le  commerce  de  l'or.  C'est 
une  étude  sur  Nicolas  Flamel,  à  qui  ses 
contemporains  ont  appliqué  la  qualification 
d'alchimiste  ou  faiseur  d'or.  Son  voyage 
dans  la  province  de  Léon  (Espagne),  où  on 
lui  avait  signalé  des  mines  qu'avaient  ex- 
ploitées les  Romains,  et  la  fortune  consi- 
dérable qu'il  avait  amassée  en  maisons  et 
en  numéraire  ont  pu  donner  quelque  fon- 
dement à  cette  accusation  populaire,  qui 
signalait  comma  opérations  de  sorciers  ou 
magiciens  les  pratiques  résultant  dé  l'étude 
des  sciences  hermétiques. 

M.  Calderon  distinguant,  au  sujet  de 
Nicolas  Flamel,  ce  qui  est  de  la  légende  et 
ce  qui  appartient  à  la  véridiqua  histoire, 
nous  informe  que  ce  personnage,  dans  la 
vie  duquel  se  rencontrent  des  côtés  mys- 
térieux, fut  successivement  ou  simultané- 
ment :  écrivain  (c'est-à-dire  copiste),  mar- 
chand de  livres  et  de  parchemin,  philoso- 
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phe,  mathématicien,  architecte,  chimiÉfe 
ou  alchimiste,  libraîre^jufé  de  l'Université, 
bourgeois  de  Paris.  Il  jouit  dans  Paris 
d'une  assez  grande  réputation,  et  peut-être 
de  plus  de  réputation  que  de  considération, 
•t  Cfar  d'un  côté,  les  alchimistes,  par  l'exer- 
cice d*une  science  mystérieuse,  étaient  à 
la  foij  craints  et  enviés,  et  d'autre  part 
l'usure  ne  fut  pas  étrangère  &  la  fortune 
de  ce  bourgeois  de  Paris.  »  Répondant  aux 
assbriions  inexactes  de  Tabbô  Villain,  un 
des  nombreux  biographes  de  Flamel,  et  un 
des  moins  bienveillants,  qui  ne  lui  attribue 
qu'une  fortune  plus  que  médiocre,  il  réta- 
blit ainsi  les  faits  :  '*  L*abbé  Villain,  en 
faisant  le  compte  de  cette  fortune,  la  fixe  & 
4.260  livres  parisis,  soit  5.300  livres  tour- 
nois; mais  il  ne  se  doute  pas  que  cela  lui 
faisait  au  moins  trente  mille  livros  de  rente 
eu  égaid  à  la  valeur  des  choses  à  cette 
énoaue  (13«^0  à  1418);  il  ne  dit  pas  un  mot 
d^ailleurs  de  la  valeur  des  manuscrits  et 
des  livres  que  Flamel  possédait,  de  ses 
crédits  commerciaux  et  Je  son  portefeuille, 
et  do  ce  qu'il  pouvait  avoir  en  engagements 
ou  même  en  rentes  sur  la  Ville  et  sur 
l'Etat.  C'est  ce  qui  alimentait  probable- 
ment ses  opérations  do  banque.  C'est  par 
l'emploi  avantageux  d'un  capital  évalué  à 
1.500.000  écus,  qu'il  faisait  des  prêts  usu-^ 
raires  et  des  prêts  fonciers  sur  des  mai- 
sons, oui  lui  permettaient,  à  défaut  de  paie- 
ment aes  intérêts,  de  saisir  le  gage  et  de  se 
l'approprier. 

M.  Calderon  ne  conteste  pas  le  savoir, 
les  profondes  études  de  Flamel  dont  témoi- 
gnent les  nombreux  ouvrages  dont  il  est 
l'auteur  ou  qu'on  lui  attribue  ;  mais  il  croit 
être  en  mesure  d'affirmer  que  c'est  surtout 
comme  manieur  d'argent  qu'il  était  arrivé 
ft  une  grande  position.  Au  reste,  il  a  fait 
emploi  de  cet  argent,  en  partie  du  moins, 
d'une  façon  honorable  ;  il  fut  fondateur  de 
quatorze  hôpitaux,  seigneur  de   sept   pa- 
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rois^ea,  inarguiUier  de  Saint-Jacques-lt- 
Boucherie.  On  lui  oerroit  d'édifier  deux 
arches  du  Charnier  des  innocents  ;  il  fit 
construire  un  tombeau  pour  sa  femme  et 
un  pour  lui;  éleva  le  petit  portail  de  Saint- 
Jacques-la-Boucherie  »  ceux  de  Sainte- 
Geneviôve-dea-Àrdents  et  de  la  chapelle 
Saint-Gervais  ;  il  est  vrai  qu'il  multipliait 
son  portrait  et  celui  dePernelle,  sa  femme, 
dans  les  églises  qu'il  faisait  réparer  ou 
qu'il  dotait;  c'était  une  espèce  de  réclame 
pour  se  recommander  et  engager  les  gens 
à  recourir  à  ses  services  peu  désintéressés. 

L'étude  de  M.   Calderon  vient  après   un 

frand  nombre  d'ouvrages  publiés  sur  la  vie 
e  Nicolas  Flamel  et  ne  saurait  nous  four- 
nir beaucoup  de  détails  nouveaux  sur  les 
actes  de  sa  vie  publique,  mais  elle  em- 
prunte un  intérêt  particulier  aux  rensei- 
gnements produits  sur  ses  opérations 
nnancières,  et  cet  aspect  assez  neuf  du 
personnage  rend  fort  attrayante  l'œuvre  de 
son  dernier  biographe. 

M.  Calderon  est  très  versé  dans  la  con- 
naissance des  antiquités  judaïques,  dans 
la  pratique  de  la  chimie  ;  il  a  créé  et  ex- 
ploite avec  succès  une  grande  maison 
d'échanges  internationaux.  Vous  me  per- 
mettrez de  le  présenter  à  vos  suffrages  en 
qualité  de  correspondant  de  l'Académ  ie. 


M.  BoNDURAND  signslc  à  l'Académie  une 
double  inscription  sur  marbre,  nouvelle- 
ment acquise  pour  le  musée  lapidaire. 

D'un  côté  du  marbre  est  un  texte  ro- 
main, de  l'autre  un  texte  du  moyen  âge. 
C'est  M.  Estève  qui  a  trouvé  ce  monument 
chez  M.  Légaud,  7,  rue  deFlorian,  et  qui  a 
bien  voulu  appeler  mon  attention   sur  lui. 

Le  marbre  est  percé  d'un  trou  situé  au 
milieu  de  la  tablette.  Sur  chaque  face,  tout 
autour  du  trou,  une  usure  profonde,  allant 
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en  diminuant  du  centre  vers  les  bords,  a 
fsit  complètement  disparaître  une  grande 
partie  des  lettres  et  en  a  effacé  partielle- 
ment d*autres.  Ce  double  texte  est  donc 
très  mutilé  et  je  n'ai  pu  le  restituer  com- 
plètement. Voici  rinterprètation  que  j*en 
propose  : 

Inscription  romaine 
d.       M  . 

L  .  FirMii    .         Opi^f  ANI 

QUI    vioHt 

ANNO*  ....     menses  ,,,    I 

MACRIa    «OROR 

PIENTISJtwo       fralRl 


Dis  Manibiis 
Lucii   Firmii  Oppiani, 
Qui  vtœit 
Ànnos  ....    mêmes  ....  / 

Macria    soror 

Pientissimo    fratri 


. .   ... 


La  dernière  ligne  est  complètement  effa- 
cée. 


Inscription  du  moyen  âge 

ANNO  •  DNI  i   MI   ce  I  L  1   H  1 

XII  :  KL  1 M  B  i  DNA 

GVLL NO  1   +1 

Ô  TVMVLVM NO  :  MOR 

T AL  A  SPNS  \  T AL  :  N  AMQUE  DOMO  F V  i 
GITVR  07S   KO  i 
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Anno  Domini  milleHmo  ditoetkieêimo 
quinquagesimo  secundo  duodecimo  Ka- 
Undat  novembris  (ou  decembris),  domina 
Guillelma  obiit  in  Domino  +. 

Qui  iumulum  cemis^  curnon  mortalia 
spernisf  Tali  namq%ie  domo  fungitur 
omnis  ?iomo.  » 

M.  BsTÀvB  communique  la  reproduction, 
ftu  moyen  d*unnouvœu  procédé  de  moulage 
(paie  à  papier  au  lieu  de  plâtre),  d'une  ina- 
cripiion  découverte  par  M.  Handon  de 
Grolier  au  haut  de  la  tour  du  château  de 
Sommièrea. 

Cette  inacription  a  été  relatée  dana  le 
numéro  du  RepubUcain  du  Midi  du  25  juin 
1889,  dana  la  forme  aulvante  :  Anthoine 
Roche  1S63. 

M.  EatÀve,  aprèa  une  étude  dea  plua  mi- 
nu  tieuaea  du  texte,  a  cru  pouvoir  rectifier 
la  lecture  comme  auit  :  Antoine  Roch, 
1453.  ce  qui  reporterait  Tinacription  au  15e 
et  non  au  16e  aiéole. 

M.  Batéve  a  appliqué  le  même  ptocédé 
4*a8tampage  à  une  autre  inrerlption  déj& 
algnalée  par  Cruiran  et  Séguier»  et  qui  eat 
bttcore  encastrée  dana  un  paaaage  d*eaca- 
lier,  dana  la  maiaon  de  campagne  de  M.  le 
docteur  Fontainea,  dite  le  Creux  de  Mou- 
leri,  «Il  face  du  cimetière  proteatant,  route 
d'Alaia. 

M.  Batève  croit  deroifpropoaer  une  mo- 
dification à  la  lecture  acceptée  jaaqu'à  ce 
jour  : 

PRIMVLO   CAPAVSONIS   L  [^frfr)] 
PRIMVLA    MATER    ET 
RVFINA  UXSOR 

M«  Eatève  y  lit  RVLINA  au  lieu  de 
RVPINA.  Il  propoaerait  en  outre  de  aubati- 
Uwr  à  L  qui  auit  Capc^umnis  un  I  qui 
pourrait,  au  lie«  de  L,  début  du  mot  ïdberto, 
être  Tabrégé  d*tta  qualificatif,  comme  Indo- 
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•lit,  Infiut,  Juvenis. 

M.  Dardier  donne  quelques  déUiU  lur  le 
■tatoe  en  marbre  blanc  du  duo  Henri  de 
Rohan,  qui  a  été  inaugurée,  le  2  novembre 
dernier,  à  la  cathédrale  de  Saint-Pierre,  à 
Genève.  , 

Une  première  statue  avait  été  mise  aur 
le  mausolée,  vers  1640,  par  les  soins  de  la 
duchesse  :  mais  elle  était  en  iilbàtre,  sana 
aucune  valeur  artistique  et  d'une  ressem- 
blance douteuse.  Elle  avait  eu,  d'ailleurs, 
une  étranee  destinée.  Les  révolutionnaires 
genevois  de  t7M  Tâvalent  brisée  et  ils 
avaient  fondu  la  chàsSe  de  plomb  t>ù  était 
la  dépouille  mortelle  pour  en  faire  des  bal- 
les. Elle  fut  rajustée  plus  tard  tant  bien 
que  mal,  plutôt  mal  oue  bien,  et  le  manœu- 
vre oui  se  charma  ae  cette  opération  refit 
en  plâtre  les  niorceaux  inanquants.  La  po- 
sition des  bras  et  des  jambes  fut  changée, 
tellement  que  ce  fut  Cbtnme  une  seconde 
statue,  plus  mauvaisrque  la  première  ;  la 
main  droite,  qui  tenait  le  bèten  de  com- 
mandement eomme  uo  oierge,  prêtait  en 
particulier  à  rireplatôt  qu'il  admirer. 

Celle  qui. vient  d*étre  inaugurée,  eat  au 
eontraire  fort  belle  et  d*un  grand  effet.  Elle 
est  due  au  ciseau  d*un  artiste  de  talent.  M» 
Charles  Iguel,  né  à  Paris  en  1827,  d*une  fa- 
mille originaire  du  canton  de  NeuchÀtel  ; 
son  maître  a  été  le  célèbre  seulpteur  fran- 
çais, François  Rude. 

La  statue  est  assise,  comme  Texigeait  la 
disposition  de  la  chapelle  où  se  trouve  le 
tombeau  de  Rohan.*t&  tète  est  nue,  le  re- 
gard profond  stm^jancoliqueXa  maladroi- 
te, reposant  sur  le  genou,  tient  le  bâton  du 
commandement,;  la  gauche  s'appuie  sur 
une  Bible.  La  couronne  ducale  est  placée 
sur  un  coussin,  au  milieu  de  la  pierre  tom- 
bale. Aux  quatre  angles,  les  armes  de 
Rohao  sculptées  en  broderie  :  maolea  d*or 
dur  champ  de  gueules,  3,  3  et  3. 
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M.  Dardier  n*a  pUB  eu;  à  propos  de  oeUe 
8tmjtue/à  faire  la  biographie  du  chef  hugue- 
not» niais'îl  en  a  esquissé  quelques  ligues 
et  a  rappelé  ijuelques  faits  se  rapportant 
surtout  aa  séjour  de  ce  grand  capitaine 
dans  nos  murs. 

Né  au  ehateau  de  Blain,  en  Bretagne,  U 
26  août  1579,  Rohan  porta  fièrement  la  de- 
vise de  sa  famille,   une  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  illustres  de  France  : 
Ko^  ne   puis  ; 
Pnnce  ne  daigne  ; 
Rohan  je  suis. 

Il  perdit  son  père  à  l*^g&  de  six  .  ans  et 
fut  élevé  par  sa  mère,  Catherine  de  Par- 
thenay,  dans  la  foi  huguenote  la  plus  aus- 
tère et  la  plus  rigide.  Cousin  et  [filleul  de 
Henri  de  Navarre,  qUi  fut  plus  tard  Hen- 
ri ly,  il  aurait  pu  faire  figure  à  sa  couf  ; 
mais  il  préféra  compléter  son  éducation  en 
voyageant  dans  les  divers  pays  dé  TEurope, . 
et  il  se  prépara  ainsi,  par  la  connaissance 
qu*il  acquérait  des  hommes  et  des  choses, 
à  jouer  iin  rôle  selon  que  la  providence  Ty 
appellerait. 

'  Ce  moment  vint  brus^uemtut  pour' lui 
au  lendemain  do  Tassassinat  du  roi.  Il  eut 
à  défendre  la  cause  de  la  liberté  de  cons- 
cience et  de  culte  menscée  par  les  ennemis 
de  la  Réforme,  eu  violation  de  Tédit  de 
Nantes.  LMnvaBÎon  du  Béarn  par  Louis  XIJI 
et  son  ârknéc  (162((),  et  les  dragonnades 
qui  en  furent  les  conséqueucos,  lui  firent 
un  devoir  de  résister.  Ce  n*est  pas  à  lui 
qu'on  peut  appliquer  Tépithèfe  dé  rebelle 
ou  de  révolutionnaire,  puisqu'il  ne  voulait^ 
qu'une  chose:  l'exécution  d'un  édit  procla- 
mé irrévocable;  il  a  donc  pu  dire  au  prince 
de  Condé  qui  lui  reprochait  la  guerro  civi- 
le: <c  Je  n'ai  eu  les  armes  à  la  main  que  par 
pure  nécessité,  pour  défendre  nos  biens> 
nos  vie?  et  la  liberté  de  nos  coascieaces.» 

De  cette  triste  guerre  oui  dura  huit  ans, 
M.    Dardier  ne  cite  que  deux  ou  trois  scù- 
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net  qui  se  paiAèrttn(4âD9,|ioli»;nU«^iOtt  âix 
enviroQ»  :  la  graade  •«•em^léii  m)xi6i4|ii 
se  tint,  le  diœaaehe  r  22  juta  1622»  dans  le 
vaste  temple  de  la  Calad^  où  les  trois  orr 
dres  réanis  :  noblesse,  pasteurs  et  ineBi- 
bres  du  Consistoire,  bourge<HS  et  peuple» 
jurèrent  c  d*ttn  unanime  eonseoleaienti  la 
main  leyée  à  Dieu,  de  vivre  et  de  mourir, 
dans  Tunion  des  égliseset  sousPaulorité 
de  Mgr  de  Rohan.  »  Quelques  semaines  plus 
tard,  le  19  août  1622,.  un  semblable  témoi- 
gnage de  coDÛanee  est  voté,  par  acelama- 
tionen  faveur  du  duc.  La  scène  est  décrite 
tout  au  loog  dans  les  vieux  registres  du 
Consistoire. 

Une  autre  scène,  et  qui  eut.  sa  grandeur 
morale,  sa  passa  dans  nos  environs,  à  la 
propriété  d^Aubord,  en  1623.  Le  duc  deLon- 
gueville,  au  nom  de  Louis  XIU,  alors  à 
Montpellier/  chercha  à  détacher  Rohan  du 
parti  protestant  en  lui  offrant  Tépée  de 
connétable  de  France.  Rohan  refusa.  Cinq 
ansplus  tard»  alors  que  la  lutte  devient  im- 
possible [jarce  que  la  petite  armée  hugue- 
note est  insuffisamment  recrutée  et  soute- 
nue, nouvelle  tentative  de  Condé  i^uprès  de 
Rohan,  pour  que  celui-ci  se  soumfitte  et 
abjure  ;  même  refus  de  la  part  du  duc,  qui 
lui  écrit  d*Alais  :  «Je  suisrésoiu  àteus  évé- 
nements* Je  cherc^  "^  mon  repos  au  ciel,  et 
Dieu  me  fera  la  g^  àee  *le  trouver  .  toujours  . 
celui  de  ma  consdenea  en  la  terre,  » 

Après  lapsix  on  édit  de  grâce  d^Alsis 
(27  ^uin  1629),  il  dut  prendre  le  chemin  de 
Texil,  et  ne  revit  plus  la  France. 

Il  put  la  servir  encore  toutefois  en  diri- 
gcantrarmée  française  de  la  Valteline  (1035), 
et  en  combattant  contre  les  Impériaux  es- 
pagnols sur  les  bords  du  Rhin  (1638).  Bles- 
sé devant  Rheinfeld,  le  28  février  de  cette 
année,  il  expira  le  13  avril. 

Si  l'on  juge  du  mérite  des  hommes  parla, 
fidélité  avec  laçiuelle  ils  se  sacrifient  au  de- 
voir et  à  la  vérité  reconnue,   plutôt   qu'aux 
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succès  matériels  et  TÎBibles,  Henri  de  Ro- 
hao  doit  occuper  un  des  premiers  rangs 
dans  notre  histoire  nationale.  Voltaire  était 
sans  doate  de  cet  avis  quand  il  a  dit  de  lui: 

Avec  tous  les  talents  le  Ciel  Tavait  fait 

[naître, 
Il  agit  en  héros,  en  sage  il  écrivit  ; 
Il  fut  même  grand  homme  en    combattant 

[son  maître, 
Et  plus  grand  lorsquUl  le  servit. 

Plus  rien  .n*étaiit  à  irordre du  jour ,   la 
séance  est  levéOr 
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Séance  du  22  novembre  1890 


Présents  :  MM.  Dardier,  président;  Bi- 
got, Lenthéric  Verdier,  Bolze,  Doze,  abbé 
Ferry,  Bondurand,  Clavcl,  Simon,  Mizei, 
Pabre,  Coustalet,  Maurin,  comte  de  Ba- 
lincourt,  Bardon,  Clauzel,  membres  rési- 
dants; Bruguier-Roure,  membre  non  rési- 
dant; Estève,  correspondant;  Ch.  Liotard, 
secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations transmises  par  les  Sociétés  corres- 
pondantes, auxquelles  s'ajoutent  les  envois 
k  titre  d'hommage,  savoir  : 

Gaultier  de  Biauzat,  sa  vie  et  sa  corres- 
pondance, par  M.  Francisque  Mège  ; 

Les  deux  Marquises  de  Dow  dAœat,  nées 
de  Saint-Priest,  par  M.  l'abbé  Durand, 
correspondant  ; 

Topographie  historique  de  Châtons-sur» 
Marne,  par  M.  Louis  ôrignon  ; 

La  Transcription  hypothécaire,  par  notre 
confrère  M.  Fernand  Verdier,  2®  édition; 

Li  BourgadieirOfde  notre  confrère  Bigot, 
12'  édition,  format  in-S""  ; 

La  Jhalesade,  poème  révolutionnaire  en 
patois,  publié  par  M.  François  Rpuvière; 

Collection  éptgraphique  du  muséharchéo^ 
logique  de  Nimes,  première  partie  du  Cata- 
logue, 59  feuilles  ; 

Les  Prières,  poésies  de  M.  Raymond  Fé- 
vrier, déposées  par  M.  Dardier. 
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M.  le  MiùiBtre  de  rinstruction  publique 
trànsmetie  programme  des  questions  scien- 
tifi<]ue8  et  littéraires  que  Ton  désire  voir 
traiter  dans  les  ))roehaines  séances  de  la 
réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sor- 
bonne.  —  Ce  document  est  mis  à  la  dispo- 
sition de  tous  les  intéressés. 

M.  le  Ministre  a  demandé  à  TAcadéniie 
renvoi  des  premiôrea  feuilles  publiées  du 
Cartuiaire  de  Pant^Sami^Biprit,  pour  per- 
mettre au  Comité  des  travaux  historiques 
d'apprécier  la  convenance  de  continuer 
à  cette  publication  de  notre  confrère  M. 
Bruguier-Roure  la  subvention,  dont  la  pre- 
mière allocation  a  permis  de  commencer 
Tannexion  de  ce  travail  considérable  à 
nos  mémoires.  Cet  envoi  a  été  fait. 

A  cette  occasion,  M.  Bruguier-Roure  « 
adressé  à  T Académie  une  lettre  dont  il  de- 
mande Pannexion  au  présent  procès-verbal. 
Celte  'pi^position  est  adoptée.  ^  Suit  le 
texte  de  la  lettre  : 

Pont  St^Eepvk,  19  novembre  1890. 

«Monsieur le jSeërétaire  perpétuel, 

,  »  En  me  coinnkunîqtiant  la  dépêche  du 
ministère  de  l^instructiôn  publique,  en  date 
du  1^  novembre,  relative  à  la  publication  du 
Cartuiaire  de  Tœuvre  du  St-Ësprit,  voua 
yo)i8  étonnez  que  je  n*ai  pas  transmis  an 
Ministre  ou  à  M.  L.  Delisle»  président  du 
Comité  des  travaux  historiques,  les  pre- 
mières feuilles  de  mon  livre. 

.  »  Permettex^moi  de  vous  rappeler  que 
TAcadÀmie  de  Nimcs,  qui  jugea  mon  trar 
vail  digne  de  rimpression  aux  frais  de  TBtat 
voulut  bien  se  charger  des  démarches  à 
faire,  auprès  du  ministère,  pour  atteindre 
oe\  but. 

»:.  J'ajouterai,  qu*eR  juillet  derpier)  pour 
clore  un  débat  sur  lequel  je  veux  m'expli- 
quer  samedi  prochain,  ainsi  que  j'en  avais 
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pi^veqitt  M.  le  Pr^«id6iit...^vimt. la. Moirée 
ae  noire  eompagaié,  je  proposais  de.aoa- 
mettre  notre  diffèrent  à  trois  meoibrea  4u 
Comité  des  travaux  historiques  aux(}uels 

Î*aurais  commuDiqué  les  quatre  preou^res 
builles  do  Cartulaire. 

•  Je  n^ai  pas  tu  trace  de  ma  propositloa 
dans  les  procès-verbaux  des  séances  des  12 
et  26  juillet  dernier,  et  me  suis  cm  dégagé 
d«  ma  promesse. 

9  Si  je  n*ai  pas  comaaniqtté  mon  travail 
att  Comité  des  travaux  historique*,  je  i*ai 
soumis  à  Tappréciation  de  M;  L.  Delisle, 
dès  les  derniers  jours  àù  septembre,  c*ea(r 
à-dire  aussitôt  après  J'aohèvemeot  du  pre- 
mier fascicule. 

»  M.  l'Administrateur  çéoéral  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  a  bien  voulu  eeoom- 
pagner  ses  observations  du  jugement  sui* 
vant :• 

«  Paris»  le  25  octobre  1890. 

>  Monsieur,  je  vous  remercie  de  Ml  com- 
munication des  six  premières  feuilles  de 
votre  Cartulaire  ;  c'est  seulement  ces  der- 
niers jours  ^ue  j*ai  en  le  loisir  de  les  lire, 
encore  n*ai-je  pu  les  exapiiner  avec  le  toin 
qqe  mérite  en  tel  reciiieil. 

»  Vos  chartes  sont  vraiment  intéretsan- 
les  et  méritent  d'être  connues.  On  vous 
saura  gré,  même  en  dehors  de  votre  pro- 
vince, d*avoir  en  l'idée  et  la  patience  de 
préparer,  avec  tant  de  soin,  une  édition 
d'une  série  de  documents  dont  pour  «a 

Îart  je  ne  connais  pas  jusqu'ici  e'équive- 
ent.» 

>  Pareil  témoignage,  Monsieur  le  Secré- 
taire perpétuel,  console  de  bien  des  ennuis. 

vVous  voudrez  bien  lire  ma  lettre  àlapro- 
ohainé  réunion  de  l'Acsdémie.  Si  Fassem- 
bfee  en  décide  rinsertion  dans  le  eompjte- 
rendu  de  la  séance,  je  la  tiendrai  pour  «ne 
rectification  du  compte-rendu  de  la  séance 
du  28  juin. 
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»  Désireux  do  ne  pas  désobliger,  à  mon 
tour,   deux  amis   et  de    ménager  Tamour- 

f propre  de  Timprimeup,  je  garderai  pour 
'introduction  du  CaKulaire,  ainsi  que  le 
oomportait  mon  plan,  les  observations 
générales  réclamées  par  les  chartes  déjà 
parues. 

»  Veuillez  agréer,  M  .le  Secrétaire  perpé- 
tuel. Texprossion  de  mes  sentiments  très 
distingués. 

»  L.  Bruouibr-Rourb.» 

M.  le  Président  propose  à  l'Académie  de 
procéder  aux  mesures  préi'aratoires  pour 
combler  les  vides  qui  se  sont  produits  dans 
le  personnel  de  la  Compagnie,  savoir  : 

Dans  la  catégorie  des  membres  résidants, 
il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  deux  vacances*  ré- 
sultant du  déplacement  de  M.  le  président 
Gouazé  qui  a  transféré  son  domicile  à  Tou- 
louse, et  de  la  démission  de  M.  Frédéric 
Béchard,  pour  raison  de  santé. 

Dans  la  catégorie  des  membres  non  rési- 
dants, cinq  vacances  se  sont  produites  par 
le  décès  ae  MM.  Céear  Fabre,  Im-Thurn, 
Villard,de  Pontmartin,  et  par  la  translation 
de  M.  l'abbé  Magnen  dans  la  classe  des 
membres  résidants. 

L'Académie  adopte  la  proposition  de 
pourvoir  au  remplacement  des  membres 
suB-nommés  dans  les  deux  catégories,  et 
décide  en  conséquence  que  le  registre  pour 
recevoir  les  propositions  en  remplacement 
sera  ouvert  &  partir  de  ce  jour  jusqu'à  la 
dernière  séance  de  l'année  20  décembre 
1890. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Mazel,  pour 
rendre  compte  d'un  ouvrage  de  M.  Marius 
Talion,  correspondant,  Ea  vicomtesse  Adol^ 
phe. 

M.  Mazel  présente  le  volumineux  ma- 
nuscrit de  cet  ouvrage,  en  indique  le  sujet, 
en  fait  remarquer  l'importance  et  l'intérêt, 
résultant  dep   renseignements  curieux  et 
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des  révélatioDB  qu*il  fournit  sur  ceKains 
ôvènements  da  aVIII^  siècle,  et  conclut 
par  la  proposition  d'insérer  cette  publica- 
tion dans  le  prochainwol urne  des  mémoires. 
Sur  les  observations  faites  par  divers  mem- 
bres de  TAcadémie,  que  la  résolution  pro- 
posée doit  être  nécessairement  préparée  et 
justifiée  par  une  connaissance  approfon- 
die du  manuscrit,  et  que  d'autre  part  le 
choix  des  matières  k  insérer  dans  nos  mé- 
moires est  dévolu  à  la  Commission  spé- 
ciale de  publication,  qui  ne  se  prononce  sur 
ce  point  qu'après  l'expiration  de  l'année 
courante  ,  il  est  convenu  que  M.  Mazel 
voudra  bien  par  la  lecture,  successive  au 
besoin,  des  fragments  les  plus  intéressants 
de  l'œuvre  en  question,  fournir  à  l'Acadé- 
mie les  moyens  indispensables  d'appré- 
ciation. 

M.  Jbanjban,  membre  non  résidant, 
ayant  fait  connaître  par  sa  lettre  da  20  no- 
vembre qu'une  indisposition  ne  lui  per- 
mettait pas  de  se  rendre  à  Nimes  aujour- 
d'hui pour  donner  lecture  de  son  mémoire 
annoncé  sous  le  titre  de:  cr  L'Age  du  bronze 
dans  les  Cévennes  »,  étude  préhistorique,  a 
envoyé  de  Saint-Hippolyte  son  manuscrit, 
dont  M.  Maurin  veut  bien  faire  la  lecture 
à  l'Académie. 

L'Académie  a  regretté  que  M.  Jeaojèan 
n'ait  pas  été  en  mesure  de  faire  passer  sous 
ses  yeux  les  spécimens  qu'il  a  recueillis 
comne  pièces  à  l'appui  de  son  travail. 

Après  cette  lecture  la  séance  est  levée. 
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Séance  du  6  décembre  1890 


Présents  :  MM.  Dardier,  président;  BN 
got,  Lenthéric»  Verdier,  Puech,  Faudon» 
abbé  Ferry,  Bondurand ,  Clavcl,  Simon, 
Coustalet,  Maurin,  eomie  de  Balincourt, 
Bardon,  Ducros,  Clauzel,  memàret  rM- 
danit;  Esiève^ correspondant;  Ch.  Liotard» 
secrétaire  perpétuel. 

Le  procôs-verbal  de  la  séance  du  22  no- 
vembre est  lu  et  adopté. 

A  Pouverture  de  la  séance,  M.  le  Prési- 
dent annonce  le  décès  à  Paris,  le  27  no- 
rembre  dernier,  de  M.  le  pasteur  Viguié, 
professeur  &  la  Faculté  de  Théologie,  de- 
venu, par  suite  de  son  déplacement,  mem- 
bre honaraire  de  notre  Compagnie.  L*Aca- 
démie  s'associe  aux  regrets  et  aux  témoi- 
gnages de  profonde  sympathie  qui  se  sont 
manifestés  à  Nimes  à  la  nouvelle  de  cette 
mort  imprévue. 

M.  le  Secrétaire  dépose  les  publications 
périodiques  des  Sociétés  savantes  corres- 
pondantes. 

M.  Bigot  fait  hommage  d'un  exemplaire 
de  sa  dernière  fable  patoise  :  La  Dourguo, 
imitation  de  la  Laitière  et  te  pot  au  tait  de 
La  Fontaine,  publiée  spécialement  à  Tocoa- 
sion  de  la  Kermesse  de  l'Union  des  Fem- 
mes de  France  et  vendue  au  profit  de  cette 
œuvre  patriotique. 

L'Académie  apprend  avec  satisfaction  que 
deux  de  nos  correspondants  figurent  cette 
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année  parmi  les  lauréats  de  rAcadômie 
franfaiss  :  M.  l'abbé  Fabre,  curé  de  Cha- 
renton,  pour  son  ouvrage  :  Chapelain  et 
nês  deux  premières  Académies  ;  M.  le  pas- 
teur Rabaud,  pour  son  Etude  sur  le  conven- 
tionnel  Lasottrce,  dont  il  a  été  rendu  compte 
à  notre  Académie. 

En  outre  le  prix  Jean  Reynaud,  de  10,000 
francs,  a  été  attribué,  cette  même  année, 
à  notre  correspondant  Mistral  par  TAca- 
démie  des  inscnptions  et  belles-lettres,  pour 
son  grand  Dictionnaire  intitulé  :  Le  Trésor 
du  FéUbHge. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bardon,  l'Aca- 
démie souscrit  pour  deux  exemplaires  de  la 
continuation  de  la  publication  des  Lettres 
de  Paul  Rabauty  par  notre  honorable  prési- 
dent. M.  Dardier.   * 

On  passe  aux  lectures  à  l'ordre  du  jour. 

M.  MAURiN  donne  lecture  de  la  pi%face 
d'une  série  d'études  qu'il  doit  prochaine- 
ment publier  sur  les  villes  importantes  de 
la  Narbonnaise. 

Le  compte-rendu  de  l'œuvre  de  M.  Ma- 
rius  Talion  :  La  Vicomtesse  Adolphe^  est 
ajourné  par  l'absence  de  M.  Mazel. 

M.  Dardibr  rend  compte  d'un  recueil  de 
poésies  intitulé  :  Les  Prières,  dont  l'auteur, 
M.  le  pasteur  Raymond  Février,  de  St-Hip- 
polyte,  a  fait  hommage  à  l'Académie.  Le 
livre,  très  élégamment  imprimé  par  Fisch- 
bach,  de  Strasbourg,  a  été  édité  par  Fisoh- 
bacher,  de  Paris.  Il  plait  à  l'œil  par  son 
papier  légèrement  teinté,  son  titre  en  deux 
couleurs,  et  sollicite  la  main  à  l'ouvrir. 

Voici  un  rapide  résumé  du  compte-rendu 
de  M.  Dardier. 

<  Ce  que  je  cherche  avant  tout,  dit-il, 
dans  un  livre  de  poésie,  ce  n'est  pas  préci- 
sément la  description  des  objets  ou  des 
Sbénomènes  de  la  nature,  ni  Texposition 
es  idées  du  poète  sur  les  questions  du 
jonr,  ses   appréciations  sur  le  monde,  la 
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politique  ou  la  société.  Quelque  habile  qu*il 
soit,  il  ne  livre  ai^isi  que  le  dehors  de  son 
être,  ses  admirations  ou  ses  haines.  Or, 
c'est  le  dedans  que  je  cherche  et  qui  m'at- 
tire. Je  ssis  donc  gré  au  poète  qui  me  ré- 
vèle le  fond  de  son  &me  avec  ses  besoins 
intimes,  ses  aspirations,  ses  désirs,  tout  au 
moins  ses  inquiétudes  en  présence  des 
choses  finies  et  tristes  de  ce  monde. 

>  Pour  le  dire  en  passant,  c'est  cette  note 

Profondément  humaine,  ce  souci  de  l'au- 
elà  qui  se  trouve  aussi  dans  le  récent  vo- 
lume de  François  Coppée  :  Les  Scaroles  sin- 
cères. 

»  M.  Février  n*a  pas  encore  sans  doute 
le  bagage  littéraire  de  Tauteur  de  ce  dernier 
ouvrage.  Mais,  d'emblée,  il  nous  donne 
l'essence  intime  de  toute  poésie  qui,  à  nos 
yeux,  le  sacre  poète,  en  nous  ouvrant  dans 
des  strophes  mélodieuses  et  sévèrement 
châtiées  les  perspectives  d'un  avenir  sans 
borne. 

>  Je  signale  surtout  la  troisième  pièce, 
la  neuvième,  la  douzième,  la  treizième,  et 
dans  la  seconde  partie,  la  Source,  Morte, 
les  Fiancés  où  un  chant  de  rossignol  al- 
terne avac  les  épanchements  des  futurs 
époux  :  l'effet  est  saisissant. 

»  Citons  au  moins  les  premières  strophes 
de  la  treizième  poésie  (p.  92)  : 

Tendre  Père  d'amour,  écoute 
Ma  plainte  qui  monte  vers  toi  : 
De  mon  ftme  bannis  le  doute  ; 
O  Dieu  t  viens  soutenir  ma  foi  t 
Âpprends-moi  que  la  gloire  humaine, 
Que  Tapprobation  mondaine, 
Que  la  fortune  et  les  plaisirs 
Sont  de  fugitives  chimères, 
Dont  les  vanités  éphémères 
Ne  satisfont  pas  nos  désirs. 

Dis-moi  que  la  Joie  infinie, 
Le  bonheur  qui  nous  fait  rêver, 
La  beauté,  sereine  harmonie 
En  toi  seul  peuvent  se  trouver. 
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Dis-moi  que  la  vérité  pure, 
La  jQStice  qui  nous  épure. 
Et  nous  venge  du  fait  brutal, 
Que  l'idéal,  céleste  grâce, 
Dans  ta  beauté  que  rien  ne  lasse 
Resplendissent  comme  un  cristal. 

Bévèle-moi  que  le  principe 
De  ma  terrestre  activité 
Est  immortel,  et  participe 
A  ton  heureuse  éternité; 
Que  mourir,  à  l'heure  suprême. 
C'est  plonger,  haletant  ei  blême. 
Dans  un  fleuve  silencieux 
Pour  reparaître  à  l'autre  rive. 
Et  que  c'est  ainsi  qu'on  arrive 
Aux  paradis  mystérieux. 

»  Malgré  quelques  imperfections  de  dé- 
tail, qu'un  coup  de  lime  fera  aisément  dis- 
paraître dans  un  prochain  tirage,  ce  livre 
ne  passera  pas  inaperçu. 

»  Je  demande  que  l'Académie  veuille  bien 
nommer  après  les  délais  réglementaires, 
M.  le  pasteur  Février  comme  correspondant  : 
il  fera  honneur  &  notre  Compagnie.  » 

Sur  Tinvitation  de  l'Académie,  M.  Bioot 
donne  lecture  de  sa  dernière  fable  annoncée 
ci-dessus  :  la  Dourquo, 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  20  décembre  1890 


Présents  :  MM.  Dardier,  président  ;  Ver- 
dier,  Puech,  Doze ,  abbé  Ferry,  Robert, 
Bondurand,  Simon,  Grotz,  Fabre,  Coustalet, 
Maurin,  comte  de  Balincourt,  Bardon, 
marquis  de  Valfons,  Clauzel,  membres  résif 
dants  ;  J.  Bonnet,  membre  honoraire  ;  Ës- 
tôve,  correspondant;  Ch.  Lioiwd,  secrétaire 
perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  dé- 
cembre est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dép^t  des  publi- 
cations périodiques  transmises  par  les  So- 
ciétés correspondantes. 

L'Académie  reçoit  en  outre  de  Washing- 
ton les  numéros  3  et  4  publiés  en  1890  de 
la  Faune  Nord- Américaine, 

Un  nouvel  appel  est  fait  au  concours  de 
r Académie  par  le  ministère  de  Tinstruction 
publique  (direction  des  Beaux-Arts)  au 
point  de  vue  de  sa  participation  aux  tra- 
vaux de  la  section  des  Beaux-Arts,  dont  le 
programme  est  distribué. 

L'Académie  procède  à  l'élection  portée  à 
Tordre  du  jour  d'un  correspondant.  L'élec- 
tion de  M.  Calderon,  à  ce  titre,  a  lieu  à 
l'unanimité. 

On  passe  aux  lectures  à  l'ordre  du  jour. 

M.  BoNDURAND  présente  à  l'Académie  le 
texte  des  Coutumes  de  Tarascon  au  XIV^ 
siècle.  €  Ces  coutumes  se  trouvent  aux  ar- 
chives de  Tarascon,  dans  l'important  ma- 
nuscrit connu  soas  le  nom  de  Livre  Rouge. 
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Elles  sont  inédites  et  se  composent  de  deux 
textes  qui  se  complètent  muiuelli'mont.  Le 
premier  fut  ssnctionnô  par  la  reine  Jean- 
ne I**  de  Naples.  comtesse  de  Provence,  et 
ne  contient  pas  moins  de  154  articles.  Il 
est  sans  date,  mais  je  conjecture  qu'il  fut 
rédigé  vers  1348,  époque  où  Jeanwe  vint  en 
France.  Le  second  émane  de  Marie  de 
Blois,  mère  et  tutrice  do  Lnui?  il  d'Anjou, 
ot  porto  la  date  du  13  m  ara  1390*  On  y  rap- 
pelle les  statuts  concédés  par  Jeanne,  mère 
de  Marie.  Le  texte  de  la  reine  Jeanne  est 
intitulé  :  Statuia  municipalia  ville  régie 
Tarattconis,  il  est  précédé  d'une  table  des 
articles.  Il  contient  de  nombreuses  dispo- 
sitions de  droit  civil,  de  droit  pénsi  et  de 
droit  public^  outre  des  prescriptions  de  pro- 
cédure, de  police,  de  défense  contre  les 
inondations  et  de  travaux  publics.  Un  ar- 
ticle est  consacré  aux  hérétiques  et  aux 
Vaudois  ;  ouatre  autres  concernent  les 
juifs.  Une  aisposltion  se  rapporte  au  sta- 
tionnetneot  des  navires  décharge.  Tous  ces 
articles  se  suivent  sans  aucun  ordre  métho- 
dique et  sont  mêlés  comme  à  plaisir.  Le 
lecteur  saute  d'une  matière  à  une  autre 
pour  retrouver  plus  loin  l'ordre  d'idéos 
qu'il  vient  d'abandonner. 

Le  texte  de  Marie  de  Blois  contient  80 
articles,  o|ui  ne  forment  pas  un  tableau 
moins  varié  ni  moins  désordouné. 

»  Le  tout  est  d'un  haut  intérêt  au  point  de 
vue  de  l'histoire  du  droit  méridional.  Je 
m'efforcerai,  on  écrivant  i'i'iiroduotion  do 
ces  textes  considérables,  d'y  introduire  les 
divisions  rationnelles  qui  sont  restées  com- 
plètement inconnues  aux  rédacteurs  dos 
chancelleries  de  la  reine  Jeanne  et  de  Ma- 
rie lie  Blois.  » 

M.  CousTALBT,  sous  le  titre  de  Quelques 
légendes  mythologiques  peu  connues,  pré- 
sente au  sujet  des  récits  qui  m  us  sont  par- 
venus sur  les  agissements  prêtés  aux  aivi« 
nités  païennes,  dans  les  anciennes  coamo- 
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gooies,  des  int<*rprêtation8  curieuses  et  tou- 
tes nouvelles  qui  lui  ont  été  suggérées  par 
Texamen  des  attributs  qui  accompagnent 
les  figures  dans  les  reproductions  des  des- 
sins de  Tantiquité,  particulièreroent  dans 
celles  qui  sont  jointes  à  Tœuvre  de  Win- 
kelmann. 

M.  le  docteur  Puech,  continuant  ses  com- 
munications sur  les  anciennes  juridictions 
qui  ont  précédé  Hnstitution  du  présidial  do 
Nîmes  au  xvi*  siècle,  entretient  TAcadémie 
du  fonctionnement  de  la  cour  ecclésiasti- 
que où  il  signale  des  détails  piquants,  no- 
tamment une  information  rédigée  en  patois. 

Plus  rien  n*étant  à  Tordre  du  jour  la 
séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  3  JANVIER  1891 
— o  — 

Présents:  MM.  Bondurand,  Pr^mcien^; 
Bigot,  Lenthéric,  Verdier,  Puech,  Doze, 
Abbé  Ferry,  Dardier,  Clavel,  Simon,  G.  Fa- 
bre,  Cous'talet,  Maurin,  Comte  de  Balin- 
court,  Bardon,  Marquis  de  Valfons,  'mew,- 
bres  résidents  ;  J.  Bonnet,  membre  hono- 
raire ;  Estève,  correspondant;  Ch.  Lio- 
tard,  Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  dé- 
cembre 1890  est  lu  et  adopté. 

L'Académie  procède  au  début  de  la 
8éance,con  fermement  à  l'article  7du  Règle- 
ment, au  renouvellement  du  bureau,  par  la 
nomination  du  président  et  du  vice-prési- 
dent. Sont  désignés  pour  occuper  ces  deux 
fonctions  pendant  l'année  1891: 

MM:  Bondurand,  Président, 
Clavel,  Vice-Président. 

En  prenant  possession  du  fauteuil  de  la 
présiaence,  M.  Bondurand  exprime  sa  gra- 
titude à.  ses  cpn frères  et,  sur  sa  proposition, 
TAcadénije^vote  des  remerciements  à  son 
prédécesseur  M.  le  pasteur  Dardier. 

M.  le*Secrétaire  aonne  le  relevé  des  pu- 
blications périodiques  transmises  par  les 
sociétés  correspondantes  (suit  la  liste). 

L'Académie  a  re<;u  en  outre  à  titre  d'hom- 
mage : 
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Les  lundis  récoluUotinaires,  par  M.  Fran- 
çois Bouvière. 

La  Dénoue  et  la  Grippe,  étude  des  épidé- 
mies de  lo89  à  Smyrne,  par  M.  le  docteur 
W.  Chasseaud. 

Par  une  lettre  datée  du  90  décembre  der- 
nier, M.  Caideron,  récemment  nommé  cor- 
respondant transmet  ses  remerciements  & 
l'Académie  et  exprime  sa  satisfaction  d'a- 
voir été  affilié  à  notre  compagnie  ainsi  que 
ses  sentiments  de  viveconfraterniié. 

L'ordre  du  jour  indique  des  communica- 
tions de  découvertes  archéologiques,  par 
M.  Esiève.  Notre  confrère  met  sous  les 
yeux  de  l'Académie  des  estampages  très 
soignés  de  deux  inscriptions  dont  Tune  iné- 
dite et  l'autre  retrouvée,  il  s'exprime. com- 
me suit  : 

(c  J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux 
l'estampage  et  un  dessin  d'une  inscription 
inédite  trouvée,  il  y  a  quelques  années  dans 
les  masures  de  Sain te-Perpé tue. 

C'est  une  épitaphe  gravée  en  caracières 
de  la  belle  époc^ue  sur  une  pi«rre  dure  en 
forme  de  stèle  cintrée. 

En  voici  le  texte,  renfermé  dans  un  enca- 
drement de  moulures: 

MA.N 

CilLTBIS 

IvIianI 

rb  pkntin  vs-kt-ntm  ph  b 

conservi 

Dans  le  sommet  cinti*é  se  trouve,  et  ce 
n'est  pas  commun,  la  formule  simple  MAN 
(ibus)  avec  un  bel  accent  sur  l'A. 

Le  nom  des  dôdicants  y  figure  avec  des 
liaisons  dans  les  lettres]  cette  disposition 
résulte  du  manque  de  place  et  autoriserait 
à  croire  que  les  pierres  étaient  taillées  d'a- 
vance et  vendues  à  l'avenant. 

Je  propose  cette  traduction  : 

«  Aux  Mânes  de  Calybe  Juiianus,  Hepen- 
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tinus  et  Nymphe,  (à)  leur  compagnon  d'es- 
clavage.» 

Cet  esclave  défunt  porte  un  deuxième 
nom  dérivé  de  Julius,  et  d'après  la  règle  en 
épigraphie,  il  aurait  été  déjà  esclave*  de  Jur 
llus,  puis  il  aurait  eu  un  nouveau  maître 
commun  avec  Repentinus  et  Nymphe,  mais 
dont  nous  ignorons  le  nom.  Il  portait  le  nom 
de  son  pays  d'origine,  et  avait  appartenu  à 
cet  ancien  peuple  d'Asie  qu'on  nommiait  les 
Chalybes,  à  moins  que  ce  nom  n'étant  qu'un 
simple  qualificatif,  ce  fut  un  homme  dur 
comme  l'acier  (chalybs). 

Je  vous  soumets  estampage  et  dessin 
d'une  pierre  qui  vient  d'être  retrouvée  au 
mas  de  Moussier,  dans  une  terre,  à  3kilom. 
sur  la  route  de  Nimes  à  Beaucaire. 

Rulman>  Guiran,  Ménard  et  d'après  eux 
le  Corpus  inscriptionum  la  rapportent  à  la 
métairie  de  M.  de  Malmont,  avec  un  texte 
différend  de  celui-ci  : 

bppU  .  q  .  F 

YBRVLA. 
A.RICMOTO 
DBLICATO 
SVO 

A  la  première  ligne,  sans  les  documents 
des  auteurs  déjà  cités,  l'écornure  de  la 
pierre  nous  permettrait  aussi  bien  de  lire 
Oppia  qu'Appiaou  Eppia. 

Lisons  donc  comme  ceux  qui  ont  vu  cette 
inscription  intacte  : 

«  Eppia  Verula,  fille  de  Quintus,  à  Aric- 
notus,  son  serviteur  chéri  t  » 

Ce  jeune  esclave  porte  un  nom  inconnu 
sur  nos  listes  épigraphiques  aussi  bien  que 
l'était  probablement  son  origine. 

Voici  comment  Ménard  explique  cette 
épitaphe  : 

«C'est  une  inscription  consacrée  à  un  pe- 
tit esclave,  peut-être  même  à  un  jeune  eu- 
nuque. Je  crois,  du  moins,  que  le  mot  deli- 
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catuSy  c'est-à-dire  mignon,  convient  plutôt 
à  Tun  ou  àTautre,  qu'à  un  amant.» 

Ce  terme,  Messieurs,  ne  piourrait-il  pas 
être  pris  dans  une  meilleure  acception  T 
Comme  dans  celle-ci  : 

<K  Sancta  Perpétua,  matrona  Christi,  deti- 
cata  Dei.  » 

Cependant  Ducange,  dans  son  dictionnai- 
l'ede  la. basse  latinité,  dit  qu'on  appelait  dfe- 
licatxjfSt  un  jeune  favori,  un  mignon,  un 
amant.  Comme  exemple,  nous  avons,  à  Nî- 
mes, une  autre  inscription  où  figure  ce 
mot,  delicatOf  dans  le  cinti*e  d*une  stèle  et 
à  la  place  de  la  formule  DM.  De  plus,  à  la 
cathédrale  de  Bergame,  se  trouve  une  dédi- 
cace faite  par  une  femme  1-  à  sa  i)atrone(pa- 
tronee  benemevenii) 2* 'Ci  Capito ni  et  Mariiœ 
DelicatiSf  ainsi  qu'à  son  ami  TfiLAMto  (amico 
cai'issimo).  » 

Plusrïéfi  n'étant  à  l'ordre  du  jour  la  séan- 
ce est  levée. 
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SÉANCE  DU  17  JANVIER  1891. 

— o— 

Présents  :  MM.  Bondurand,  Président  ; 
Lenthéric,  Verdier,  Puech,  Faudon,  Abbé 
Ferry,  Bover,  Dardier,  Clavel,  Simon, 
Mazel,  G.  Fabre,Maurin,  Cte  de  Balincourt, 
Bardon,  Marquis  de  Valfons,  Clauzel,  mem- 
bres résidents  ;  J.  Bonnet,  membre  hono- 
raire ;  Estève,  correspondant  ;  Ch.  Liotard, 
Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  janvier 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  le  relevé  des  ou- 
vrages périodiques  adressés  à  l'Académie, 
paries  sociétés  correspondantes. 

Il  dépose  en  outre  un  volume  transmis  à 
titre  d'nommage  par  M.  Eug.  de  Masquard, 
sous  le  titre  :  Études  d'économie  sociale  ; 
petits  pamphlets.  Ce  volume  est  rerais  à 
M.  Clavel,  qui  voudra  bien  se  charger  d'en 
rendre  compte. 

M.  Lbnthérig  présente  au  nom  de  M. 
Aurès,  un  nouveau  mémoire  sur  la  Métrolo- 
gie assyrienne,  rédigé  par  notre  vaillant 
confrôi'e,  en  réponse  à  un  travail  sur  le 
même  sujet  transmis  par  M.Jules  Oppert, 
membre  de  l'Institut  ;  L'Académie  a  été 
édifiée  par  de  précédentes  communications 
sur  la  vive  polémique  que  l'étude  de  cette 
grave  question  a  provoquée  entre  les  deux 
savants.  Après  le  rapide  énoncé  fait  par 
M.  Lenihéricdes  divers  chapiti*es  du  nou- 
veau mémoire  de  M.  Aui-ès,  1  Académie  dé- 
cide qu'il  sera  inséré  dans  le  volume  de  nos 
travaux  en  voie  de  publication. 

L'Académie  est  informée  de  la  mort  de 
M.  Eugène  Chaper,  ancien  officier  du  Génie, 


—  10  - 

ancien  député  de  l'Isère,  et  président  de 
l'Académie  Delphinale  ;  M.  Chaper  était  le 
Hlsd'un  préfet  du  Gard,  dont  l'administra- 
tion a  laissé  les  meilleurs  souvenirs,  et  le 
beau-frèrede  M.  le  Marquis  de  Vaifons,  noti-e 
confrère.  L'Académie  adresse  à  M.  de  Vai- 
fons l'expression  de  sa  sympathie. 

L'Académie  apprenant  que  M.  le  prési- 
dent Bory  vient  d'être  élu  membre  de  la 
Chambre  des  Députés  pour  l'arrondissement 
de  Saint-Flour,  se  félicite  du  résultat  de 
cette  élection,  qui  ouvre  à  notre  confrère 
l'entrée  de  la  vie  politique. 

Elle  apprend  égaieuient  avec  satisfac- 
tion la  promotion  de  notre  confrère,  M.  le 
pasteur  Fabre  au  grade  d'otlicier  de  l'Ins- 
truction publique  et  la  nomination  de  M. 
Edmond  Falgairolle,  un  de  nos  correspon- 
dants à  celui  d'olîicier  d'Académie. 

M.  le  Secrétaire  annonce  à  l'assemblée  que 
le  délai  pour  le  concours  :  Histoire  littérai- 
re, Guisot  historien,  a  pris  fin  le  31  décem- 
bre dernier,  et  n'a  fourni  en  regard  de  l'étu- 
de demandée  cju'un  mémoire  portant  pour 
épigraphe  :  Scientiâ  et  arte  perficitur 
historta  et  cette  pensée  de  M.  Guizot  :  Rien 
ne  fausse  plus  l'histoire  que  la  logique. 

L'Académie  invitée  à  nommer  une  com- 
mission pour  l'examen  de  ce  mémoire,  dé- 
signe MM.  Delépine,  abbé  Ferry,  G.  Fabre 
et  Robert. 

Il  y  a  lieu  de  se  préoccuper  du  choix  d'un 
nouveau  sujet  affecté  au  concours  à  ouvrir 
pour  l'année  1892.  L'Académie  décide  que 
le  ti'avail  sera  emprunté  à  la  section  des 
Beaux-Arts,  et  désigne  pour  en  préciser  le 
sujet,  une  Commission  composée  de  MM. 
Salles,  Doze,  Lenthéric,  de  Vaifons  et  Ro- 
bert. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'Académie  à  pro- 
céder à  l'élection  de  8  membres  dans  diver- 
ses classes  de  son  personnel.  Une  proposi- 
tion se  produit  tendant  ù  l'ajournement  de 
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Télection  des  2  membres  résidents  à  raison 
de  la3me  vacance  prochaine  en   prévision, 

Ear  le  départ  de  M.  Bory,  nommé  député. 
,' Académie  adopte  cette  proposition  dont 
la  conséquence  sera  la  nomination  simul- 
tanée de  trois  membres  résidents,  dans  un 
délai  à  déterminer. 

L'Académie  procède  à  l'élection  de  5 
membres  non  résidents. 

Sont  nommés  en  cette  qualité  :  MM. 
Marsaui,  ingénieur,  directeur  des  Mines  de 
Bessèges  ;  d'Albiousse,  juge  au  Tribunal 
d'Uzôs  ;  de  Laville,  curé-archiprêtre  à  Uzès; 
Cil.  Gide,  propriétaire  àBellegardo,  profes- 
seur d'Economie  politique  à  la  Faculté  de 
droit  de  Montpellier  ;  Albert  Marignan, 
directeur  de  la  Revue  du  Moyen-âge. 

A  la  suite  de  cette  formalité  l'Académie, 
par  un  vote  séparé,  accorde  le  titre  de  cor- 
respondant àM.  Raymond  Février,  pasteur 
à  Saint-Hippolyte,  auteur  d'un  volume  de 
poésie  les  Prières,  dont  M.Dardier  a  rendu 
compte  dans  la  séance  du  6  décembre  1890. 

On  passe  aux  lectures  à  Tordre  du  jour. 

M.  le  Marquis  de  Valfons,  sous  le  titre 
de  Souvenirs  Académiques,  donne  lecture 
d'une  pièce  fort  intéressante  qu'il  a  rencon- 
trée dans  les  archives  de  sa  famille.  C'est 
le  récit  d'une  fête  offerte  aux  membres  de 
l'Académie  de  Nimes,  en  1781,  par  M.  Tabbé 
d'Ornac  Saint-Marcel,  à  l'occasion  de  son 
affiliation  à  l'Académie.  L'abbé  de  Saint- 
Marcel  était  le  neveu  de  l'évoque  de  Becde- 
liôvre. 

M.  DB  Valfons  présente  l'analyse  d'un 
projet  de  poème,  dont  il  possède  le  manus- 
crit, qui  fut  lu  au  cours  de  la  fête  susmen- 
tionnée, et  dont  le  sujet  devait  être  la  re- 
nai.ssance  ou  la  reconstitution  de  l'Acadé- 
mie qui  subissait  depuis  quelque  temps  une 
espèce  d'éclipsé.  L  auteur  gourmande  les 
indifférents,  indique  les  efforts  à  faire,  s'ap- 
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plaudit  de  la  l'entrée  À  Nîmes  de  François 
Séguier  dont  les  savants  travaux  vont  re- 
donner la  vie  et  un  nouveau  lustre  à  la 
compagnie  ;  après  cette  lecture,  il  annonce 
qu'il  fait  don  d'un  capital,  dont  le  revenu  de 
300  fr.  servira  &  créer  un  prix  à  décerner 
par  TAcadémie  tous  les  deux  ans. 

M.  MA.ZBL  présente  le  compte  l'endu  sui- 
vant de  l'ouvrage  annoncé  précédemment, 
de  M.  Marins  Talion,  correspondant. 

M.  Marins  Tallon,  un  de  nos  correspon- 
dants bien  connu  devons,  adresse  & l'Acadé- 
mie  une  œuvre  toute  méridionale,  une  œu- 
vre languedocienne,  à  mon  sens  digne  de 
votre  attention  et  oui  a  pour  titre  :  La 
mconUesae  Adolphe  (nose  Marie  Hélène  de 
Tournon,  nièce  de  Madame  Dubarry). 

Chemin  faisant  l'auteur  fournit  une  bio- 
graphie complète  et  fort  curieuse  de  cette 
famille  Toulousaine  desduBarry,  d'ancien- 
ne noblesse  quoiqu'on  en  ait  dit  et  écrit  et 
qui  occupa  si  tristement  la  fin  du  règne  de 
Louis  Xv. 

Il  s'étend  aussi  avec  (juelaue  complaisan- 
ce sur  cette  autre  famille  languedocienne 
de  Toui'non  qui,  au  cours  des  âges,  a  compté 
plus  d'un  personnage  remarquable,  parmi 
lesquels  il  suffît  de  citer  le  cardinal-minis- 
tre, François  de  Tournon,  une  sorte  de 
Mécène  au  xvi«  siècle  et  le  comte  Just  de 
Tournon,  mort  glorieusement  au  siège  de 
Philipsbourg  en  1644. 

Cette  famille  était  apparentée  avec  celle 
des  Clavière  d'Annonay  et  avec  la  maison 
d'Urre  d'Aubais  qui  nous  est  plus  particu- 
lièrement connue. 

M.  Mai'ius  Tallon,  grâce  à  de  précieux 
documents  dont  il  a  eu  la  primeur,  a  su 
rendre  son  étude  très  attachante. 

Je  ne  prétends  pas  que  tout  soit  inédit 
dans  ces  recherches  ;  mais,  à  côté  de  faits 
aujourd'hui  connus,  ce  qui  se  comprend  fa- 
cilement après  les  nombreuses  publica- 
tions de  ces  dernières  années  sur  la  fin  du 
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XVIII»  siècle,  on  est  heureux  de  relever  ici 
des  particularités  toutes  neuves  et  se  ratta- 
chant à  rhistoire  locale  ou  générale  de 
notre  pays.  Toutefois  je  ne  saurais  ici  abor- 
der les  détails  et  j'aime  mieux,  dans  un  su- 
jet aussi  étendu,  ne  prendre  que  ce  qui  a 
trait  à  la  vicomtesse  Adolphe. 

L'histoire  de  la  vicomtesse  Adolphe,  un 
moment  nièce  delaDubarry  et  qui,  grâce  à 
cette  favorite,  eut  ses  entrées  à  la  Cour, 
est  instructive.  Elle  nous  présente  un  type 
de  légèreté  criminelle,  d'étourderie  enfan- 
tine, de  roueries  calculées  et  de  mépris  des 
plus  simples  convenances  à  regard  de  ses 
bienfaiteurs,  qui  en  font,  de  Tavis  d'un  de 
nos  confrères,  une  vraie  fin  de  siècle  der- 
nier. 

Quel  roman  que  la  vie  de  Rose  Marie 
Hélène,  fille  de  Hugues  François,  comte  de 
Tournon,  baron  de  Ketourtour,  seigneur  de 
Couilleur  en  Dauphiné  et  de  Jeanne  Marie 
de  Trélemont  1 

Sa  famille,  d'ancienne  et  solide  noblesse, 
était  pauvre  et  vivait  obscurément  dans  un 
château  en  ruines  du  Vivarais.  C'est  cette 
pauvreté  qui  fut  cause  du  mariage  de  cette 
demoiselle  avec  le  neveu  delà  Dubarry, 
Jean  Baptiste,  connu  depuis  longtemps 
sous  le  nom  de  Vicomte  Adolphe. 

Le  vicomte  était  né  à  Lévignac  en   Lan- 

fuedoc,  le  17  septembre  1749,  il  avait  â  la 
atc  où  nous  sommes    en  juillet  1773,  24 
ans. 

L'auteur  ne  nous  dit  pas  explicitement 
qui  eut  le  premier  l'idée  de  cette  union. 
Mais  la  question  une  fois  posée  autour  de 
la  maîtresse  du  Roi,  celle-ci  n'eut  garde  de 
s'endormir,  et  tout  fut  sans  doute  mis  en 
œuvre  par  elle  pour  triompher  des  scrupu- 
les de  la  maison  de  Tournon, si  elle  en  avait, 
et  des  obiections  possibles  de  ses  alliés  les 
Condé  et  les  Rohan-Soubise. 

Après  le  contrat  de  mariage,  au  bas  du- 
quel figurent  les  plus   grands  noms  de   la 
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famil^  royale,  la  bénédiction  nuptiale  eut 
lieu  le  19  juillet  1773.  La  jeune  femme  avait 
17  ans. 

Cette  union  ne  fut  pas  heureuse.  Mais  il 
me  serait  difficile  de  suivre  M.  Marins 
Talion  dans  les  nombreux  détails  auxquels  il 
s'est  laissé  enti*aîner.  Qu'il  me  suffise  de 
relater  ici,  avec  la  sobriété  imposée  parce 
compte  rendu,  que  moins  d'un  an  après  la 
date  où  nous  sommes,  je  veux  dire  le  10 
mai  1774,  la  mort  du  roi  Louis  XV  jetait  en 
exil  toute  la  dynastie  des  Dubarry. 

La  jeune  vicomtesse  suivait  sa  tante  à 
Sain t-Vrain  (1775),  aux  environs  d'Arpajon, 
d'où  elle  retournait  à  Paris  un  moment 
pour  rentrer  peu  après  dans  sa  famille  en 
Vivarais.  Croyant  alors  avoir  à  se  plaindre 
du  vicomte,  elle  se  promettait  de  rester  dé- 
sormais auprès  de  ses  parents,  lorsque  la 
présence  intentionnelle  ou  non  de  son  beau- 
père  à  Lyon  au  commencement  de  1776, 
vint  ouvrir  la  porte  à  une  réconciliation. 
Celle-ci  eut  lieu,  et  pendant  deux  ans  envi- 
i^n  tout  marcha  à  souhait  dans  le  jeune 
ménage. 

Vers  1778,  c'est-à-dire  après  la  mort  de  leur 
premier-né,  changement  à  vue  dans  la  vie 
commune  des  deux  époux.  Dépenses  folles 
de  part  et  d'autre,  habitudes  de  jeux,  frivo- 
lités, liaisons  coupables.  On  court  à  Spa,  à 
Bath  en  Angleterre.  Le  19 novembre  le  vi- 
comte Adolphe  périt  en  ce  pays,  dans  un 
duel  enragé,  de  la  main  d'un  de'^ses  amis,  le 
comte  Rice,  un  Irlandais. 

La  veuve,  sans  trop  se  déconcerter,  i*en« 
tre  en  France,  et  tout  on  continuant  sa  vie 
fastueuse,  entame  une  série  de  procès  avec 
son  l)oau-p(jîrequi  la  traite  cependant  avec 
égards.  Elle  en  vient  à  (juitter  son  nom  et 
à  changer  sa  livrée  ot  ses  armes,  malgré  les 
vives  reniontrancos  de  son  père,  courroucé 
d'une  toile  conduite.  Cela  dure  ainsi  pen- 
dant trois  ans  consécutifs.  Mais  pour  en  fi- 
nir avec  les  parlements,  le  Conseil   du  Roi 
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et  les  reproches  de  sa  famille,  .a  rouée  vi- 
comtesse Adolphe  trouva  moyen  de  conten- 
ter tout  le  monde  et  elle-même  la  première, 
en  se  faisant  épouser  en  secondes  noces  par 
un  sien  cousin  du  même  nom,  jeune,  beau, 
riche,  marquis  et  colonel  en  second  du  régi- 
ment de  Rohan-Soubise. 

Le  mariage  eut  lieu  en  mars  1782.  La 
nouvelle  marquise  avait  retenu  des  Dubarry 
l'argent,  les  revenus  et  les  bijoux,  elle 
n'avait  abandonné  que  leur  nom  exécré  à 
cette  heure.Que  pouvait-elle  désirer  désor- 
mais ?  Rien  si  ce  n'est  vivre. 

Mais  la  destinée  l'avait  marquée  du  doigt: 
neuf  mois  après  son   second   mariage,   la 

i'eune  femme  (elle  avait  26  ans)  mourait  à 
*aris  après  une  courte  maladie.  Ses  funé- 
railles eurent  lieu  à  Saint-Sulpice  le  9  dé- 
cembre 1782. 

Cette  pâle  analyse  ne  saurait  donner 
au'une  faible  idée  de  Tœuvre  si  méritoire 
de  votre  correspondant.  Il  y  a  là,  en  outre 
de  lettres  particulières  et  documents  de 
réelle  valeur,  des  traits  de  mteurs,  quelques 
anecdotes,  deux  inventaires  curieux  et  jus- 
qu'à, des  chansons  qui  sollicitent  singuliè- 
rement l'attention  du  lecteur.  L'ensemble 
donne  une  idée  exacte  de  cette  société  ai- 
mable, polie,  brillante,  mais  parfaitement 
corrompue  qui  a  sombré  dans  la  grande 
tourmente  révolutionnaire. 

J'apprends  au  dernier  moment  que  M. 
Marins  Talion,  sur  le  point  de  trouver  un 
éditeur,  se  réserve  de  faire  un  tirage  à  part 
d'un  certain  nombre  de  volumes.  Je  ne 
saurais  trop  vous  inviter,  le  moment  venu,  à 
vous  assurer  par  vous  mêmes  de  l'exactitude 
de  mes  appréciations.  Il  y  aura  profit  pour 
tous. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  31  JANVIER 


Pi'ésents  :  MM.  Bondurand,  président; 
J.  Salles,  Lenthéric,  Verdier,  Doze,  al>l>é 
Ferry,  Simon,  Mazel,  G.  Fabre,  Coustalet, 
Comie  de  Balincourt,Bardon,Mai*q.  de  Val- 
fous,  Clauzel,  membres  résidents  ;  généi*al 
Pothier,  membre  honoraire  ;  Estève,  corres- 
pondant; Ch.  hioia.i'd,  Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  17  jan- 
vier est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  adœssées  par  les  Sociétés 
correspondantes  depuis  la  dernière  séance. 

L'Académie  are<;u  en  outi*e  à  titre  d'hom- 
mage :  L'Art  de  cultiver  les  primevères  de 
Chine  et  les  Cinéraires,  par  M.  Henri  Pas- 
cal (du  Mas  de  Nages). 

M.  le  Secrétaire  communique  les  lettres 
d'adhésion  et  de  remeiviement  des  person- 
nes qui  ont  été  Tobjet  d'une  élection  dans 
la  séance  du  17  janvier,  MM.  d'Albiousse, 
abbé  de  Laville,  Ch.  Gide,  Marsaut,  au  titi*e 
de  membres  non  résidents  :  M.  Ravmond 
Février  au  titre  de  cori*espondant. 

M.  BoRY,  récemment  élu  à  la  Chambi^e 
des  Députés  pour  l'arrondissement  de  Saint- 
Flour,  fait  connaître  que  sa  nouvelle  situa- 
tion ne  lui  permet  pas  de  conserver  le  titre 
de  membre  résident  de  l'Académie  ei  ex- 
prime ses  regrets  de  se  séparer  de  ses  con- 
frères. 

L'Académie  lui  décerne,  conformément  à 
l'art.  5  du  règlement,  le  titre  de  membre 
honoraire. 

M.  le  Secrétaire,  au  nom  de  la  Commis- 
sion de  publication,  soumet  à  l'Académie  la 
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composition  des  matières  proposées  poui- 
constituer  le  volume  de  nos  mémoires  pour 
Tannée  1890. 

Pièces  liminaires 
MM.  Daixiier,  pi»és. — Discours  d'ouverture 
de  la  séance  du  7  juin  1890. 
Boyer.  —  Compte-rendu  des  travaux 

de  Tannée  1889. 
Maurin.  —  Rapport  sur  le  concours 

de  poésie.  (Mme  Manceh 
L'abbé  Delacroix.  — Notice  nistorique 
sur  Tabbé  Azaïs. 

Archéologie 

MM.  Pothier.  —  Etude  préhistorique  sur 
divers  systèmes  de  mors  de  che- 
vaux. 

Estève.  —  Inscription  de  Tépoque 
romaine. 

Bondurand. —  Inscription  du  Moyen- 
Age  (Astier). 

Aurôs.  —  Métrologie  assyrienne.  — 
Dissentiments  avec  M.  Oppert. 

Histoire  locale 

MM.  Puech. — La  juridiction  ecclésiastique 

à  Nimes. 
Bondurand.  —  Les  péages  de  Taras- 

con. 
Bardon.  —  Suite  de  la  liste  des  Consuls 

d'Alais. 

(Histoire  naturelle  (géologie,  botanique) 

MM.  Jeanjean.  —  L'Age    du  bronze  dans 
les  Cévennes. 
Abbé  Magncn.  —  Glanes  botaniques. 
Poésie 
MM.  Ducros.  —  La  Légende  du  ver  à  soie. 
Bigot.  —  Françoun,  fable  patoise. 
Variétés 
M.  Coustalet.  — Légendes  mythologiques. 
M.  Bardon  annonce  qu'il  lui  est  tombé 
sous  la  main  une  série  de  quelques  volumes 
sous  le  titre  de  :  Esprit  des  journaux^  ren- 

2 
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fermant  des  documents  littéraires  intéi*es- 
sants,  pai'mi  lesquels  Ténoncé  des  lectures 
de  diverses  séances  de  l'Académie  de  Nimes, 
à  la  fin  du  xvui*  siècle,  dont  il  donne  la 
composition.  Le  don  que  nous  fait  M. 
Baruon  de  sa  collection  sera  d'autant  plus 
précieux,  que  ces  séances  se  réfèrent  à  une 
période  pour  laquelle  il  n'est  pas  resté  trace 
dans  nos  archives  des  travaux  de  TÂcadé- 
mie. 

L'Académie  adresse  à  M.  Bardon  ses  re- 
merciements. 


M.  Fabrb,  qui  a  pris  connaissance  détaillée 
du  programme  du  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes à  laSoHionnepour  1891,  appelle  l'at- 
tention de  l'Académie  sur  divers  sujets  pro- 
posés qui,  par  leur  nature,  lui  paraîtraient 
pouvoir  être  l'objet  de  communications  de 
quelques  membres  de  notre  Compagnie. 

M.  le  Président  recommande  cette  obser- 
vation à  ceux  de  nos  confrères  qu'elle  peut 
intéresser. 


M.  BoNDURAND  douue  lecture  de  Tavertis- 
sement  qui  précède  le  texte  provençal  des 
Péages  de  Tarascon^  dont  il  propose  la  pu 
blication  par  l'Académie. 

L'Académie  approuve  l'insertion  de  ce 
document  dans  le  volume  des  mémoires  en 
préparation  (en  remplacement  des  Coutu- 
mes de  Tarascon  dont  le  texte  assez  volu- 
mineux sera  réservé  pour  l'année  pro- 
chaine). 

M.  LioTARD  communique  ti*ois  lettres  iné- 
dites qui  empruntent  leur  intérêt  à  la  mé- 
moire de  Jean  Reboul. 

La  première  eu  date  du  15  mars  1844 
adressée  àSilvio  Pellico  àTurin  lui  deman- 
de ses  bons  offices  au  profit  de  M.  Auguste 
Demians  qui  se  prépare  à  faire  un  voyage 
en  Italie. 
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La  deuxième  non  datée  est  adressée  atl 
statuaire  David  (d* Angers)  à  qui  Reboul 
transmet  des  remerciements  pour  un  fait 
indéterminé,  qui  pourrait  être  TofFre  de 
sculpter  le  buste  au  poète. —  La  ville  de 
Nimes  possède  quelques  œuvres  de  David 
qui  rappellent  son  séjour  dans  notre  ville  et 
les  relations  qu'il  avait  pu  y  consei'ver. 

La  troisème  en  date  du  2^  mai*s  1845  n'est 
pas  de  Reboul  mais  écrite  à  son  sujet.—* 
C'est  un  charmant  billet  adi'cssé  par  J; 
Janin  à  Mademoiselle  Hachel  pour  la  prier 
d'entendre  chez  elle  ou  chez  lui  la  lecture 
par  Reboul,  de  sa  tragédie  d'Antigone  écrite 
à  son  intention.  Cette  œuvre  est  encore  iné- 
dite ainsi  qu'une  autre  tragédie  intitulée 
Charles  Martel  à  Nimes» 

Les  éditeurs  du  dernier  volume  de  poé- 
sies de  Reboul  paru  en  1865  avaient  expri- 
mé l'espoir  de  les  publier. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  la 
séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  14  FÉVRIER  18f>l. 


Présents:  MM.  Bondurand,  Président; 
Bigot,  Vei-dier,  alibé  Ferry,  Dainiier,  Mazel. 
Coustalet,  Maurin,  Comte  de  Balincourt, 
Bardon,  Clauzel,  membres  résidents,  Cli. 
Liotard,  Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  Séance  du  31  jan- 
vier est  adopté. 

Le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions reçues  des  sociétés  correspondantes. 

M,  Coustalet  signale  à  rAcadémie  une 
inexactitude  qui  s'est  glissée  dans  rimpi*es- 
sion  du  dernier  volume  de  ses  mémoires. 

A  lapage  29  se  trouve  une  inscription  grec- 
que dont  la  dernière  ligne  doit  èti-e  lue.... 
UMONECet  nonQMONEK.  Les  deux 
lettres  O  I  qui  restent  de  la  Ire  ligne  indi- 
quent un  nom  au  pluriel,  nom  de  peuple, 
de  tribu  ou  de  profession,  avec  lequel  s'ac- 
corde le  dernier  mot  qui  était,  sans  aucun 
doute  [EVFNJUMONEC 

Nous  trouvons  en  outi'e  dans  ce  fragment 
le  mot  N  I  K  H  C(de  la  victoire).  Il  s'agit 
donc  dans  notre  inscription  d'un  témoigna- 
ge de  reconnaissance  pour  une  vicUrire. 
Mais  quel  genre  de  victoire  ?  C'est  ce  qu'il 
est  fort  diriicile  de  conjecturer  vu  l'état  de 
mutilation  de  ce  fragment. 

M.  Bardon  présente  le  compte  rendu  sui- 
vant : 

8  1 

M.  Bouvière  s'est  fait  l'historien  de  la 
Révolution  dans  le  Gard  ;  quatre  volumes 
de  son  œuvre  ont  déjà  paru.  Mais  comme  il 
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n*a  pu,en  construisant  cet  immense  édifice, 
employer  tous  les  matériaux  qu'il  avait  pa- 
tiemment accumulés,  il  les  utilise  au  rez- 
de-chaussée  de  divers  journaux,  et  de  ces 
feuilletons  il  forme  de  petits  livres  assez 
coquets  dont  il  vous  fait  hommage.  Aprôs 
les  dimanches,  les  lundis  réoolutionnaires. 
Il  y  a  de  tout  sous  ces  modestes  titres. 
Ainsi,  dans  ce  dernier  volume,  d'une  Lettre 
d/amour  à  la  Constituante,  nous  passons 
au  boniment  d'un  Chiarini  de  l'époque, 
d'un  oculiste  qui  a  lu  Platon,  Virgile,  Ta- 
cite, Voltaire  etc.,  etc....  et  qui  s'empresse 
d'envoyer  queluues  conseils  â  cette  assem- 
blée, «  foyer  de  lumières  dont  La  douce 
clarté  va  dissiper  le  chaos  des  ténèbres  ». 
De  quel  billet  doux,  de  quelle  ordonnance 
rêvaient  trois  ans  plus  tai*d  ces  âmes  naï- 
ves, ces  cœurs  généreux  i  M.  Rouvière 
a  oublié  de  nous  le  dire.  Essayons  d'y  par- 
venir par  analogie,  en  parcourant  les  diffé- 
rents chapitres  de  ce  volume.  Rabaut-St- 
Ëtiermo  a  été  pasteur  du  Désert  avant  d'être 
un  homme  pQlitique  ;  il  ne  cesse  de  voir 
dans  le  département  du  Gard  des  nuées  de 
prêtres  qui  se  servent  de  pratiques  supersti- 
tieuses pour  fasciner  les  esprits,  et  il  accuse 
le  Gouvernement  de  manquer  d'énergie. 

Un  gaitie  du  corps,  parent  du  général 
d'Albignac,  fit  la  coimaissance  de  Rabaut- 
Saint-Ëtienne  en  1789  :  il  écrivait  :  «Son 
langage  est  doux,  poli,  modéré  ;  quelques 
»  personnes  ie  trouvent  insidieux  ;  on  le 
»  compare  au  chat  qui  fait  patte  de  veloui*s 
»  et  joue  avec  la  souris  qui  ne  lui  échappe 
»  jamais  ».  Quand  il  n'y  eut  plus  de  souris, 
Rabaut-Saint-Ëtienne  eut  affaire  à  de  gros 
rats  qui  l'étranglèrent. 

Après  le  député,  après  le  garde  du  corps, 
M.  Rouvière  amène  devant  nous  un  type 
peu  sympathique  :  Fran<;ois  Victor  Aigoin, 
né  à  Sumène,  était  colporteur  d'étoffes 
lorsque  la  Révolution  commença.  Il  exul- 
tait de  joie  à  la  foire  de  Beaucaîre  en  1792  ; 


] 
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le  peuple  avait  envahi  les  Tuileries,  (quel 
dciiallage!  )  ce  n'éiait  pas  assez.  Aigoin  de- 
inaiidail  la    déchéance    du    traître   Louis 

XVI et  la  place  de  député.  Il  y  avait  en 

lui  Véioffe  d*un  conventionnel  de  niai*que. 
Oyez  cette  profession  de  foi  :  c<  Electeurs  du 
Gard...  j'ai  constninment  combattu  tous  les 
liwhes...  mes  amis  sotU  les  Robespierre,  les 

Danton »  On  connaissait  le  candidat,  il 

n'ohtint  pas  un  seul  suffrage,  mais  le  Minis- 
tère jeta  à  ce  houledogue  un  os  à  ronger  et 
le  nomma  juré  au  tribunal  i*êvolutionnaii-e 
de  Paris.  Dans  ses  affiches  Aigoin  avaitdit 
que  son  nom  seul  inspirait  la  terreur.  Ce 
nouveau  pourvoyeur  de  la  guillotine  avait- 
il  de  temps  en  temps  des  i*emords  ?...  La 
roue  de  la  fortune  tournait.  Le  9  thermidor, 
l'ami  Rohespierre  avait  été  raccourci  !  Ai- 
goin était  dans  ses  petits  souliere.  Il  envoie 
de  suite  son  nied  cxdpâ  à  Rabaut-Pommiei*, 
le  frère  de  Rai»aut-Saint-Ë tienne.  Quantum 

uuUatus «  On  m'a  lommé  juré   à  Paris, 

»  sans  que  je.  l'aie  sollicité  ;  je  vendais  mes 
»  indiennes  à  Toulouse  lorsque  je  re<;us  ma 
»  nomination.  Je  suis  resté  à  peine  deux 
»  mois  dans  ce  tribunal  de  sang.  Je  fus  dé- 
»  nonce  aux  Jacobins  comme  trop  faible. 
»  J'ai  souflFertde  cette  tyrannie  qui  pesa  du- 
»  rant  quinze  mois  sur  la  Convention  et  sur 
»  la  Fi'an<îe....  Ce  tyran  de  la  France,  ce 
»  traître  Robespierre,  ce  monstre...  j'ai  été 
»  l'agent  passif  et  involontaire   du  crime  ». 

Regrets  trop  tardifs!  Aigoin,  d'après 
l'Evangile,  s'était  servi  du  glaive  et  méritait 
la  mort.  M.  Rouvière  ne  nous  dit  pas  com- 
ment finit  cet  homme  qui  comme  tant  d'au- 
tres, avait  été  entraîné  par  le  courant.  A 
l'aurore  de  la  Révolution,  il  y  avait  eu  un 
moment  où  la  fraternité  îivait  été  dans  tous 
l(»s  cœurs. 

Oui,  l'enthousiasme  avait  été  universel 
et  la  France  entière  avait  applaudi  la  prise 
de  la  Bastille.  Dans  les  plus  petits  hameaux 
on  avait  fêté  ce  succès  du  peuple, 
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A  Vauvert  la  gai*de  nationale  avait  assisté 
à  des  Te  Deum,  à  des  courses  de  taureaux. 
On  avait  bu  à  rasades  :  Vive  le  Roi,  vive  la 
Nation. 

Uu  an  après,  les  cris  étaient,  un  peu  moins 
nombreux.  A  Saint-Jean-du-Gard  le  curé  se 
rendait  bien  au  temple  et  le  pasteur  à  l'é- 
glise, mais  ce  curé  était  un  prêtre  avec  le- 
quel les  fidèles  catholiques  ne  pouvaient 
s'accorder.  Il  avait  beau  vei-sitier  le  14  juil- 
let 17ÎX).  Du  reste,  chacun  avait  débité  son 
petit  couplet  :  Pasteur,  msLÏvefinairesse;  le 
curé  avait  déijuté  pendant  que  l'orchestre 
jouait  «  Où  peut-on  être  mieux  qu'au  sein 
de  sa  famille  »!  Hélas,  quelques' mois  après 
le  colonel  de  Vauvert,  le  maire  de  Saint- 
Jean,  deux  braves  gens  pourtant,  étaient 
décapités  !  L'ex-(;uré  assermenté  avait  re- 
joint le  Pierrot  du  Comtat-Venaissin,  et  la 
femme  du  maire  ne  fivdonnait  plus  d'ariet- 
te :  elle  avait  neuf  enfants,  neuf  orphelins 
à  élever  !  Le  Pasteur  ?  M.  Rouvière  ne  sait 
pas  ce  qu'il  devint.  Et  les  courses  de  tau- 
reaux 1 1l  y  eut  relâche  :  ceux  qui  aiment  à 
voir  couler  le  sang  n'avaient  plus  besoin  de 
payer  les  gai*diens  des  manades  de  la  Ca- 
margue. 

Un  mot  en  ptassant  :  je  ne  croyais  pas  M. 
Rouvière  aussi  afllcionado  ;  il  a  l'air  de 
blâmer  ceux  qui  sont  hostiles  aux  coui-ses 
de  taureaux.  Un  de  nos  devanciers,  le  ré- 
dacteur du  Journal  de  Nimes  de  1788,  eût 
été  un  memin'e  actif  de  la  Société  protectri- 
ce des  animaux,  s'il  eût  vécu  cent  ans  plus 
tard.  Chacun  a  le  droit  d'aimer  l'éventrc- 
ment  des  chevaux  des  picadors  aux  arènes, 
l'assommage  des  taureauxàcoupsde  triques 
dans  les  villages,  maison  a  tort  d'attaquer 
la  cour  de  Rome  de  ce  qu'elle  invite  les 
chrétiens  à  fuir  ce  genre  de  spectacles:  «la 
Cour  de  Rome  y  dit  M.  Rouvière,  est  toujours 
disposée  à  empêcher  les  gens  de  danser  en 
rond  )}.  Parnn  les  journalistes  de  1789,  il  y 
avait  quelqu'un  qui  aimait  beau<!Oiip,  beau- 
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roup  avoir  danser  en  rond.  Il  ne  manquait 
pas  une  l'eprésen talion  et  surtout  une  pi-e- 
niière.  Aussi  il  nous  raconte  le  défilé  des 
artistes  devant  le  imste  du  Roi.  de 

«  Calai  qui   ne  vit  que  ponr  eox 

•  Et  qai  fait  non  unique  étuda 

•  Des  moyenB  de  les  rendre  heureux  ». 

Ce  charmant  et  jeune  chroniqueur,  hom- 
me degoùtydit  M.Rouvière,périt  sur  Técha- 
faud.  Avait-il  fâché  le  protecteur  municipal 
de  quelque  danseuse  f 

Le  métier  de  journaliste  en  province  ne 
fut  jamais  commode.Le  Courrier  d  Avignon 
avait  alors  pour  rédacteur  en  chef  Sahin 
Tournai.  D'après  Dampmartin,  (celui  qui 
avait  une  si  belle  bibliothèque  dont  M.  Bou- 
vière a  retrouvé  le  catalogue  autographe), 
Sabin  Toiu'nal  avait  une  figui^e  peu  sympa- 
thique : 

«  L'enfer  peint  sur  ses  traits  i^epoussants 
))  habitait  tout  entier  dans  son  âme.  Chargé 
»  de  fei's,  miné  par  une  maladie  grave,  ex- 
»  ténue  par  les  suites  de  mauvaises  mœurs... 
»  sa  bouche  ne  s'ouvrait  que  pour  vomir  le 
»  blasphème  et  la  menace  ». 

Dampmartin,  successivement  légitimiste, 
boïiapartiste,  n'importequiste,  manque  d'in- 
dulgence et  de  charité.  Au  moment  delà 
Révolution,  Tournai,  partisan  de  l'anne- 
xion du  Comtat  Venaissiti  à  la  France,  se 
fit  des  ennemis  irréconciliables  ;  il  avait 
bec  et  ongles,  il  se  défendit  contre  des  con- 
frères du  même  accabit  qui  le  traitaient  de 
la  manière  la  plus  grossière.  Les  épithétes 
les  plus  modérées  étaient  infante,  tnonstre 
d*huduré,  folliculaire  enrage*,  calomniateur, 
et  le  rédacteur  signait  :  L.  Meyer,  patriote 
imparti  al.  Tounih]  alla  gémir  sur  la  paille 
humide  du  cachot  1  L'abbé  Maury,  frère  du 
fameux  caitlinal,  en  faisant  une  visite  de  la 
prison,    l'apostrophe  :  «  Voilà  ou  l'abus  ont 
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conduit  votà  écriés.  Tournai  répondit  :  «  Je 
préfère  des  fers  honorables  à  un  triomphe 
Iionteux  ».  AprCi3  une  centaine  d'arresta- 
tions, Tournai  renonça  au  journalisme. 
L'étude  sur  Sabin  Tournai  occupe  un  quart 
du  volume  ;  et  je  comprends  qu'un  pubîicis- 
te,  lui  aussi  objet  de  tant  d'attaques  et  de 
tant  de  manifestations,  ait  retracé  avec 
amour  la  vie  d'un  journaliste  pendant  la 
Révolution.  M.  Rouvière  sûrement  revien- 
dra sur  cet  individu,  et  nous  sommes  nous- 
même  curieux  de  savoir  comment  Bona- 
parte récompensa  son  premier  imprimeur, 
«•e  Tournai  qui  avait  édité  «  le  Souper  de 
Beaucaire  ». 

Nous  ne  voudrions  pas  donner  trop  d'im- 
portance à  un  simple  compte  rendu,  et  nous 
nous  contenterons  de  ne  citer  que  les  titres 
de  certains  chapitres  :  Le  partage  des  biens 
communaux  en  i/^i,  (mémoire  de  Trélis 
Jean  Julien)  Nîmes  port  de  mer,  Les  mou- 
lins à  feu  du  chanoine  d'Arnal.  Grâce  à  M. 
Rouviôi-e,  ceux  qui  ont  lu  la  feuille  villa- 
geoise, connaîtront  assez  bien  le  fonction- 
nement du  service  des  postes  à  la  fin  du 
xvui»  siècle.  La  police  de  Robespierre  ne 
respectait  pas  le  secret  des  lettres  !  Il  n'y  a 
rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  a  dit  Sàlo- 
mon,  et  pourtant  M.  Rouvière  parait  sur- 
pris de  voir  avant  la  Révolution  des  asiles 
de  nuit  pour  les  pauvres,  des  prix  de  vertu  ; 
il  ajoute  :  a  Les  socialistes  n'ont  rien  inven- 
té  en  ce  qui  concerne  les  agiles  de  nuit. 

Nous  remplacerons  les  points  par  ces  mots 
«  et  en  beaucoup  d'autres  choses  ».  Dots  de 
filles  pauvres,  fondations  charitables,  pro- 
pagation de  l'instruction  ;  l'ancien  régime 
avait  des  séminaires,  qu'un  député  de  rÈpo- 
que  a  osé  îippeler  des  nids  de  tyran.  Or,  les 
nids  du  Gard,  d'après  les  rapports  des  auto- 
rités départementales  et  communales  de 
1790 étaient  très  bien  organisés.  A  Nimes 
les  professeui-sont  tous  vingt  ans  de  servi- 
ce aans  l'Enseignement,  et  ils  travaillent 


-  26  - 

pour  la  gloire...  de  Dieu.  Le  supérieur 
d'Uzèse.stun  eccl(^siastique  recommandable 
par  ses  vertus  et  ses  talents.  A  Alais,  on 
trouve  que  la  France  voulait  bien  des  i-éfor- 
mes,  mais  qu'elle  en  a  déjà  au-delà  de  ses 
dC'sirs.  Les  démolisseurs  firent  la  sourde 
oreille.  Le  vrai  clergé,  de  son  côté,  boudait 
déjà  contre  la  Révolution  ;  Il  avait  espéré 
beaucoup  des  idées  novatrices.  En  1789,  les 
prêtres  néroraient  et  faisaient  des  brochu- 
res. «  L  Eglise  a  dans  son  sein  des  richesses 
suffisantes  pour  payer  les  dettes  du  Clergé 
et  de  rEtat».  Voilàce  que  pui>Uaient  les  cu- 
rés dans  le  Journal  de  Nimes,  du  10  février 
1780,  et  TEtat  vendit  les  biens  du  clergé. 
C'était  son  devoir  ;  l'emploi  du  revenu  de 
ces  biens  n'était  pas  régulier  ;  et  les  petits 
curés  ne  gagnaient  pas  leur  vie,  tandis  que 
les  grands  prélats  pouvaient  se  payer  des 
fantaisies  très  coûteuses.  Mais  l'Etat  ou- 
trepassa son  droit  lorsqu'il  voulut  imposer 
au  Clergé  un  .sermentàla  foisrelatif  au  spi- 
rituel et  au  temporel.  Alors  une  lutte  terri- 
ble commen(;a  ;  Le  prieur  de  Colognac, 
Solier  et  bien  d'autres  ecclésiastiques  mou- 
rurent victimes  des  passions  de  l'époque, 
M.  Rouviére  approuve  la  lettre  qu'écrivit 
Solier  sur  son  refus  de  serment,  «  lettre, 
dit-il,  admirable,  de  bon  sens  et  delogiqtie». 
Entin  1  M.  Rouviére  a  trouvé  la  note  juste, 
il  n'est  pas  de  ceux  qui  font  de  la  Révolu- 
tion un  bloc  indivisible^  et  surtout  il  n'ab- 
sout pas  les  assassins.  Il  aimela  Révolution 
et  il  a  raison. 

«  Loi'squ'ona  îissisté  aune  Révolution  de 
»  12  ans,  lorsque  on  a  observé  la  disposition 
»  des  esprits  dans  tontes  les  classes,  on  voit 
»  que  ceux  qui  déclament  le  plus  contre  la 
»  Révolution  ont  bien  su  prendre  de  la  Ré- 
»  volution  tout  ce  qui  pouvait  favoriser  leur 
»  amour-pi'opre,  leur  indépendance  ».  C'est 
ainsi  que  s'exprimait  le  cardinal  de  Bausset 
(Ml  1801,  c'est  ce  que  dit  en  d'autres   termes 
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au  clergé  français  un  cardinal  contempo- 
rain  Que  M.  Rouvière  continue  ses  étu- 
des ;  elles  recevront  ici  même,  tôt  ou  tai*d, 
leur  légitime  récompense. 

Plus  rien   n'étant  k  Tordre   du  jour   la 
séance  est  levée. 
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SEANCE  DU  28  FEVRIER  1891. 
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Présents  :  MM.  Boiidurand,  Président; 
Bigot,  Verdier,  Puecli,Faiidoii,al»ljé  Ferry^ 
Robert,  Boyer,  Dardier,  Coustalet,  Maiiriii, 
comtf»  de  BaIincourt,Bai'don,  Diicros,  Clan 
7.q\,  ineinbrcs  résidents;  Ch.  Liotard,  5c-' 
crétaire  perpélueL 

Le  procôs-verbal  de  la  séance  du  14  fé- 
vrier est  lu  et  adopté. 

M.  ie  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  envois 
des  sociétés  correspondantes  auxquels  s'a- 
joutent à  titre  d'hommage  : 

Le  péril  national  et  la  dépopulation  crois- 
sante de  la  France,  par  M.  Camille  Ra- 
baud,  correspondant. 

Philippe  ae  Girard,  notice  biographique ^ 
par  Mlle  Gustave  Desmoulin,  faisant  partie 
de  la  bibliothèque  dos  écoles  et  des  famil- 
les, et  transmise  par  Mme  la  baronne  de 
Pages,  petite  fille  de  Tillustre  inventeur, 
correspondante. 

Compte-rendu  des  fêtes  de  la  ville  d'Alais, 
publié  par  la  Société  scientifique  et  litté- 
raire de  cette  ville,  à  l'occasion  de  l'inau- 
guration de  la  statue  do  J.-B.  Dumas  et  du 
buste  du  marquis  de  la  Fare-Alais. 

L'Académie  procède  à  l'élection  à  l'ordre 
du  jour,  en  remplacement  de  MM.  Gouazê, 
F.  Béchard  et  Bory. 

Sont  nommés  aii  scrutin  à  runanimité 
aux  3  places  de  membres  résidents  :  MM. 
Benoît-Germain,  industriel,  Pi-ésident  du 
('onsoil  des  Prud'hommes   de  Nimes  ;  doc- 
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teur  Reynaud,  chirurgien  en  chef  des  hos- 
pices ;  et  Ëstève  Louis,  conservateur  du 
musée  archéologique  de  Nimes,  déjà  cor- 
respondant de  l'Académie. 

Mme  la  haronnede  Pagesdemande  l'envoi 
du  programme  d'un  concoui*s,  qu'elle  sup- 
pose ouvert  par  l'Académie,  pour  la  confec- 
tion d'un  petit  manuel  d'agriculture  prati- 
que. Ce  concours  est  ouvert  par  la  Société 
d'agriculture.  M.  le  Secrétaire  perpétuel  se 
cJiarge  de  se  procurer  ce  programme  et  de 
l'envoyer  à  Mme  de  Pages,  en  lui  signalant 
son  erreur. 

M.  Simon  communique  de  la  part  de  M. 
J^oux,  instituteur  ù  S  t-André-de- Val  borgne, 
une  note  relative  aux  froids  excessifs  de  cet 
liiver  et  à  leurs  effets  sur  quelques  points 
particuliers  dos  Cévennes.  Cette  note  a  déjà 
paru  dans  certains  journaux  de  Paris. 

M.  Maurin  donne  lecture  d'un  fragment 
intitulé  In,  premid7'e  invasion  de  la  Narboyi- 
naisOy  faisant  partie  d'une  étude  générale 
sur  cette  ancienne  province  romaine. 

M.  EsTÈVE  communique  de  récentes  dé- 
couvertes archéologiques  et  s'exprime  ainsi 
on  présentant  l'estampage  de  deux  inscrip- 
tions inédites,  trouvées  sur  la  colline  au 
Puech  Ihasion,  quartier  de  la  Croix-de- 
Fer, 

La  première  de  ces  inscriptions,  d'un  ca- 
ractère archaïque,  se  trouve  sur  une  stèle  à 
fronton  et  porte  une  dédicace  faite  par  une 
femme  à  son  affranchi  : 

D  M 
ABVDIA.  PHLK 
GVSA. GELLIO 
L  1  B  E  R  T  0 


Que  je  traduis  :    Aux  ùieux   Mânes,  Ahu 

dia  Philegus 
son  affranchi. 


dia  Philegusa  à  Gollius 
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C'est  la  pi-emière  foi«  que  nous  l'encon- 
11^)118  dans  notre  Végion  le  gentilioe  Abu- 
diwf  assez  commun  à  Vaison  et  À  Vienne, 
où  il  apparaît  surtout  sur  des  marques  de 
potier.  Celui  de  Gellius  est  moins  i^ai-e  ;  Il 
apparaît  sur  des  poteries  trouvées  a  Niroes, 
à  Arles,  à  Aspres-les-Veynes,  k  Vaison  ;  et 
enfin  à  Uzès  nous  trouvons  Tex-voto  d'un 
L.  Gellius. 

La  deuxième  inscription  a  été  gravée 
aussi  sur  une  stèle  en  pierre  dure  et  blso- 
che  de  la  carrière  du  Mont-Duplan.  Enfer- 
mée comme  la  précédente  dans  un  enca- 
drement de  moului*c8  surmonté  aussi  d'un 
fronton  trîangulaire,  mais  au  milieu  du 
quel,  la  formule  D  .  M  se  trouve  placée. 

Voici  le  texte  : 

D  .M 
PA VLLI  .   PAC ATI  .F 

ET .VERINAE 

V  ALENTI  I.F.VXORI 

PRISCVS.  FRATRI 

PI  ISS  IMO 

En  traduisant  :  Aux  Dieux  Mânes  de  Paul- 

lus,  fils  de  Pacatus,  et  de 
Verina,  lille  de  Valentius  ; 
Priscus  à  son  épouse  et  à 
son  frère  très  cliéri. 

Ces  noms  serviles  ne  sont  pas  des  incon- 
nus pour  nous,  sauf  celui  de  Valentius  qui 
ne  ligure  même  pas  au  corpus  des  ins- 
criptions de  la  Narhonnaise.  Nous  sommes 
en  présence  d'un  monument  dont  les  carac- 
tères sont  bien  gravés  et  qu'on  dirait  de  la 
honne  époque,  si  ce  n'était  les  nombreuses 
liaisons  de  lettres,  ce  que  l'on  pourrait, 
d'ailleurs,  attriliuer  au  manque  d'espace  ; 

La  pierre  est  réduite  à  0,85  de  longueur, 
sa  largeur  est  de  0,43  ;  elle  était  placée  en 
lète,  sur  champ,  la  face  en  dedafis  de  fa- 
«;on  H  former  le  demi  côté  gauche  d'une 
sépulture. 

(^'est  dans  le  terrain  de  M.  Légal  et  dans 
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le faiblo  emplacement  d'une  modeste  mai 
Kon  ù  construire  que  se  sont  rencontit^es  ù 
peu  de  dislance  Tune  de  l'autre  cinq  ou  six 
tomJies,  dont  deux  d'enfants  ;  ces  dernières 
étant  des  amphores  allongées  à  anses  et 
dont  le  col  a  été  détaché  pour  permettre 
d'introduii^e  le  corps  d'un  jeune  individu. 

Les  ossements  assez  hien  conservés  des 
grandes  personnes  étaient  renfermés  les 
uns  dans  des  auges  d'une  seule  pièce,  les 
autres  dans  des  cercueils  formés  ae  dalles, 
seuils  de  porte,  pierres  travaillées  ou  autres 
en  un  ou  plusieurs  morceaux,  mais  bien 
jointifs  et  se  recouvrant  bien. 

L'orientation  Est ,  c'est-à-dire  la  tête 
à  l'Ouest  dans  ces  tombeaux  nous  dé- 
note une  intention  chrétienne,  et  nous 
nous  proposons  de  relever  sur  un  plan  de 
ce  quartier  la  position  des  nombreuses 
sépultures  que  l'on  y  a  trouvées  depuis 
188(>,  à  l'époque  de  la  construction  du  canal 
des  eaux  pour  l'artillerie. 

M.  Dàrdier  donne  lecture  d'une  lettre  de 
Paul  Rabaut,  du  11  juillet  1764,  à  l'occasion 
de  celle  à  Mgr  l'évèquc  d'Alais  qu'on  avait 
fait  paraître  sous  son  nom.  Voici  le  résumé 
de  cette  lettre  et  des  notes  dont  M.  Dardier 
l'a  accompagnée  : 

«  On  était  au  plus  fort  de  la  lutte  entre 
les  jésuites  et  les  parlements.  Celui  de 
Toulouse,  suivant  l'exemple  de  celui  de 
Paris  qui,  par  arrêt  du  19  juin  l7G2,  avait 
dénoncé  comme  «  dangei'euses  et  perni- 
cieuses en  tout  genre  »  les  assertions  sou- 
tenues et  enseignées  par  la  Société  de  Jé- 
sus, avait  lancé  un  arrêt  ^eniblalde,  le  2() 
février  17(>3,  et  engagé  fortement  les  «-vê- 
ques  de  son  ressort  à  «  prendre  en  ce  qui 
les  concernait,  toutes  les  mesures  qu'exi- 
geait leur  sollicitude  pastorale  sur  des  ob- 
jets aussi  importants  ». 

»  L'évoque  d'Alais,  Jean-Louis  de  Buisson 
de  Beauteville,  qui  occupait  depuis  17r>5  ce 
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siège  épiscopal,  répondit  à  cet  appel.  Le  l(î 
avril  1764,  il  publia  une  Institution  ptistorcUe 
dans  laquelle  il  flétrissait  «  les  maximes 
révoltantes  de  TetTrayante  et  licencieuse 
morale  »  des  Jésuites,  qu'il  qualifiait  de 
«  doctrine  de  Satan  ». 

»  Ce  mandement  était  d'un  honnête 
homme  et  d'un  évoque  chrétien.  Mais  il  lui 
suscita  d'implacahles  ennemis.  Ses  collé- 
giies  en  épiscopai  lui  reprochèi-ent  vive- 
ment de  s'être  séparé  sous  ce  rapport  des 
autres  évoques  de  France;  et  il  faut  avouer 
qu'au  point  de  vue  catlioliaue  Beauteville 
avait  été  imprudent.  L'ai*cnevêque  d'Aix, 
Mgr  Brancas,  en  partiulier  signala  avec 
malignité  cette  infraction  à  la  discipline 
ulti*amontaine,  car  le  pape  ne  s'était  pas 
encore  prononcé. 

M.  Dardier  se  l'éfôre  sur  ce  point  à  une 
étude  fort  curieuse  et  très  instructive  de 
notre  savant  confrère,  M.  Achille  Bardon, 
qui  a  été  publiée  dans  les  mémoires  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire  d'AlaiSy 
1883,  p.  36-84. 

i(  Sur  ces  entrefaites  parut  une  lettre  sup- 
posée écrite  par  Rabaut  à  Beauteville.  Le 
fabricateur  du  Libelle  fait  dire  au  pasteur 
de  Nimes,  sous  forme  de  compliments  iro- 
niques, que  les  protestants  étaient  autorisés 
à  nourrir  les  plus  belles  espérances  ;  que 
«  de  beaux  jours  »  allaient  bientùt  se  lever 
pour  eux.  C'était  un  excellent  moyen  de  je- 
ter le  soupron,  la  défaveur  sur  la  Hdélité  de 
l'évèque  d'Alais.  L'arme  était  déloyale, 
mais  elle  a  dû  porter  coup. 

Paul  Rabaut,  dans  une  pi'emière  déclara- 
tion, du  24  mai  1764,  désavoua  et  condamna 
la  lettre  à  laquelle  on  avait  osé  mettre  son 
nom.  Mais  comme  la  calomnie  peraistait,  il 
répandit  dans  le  public  un  autre  désaveu, 
et  pour  lui  a  donner  un  peu  plus  d'ampli- 
tude »  il  y  joint  quelques  réflexions  à 
l'adresse  dès  prélats  intolérants. 

»   Ces  réflexions,   particularité   intéres- 
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SÉANCE  DU  14  MARS  1891 
— o — 

Pi*é8oni,s  :  MM.  Bondiirand,  PrAùdont  ; 
J.  Salles,  Leiitliéric,  Voitlier*,  Puecli,  Aljlié 
FeiTv,  Dardier,  Simon,  Mazcl,  Alil»ê  G(  if- 
fou,  G.  Fabi*e,  Coustalet,  Comte  de  Baliii- 
court,  Bai'dou,  Benoît-Gci'main,  Reyiiaud, 
Estôve,  Membres  résidents  ;  Ch.  Liotard, 
secrétaire  perpétuel. 

M.  le  Pi*ésident  souhaite  la  bienvenue  à 
nos  trois  confrères  élus  dans  la  séance  du 
28  février  en  qualité  de  membres  i*ésidents, 
et  qui  prennent  séance  aujourd'hui  :  MM 
Benoit-Germain,  docteur  Reynaud  et  Estô- 
ve,  ce  dernier  appartenant  déià  k  la  com- 
n  agnie  au  titre  de  correspondant.  Ces  mes- 
sieurs témoignent  de  leur  satisfaction  et  de 
lourgi*atitude. 

M.  Benoit-Germain  exprime  ses  senti- 
ments sous  la  forme  d'une  gracieuse  pièce 
de  vers 

Le  procés-verbal  do  la  séance  du  28  février 
est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  de  ce  pi'ocès-verbal  et  du 
compte-rendu  des  fêtes  d'Alais  pour  l'inau- 
guration de  la  statue  dcJ.-B.  Dumas,  publié 
et  transmis  à  l'Académie  par  la  Société 
scientifique  et  littéraire  de  cette  ville,  M. 
Bardon  exprime  le  regi-et  que  cette  publi- 
cation, au  milieu  de  ses  infinis  détails,  n'ait 
pas  fait  mention  de  la  présence  de  notre 
Président  et  de  ceux  de  nos  confrôi-es  qui 
s'étaient  fait  un  devoir  d'assister  à  ces  so- 
lennités 

M.  le  Secrétaire  présente  le  relevé  des 
envois  des  sociétés  correspondantes. 

M.  BoRY,  élu  à  la  Chambi'e  des  députés, 
transmet  ses  remerciements  pour  sa  nomi* 
nation  à  titre  de  membre  honoraii*e. 
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M.  le  Président  donne  lectui«e  d'une  let- 
tre de  M.  Jules  Oppert  contenant  de  nou- 
veaux renseignements  sur  la  métrologie 
assyrienne,  résultant  de  documents  supplé- 
mentaires qui  se  i*éfèrent  à  l'acte  de  vente 
signalé  dans  ses  précédentes  communica- 
tions. 

M.  Oppert  remercie  par  une  seconde  let- 
tre de  l'envoi  des  épreuves  de  son  dernier 
niémoire  sur  la  même  question,  inséré  dans 
le  volume  sous  presse  de  nos  derniers  tra- 
vaux. 

M.  le  Scci'étaire  en  qualité  de  rapporteur 
de  la  Connnission  de  comptabilité,  soumet 
à  l'approbation  de  l'Académie  le  compte  des 
recottes  et  dépenses  de  l'exercice  1890  qui 
se  i*ésume  comme  suit  : 

Recettes  • 
Report  de  l'exercice  1889,  1.437  10 

Cotisations  :  résidents,  9iX)  / 

—  non  résidents,   290  >  1.730  00 

—  correspondants,450  \ 
Diiîômes,  80  00 
Subventions  :  ledépartem.    000  ^     ^  |qa  qq 

—           la  ville,  5<J0  { 

Vente  d'un  volume,  5  00 

Jetons  non  réclamés,  3  50 

Agio,  compte  courant,  37  20 

Total  des  recettes  ;  4.392  80 
Dépenses  : 
Jetons  de  présence,  168  00 

Concierge  :  traitement  et 

menus  frais,  249  05 

Expéditionnaire,  100  00 

Frais  de  la  séance  publique,  52  90 
Distribution  de  médaiHes 

aux  donateurs    d'objets 

antiques,  32  30 

Impressions,  157  00 

Exemplaires  du  journal,  40  10 
Prix  de  poésie  (Mme  Mancel)3Û0  90 
Contributions  (Legs  Mau- 

menet),  ^^  50 


$^nte  q|ue  relève  ^.  Pardier,  ont  été  p^i^e;» 
en  partie  dans  un  jpii^r^uscrit  d^  pasteur 
Pon^aret,  de  Ga^geç,  up  corresponaaiit  de 
ypUaire,  lequel  manuscrit  fut  imprinié  en 
1765,  ^  Paijs,  par  les  soins  de  Çour^-dp- 
Gebelin  :  Lettre  à  MM.  les  Evoques  df 
France,  etc. 

»  Particularité  plus  intéi*essaiiie  eneare, 
relevée  par  M.  Dardier:  ces  Réflexions  de 
Pomaret  lui  opt  été  suggérées  pai*  J.-J. 
Rousseau,  ce  qui  prouve  que  malgi'é  ses 
boutades  et  ses  refus,  le  philosophe  de 
Genève  n'a  pas  été  aussi  indifférent  qu'on 
le  croit  au  malheureux  sort  de  ses  coreli- 
gionnaires de  France. 

»  La  lettre  de  PaUTRaliaut  paraîtra  bien- 
tôt dans  la  corre^ondance  de  ce  pasteur, 
qui  est  sous  presse  ;  elle  est  la  14Û"«  du  re- 
cueil. On  y  verra  les  détails  que  nous  de- 
vons supprimer  ici. 

»  Comme  appendice  à  son  étude,  M. 
Dardier  parle  d'une  autre  lettre,  faussement 
attribuée  à  Paul  Rabaut,  qui  parut  deux 
^ns  plus  tard,  et  qui  fut  presque  une  aifaii'e 
d'Etat.  Ce  nouveau  libelle,  sous  forme  d'épi- 
tre  du  pasteur  de  Nimes  au  Consistoire  de 
Genève,  et  de  réponse  de  ce  consistoire  à 
Paul  Rabaut,  avait  pour  but  de  faire  croire 
qu'on  enseignait  au  collège  et  dans  les  éco- 
les de  Nimes  une  doctrine  conforme  à  celle 
de  l'église  de  Genève  ;  on  voulait  ainsi 
discréditer  les  nouveaux  mai  très  qui  avaient 
reniplacé  les  Jésuites  expulsés.  Le  résident 
de  France  ù  Genève,  M.  Hennin,  réclama 
du  consistoire  de  cette  ville  une  déclara- 
tion en  désaveu  expresse,  et  cette  réclama- 
tion officielle  était  faite  également  au  nom 
de  révêciue  de  Nimes,  le  vénérable  Becde- 
lièvrc  ;  l'un  et  l'autre  étaient  parfaitement 
persuadés  ^ue  la  lettre  de  Rabaut  était  sup- 
posée ;  mais  ils  désirèi^ent  que  l'imposture 
fût  officiellement  signalée.  —  Ajoutons  que 
le  résident  Hennin  avait  comme  supérieur 

I 
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l'Ambassadeur  de  France,  en  Suisse,  lequel 
était  le  frère  de  Tévè^ue  d'Alais.  —  Paul 
Rabaut  n'eut  pas  besoin  d'agir  dans  ootte 
rirconstanre  :  ceux  qu'on  attaquait  sous 
son  nom  se  rhai-gèrent  de  ce  soin  en  l'en- 
dant  liommage  à  la  véritt^  ». 

M.  le  Ti-ésorier  fait  le  dépôt  de  son 
compte  de  gestion  de  recettes  et  dépenses 
de  l'Académie  pour  l'exercice  lft)0,qui  solde 

i»ar  un  excédant  de  recette  de  3,035  fr.  45. 
Vexamen  de  cette  comptaliilité  est  l'envoyé 
aux  membres  du  bureau,  avec  adjonction 
de  MM.de  Balincourt  ci  Bardun. 


Plus  rien   n'étant  jif  Toi-dre    du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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SEANCE  DU  28  MARS  1891 


Présents  :  MM.  Boaduiuiid,  président; 
J.  Salles,  Lenthéric,  Verdier,  abbé  Ferry, 
Boyer,  Clavel,  Simon,  Mazel,  G.  Fabre, 
Bardon,  Ducros, Benoit-Germain,  Heynaud, 
Estève,  membres  résidents  ;  G.  Guizot,  cor- 
respondani;  Ch  Liotai*d,  secrétaire  perpé- 
tuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  mars 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  pi'ésente  le  l'elevé  des 
publications  reçues  des  Sociétés  corres- 
pondantes. 

L'Académie  a  re(;.u  en  outre  de  M.  Flou- 
est,  membre  honoraire,  diverses  communi- 
cations faites  par  lui  à  la  Société  des  anti- 
quaires de  France  :  1-  Les  bas-reliefs  de  la 
pLcbce  Lencho,  à  Marseille,  nouvelle  inter- 
prétation qui  signale  dans  les  sculptui-es 
très  altérées  les  attributs  ordinaires  du 
Dieu  au  maillet  ;  2*  Une  dissertation  sur  le 
fnot  autel  qu'il  convient  d'entendre,  en  ar- 
chéologie, de  deux  manières  ;  3-  Deux  au- 
tres communications  relatives  :  l'une  aux 
statuettes  de  bronze  découvertes  â  Marlieux 
(Ain),  qui  paraisscat  avoir  fait  partie  d'un 
laraire  ;  l'autre,  au  mobilier  (armes  et  ob- 
jets de  toilette)  découvert  dans  une  sépul- 
ture gauloise,  à  GrufTy,  dans  le  voisinage 
d'Annecy. 


M.  Clavbl  présente  à  l'Académie  un 
compte-rendu  aèveloppé,  analytique  et  cri- 
tique, des  ËTUDEJi  d'LcONOMIB  SOCIALE  de  M. 

E.  de  Masquard,  recueil  de  Petits  pamphlets 
dont  il  lit  plusieurs  extraits  et  aont  il  ap- 
précie la  forme  et  le  fond. 
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Ce  livre  est  surtout  un  plaidoyer  en  fa- 
veur de  l'agriculture;  mais  à  cette^occasion, 
il  s'occupe  de  noti*e  politique  intérieure  et 
extérieure,  de  la  sériciculture,  de  la  vac- 
cine, des  canaux  d'irrigation,  des  traités  de 
commerce,  du  libre-échange  et  de  la  pro- 
tection. 

II  a  sur  toutes  ces  questions  —  les  plus 
intéressantes  du  jour — des  idées  Ingénieu- 
ses, presque  toujoui-s  justes,  exprimées  en 
un  langage  vif,  coloré,  humouristiquc. 

Pourquoi  son  nom  n'a-t-ii  pas  obtenu  plus 
tôt  la  notoriété  que  méritent  la  probité,  la 
compétence,  l'énergie ,  le  patriotisnie,  le 
désintéressement  (jue  l'évèlent  ses  œuvres 
et  sa  vie  f  C'est  qu'il  a  résolument  attaqué 
seul,  sans  l'appui  d'un  parti  ou  d'une  cote- 
rie, et  sans  ménagement,  les  puissants,  la 
science  officielle.  Tes  hommes  et  les  choses 
<iu'il  juge  funestes  à  la  patrie. 

Eu  politique  :  A  l'intérieur,  républicain 
convaincu,  il  flagelle  impitoyablement  l'é- 
goîsme  des  divers  partis,  et  pi*opose  une  i*é- 
vision  de  la  Constitution  ;  il  voudrait  trois 
Chambres  représentant  ti-ois  intérêts  dis- 
tincts, et  une  organisation  du  suffrage  uni- 
versel à  un  ou  deux  degi-és  qui,  au  lieu  de 
fixer  le  nombre  des  députés  d  après  lechifïre 
de  la  population,  prendrait  pour  base,  com- 
me dans  nos  libres  communes  du  Moyen- 
Age,  les  professions  réparties  en  trois 
grands  groupes.  Au-dessus  de  cette  organi- 
sation, bien  au-dessus,  peut-être  dans  les 
nuages,  il  place  ce  desideratuvi,  objet  de 
tant  de  promesses  aussi  vaines  oue  solen- 
nelles :  «  Tous  les  emplois  et  les  nonneurs 
au  mérite...!  » 

A  l'extérieur,  il  est  hostile  à  la  pratique 
die  conquêtes  et  demande  —  si  l'on  veut  des 
colonies  —  la  création  d'une  armée  colo- 
niale composée  de  volontaires;  on  peut 
combattre,  en  effet,  la  colonisation  qui  pro- 
cède par  la  fbrce,  et  la  constitution  d'une 
armée  coloniale  est  en  prépai-ation. 
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Annales  du  Midi  et  2  vo)u- 

mes,  15  35 

Frais  de  bureau,  31  05 

Timbi-es-quittaiico,  13  25 

Quittances    retournées  et 

frais,  92  (15 


Total  :  1.356  95  l.aSfi  05 


Excéd.  de  recettes  :  3.035  85 
Cet  excédent  est  fictif  car  il  est 
grevé  de  frais  d'impression  appar- 
tenant à  Texercice  1890  s'élevantà  1.812  75 
et  acquittés  après  le  31  décembre 

sur  les  fonds  de  1891.  

Actif  réel  :  1.223  10 
L'Académie  donne  son  approbation   à  la 
gestion   de    son   ti-ésorier  pour  l'exercice 
1890. 

L'Académie,  à  la  sollicitation  du  Comité 
pour  l'érection  de  la  statue  du  général  Per- 
rier  à  Valleraugue,  déclare  qu'elle  s'inscrit 
sur  la  liste  de  souscription  pour  une  somme 
de  50  francs. 

M.  le  Président  invite  l'Académie  à  fixer 
le  jour  qui  sera  affecté  t\  la  séance  publique 

f>our  l'aimée  courante.  L'Académie  adopte 
a  date  du  samedi  30  mai,  et  a<*cepte,  pour 
être  portés  au  programme  des  lectures  à  la 
suite  des  pièces  réglementaires  :  le  comp- 
te-rendu d'une  fôte  Académique  en  1781,  dé- 
jà communiqué  par  M.  de  Valfons.;  et  une 
notice  offerte  par  M.  G.  Fabre  contenant 
rappi*éciation  des  écrits  de  M.  le  pasteur 
Viguié  pendant  la  période  de  sa  collal»ora- 
tion  aux  travaux  de  l'Académie. 

M.  le  docteur  Puech  soumet  à  l'Académie 
une  notice  qu'il  a  rédigée  en  vue  des  com- 
munications aux  conférences  de  la  Sorbon- 
ne  pour  la  prochaine  session  de  1891,  dans 
laquelle  il  retrace  le  fonctionnement  à  Ni- 
mes  au  XVI*  siècle  de  l'atelier  de  poterie  de 
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Sigaloii,  dont  les  produits,  dont  on  ne  eon- 
11  ait  que  de  trôs  rai^s  spécimens,  ont  fait 
sensation,  tant  à  l'Exposition  i^ti*ospcctive 
diiTroradéroen  1889  que  dans  la  vente  publi- 
que d'une  riche  collection  en  18^)0  où  deux 
pièces  capitales  ont  olitonu  des  prix  'ti'ès 
élevés. 

Plus  rien   n'étant  à  Toi'di'O  du  joui*  la 
séance  est  levée. 


—  4a-. 

En  introduisant  les  idées  Cobdennititeg. 
dans  nos  traités  de  commerce,  on  a  sacriBé 
l'industrie  agricole  qui  occupe  et  fait  vivre 
la  moitié  de  la  population,  dont  les  pro- 
duits sont  reconnus  de  première  nécessité, 
à  des  industries  intéressantes  sans  doute, 
mais  qui  occupent  chacune  quelques  centai- 
nes de  milliers  d'ouvriers  seulement,  et  dont 
les  produits  trouvent,  d'aifleurs,  dans  nos 
campagnes,  leur  principal  débouché. 

Par  suite,  les  ouvriers  des  champs,  mal 
payés  ou  sans  travail,  non  seulement  achè- 
tent moins  do  produits  industriels,  mais 
émigrent  dans  les  villes  où  ils  viennent 
faire  concurrence  aux  ouvriers  de  l'indus- 
trie, ou  mendier  des  places,  s'affaihlir  ou  se 
corrompre  ;  d'où  charges  croissantes  pour 
le  budget,  déchéance  physique  et  morale  de 
la  population,  chômages,  grèves,  socialis- 
me, anarchîsme... 

Sans  vouloir  faire  de  la  protection  à  ou- 
trance, n'est-il  pas  juste  que  l'étranger  — 
qu'il  nous  vende  ses  produits,  ou  achète  les 
nôtres, —  paie  sous  la  forme  de  droits  de 
douane,  une  partie  des  charges  que  notre 
civilisation  et  notre  état  social  imjposent  à 
nos  nationaux  1  Les  droits  fourniraient  à 
l'Etat  des  ressources  qui  permettraient  de 
supprimer  ou  de  réduire  certains  impôts  in- 
térieurs, l'impôt  sur  les  terres  plantées  en 
mûrier,  par  exemple,  et  même  l  impôt  fon- 
cier. 

Des  canaux  d'irrigation  auraient  aidé 
l'agriculture  ;  on  les  a  souvent  promis  ;  ils 
ont  été  votés  —  non  exécutés.  Sous  prétexte 
d'encourager  une  navigation  intermittente 
et  illusoire,  on  a  jeté  dans  le  Rhône  plus 
de60  millions,  sous  forme  de  digues  qui  mul- 
tiplient les  inondations  et  les  pertes  de  Ta- 
griculture. 

Pour  remédier  à  une  situation  désastreuse, 
M.  de  Masquard  voudrait  l'égalité  pour  tous 
devant  les  douanes,  —  comme  elle  l'est 
devant  la  loi  —  des  droits  sur  les  mutations 
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et  le  capital  de  toules  les  valeura  mobilières 
françaises  et  étrangèi*es,  Timpôt  surle  rêve- 
nu,  la  suppression  des  octrois,  etc.  Sachant 
qu'on  ne  peut  —  au  moins  actuellement  — 
obtenir  toutes  ces  réformes,  il  se  borne  à 
demander  l'établissement  de  droits  com- 
pensateurs sur  tousles  produits  qui  entrent 
en  France,  ou  qui  en  sortent. 

Si,  en  outi*e,  des  économies,  toujours  pos- 
sibles sur  un  budget  aussi  élevé  que  le  nôtre, 
sont  opéi*éos  par  la  réduction  du  nombre 
des  fonctionnaires  et  la  suppression  des  dé- 

Sensés  inutiles  ;  si  les  traités  de  commerce, 
ans  le  cas  où  l'on  croirait  devoir  en  con- 
clure de  nouveaux,  étaient  de  courte  durée, 
les  maux  de  l'agriculture  seraient  amoin- 
dris, l'industrie  n'y  perdrait  rien,  le  con- 
sommateQrnon  plus.  M.  de  Masquard  au- 
rait largement  contribué  à  ces  heui*eux  ré- 
sultats. 

A  la  suite  de  cette  lecture  le  nom  de  M. 
dc'Masquard  est  inscrit  au  registre  des  pré- 
sentations en  vue  de  sa  nomination  au  titi*e 
de  cori^spondant. 

M.  EsTBVB  soumet  h  l'Académie  l'estam- 
page et  le  fac-similé  d'une  inscription  très 
bien  conservée  dans  un  encadrement  de 
moulures  :  elle  provient,  comme  tant  d'au- 
tres souvent  signalées,  du  quartier  de  St- 
Baudile  ou  de  Calvas  et  vient  d'entrer  au 
Musée. 

Elle  n'est  pas  inédite,  mais  M.  Estève  y 
signale  une  erreur  de  lecture  et  en  propose 
par  suite  une  nouvelle  interprétation.  Le 
texte  rectifié  doit  être  lu  comme  suit  : 

D  (hedera)  M 

VAL  .  NIGRINAE  .  PA 

RENTES  .  VAL  .  NIGRINIS 

ET  .  SEVERINA  .  MATER 

F  .  P.  T.  S.  M  . 

La  feuille  de  lierre  (hedera)  sépare  les 
lettres  D  .  M. 
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MaU  quand  M.  de  Masquard  félicite  M.  de 
Ffeycinet  de  ne  pas  s'être  associé  à  l'Angle^ 
terre  pour  la  guerk*e  égyptienne,  M.  Clavel 
fait  observer  que  notre  abstention  a  été  la 
perte  de  notre  ancienne  et  prépondérante 
influence  en  Egypte,  la  main-mise  de  l'An- 
^keterresur  ce  pays  et  sur  le  canal  de  Suez  ; 
il  ajiMite  que  personne,  en  France,  ne  re- 

frette  notre  intervention  en  Algérie  et  en 
unisie,  mais  qu'en  tous  cas  il  importe  de 
ae  choisir  pouk*  fonctionnaires,  dans  les  co- 
lonies, que  des  hommes  d'une  probité  et 
d'une  capacité  reconnues. 

M.  Clavel,  ne  croit  pas  non  plus  pouvoir 
approuver  entièrement  les...  vivacités  — 
sur  certains  points  fondées  cependant  —  de 
M.  de  Masquard  contre  M.  Pasteur  à  propos 
de  la  sériciculture,  de  la  vaccine  et  de  la 
rage. 

II  fait  ressortir  la  force  des  argumejits  de 
M.  dé  Masqiiai*d  et  la  rigueur  de  ses  déduc- 
tions quand  il  combat  les  traités  de  Com- 
merce et  le  libre-échange. 

Pour  refuser  toute  protection  à  l'agrlcul- 
tui*e,  les  économistes  admirateurs  de  Coliden 
ont  prétendu  : 

1*  Qu'il  existe  deux  grands  courants  com- 
merciaux :  l'un  partant  de  l'Orient  et  du 
continent  américain,  apportant  à  l'Europe 
les  produits  du  sol,  matières  premières  né- 
cessaires à  l'industrie  et  produits  alimen- 
taires ;  l'autre,  partant  de  l'Europe  et  se 
composant  presç[ue  uniquement  de  produits 
manufacturés  :  ils  ont  prétendu  que  vouloir 
enraver  ce  double  mouvement  serait  folie. 

Or,  dans  la  pratique,  bien  des  contrarié- 
tés, telles  que  la  guerre,  des  orages,  des 
sécheresses,  4es  inondations, des  épidémies 
végétales  et  animales,  etc.  peuventari*éter 
le  premier  courant.  Quant  au  second,  en 
fait,  si  l'Amérique  continue  à  nous  envoyer 
les  produits  de  son  soi,  elle  a  frappé  de 
droits  de  douanes  nos  produits  industriels  ; 
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ària  faveurde  ces  droite,  elle  a  créé  un  puis- 
sant outillage  et,  loin  d*ètre  encore  un  dé- 
bouché pour  nos  produits  manufacturas, 
elle  iiouK  inonde  dos  siens. 

2*  Que  l'agriculture  emploie  les  forces 
y  fatuités  de  la  nature,  et  que  ses  produits 
sont  vierges  de  tout  travail  hwnain,  comme 
si  l'usinier,  qui  se  sert  de  la  vapeur 
ou  d'une  chute  d'eau  comme  moteur,  n  em^ 
ployait  pas  les  foi*ces  gratuites  de  la  natu- 
re, -  comme  si  le  blé,  le  fer,  la  houille,  les 
cocons»  etc  n'exigeaient  aucun  travail  hu- 
main pour  être  mis  en  valeur... 

S**  Qu'il  ne  faut  pas  imposer  les  objets  de 
première  nécessité,  —  et  l'on  maintient  les 
octrois... 

4'*Qu'il  ne  faut  pas  faire  renchérir  la  vie  de 
Touvrior,  en  frappant  le  blé  d'un  impôt.  — 
Mais  l'impôt  sur  le  sol  où  se  cultive  le  blé, 
»rc8t-il  pas  un  impôt  sur  le  blé  î 

5»Quj1  faut  s'occuper  surtout  du  con- 
onnnaleur.  Mais  si  l'intérêt  du  consomma- 
teur veut  qu'on  prenne  k  l'étranger  des  pro- 
duits agricoles,  il  nous  imposera  aussi  ses 
pi*oduits  industriels  qui  coûteront  moins 
cher,  l'étranger  supportant  moins  de  char- 
ges que  nous.  Et  aloi's  qui  paiera  nos  im- 
pôts ?  Comment  vivrons-nous  t 

Mais  «  à  l'exception  des  rentiers,  agio- 
teurs, parasites,  tout  consommateur  est 
producteur  ;  ce  n'est  pas  le  pain  qui  est  le 
principal  objet  de  première  nécessité,  c'est 
le  travail,  car  sans  le  travail,  pas  de  pain». 

Du  reste,  les  nations  dites  libre-échangis- 
tes ont  bien  su  faire  fléchir  les  principes, 
nuand  leur  intérêt  était  en  cause,  et  retirer 
ae  leurs  douanes  de  quoi  payer  leurs  dettes 
et  diminuer  les  charges  de  leurs  nationaux. 
Même  chez  nous,  les  adeptes  de  l'Ecole  dite 
libérale,  à  Paris,  à  Lyon,  Mai'seille,  Bor- 
deaux, le  Havre,  etc,  tout  en  adorant  le 
Dieu  libre-échange,  n'hésitent  pas,  dans  la 
pratique,  à  implorer  les  faveurs  de  la  Déesse 
Protection. 
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M.  le  Président  inviie  les  Commissions 
chargées  d'apprécier  les  résultais  du  Cou- 
coura  de  1891  et  de  préparer  le  Concours  de 
1892,  à  s'occuper  de  la  mission  qui  leur  a 
été  confiée.  Il  est  convenu  que  les  deux 
commissions  se  réuniront  ù.  cet  effet  jeudi 
prochain,  16  avril,  à  5  heures  du  soir. 

La  parole  est  donnée  à  M  Benoit-Ger- 
main qui  rend  compte  de  l'ouvrage  offert  à 
l'Académie .  par  M .  le  pasteur  Camille  Ra- 
l>aud,  de  Castres,  intitulé  :  le  Péril  natio- 
nal ou  la  Dépopulation  croissante  de  la 
France, 

Ce  titre  seul  fait  entrevoir  le  puissant  in- 
térêt qui  s'attache  à  cette  étude.  Après  la 
constatation  dos  résultats  comparatifs  in- 
diqués dans  les  statistiques  qui  aémontrent 
l'infériorité  de  la  France  en  regard  des  di- 
vers Etats  de  l'Europe  au  point  de  vue  de 
l'accroissement  de  la  population,  l'auteur, 
inspiré  par  les  phis  nobles  sentiments  et 
par  un  ardent  patriotisme,  essaie  de  for- 
muler les  moyens  de  conjurer  les  dangers 
que  peut  faire  courir  à  la  France  la  situa- 
tion inquiétante  qu'il  a  signalée. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 


4ÊÊmm»mmémmm^miammt^ 
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SÉANCE  DU  25  AVRIL  1891. 

Présents:  MM.  Boaéur^nd, présidetU  ; 
Verdier,  Puech,  Doze,  Dardier,  CUvel,  G. 
Fabre>  MauHn»  comte  de  Balincourt,  Bar- 
don^  Ducros  ,  Clauzel,  Beqoit-Gennain , 
lèienibres  ri^sidenU  ;  Jules  Bonnet,  nie%¥ibre 
honoraire  ;  Ch.  Liotard,  secrétcdre  perpé- 
tuel. 

Lu  pi'ucôs- verbal  de  la  séance  du  11  avril 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  pi*ésente  le  relevé  des 
publications  périodiques  des  sociétés  cor- 
respondantes et  des  envois  du  Ministère 
(suit  la  liste)  l'Académie  a  reçu,  en  outre, 
à  titre  d'hommage: 

DeacripUonde  l'église  Sainte-Cécile d'Albi 
par  M.  Emile  Jolibois,  archiviste  du  Tarn. 

Les  cent  Sonnets  de  Raoul  Lafagette  (par 
l'intermédiaire  de  M.  le  colonel  Meinadier, 
sénateur,  correspondant).  Gracieux  volume 
portant  pour  épigraphe  ': 

L'oiselier  vous  ouvre  la  eage  ; 
Gomme  un  essaim  de  sansonnets, 
A  tire  d'aile,  en  plein  bocage 
En  volez- vous,  mes  Cent  sonnets. 

L'Académie  reçoit  communication  du 
décès  de  M.  Gaspard  Bellin,  de  Lyon,  un 
de  ses  plus  anciens  et  plus  laborieux  cor- 
respondants..Elle  consigne  au  procès- verbal 
l'expression  de  ses  regrets. 

L  Académie  procède  à  l'expiration  du  dé- 
lai réglementaire  À  l'élection  d'un  corres- 
pondant. M.  Eugène  de  Masquard  est  nom- 
mé en  cette  qualité. 

Notre  confrère  M.  le  docteur  Puech,  ren- 
tré récemmepi  de  Paris,  dépose  la  médail- 
le et  le  diplôme  décernés  à  r  Académie  à  la 
suite  de  1  exposition  universelle  de  1889, 
qu'il  s'était  chargé  de  retirer. 
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Les  estampages  ou  copies  précédemment 
produits  indiquent  à  la  5*"*  ligne  un  E  de  trop 
joint  au  T,  et  l'addition  fautive  de  cette  con* 
jonction  a  amené  la  lecture  : 

Fifiœ  pii8»i\nœ  et  sibi  inere^iiisshnm 

En  retranchant  la  lettre  ajoutée  sans  rai- 
son par  les  précédents  épigi'^phistes,  que 
condamne  le  dessin  tr^s  correct  de  M-  Es- 
tève,  poti*e  confrère  propose  d'interpréter 
les  lettres  de  Ifi  5'"«  ligne  de  la  manière  sui- 
vi^nte  : 

Filiœ  posuit  (ou  posueruni)  titulutn  saiictœ 

memoriœ 

Une  observation  minutieuse  donne  un  in- 
térêt particulier  à  cette  inscription  ;  C'est 
qu'elle  est  palimpseste  ;  elle  recouvre  une 
inscription  plus  ancienne  qui  a  été  grattée 
et  dont  les  traces  apparentes  sont  insuffi- 
santes pour  la  reconstituer. 

Une  indisposition  de  M.  Ducros  oblige  à 
renvoyer  à  la  prochaine  séance  la  lecture 
de  la  pièce  de  vers  portée  au  programme 
d'aujourd'hui. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


mi^mm^^^tm^^mm 
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SÉANCE  DU  11  AVRIL  1891 

PiHisents  :  MM.  Bondurand  ,  président; 
J.  Salles,  Lentliéric,  Verdier,  Dardier,  C la- 
vol,  Simon,  Coustalet,  comte  de  Balincourt, 
Bai*don,  Ducros,  Clauzel,  Benoit-Germain, 
Heynaud,  Estôve,  membres  résidents  :  Ju\es 
Bonnet,  inembre  fionoraire;  Ch.  Liotai'd, 
secrétaire  'perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  mars 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  puMi- 
cations  périodiques  transmises  par  diverses 
Sociétés  correspondantes  (suit  la  liste). 

L'académie  a  reçu  en  outre  : 

Un  fascicule  de  la  Revue  des  Etudes  grec- 
ques envoi  du  Ministère)  : 

Une  livraison  de  V Histoire  des  religions 
(annexe  du  musée  Guimet,)parM.  Jean  Ré- 
ville. 

M.  le  Secrétaire  informe  l'Académie  que 
notre  confrère  M.  le  docteur  Puech,  a  l'oc- 
casion d'un  voyage  à  Paris,  a  bien  voulu  se 
charger  de  retirer  la  médaille  et  le  diplôme 
décernés  à  l'Académie  à  la  suite  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1889. 

Une  lettre  de  M.  le  pasteur  Février,  cor- 
respondant âSt-Hippoiyte,  exprime  son  dé- 
sir de  donner  leetui*e  à*l* Académie  d'un  pe- 
tit poème  de  20()  vers. 

L'Académie  accueille  avec  plaisir  cette 
proposition. 

Un  dernier  avis  adressé  par  le  Ministère 
de  l'Instruction  publique  invite  l'Académie 
à  désigner  un  ou  plusieurs  délégués  à  la 
réunion  des  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments; M.  Liotard  est  désigné  en  cette  qua- 
lité et  pourra  s'adjoindre  ceux  de  nos  con- 
frères résidant  à  Paris,  habituellement  ou 
accidentellement. 
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Les  deux  commissions  nommées  en  vue 
des  deux  concours  de  1891  et  1892  se  sont 
l'éunies  le  jeudi  IG avril  et  présentent  leurs 
conclusions  : 

La  première  qui  a  nommé  pour  ittppor- 
tcur  M.  Maurin,  fait  observer  que  le  con- 
coursd'Histoire  don  tic  sujet  était  l'apprécia- 
tion des  Travaux  Historiques  de  M.  Guizot, 
n'a  produit  Qu'un  mémoire,  dont  Tauteur  a 
fait  preuve  ae  fortes  études  et  de  connais- 
sances profondes  et  variées,  mais  n'a  pas 
développé  suffisamment  le  point  essentiel 
de  la  question  qui  comportait  un  jugemeni 
solidement  appuyé  do  l'œuvre  considéra- 
ble de  notice  illustre  compatriote.  L'Aca<lé- 
mie  ratifie  les  propositions  de  la  commis- 
sion tendant  à  accorder  À  l'auteur  du  seul 
mémoire  présenté  au  concours,  une  men- 
tion très  honorable,  accompagnée  d'une 
somme  de  cent  cinquante  francs. 

Le  rapport  détaillé  sera  lu  dans  la  pro- 
chaine séance. 

La  seconde  commission  chargée  de  défi- 
nir le  sujet  à  mettre  au  concours  pour  l'an- 
née 1892,  dans  la  section  des  Beaux-Arts, 
a  arrêté  comme  suit  la  rédaction  du  pro- 
gramme. 

Etude  sur  la  vie  et  les  œuvres  d'un  artis- 
te, (peintre,  sculpteur,  ai-chitecte,  composi- 
teur musicien,  etc.^,  originaire  d'une  loca- 
lité comprise  dans  la  circonscription  actuel- 
•  le  du  département  du  Gard.  La  biogra- 
phie de  Sigalon  exceptée,  attendu  qu'elle 
a  déjà  fait  l'objet  d'un  gi*and  nombre  d'étu- 
des, dont  une  Scelle  de  M.  Ch.  de  Saint- 
Maurice;,  a  été  couronnée  par  l'Académie 
en  1841.  L'Académie  adopte  cette  proposi- 
tion. 

M.  le  Président  dépose  un  mémoire  offert 
par  M.  Aurès à  l'Académie, sous  le  titre  de: 
Elude  et  explication  des  divisions  tracées  sur 
les  r(>gles  graduées  des  statues  de  Tello. 
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Cemémoii'e  est  une  seconde  édition,  re- 
vue, corrigée  et  considérablement  augmen- 
tée d'un  mémoire  sur  le  même  sujet  récem- 
ment imprimé  dans  le  dernier  fascicule  du 
recueil  de  M.  Maspero. 

M.  BoNDURANo  donne  lecture  du  discoui*s 
qu'il  se  propose  de  prononcera  Touverlurc 
de  notre  séance  publique  le  30  mai.  Ce  dis- 
cours a  pour  titre  et  pour  sujet  :  Nos  Tex- 
tes Romans.  Il  contient  Tanalvse  d'un  choix 
de  documents  puisésdans  nos  riches  arclii- 
ves  départementales. 

M.  DucROs  donne  lecture  d'une  pièce  de 
vere  ,  sous  la  forme  d'une  lettre  adressée  à 
un  ami. 

La  continuation  des  lectures  destinées  à 
la  séance  publique  est  renvoyée  à  la  pro- 
chaine séance. 
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SÉANCE  DU  9  MAI  18Î4 

Présents  :  MM.  Bondurand,  Président  : 
Delépine,  abhé  Ferry,  Dard ier,  Simon,  Ma- 
zel,  FaKpe  Maurin,  comte  de  Baliurourt, 
Bai'don,  Ducros,  Clauzel,  Benoit-Gcrmaii), 
Reynaud,  Estùve,  membres  résidents  ;  géné- 
ral Potliier,  membre  Iwnoraire  ;  Février, 
correspondant  ;  Cli.  Liotaixl,  secrétaire  per- 
pétuel. 

Le  procès-verbal  de  ia  séance  du  25  avril 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  présente  le  relevé  des 
publications  périodiques  transmises  par  les 
Sociétés  correspondantes  (suit  la  liste). 

L'Académie  a  re<;u  en  outre  : 
Du  Ministère  :  Numismatique  de  la  France, 

par  Anatole  de  Barthélémy, 
1"  partie  :  Epoques  Gau- 
loise, Gallo-Romaineet  Mé- 
rovingienne, 

Vases   panathénalques ,    22 
planches  en  couleur. 
Hommages  :  Questions  du  Jour,  Muraille 

de  la  Chine,  Commission 
des  Douanes,  etc.,  par  M. 
Eugène  de  Masqua rd. 
Poésies  par  M.  Louis  Lau- 
trey,  par  l'intermédiaire  de 
M.'Clauzel,  qui  se  chargera 
d'en  rendre  compte. 

M.  de  Ma.squard,  récemment  nommé  cor- 
respondant, transmet  ses  remerciements 
par  une  lettre  accompagnée  d'un  exemplaire 
de  sa  dernière  publication  (Questions  du 
Jour),  à  destination  de  chacun  des  membres 
de  l'Académie. 


n 
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L'Acadêinic  re^^oit  un  avis  pour  le  paie- 
iiiGut  partiel  des  contributions  afférentes  au 
legs  Maunienct.  —  Renvoi  en  est  fait  à  M. 
le  Ti*é8orier,  absent,  qui  a  fait  agréer  ses 
excuses. 

L'Académie,  sur  la  proposition  de  M.  le 
Président,  arrête  comme  suit  Tordi^e  des 
lectures  de  la  prochaine  séance  publique  : 
l*'  Discoui*s  de  M.  le  président  Bondurand  ; 
2"  Compte-rendu  des  travaux  de  1890,  par 
M.  Daitiier,  président  pour  la  dite  année; 

3"  Rapport  de  M.  Maurin  sur  le  Concouis 
de  18în  (Guizot):  4«  Annonce  des  nouveaux 
Concoures  pour  18î>2  et  181)3  ;  5*  Distribution 
des  médailles  aux  donateurs  d'objets  anti- 
ques: 0"  M.  Viguié  et  TAcadémie  de  Nimes, 
par  M.  Fabre  :  7°  Une  Fôte  à  l'Académie  en 
1781,  par  M.  de  Valfons  ;  8*  Pièces  de  poé- 
sie. 

L'Académie  entend  successivement  les 
pièces  destinées  à  la  séance  publique. 

M.  Maurin  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  le  concours  d'histoire  dont  les  conclu- 
sions tendent  à  accoi'der  une  mention  hono- 
rable et  une  somme  de  150  fr.  au  seul  con- 
current qui  s'est  produit  au  coucou i*s. 

Cette  proposition  ayant  été  ratifiée  par 
l'Académie,  M.  le  Président  décacheté  le 
pli  contenant  le  nom  du  lauréat,  dans  lequel 
on  reconnaît  M.  Louis  Baragnon,  Hls  de 
riionoralde  sénateur. 

M.  le  pasteur  Fabre  donne  lectui*e  de  son 
étude  sur  M.  Viguié  sus-énoncée. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  de 
diverees  pièces  de  poésie. 

M.  Benoit-Germain,  sous  la  forme  d'un 
dialogue  familier  enti-c  mari  et  femme, 
traite  des  avantages  de  la  coopération. 

M.  Février,  correspondant  récemment 
élu,  après  avoir  exprimé  ses  remerciements 
pour  son  affiliation,  lit  un  poème  intitulé  : 
ExceUioVy  qu'il  oflre  comme  premier  tribut 
à  l'Académie. 
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M.  DucRos  communique  deux  petites  piè- 
ces :  Sur  le  chemin  du  cimetière,  et  Sur  le 
pavé. 

M.  LioTARD,  au  nom  de  notre  confrère 
Bigot,  éloigné  momentanément  de  TAcadé* 
mie,  donne  lecture  de  sa  dernière  fable  iné- 
dite imitée  de  La  Fontaine  :  La  Cour  dou 
Lioun. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  23  mai  1891 

Présents  :  MM.  Bondurand,  Présidcnl  ; 
Verdier,  Puech,  Lenthéric.  Abbé  Ferry, 
Robert,  Daixlier,  Clavel,  Simon,  Mauriri, 
Comte  de  Balincoiii't,  Bai-don,  Ducros,Clau- 
zel,  Benoit-Grermain  ,  Reynaud,  Estève. 
Membres  résidents  ;  Général  Pothicr , 
Menbre  honoraire  ;  Ma/.el,  Secrétaire  ad- 
joint. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  0  mai 
est  adopté. 

Le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  reçues  dans  la  quinzaine  ;  au.x- 
(luelles  s'ajoutent  les  œuvres  reçues  à  titre 
d'hommage, de  M.  Oosti'omxde  St-Christol, 
•membre  non  résident  : 

La  Camisarde,  drame  traduit  du  patois  de 
Gaussen,  les  livves  de  ta  Vie,  la  Ram- 
baïado,  recueil  de  contes  Languedociens, 
le  Clmteau  de  la  lieyne  blanche,  le  frAre  et 
la  sœur,  comédie  oii  vers  d'après  Gijethe. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation 
des  lectures  qui  doivent  figurer  dans  la 
séance  publique  fixée  au  30  mai,  En  consé- 
ouence  M. Dardier présente  iecompte-i'cndu 
des  travaux  de  Tannée  181)().  A  ce  sujet  se 
produit  une  discussion  sur  le  nombre  et 
l'étendue  des  lectures  ;  quelques  pièces  sont 
éliminées,  non  sans  regret  ;  mais  chacun 
comprend  en  définitive  la  nécessité  de  se 
borner  et  Ton  se  promet  réciproquemen  i  de 
rester  à  l'avenir  dans  les  limites  d'une  ex- 
position claire,  sobre,  méthodique  dés  su- 
jets abordés. 
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M.  EsTBVE  soumet  ensuite  à  rassemblée 
la  liste  des  donateurs  d'objets  antiques  au 
musée  archéologique,  auxquels  il  lui  semble 
convenable  d'accorder  des  médailles  d'en- 
couragement. Les  propositions  de  M.  le 
conservateur  du  musée  archéologique  sont 
adoptées.  Elles  consistent  dans  la  distriliu- 
tion  de  10  médailles  d'argent  et  de  5  de 
bronze.  Le  détail  en  sera  donné  dans  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  publique. 

A  la  suite  de  cette  discussion,  M.  le  se- 
crétaire fait  part  de  l'honorable  mention 
oui  est  faite  de  notre  confrère  M.  Estève, 
dans  la  Revue  encyclopédique  de  Larousse 
î'i  la  date  du  1er  mai  1891.  L'auteur  d'un  ar- 
ticle sur  les  musées  des  départements  se 
plaît  à  reconnaître  que  «  grâce  à  l'habile  di- 
rection de  notre  conservateur,  M.  Estève, 
le  musée  archéologique  de  Nimcs  s'est  en- 
richi et  promet  de  s'enrichir  tous  les  jours 
davantage  )).Nous  ne  pouvons  que  nous  as- 
socier à  cet  éloge  mérité. 

M.  Bardon  communique  une  lettre  de  M  . 
Bruguier-Roure,  membre  non  résident,  re- 
lative à  la  continuation  de  la  publication 
dans  le  volume  sous  presse  de  nos  mémoi- 
res de  son  Cartulaire  de  Pont-St-Esprit. 
M.  Bruguier-Roui*e  désirerait  que  dans  ce 
volume  on  lui  réservât  sept  feuilles  d'im- 
pression, une  de  plus  que  l'an  dernier.  L'A- 
cadémie adhère  â  cette  demande,  toutefois 
elle  tient  â  connaître  l'étendue,  toute  l'é- 
tendue de  l'œuvre  de  notre  honorable  con- 
frère et  elle  espère  qu'il  déposera  prochai- 
nement le  manuscrit  complet  de  son  travail. 
Les  ressources  de  l'Acaclémie  très  modes- 
tes, l'obligent  â  cette  réserve.  M.  le  Prési- 
dent prie  la  Compagnie  de  vouloir  bien  at- 
tendre le  retour  de  notre  secrétaire  perpé- 
tuel délégué  de  l'Académie  au  Congrès  des 
Sociétés  Savantes  pour  arrêter  les  démar- 
ches â  faire  dans  ce  sens  auprès  de  M.  Bru- 
guier. 


^ 
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L'oi-di-e  du  jour  appelle  une  leciuit»  de  Mr 
Simon.  L'heure  avancée  fait  i-envoyer  cette 
lec'tureà  îa  prochaine  séance. 

Toutefois,  avant  de  se  séparer,  TAcadé- 
niio,  sur  la  proposition  de  M.  Maurin,  dé- 
cerne par  acclamation  et  à  l'unanimité,  le 
titi-e  de  merahre  honoraire  à  M.  Allmer,  le 
savant  épigraphiste  de  Lyon. 

La  séance  est  levée. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  DU  30  MAI 

Etaient  présents  :  MM.  Bondin*ftn<1, 
m-ésident  ;  J  Salles,  Lenthéi-ic,  Pnerli, 
Boize,  ahbé  FeiTy,  Robert,  Boyer,  Dai-- 
dier,  Ciavel,  Mazel,  aM)é  Goiffon,  G.  Fa- 
bre,  Coustalet,  Maurin,  comte  de  Balin- 
court,  Bardon,  marquis  de  Valfons,  Du- 
cros,  Clauzel,  abbé  Magneii,  Benoît- 
Germain,  Reynaud,  Estève,  membres  résù 
dents  ;  général  Pothior,  Jules  Bonnet, 
membres  honoraires,  Février  correspon- 
dant ;  Cli.  Liotard  secrétaire  perpétuel. 

Assistaient  également  à  ta  séance,  M. 
Reynaud,  adjoint  au  maire  de  Nîmes  et 
son'  délégué,  M.  le  général  Cundren,  com- 
mandant la  brigade  d'artillerie  du  15o 
corps  ;  M.  le  Préfet  et  Mgr  l'Evoque  de 
Nimes  avaient   fait  parvenir  leurs  excuses. 

Les  lectures  se  sont  succédé  suivant 
l'ordre  qui  avait  été  adopté  dans  la  séance 
du  9  mai. 

Discoui*s  d'ouverture  de  M.  Bondurand, 
président,  sur  les  textes  romans,  contenus 
dans  les  archives  départementales  et  au- 
tres ;  compte-rendu  des  travaux  de  l'année 
1890  présenté  par  M.  Dardier,  président 
pour  la  dite  année. 

En  terminant  son  compte  rendu,  M.  Dar- 
dier a  mentionné  la  nouvelle  distinction 
accordée  par  le  Gouvernement  à  notre  pré- 
sident actuel  nommé  offlficier  de  l'instruc- 
tion publique. 

Rapport  sur  le  sujet  du  concours  de  18ÎK) 
(Guizot  historien),  par  M.  G.  Maurin  ;  M. 
Viguié  et  l'Académie   de  Nimes,  par  M.  le 

Çasteur  Falire  ;  une  fête  à  l'Académie  de 
îimes  en  1781,  par  M.  le  marquis  de  Val- 
fons ;  M.  Ducros  a  lu  2  pièces  de  poésie  in- 
titulées :  La  Poupée  et  Sur    le  pavé  ; 
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M.  Liotard,  secrétaire  perpétuel  a  donné 
lecture»  en  l'absence  de  M.  Bigot,  éloigné 
momentanément  de  l'Académie  par  un 
deuil  i*écent,  de  la  dernière  fable  composée 
par  Taimable  chantre  Nimois  pour  son 
tribut  accoutumé.  La  cour  dou  Lioun, 
imitation  de  la  Fontaine. 

Toutes  ces  lectui*es  ont  été  accueillies 
avec  faveur  par  un  public  sympathique. 

Au  cours  de  la  séance,  M.  Estèvc  a  pro- 
clamé les  noms  de  15  donateurs  d'objets  an- 
tiques, auxquels  l'Académie  a  décerné 
en  témoignage  de  reconnaissance  et  au 
nom  de  l'administration  municipale  des 
médailles  comméinoratives. 

Médailles  d'argent,  à 
MM.    Chanel,  garde  général    de   la  police 
rurale,  pour  ses  soins  et    ses  démar- 
ches on  vue  des  découvertes  et  des 
donations. 

Baumes Léopold,  don  (\e  2  médailles 
commémoratives  de  la  fête  du  14 
juillet  1790  et  du  passage  du  Danube 
par  l'armée  française. 
Blandin  Félix,  3  dalles  funéraires  du 
moyen-âge. 

Commin  Pierre,  plaauc  en  fonte,  dé 
bris  de  sculpture  et  de  poterie. 
Boissier  Jean,  fragment  de  sculptuie 
antique   représentant  un    Silène,   et 
divers  autres  objets. 
Ducros  Marc,  inscription  de  Calybi.s 
Julianus. 

Pallier  Fernand,  inscription  romai- 
ne, Eppia  Vcrula. 

Besson  Jules,  deux  autels  de  Laraire. 
Marignan  Albert,  fragment  de  mosaï- 
que. 

Saltet  François,  auge  funéi-aire  con- 
tenant un  riche  mobilier. 

Médailles  de  bronze 
Gaissade,  un  chapiteau  roman. 
Bruguier,  une  colonne  à  facettes. 
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Marcia,  une  jarre  en  poterie  moyen- 
âge. 

Giran  Emile,  fragment  de  sculpture 
antique. 

Bonnavd  Henri,  tête  en  pierre,  épo- 
que romaine. 

M.  le  Scrétaire  perpétuel  a  fait  rannonce 
des  deux  concours  ouverts  :  rappel  pour 
1801  ;  notice  sur  un  monument  ou  une  ins- 
titution du  département  du  Gard  ;  nouveau 
concours  pour  1892  :  notice  sur  un  artiste 
originaire  de  la  même  contrée. 

La  séance  a  été  levée  à  10  h.  Ii2  aux  ap- 
plaudissements de  l'assemblée. 
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Séaiice  du  G  juin  181)1 

Présents  :  MM.  Bondurand,  président  x 

J.  Salles,  VcM'dier,  Puerh,Bolze,aUié  Ferry, 
Dardier,  Simon,  Mazel,  abbé  GoifFon,  Maîi- 
rin»  comto  de  Balincourt,  Bardon,  0001*0$, 
Clauzel,  Benoii-Germain,  Reynaud^  Estève, 
membres  résidents  ;  Ch.  Liotard,  secrétaire 
perpétuel 

Le  procès-vci'lialdela  séance  du  23  mai  et 
celui  de  la  séance  publique  du  30  sont 
adoptés. 

M.  le  Sociétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations périodiques  transmises  par  les  So- 
ciétés corespondantes  (Liste). 

L'Académie  a  re<;u  à  titre  d'hommage. 

Les  Mammifères  de  France^  étude  géné- 
rale, par  A.  Bouvier  ; 

Etude  biographique  sur  Ango  et  son  épo- 
que y  par  Th.  Calderon,  correspondant  ; 

Le  Najsaréen,  drame  par  M.  Henri  Mazel, 
correspondant 

L'Académie  apprend  avec  regret  la  mort 
de  Roumanille,  un  dos  fondateui*s  du  Féli- 
brige,  correspondant  à  Avignon. 

Une  nouvelle  lettre  de  M.  Bruguier-Roure 
exprime  le  désir  de  voir  insérer  dans  le  vo- 
lume de  nos  Mémoii-es  en  cours  de  publica- 
tion, en  sus  de  la  7"*  feuille  du  Cartulaire 
de  Poni'St-Ksprity  rmi  lui  a  été  concédée 
par  délibération  du  z3  mai,  une  S*"*  et  une 
O™»  feuille  au  besoin,  en  raison  de  nouveaux 
documents  qu'il  espère  recevoir  des  archi- 
ves du  Vatican.  —  il  insiste  en  outre  sur  la 
nécessité  de  hâter  l'achèvement  de  sa  publi- 
cation. 

L'Académie  attend,  pour  se  piH)noncer, 
d'être  renseignée  sur  le  nombre  de  feuilles 
et  le  coût  du  vohmie  des  Mémoires  pour 
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M.  le  Maire  de  ^Nirnes  invite  l'Académie  à 
lui  désigner  un  de  ses  nierohrea  pour  taire 
partie  de  la  Commission  spéciale  chargée 
de  Tattribution  du  legs  Boucher  de  Pertnes 
pour  la  présente  année. 

L'Académie  désigne  M.  Clavel  et,  en  cas 
d*enipêcliement,  M.  Maurin. 

M.  Simon  lit  uneétude  surlesAnavims  et 
le  Socialisme  de  Prophètes. 

«  Il  existait  chez  le  peuple  juif,  il  y  a  prés 
de  trois  mille  ans,  un  parti  qui  défendait 
avec  une  énergie  infatigaidc  la  cause  des 
pauvres  et  des  déshérités. 

»  Les  membres  de  ce  parti  s'appelaient  : 
les  Humbles,  les  Doux  ;  les  pauvres,  An«- 
yims. 

Ils  formaient  des  associations  qui  étu- 
diaient les  réformes  sociales,  ou  tout  au 
moins  tenaient  des  réunions  dans  lesquelles 
se  discutaient  les  questions  intéressant 
ceux  qui  souffrent  d'une  défectueuse  orga- 
nisation  sociale  :  les  esclaves,  les  salariés, 
les  pauvres,  les  veuves,   les  orphelins,  etc^ 

Les  Anavims  avaient  une  foi  inébranlable 
dans  la  justice,  et  comme  la  doctrine  de 
l'immortalité  de  Tàmc  leur  était  inconnue, 
c'est  au  triomphe  de  la  justice  sur  cette 
terre  qu'ils  croyaient.  La  justice,  pour  eux, 
c'est  un  état  social  où  il  n'y  aura  plus 
d'iniquités^  partant  plus  de  misère,  plus  de 
souffrances. 

Les  prophètes  sont  les  orateurs  autorisés 
du  parti  des  Anavims. 

La  touchante  parabole  du  prophète  Na- 
than :  «  Il  y  avait  dans  une  ville  deux  hom- 
mes, l'un  riche,  l'autre  pauvre  »  nous  trans- 
met les  accents  les  plus  lointains  de  la  sol- 
licitude particulière  des  prophètes  pour  les 
pauvres,  en  même  temps  qu'elle  nous  mon- 
tre l'antagonisme  perpétuel,  la  guerre  sans 
Bn  du  pauvre  et  du  riche.  Nous  sommes  ici 
^  l'origine  du  prophétisme  et,  ses  premières 
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paroles  nous,  révèlent  sa  philosophie  so- 
ciale. Le  riche  esi  violent,  uniquement  oc- 
cupé à  dépouiller  le  faible.  Le  pauvre  est 
une  victime.  Dieu  vengera  le  pauvre.  Ces 
sentiments  vont  aller  se  fortifiant,  et  quand 
la  situation  matérielle  le  permettra,  ils  écla- 
teront avec  une  âpre  éloquence.  Et  c'est  le 
bonheur  de  l'humanité  qu'ils  ne  se  soient 
pas  seulement  exhalés  en  déclamations, 
mais  qu'ils  se  soient  formulés  en  pi'éceptes, 
car  ces  ni*éceptcs  sont  des  préceptes  de 
bonté  et  (le  charité  comme  le  monde  n'en 
avait  jamais  entendu.  La  parole  du  pro- 
phète sera  souvent  irritée,  elle  lancera  dos 
imprécations  violentes  contre  les  riches, 
mais  elle  secouera  violemment  les  satisfaits 
de  la  fortune  et  les  obligera  à  (baisser  leurs 
regards  sur  les  humbles  et  les  déshérités. 

Nous  possédons  dans  THexatenquc  quatre 
codes  de  réfoniies  sociales  sortis  des  cer- 
cies  anavites,  ce  sont  : 

Le  iivre  de  l'Alliance  (Exode  xxi,  xxn, 
xxiii),  rédigé  dans  le  rovaume  du  Nord,  vers 
«50 avant  J.-C, 

Le  Décalogue  rédigé  vei%  la  même  épo- 
que à  Jérusalem. 

Le  Deutéronome  f xxii-xxiv),  dontle  rédac- 
teur probable  est  Jérémie,  622  av.  J.>C. 

Et  enlin  la  Thorah  lévitique  (Lévitique 
xxii-xxv),  570,  pendant  la  captivité. 

Parmi  les  nombreuses  proscriptions  de 
ces  codes  qui  sont  destinées  à  protéger,  à 
soulagerles  pauvres  et  les  travailleurs,  trois 
surtout  sont  maiH^uées  nettement  du  carac- 
tère socialiste  : 

Premièrement  le  repos  hebdomadaire. 
Le  sabbat  est  une  réforme  sociale  au  plus 
haut  degré.  Il  est  admirable  que  dans  un 
pays  où  l'agriculture  ne  devait  pas  être  pé- 
nible, à  un  époque  où  l'industrie  n'existait 
pas  encore,  chez  un  peuple  qui  a  procla- 
mé la  nécessité  inéluctable  du  travail,  le 
grand  principe  du  repos  régulier,  obligatoire 
après  un  certain  nombre  de  jours  de  travail 
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soii  deveuu  la  base  de  toute  amélioration 
sociale.Oii  voudrait  savoir  les  considéra- 
tions qui  ont  inspiré  au  socialiste  du  livre 
deTAlIiance  cette  noble  pensée  qui  a  fait  un 
si  beau  chemin  dans  le  monde.  Avajt-il 
conscience  de  la  valeur  économique  de  sa 
réforme,  ou  lui  est-elle  inspirée  uniquement 
par  sa  sympathie  pour  les  faibles  ? 

La  seconde  réforme  socialiste  d'une  im- 
portance capitale  aux  yeux  du  révolution- 
naire juif  est  l'institution  de  Tannée  sabba- 
tique. Tous  les  sept  ans,  les  produits  de  la 
terre  appartiendront  aux  pauvres.  C'est 
comme  si  les  socialistes  de  nos  jours  ré- 
clamaient que  tous  les  sept  ans  le  produit 
du  travail  national  fut  partagé  entre  les 
nécessiteux.  Les  niveleurs  juifs  comme 
ceux  d'aujourd'hui  s'imaginent  que  la  pau- 
vreté des  uns,  vient  de  la  richesse  des  au- 
tres. Ils  ignorent,  ceux  d'alors,  comme  ceux 
de  notre  temps,  que  la  richesse  générale 
vient  précisément  des  avantages  particu- 
liers que  promet  le  travail,  car  c'est  l'acqui- 
sition de  ces  avantages  qui  stimule  les  ac- 
tivités, les  initiatives,  l  infatigable  persé- 
vérance dans  les  entreprises,  source  de 
toute  fortune  privée  et  publique. 

Mais  c'est  dans  la  Thoiah  lévitique  que 
les  théories  socialistes  ne  connaissent  plus 
de  limites.  C'est  là  que  nous  trouvons  la 
troisième  réforme  qui  devait  absolument 
barrer  la  route  à  toutes  les  classes  de  gens 
riches,  cartel  est  le  but  que  poursuivent  les 
Anavim.  La  terre  n'appartient  qu'à  Dieu  ; 
le  propriétaire  n'est  qu'un  usufruitier.  Il 
n'a  pas  le  droit  de  la  vendre  d'une  manière 
af>solue.  Au  jubilé  elle  retournera  en  sa 
possession.  Il  en  est  de  même  de  tout  auti'e 
immeuble.  Tous  les  cinquante  ans,  chaque 
famille  retrouvera  son  patrimoine  primitif. 
Pei'sonne  ne  sera  riche,  et  personne  ne  sera 
pauvre.  «  Vous  sanctifierez  la  cinquantième 
année  et  vous  crierez  :  «  Liberté  dans  le 
pays  pour  tous  ses  habitants,  cette  année 
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scra  pour  nous  le  Jubilé  ».  «  Vous  retour- 
nerez cliacun  dans  sa  possession  et  chacun 
retournera  danssa  famille». (LévitiqueXXV). 

C'est  la  plus  hardie  des  utopies  qu'engen- 
dre en  ses  derniers  jours  Tesprit  hautement 
socialiste  de  l'Ecole  prophétique. 

L'année  jubilaire,  du  reste,  ne  fut  jamais 
appliquée. 

L'Ecole  anavite  avait  un  sentiment  pro- 
fond des  injustices  sociales,  mais  dés  que, 
en  dehors  des  recommandations  de  bonté  et 
de  charité,  elle  a  voulu  faire  œuvre  d'orga- 
nisation, elle  on  est  arrivée  à  des  lois  iiiap- 
pli(%ables.  Nous  craignons  bien  qu'il  en  soit 
ainsi  de  la  plupart  des  améliorations  récla- 
mées par  les  socialistes  modernes. 

Faut-il  donc  désespérer  d'une  organisa- 
tion sociale  plus  équitable  pour  les  droits 
et  plus  favorable  pour  les  besoins  de  chacun. 
Faut-il  décourager  ceux  qui  se  passiunnent 
pour  les  réformes  qui  doivent  rendre  meil- 
leur le  sort  du  plus  grand  nombre  1 

Non  certes.  Les  Anavims  n'auraient  doté 
le  monde  que  de  l'admirable  institution  du 
Saljbath,  sans  compter  toutes  les  autres  i*e- 
commandations  eu  faveur  des  malheui*eux 
répandues  dans  la  Bible,  que  leurs  efîoris 
auraient  été  justement  récompensés. 

Travaillons  toujours.  Les  inégalités  so- 
ciales ne  disparaîtront  pas.  Il  y  aura  des  ri- 
ches et  il  y  aura  des  pauvres  aussi  long- 
temps que  subsistera  la  société  humaine. 

Mais  ce  que  l'on  peut  et  doit  espéi^er,  c'est 
que  la  bonté,  la  sympathie  réciproques  pi*é- 
sideront  de  plus  en  plus  aux  i*elaiions  enti*6 
les  hommes,  <fest  que  l'amour  triomphera 
et  que  l'avenir  amènera  l'ère  de  poix  et  de 
i)onheur  entrevue  parle  grandProphète  ano- 
nyme et  qu'il  chante  en  ces  belles  paroles  : 

Voici  que  je  crée  un  ciel  nouveau  et  une 
terre  nouvelle  : 

On  n'y  entendra  plus  le  bruit  des  pleurs; 
Il  n'y  mourra  plus  d'enfants  en  bas  âge; 
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Plus  de  vieillard    qui  n'ait  rempli   ses 
jours  ; 

Celui  qui  plantera  un  verger  en  mangera 
le  fruit; 

On  ne  bâtira  plus  pour  qu'un  autre  jouis- 
se ; 

Le  loup  et  l'agneau  paîtront  dans  la   mô- 
me prairie  ; 

Le  lion   mangera  de  la  paille  comme  le 
bœuf: 

Il  n'y  aura  plus  de  mc^chants  ni  de  des- 
tructeurs; 

Le   mal   sera  chassé  et  avec   le   mol  la 
souiTrunce  disparaîtra. 

Ainsi  a  dit  Jéhovah,   qu'on  honore  par  la 
justice.  » 

Isaïe  Lxv. 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  20  JUIN  1891. 


Présents  :  MM.  Clavel,  Vice-président 
Bigot,  Vei'dier,  Puech,  abbé  Ferrj',  Robert 
Dardier,  Simon,  Mazel,  abbé  GoifTon,Fabre 
Coustalct,  comte  de  Balincourt,  Bardon 
Ducros,  Clauzel,  abbé  Magnen,  Reynaud 
Estève,  inembr es  résidents  ;  Bruguier-Koure 
membre  non-résident;  Ch.  Liotard,  seeré 
taire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  juin 
est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  dépose  les  publications 
périodiques  des  sociétés  correspondantes, 
auxquelles  viennent  se  joindre  : 

AvUacum  :  Essai  sur  l'emplacement  de  la 
villa  de  Sidoine  Apollinaire ,  par  M.  Talibé 
Régis  Ci'égut  ; 

Satnt-Amable  :  Sa  vie,  son  église,  son 
culte,  par  M.  Bernet-Rollande  :  envois  de 
l'Académie  de  Clermont. 

Les  symboles,  les  emblèmes  et  les  acces- 
soires au  culte  chejs  les  Annamites,  par  G. 
Dumoustier.  Annexe  de  la  revue  de  l'his- 
toire des  religions  de  M.  Réville. 

L'Académie  apprend  avec  les  plus  vifs  re- 
grets, la  mort  imprévue  et  prématurée  de 
M.  Flouest,  un  de  ses  membres  honoraires 
qui,  pendant  la  période  de  son  séiour  à 
Nimes  comme  membre  résident,  en  dehors 
de  ses  intéressantes  communications,  coo- 

Èéra  conjointement    avec     MM.    Germer- 
lurand  et  Aurès  â   la  reconstitution  de  no- 
tre collection  archéologique. 

M.  CousTALET  nous  informe  qu'il  met  à 
profit  sa  position  d'adjoint  à  la  mairie, 
chargé  des  affaires  relatives  aux  sciences 
et  aux  arts,  pour  rechercher  dans  les  bâti- 
ments communaux  un  local  mieux  appprorié 
au  service  de  l'Académie,  qui  le  remercie 
de  son  bon  vouloir. 
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Les  membres  du  bureau  sont  invités  À 
seconder  M.  Coustalet  dans  ses  investiga- 
tions. 

M.  Bruguier-Roure,  qui  assiste  à  la 
séance,  revient  sur  la  question  de  sa  publi- 
cation du  Cartulaire  de  .  Pont-Saint-Esprit 
et  sollicite  instamment  de  l'Académie  les 
moyens  de  hâter  l'insertion  complète  de 
son  travail  ;  il  désirerait  voir  porter  au 
nombre  de  9,  les  feuilles  oui  lui  seront  con- 
sacrées dans  le  volume  de  18iX),  actuelle- 
ment sous  presse.  Toutefois  si  les  nouveaux 
documents  qu'il  attend  des  archives  du  Va- 
tican se  faisaient  trop  attendre,  il  les  réser- 
verait pour  faire  partie  d'un  appendice  à  la 
fin  du  Cartulaire. 

L'Académie  est  appelée  à  cetteoccasion  à 
se  renseigner  sur  1  état  de  l'impression  du 
volume  de  ses  mémoires  de  1890. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fournit  à  ce 
sujet  les  renseignements  suivants  :  Le  tirage 
à  ce  moment  comprend  : 

8  Feuilles  li2  de  piècesliminaires. 

13  Feuilles  de  mémoires  divers. 
4  Feuilles  du  Cartulaire. 

Les  tirages  à  part  concédés  aux  auteurs 
et  lesplanches lithographiques  font  ressortir 
les  frais  de  cette  partie 

du  volume  à  1.560  fr.  50 

Ily  a  lieu  d'ajouter  les 

feuilles  composées  : 
La  fin  de  la  publication 

deM.  Puech  2  fies  1  [2    140 

L'article  de  M.Jeanjean  1  50 

2  Feuilles   du    Cartu- 
laire pour  aller  à  6      2  100 

En  l'état  1.850  fr.  50 

Reste  à  composer  le  tra- 
vail de  M.  l'abbé  Ma-  3 
gnen.Le  travail  de  M. 
Coustalet  1 
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Une  7me  feuille  pour  M. 

Brùguier  1  400 

Les    poésies     Ducros  et 
Bigot  •  1 

Les  annexes  et  les  tables  2 


2250  fr.  50 

Les  frais  accessoires  d'encartage,  bê- 
chage et  couvertures  pour  400  exemplaii'es 
élèveront  le  chilTre  de  la  dépense  totale  à 
environ  2,500  fr., tandis  que  le  maximum  de 
notre  publication  annuelle  n'a  pas  dépassé 
1,700. 

Deux  feuilles  de  plus  accordées  à  M. 
Brùguier  Roure  viendront  encore  grossir 
cette  dépense.  Toutefois  TAcadémie  émet 
un  avis  favorable  à  ce  supplément  de  pu- 
blication. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les  50  ti  • 
rages  à  part  concédés  gratuitement  consti- 
tuent pour  cette  année  une  surcharge  de  250 
fr.  environ. 

L'Académie  verra  dans  ce  résultat  le 
danger  de  prendre  des  résolutions  trop  à  la 
hâte  et  sans  être  suftisament  renseignée. 
Elle  prend  en  considération  Tobservation 
d'un  de  ses  membres  à  cet  égard. 

La  séance  est  levée. 
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SilANCE  du  4  JUILLET  1891 


Présents  :  MM.  Bondurand,  Président  ; 
Bigot,  Vei'dier,  Puech,  Boize,  abbé  Ferry, 
Simon,  Mazol,  abbé  Goiffon,  Maurin,  Du- 
cros,  Clauxel,  Benoit-Germain.  Revnaud, 
Estève,  membres  résidents  ;  C\\ .  Lfotard, 
Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  juin 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  transmises  par  les  Socié- 
tés correspondantes  (suit  la  liste) auxquelles 
s'ajoutent  quelques  œuvres  accessoires  (col- 
lections mêlées)  de  Smithsonian,  institu- 
tion, savoir  : 

L  «  A  Clinical  study  of  the  skult,  »  par 
Harrisson  Allen,  m.  d. 

2.  «  The  Correction  of  sextants  »,  par 
Joseph  A.  Rogers. 

3.  «  Index  of  the  littérature  of  thermodi- 
namies  »,  par  Alfred  Tuscherman,  ph.  d. 

M.  Bruguier-Roure  transmet  à  TAcadé^ 
mie  une  livraison  extraite  du  Bulletin 
monumental,  qui  contient  une  série  d'étu- 
des et  de  découvertes  signalées  par  lui  au 
Directeur  de  cette  publication  archéologi- 
que. 

L'Académie  reçoit  de  M.  Allmer  une 
lettre  à  ladate  du  30  juin,  dans  laquelle  il 
exprime  sa  vive  reconnaissance  du  titre  qui 
lui  a  été  récemment  accordé  de  membre 
honoraire  et  ses  sympathies  pour  notre 
contrée  aui  a  fourni  un  vaste  champ  d'étude 
à  ses  recnerches  archéologiques. 

M.  Clauzel  donne  lecture  d'un  rapport 
sur  un  volume  de  poésies  dont  il  a  ^té  fait 
hommage  à  l'Acactémie  par  M.  Louis  Lau- 
trey  :  il  débute  comme  suit  : 
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((  Un  DOëte,  ^ue  les  hasards  et  les  néces- 
sités de  la  carrière  militaire  ont  fait  notre 
compatriote,  du  moins  pour  un  temps,  un 
long  temps,  nous  resôérons,  a  offert  à 
l'Académie  un  petit  volume  de  vcre  dont 
vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  vous 
rendre  compte.  Nous  devons  être  d'autant 
plus  reconnaissants  à  Tautcur  de  son  don 
gracieux  que  son  œuvre,  tirée  à  un  ti'és 
petit  nombre  d'exemplaires,  ne  se  vend 
pas  :  elle  n'est  pas  destinée  à  la  publicité  : 
elle  a  tout  bonnement  pour  but,  avec  ce 
tirage  restreint,  de  conserver  plus  vivace 
le  souvenir  de  l'absent  au  cœur  des  mem- 
bres de  sa  famille,  et  à  celui  de  ses  amis. 
Du  reste,  les  règlements  militaires  n'auto- 
risent les  officiers  à  se  faire  éditer  qu'à  de 
certaines  conditions  dont  l'absence  oblige 
M.  L.  L.  à  une  grande  réserve  et  me  force 
î\  ne  vous  le  présenter  que  sous  de  simples 
initiales.  Sa  modestie  s'accomode  à  mer- 
veille de  cet  arrangement  qu'elle  eût,  au 
besoin,  imposé. 

C'est  donc  à  un  sentiment  affectueux  que 
nous  devons  la  divulgation  relative  de  ces 
quelques  pages  ;  peut-être  môme  leur  êclo- 
sion  ne  doit  elle  être  attribuée  qu'à  un  sen- 
timout  plus  tendre,  plus  vif  encore  que  l'af- 
fection. La  première  partie  du  livre  (Fers 
d'amour)  nous  suggère  cotte  supposition, 
nous  donne  ce  doute  comme  une  quasi -certi- 
tude. Quoi  qu'il  en  soit.ce  volume  tropcourt 
nous  montre  que  Mars  et  Bellone  n'ont 
point  vaincu,  dans  l'âme  du  jeune  officier, 
Erato,  Polyiimie  et  Calliope;  mais,  au  con- 
traire, que  ce  dieu  et  ces  déesses  y  régnent 
ensemble  ou  lour-à-tour,  daus  une  paix 
complète,  avec  un  partage  incontesté. 

L'opuscule  dont  il  nous  a  éf»  fait  un  Aowi- 
inaf/e  resi.ectue\ix  se  divise  en  ti'ois  parties: 
Vers  d'amour.  —  Dans  le  Midi.  — 
Au  jour  le  jour. 

Avec  la  première,  nous  entrons  dans  l'in- 
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timitô  de  l'auteur  ;  nous  pénétrons  au  plus 
profond  de  son  àme.  Elle  nous  fait  deviner, 
elle  nous  apprend  comment  le  soldat  s'est 
transformé  en  poète,  pourquoi  il  rime, 
pour  qui  il  chante  et  ce  qu'il  célèbre  en  ses 
vers,  pourqdoi  enfin  il  fixe  ses  rêveries  sur 
le  papier  :  s'il  les  lui  confîe,  c'est  pour  les 
lui  faire  porter  où  elles  seront  bien  accueil- 
lies, où  elles  sont  attendues,  où  elles  seront 
avidement  lues  et  relues,  religieusement 
conservées. 

La  deuxième  nous  montre  le  Franc-Ck>m- 
tois,  qui  est  fortuitement  devenu  notre 
compatriote,  épris  de  la  pureté  de  notre  ciel, 
pénétré  par  la  chaleur  de  notre  atmosphère 
du  Midiy  imprégné  de  nos  mœurs  locales, 
enthousiasmé  par  la  splendeur  de  nos  mo- 
numents. 

Dans  la  troisième,  nous  le  sui*prcnons, 
Aujoar  le  jour  ^  entrainé,  subjugué,  vibrant 
au  hasard  de  la  vie,  aux  accidents  de  la 
route. 

Ma  muse  est  toute  française, 

dit-il  d'abord  au  lecteur  pour  se  pr«Jsenter 
à  lui. 

De  la  saine  Jeunesse  elie  a  la  Jo.e  en  fleur. 

Sensible,  curieuse,  il  n*est  rien  qui  lui  plaise 
Hors  le  bon  et  le  beau 

Au  regard  d'un  ami  son  regard  innocent 
Dit  tout  ceq  u*ere  pense  et  tout  ce  qu'elle  Eent; 
La  sincérité  faille  plus  grand  de  ses  charmes. 

C'est  donc  à  une  muse  hoiniète  que  nous 
avons  affaire.  Et,  puisque  la  pudeur  et  la 
décense  sont  d'avance  assurées  de  n'y  rien 
trouver  de  blessant,  ouvrons  sans  crainte  le 
livre  et  parcourons-le  sans  arrière-pensée, 
avec  une  sécurité  complète  et  un  plaisir 
doublé  par  la  certitude  que  la  morale  n'y  est 
point  onensée. 


Le  rapporteur  justifie  ses  appréciations 
par  de  nombreuses  citations  dont  il  accom- 
pagne son  compte-rendu. 

M.  Mazbl  donne  lecture  d'une  étude  ins- 
pirée par  de  nombreuses  publications  an- 
thropologiaues,  qu'il  intitule  :  la  Notion  de 
la  ViCf  en  face  des  découvertes  les  plus  ré- 
centes. 

M.  Esté VB  présente  le  dessin  et  Testani- 
page  d'une  inscription  tout  i*écemment 
découverte  au  quartier  de  Cal  vas.  C'est 
une  stèle  en  pierre  dure  qui  mesure  en  lon- 
gueur ImSO,  en  largeur  0m30.  On  l'a  trou- 
vée à  2m20de  profondeur  servant  de  fond  à 
une  modeste  sépulture. 

Les  lettres  de  l'inscription  l'enfermées 
dans  un  cncadi'ement  sont  de  bonne  forme 
ot  bien  gravées  et  paraissent  appartenir  à 
la  2e  moitié  du  1er  siècle.  On  y  lit  : 

D  M 

FORT  VN  ATI 

L.  IVL 
TROPHIMVS 

CONTVB 

que  l'on  peut  traduire  : 

«Aux  Dieux  Ma  nos  de  Fortunaïus,  son 
ami  Lucius    Julius  Trophimus. 

La  qualification  contub.  (contubcrnalis 
fait  naître  quelques  doutes  sur  la  relation 
exacte  qui  a  dii  cxistor  entre  les  doux  por- 
sonnages  susnommés.  M.  Estéve  les  croit 
tous  les  deux  de  condition  servile  et  voit 
dans  cette  pierre  tombale  un  monument 
éUvé  à  un  esclave  par  un  autre  qui,  main- 
tenant affranchi,  avait  été  son  ami  durant 
leur  commune  servitude. 

L'absence  de  M.  l'abbé  M«agnen,  fait 
ajoui-nerla  lecture  annoncée  de  quelques 
observations  sur  des  plantes  nouvelles. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisj,  la  séance 
est  levée. 
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SÉANCE  DU  18  JUILLET  1891 


Présents  :  MM.  Bondurand,  président  ; 
Puech,  Bolze,  Doze,  abbé  Ferry,  Simon, 
Mazel,  abbé  Goiffon,  Ducros,  Clauzel,  Be- 
noît-Germain, Reynaud,  Estève,  tnembres 
résidents;  Ch.Liotard,  secrétatre  perpétuel. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  4  juillet 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  ouvrages 
périodiques  transmis  par  les  Sociétés  cor- 
respondantes (Suit  la  liste). 

A  cet  envoi  s'ajoute  : 

Lettre  à  M.  le  pasteur  Rabaud  sur  là  dé  • 
population  de  la  France,  à  propos  de  son 
livre  «  Le  péril  national  »,  par  Jules  Cou- 
moul,  procureur  de  la  République  à  Albi. 

Nos  Ancêtres,  Etude  historique  sur  les 
Volskes  arécomiques,pn,r  M.  Lucien  Pascal, 
ancien  maire  de  Nimes. 

L'Académie  a  reçu  un  premier  mémoire 
relatif  au  Concours  d'histoire  locale  pour 
l'année  1892. 

M.  le  Président  présente  au  nom  de  M. 
AuRÈs,  membre  honoraire,  une  étude  dos 
dimensions  verticales  de  la  façade  de  TAm- 
phithéàtre  de  Nimes  ;  il  donne  lecture  de 
quelques  pages  de  cel   important  mémoire. 

M.  Ducros  donne  lecture,  sous  le  titre 
de  Notes  et  Souvenirs,  de  quelques  détails 
intéressants  de  ses  rencontres  avec  un  cer- 
tain nombre  de  gens  de  lettres,  dans  divers 
salons  de  Paris. 

Celte  lecture  termine  la  séance  et  l'Aca- 
démie se  sépare  pour  toute  la  période  dos 
vacances  qui  s'ouvrent  au  mois  d'août. 
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(Séance  du  7  Novembre  1891) 


Présents  :  MM.  Boiidurand,  président^ 
Verdier,  Faudon,  Doze,  Boyer,  Dardier^ 
Clavel, Simon, Mazel,  Abbé  GoifTon,  Mauriii, 
Bardon,  Clauzel,  Abbé  Magnen,  Rovnaud, 
Eslève,  membres  résidents,  Ch.  Lioiard, 
secrétaire  'perpétuel. 

L'Académie  reprend  ses  séances  interrom- 
dues  par  les  vacances  réglementaires. 

Le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  nombi*eu- 
ses  publications  transmises  par  les  sociétés 
correspondantes. 

L'Académie  a  reçu  en  outre,  à  titre  d'hom- 
mage : 

De  M .  d'Albiousse  membre  non  résident  : 
La  Duchesse  Dhuoda  de  Septimanie. 

De  M.  de  Masquard,  correspondant  :  Dis- 
cours prononcé  à  la  réunion  du  Syndicat 
général  des  Sériculteurs  de  France,  à  Va- 
lence, (ces  deux  publications  envoyées  en 
nombre,  sont  distribuées  îV  tous  les  mem- 
bres présents  à  la  séance). 

De  M.  Frossard  correspondant:  Diverses 
publications  relatives  à  la  géologie  des  Py- 
rénées 

De  M.  Vachez,  membre  de  l'Académie  de 
Lyon,  une  notice  sur  notre  regrettable  con- 
frère, M.  Flouest. 

Discours  de  M.  Gaston  Boissier  et  de 
M.  Bourgeois,  Ministre  de  l'Instruction 
publique  à  la  dernière  réunion  des  sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne. 

Etude  sur  Saint-Germain  do  Montaigu  et 
sur  quelques  points  touchant  l'histoire  du 
vieil  Alais,  avec  plans  et  vues  photographi- 
ques, par  M.  Numa  Troulhias,  d'Alais. 
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La  société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Genève  désireuse  d'entrer  en  relations  avec 
notre  compagnie  lui  fait  parvenir  : 

1®  Les  œuvres  historiques  et  littéraires  de 
Léonard  Baulacre,  de  Genève,  recueillies 
par  M.  Edouard  Mallet.  2  v.  in-8° 

2°  Regeste  Genevois,  répertoire  de  docu- 
ments imprimés  relatifs  à  l'histoire  de  la 
ville  et  du  diocèse  de  Genève  avant  l'année 
1312,  in-4» 

L'Académie  autorise  l'envoi  à  la  dite 
société,  à  titre  de  réciprocité  des  deux  der- 
niers volumes  de  nos  mémoires  de  1889  et 
1890. 

L'Académie  reçoit  l'avis  de  concours 
ouverts  par  les  Académies  de  Reims  et  de 
Metz  et  par  la  Société  d'émulation  de  Cam- 
brai pour  l'année  1892.  Les  sujets  à  traiter 
se  rapportent  exclusivement  à  l'histoire 
locale  ae  ces  contrées,  avec  l'addition  d'une 
œuvre  de  poésie. 

L'Académie  reçoit,  par  l'intermédiaire  (de 
l'ambassade  d'Espagne  à  Paris,  l'invitation 
d'assister  au  Congrès  international  des 
Américains  pour  le  4«  Centenaire  de  la 
découverte  de  l'Amérique,  qui  tiendra  sa  9"*° 
session  au  couvent  de  la  Rabida  (province 
de  Huelva)  du  l»""  au  G  octobre  1892. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
accuse  réception  de  138  exemplaires  de  nos 
mémoires  pour  1889  qu'il  a  fait  parvenir  aux 
Sociétés  coiM'espondantes  de  France. 

M.  le  Ministre  transmet  également  la 
V*  circulaire  relative  au  Congrès  des 
sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  pour  1892, 
avec  le  programme  des  questions  que  le 
comité  désirerait  y  voir  traitées. 

La  société  d'étude  des  sciences  naturelles, 
demande  dans  l'intérètd'une  étude  générale, 
communinication  de  tous  les  travaux  pu- 
bliés, sur  l'archéologie  préhistorique  du 
département  du  Gard. 

M.  le  Secrétaire  appelle  Tattention  de 
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TAcadémie  sur  la  facture  de  l'impression  du 
dernier  volume  de  ses  mémoires  (1890)  dont 
le  prix  dépasse,  dans  d'assez  fortes  propor- 
tions, la  moyenne  des  frais  de  même  nature 
pour  les  précédentes  années  (^2415  au  Heu  de 
1800);  une  partie  de  cet  excédent  résulte  du 
prix  dos  tirages  à  part  mis  d'une  manière 
générale  à  la  charge  de  l'académie. 

L'Académie  décide  qu'elle  reviendra  à 
l'ancien  usage  de  laisser  la  dépense  de  ce 
chef  à  la  charge  des  auteurs 

On  procède  aux  lectures  portées  a  l'oixire 
du  jour. 

M.  Dardier,  qui  va  publier  un  nouveau 
recueil  de  Lettres  de  Paul  Rabantà  divers^  • 
pour  compléter  le  l'ecueil  paru  il  y  a  sept 
anSjde  lettres  de  ce  pasteur  i\  Antoine  Coxirtj 
indique  les  principales  sources  où  il  a  pris 
ces  précieux  documents. 

Les  papiers  Cliiron  lui  ont  donné  149  let- 
tres, embrassant  une  période  de  28  années, 
de  1752  à  1780.  Chiron  (Etienne)  était  un 
maître  de  pension  à  Genève,  qui  eut  pendant 
quelques  années  les  trois  fils  Rahaut, 
et  qui  fut  le  secrétaire  du  comiié  dont  les 
sympathies  et  les  secoui's  ne  manquèrent 
jamais  aux  protestants  de  France.  Ces  pa- 

Riers  sont  dans  les  archives  de  famille  de 
fiii«  Laroue-Sérusclat,  qui  habite  près  de 
Saint- Voy  (Haute-Loire). 

Les  papiers  Rabaut,déposés  à  la  bibliotlaô- 
que  de  la  Société  de  l'histoire  du  Protestan- 
tisme fran(^»ais,  rue  des  Saints-Pères,  54,  à 
Paris,  sont  plus  riches  encore.  En  outre  des 
60  lettres  très  intimes  deRabaut  i\  Court  do 
Gebelin,  il  y  a  dans  ces  papiers  un  grand 
nombre  de  minutes  ou  brouillons  de  lettres, 
que  le  pasteur  de  Nimes  adressait  à  des 
personnages  oflficielS;  au  roi,  aux  intendants, 
aux  ministres  d'Etat,  pour  les  supplier  d'a- 
doucir le  sort  de  quinze  cent  mille  citoyens 
fjui  n'avaient  aucune  existence  légale  et 
dont  le  culte  était  proscrit. 
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Les  archives  du  Consisloire  de  Nimes  ont 
fourni  une  ample  moisson  de  lettres  et  do- 
cuments contemporains,  qui  ont  permis  à 
M.  Dardierde  combler  de  regrettables  lacu- 
nes historiques  dans  la  période  de  la  seconde 
moitié  du  siècle  dernier,  et  d'expliquer  des 
faits  jusqu'ici  inexplicables,  par  exemple 
comment  il  a  pu  se  faire  qu'en  1781  il  y  a  eu, 
malgré  une  tolérance  relative  générale,  des 
pasteurs  exilés  ou  emprisonnés.  Le  coupa- 
ble était  le  chapelain  de  l'ambassade  dn 
Hollande  qui^  poussé  par  une  ambition  sans 
frein  ni  scrupule  et  pour  tenir  sous  sa  main 
ou  sous  ses  pieds  ses  collègues  de  France, 
obtenait  du  sceptique  Maurepas  toutes  les 
lettres  de  cachet  qu'il  voulait  contre  les 
récalcitrants.  Ce  triste  et  douloureux  conflit, 
qui  dura  4  ans  et  bouleversa  les  églises, 
était  complètement  ignoré. 

Grâce  aux  archives  des  pasteurs  du  Poitou, 
aue  M.  Guitton  a  communiquées  à  M.  Dar- 
aier,  et  à  celles  de  M.  Charles  Pradel, 
arrière  petit-fils  du  pasteur  du  Désert,  Pra- 
del-Vernozobre,  quelque  jour  a  pu  être 
jeté  sur  des  points  obscurs,  et  bien  des 
faits  d'une  certaine  importance  ont  été  tirés 
de  l'oubli. 

Quelques  savants  amis,  qui  s'intéressent 
à  cette  publication,  ont  également  aidé 
M.  Dardier  dans  ses  recherches.  Et  grâce 
à  ces  bienveillants  concours,  les  deux  nou- 
veaux volumes  contiennent  108  lettres  ou 
pièces  documentaires,  dont  la  première  est 
de  1744,  et  la  dernière,  de  1794.  C'est  donc, 

i'uste  pendant  un  demi-siècle,  l'histoire  des 
églises  du  Désert  qui  se  déroule  jour  après 
jour  dans  les  lettres  de  ce  pasteur  oui  était 
un  des  mieux  renseignés  et  qui,  dans  les 
derniers  temps,  jouissait  même  de  l'estime 
et  de  la  confiance  dtî  plusieurs  des  gouver- 
nants. Il  n'a  été  ni  un  savant,  ni  un 
écrivain,  ni  un  penseur  ;  mais  par  son 
caractère,  sa  droiture,  sa  dignité,  sa  cens- 
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tance^  ot  aussi  sa  dextérité  dans  les  situa- 
tions les  plus  délicates  et  les  plus  difficiles, 
il  a  mérité  d'être  placé  au  premier  rang  de 
ceux  qui,  à  cette  époque  malheui'ouse,  ont 
combattu  le  bon  combat  de  la  foi  et  n*ont 
jamais  désespéré  de  la  bonté  de  Dieu  et  de 
la  justice  des  hommes. 

M.  EsTÈvE,  parmi  les  nombreuses  décou- 
vertes opérées  pendant  la  période  des  va- 
cances, signale  les  suivantes  :  il  produit 
d'abord  l'estampage  d'un  fragment  très  mu- 
tilé et  réduit  à  peu  prés  de  moitié  par  la 
taille  qu'il  a  subie  pour  être  employé  comme 
simple  moellon  au  pavé  de  l'encefnte  de  la 
Maison  Carrée;  à  l'aide  de  la  moitié  conser- 
vée, M.  Estôve  propose  de  reconstituer 
l'inscription  de  la  manière  suivante  : 

D  M 

MARCi    oc  (tavit)  [marvlli) 

MARVL(/a) 

MARIA     FR(a^n) 
ETRVT(î7îa)  marvl 

LINA 
PATRI 

Ménard  donne  le  texte  d'une  inscription 
touvée  rue  des  Greffes, qui  porte:  m.ocma- 
RVLLvs  —  Le  gentiliceRutilius  est  fort  rare 
à  Nimes.  Il  se  rencontre  sur  une  seule 
inscription  d'Aramon,  mais  il  se  trouve 
souvent  à  Narbonne. 

La  seconde  inscription  communiquée  par 
M.  Estève  est  fort  intéressante  ;  elle  est 
comprise  dans  un  encadrement  de  moulures 
qui  reposait  sur  un  cippe  brisé  à  la  base  et 
dont  le  sommet  était  couronné,  comme  le 
sont  les  cippes  funéraires,  par  deux  enrou- 
lements 

Ce  fragment  a  été  retiré  du  fond  du  Vistre 
où  il  servait  de  passe  en  temps  de  basses 
eaux.  Il  avait  été  jeté  sur  une  branche 
secondaire  du  cours  d'eau  à  la  limite  des 
communes  d'Uchau  et  de  Vestric.  On  lit 
sur  la  pierre  les  mots  : 
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PERTAB 
EX    VOTO 

Perta  était  probablement  le  nom  d'une 
divinité  locale  invoquée  pour  le  soulage- 
ment de  quelques  maux. 

Plus  rien  n*étant  à  Tordre  du  jour  la 
séance  est  levée. 
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SÉANCE    DU    21  NOVEMBRE    1891 


Présents  :  MM.  B«ndurand,  Président  ; 
Vcrdier,  Dozc,  Abbé  Ferry,  Dai*dicr,  Cla- 
vel,  Simon,  Mazcl,  Grotz,  G.  Fabre,  Maii- 
rin,  Comte  de  Balincourt,  Bardon,  Clauzel, 
abbé  Magneii,  Estève,  vieinbrcs  résidents  ; 
Ch.  Liotapd,  secrétaire  'perpétuel . 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  no- 
vembre est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépouillement  des 
publications  périodiques  transmises  par  les 
Sociétés  correspondantes.  (Suit  la  liste): 

L'Académie  a  reçu  en  outre  : 

«  Expériments  in  aërodynaraies  »  par 
Langley,  publication  de  riostitution  Smith- 
sonienne,  in-4*,  1891. 

Compte-rendu  des  fêtes  au  Château  de 
Robiac,  ù,  l'occasion  du  cinquantenaire  de 
M.  Chelmeton,  directeur  de  la  Compagnie 
houillère  de  Bessèges. 

Compte-rendu  de  la  marche  des  caisses 
de  secours  et  de  prévoyance  de  la  Compa- 
gnie houillère  de  Bessèges  en  1890Cces  deux 
mémoires  transmis  par  M.  Marsaut,  corres- 
pondant), 

«  Sirven  »,  so.i  histoire,  par  M,  Camille 
Rabaud,  correspondant,  ouvrage  déposé 
par  M.  Dardier,  qui  veut  bien  se  charger 
d'en  rendre  compte. 

La  «  nature  et  les  causes  du  mouvement 
du  sol  »,  conférence  de  M.  Torcapel,  mem- 
bre non  résident,  ù  la  séance  atmiversaire 
de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturel- 
les en  1890. 
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Un  mémoire  destiné  au  concours^  dont  le 
délai  expire  à  lu  Hn  de  \b,  présente  année 
est  déposé  par  Tintermédiaire  de  M.  Fabre, 
il  portera  le  numéro  3. 

M.  Bardon,  chargé  de  Texamen  du  pro- 
gramme des  questions  à  soumettre  au  Con- 
grès des  Sociétés  savantes  en  1892  présen- 
te les  observations  suivantes  : 

I 

M.  le  Ministre  nous  a  adressé  le  pro- 
gramme des  questions  qui  seront  soumises 
à  MM.  les  délégués  des  Sociétés  savantes 
en  1892  ;  toutes  sont  intéressantes,  et  la 
plupart  ont  fait  déjà  l'objet  de  la  part  des 
membres  passés  et  présents  de  notre  Com- 
pagnie, de  mémoires  que  vous  avez  appré- 
ciés. On  ne  peut  songer  en  ce  moment  k 
en  donner  le  relevé  ;  il  faudrait,  en  effet, 
transcrire  d'une  part  un  long  questionnaire 
et  d'autre  part  l'annoter  avec  le  catalogue 
des  ouvrages  de  notre  bibliothèque.  Je 
n*exagère  pas  :  sur  la  première  question, 
voici  trois  volumes  du  regretté  M.  Villard  ; 
sur  la  seconde  voilà  les  œuvres  du  docteur 
Puech.  Veut-on  connaître  les  vieilles  litur- 
gies de  notre  pays,  on  n'a  qu'à  lire  V  «  His- 
toire de  l'Eglise  de  Nimes  »  de  M.  Germain. 
Les  archivistes  départementaux  n'ont  cessé 
de  s'occuper  de  la  publication  des  textes 
coutumiers  de  la  région.  Bref,  pour  bien  des 
demandeSjUOus  avons  déjà  une  réponse  prê- 
te. Non  pas  que  nous  prétendions  avoir 
épuisé  tous  les  sujets,  mais  nous  pourrions, 
et  c'est  là  ce  qu'il  faut  bien  constater,  mon 
trer  combien  notre  Compagnie  est  labo- 
rieuse et  vivante,  et  passionnée  pour  les 
questions  qui,  à  cette  heure,  attirent  Tat- 
tention  du  monde  savant,  ev  désireuse  de 
s'instruire.  Qui  de  nous,  assistant  à  la  réu* 
nion  de  1892,  n'ouvrira  pas  ses  deux  oroil- 
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les,  loi^st^n'on  abordera  la  troisième  ques- 
tion :  Histoire  des  anciennes  foires  et  mar- 
chés. 

L'octroi  des  foires,  des  marchés  appar- 
tenait aux  empereurs  romains.  Dés  le  xnic 
siècle,  nos  archives  montrent  que  nos  rois 
ont  conservé  ce  priv  lège.  Avant  d'accorder 
une   autorisation,    d'augmenter    la    durée 
d'une  foire,  d'en  changer  la  date,  on  fait  une 
enquête  auprès  des  intéressés.  La  ville  d'A- 
lais    s'oppose      sous    Sti  ouis    ù     ce  que 
la    commune     do      St-Germain-de  Calber- 
te  ait   un   marché  heiidumadaire.  Mais  le 
roi  ne  tient  compte  que   de   l'intérêt  géné- 
ral. On  n'en  citera  qu'une  preuve  irrécusa 
ble.  En  1310  Guillaume  de  Plasian  est  séné- 
chal de  Be  «ucaire  ;  ami-clérical,  il  est  ca- 
fmh\e  de  tout  contre  le  pape  Boniface  ;  avec 
'argent  qu  il  gagne  en  servant  si  bien  Phi- 
lippe le  Bel,  il  a  acheté    la  seigneurie    de 
Vézénobre  ;    il  demande  au  roi  la   permis- 
sion d'établir  un  marché  hebdomadaire  au 
chef-liou  de  sa  seigneurie  ;  il  prie  le  roi  de 
lui    accorder  tout  au  moins  une   prolonga- 
tion de  la  foire  annuelle  de  la'St-André.On 
peut  lire  encore  la  lettre  du  roi  ;   on  verra 
son  conseil  examinant  minuteusement  les 
dossiers  de  cette  espèce.  Une  fois  la   foire 
octroyée,  arrivait  le  Roi  des  Merciers  ;   ce- 
lui-ci^ agent  royal,  avait   mandat   de  dési- 
gner à   chaque   catégorie   d'industriels  un 
emplacementdistinct. Comme  les  marchands 
voulaient  tous  avoir  les  bonnes  places,  oc- 
cuper les  rues  aboutissant    au  centre   du 
marché,  le  Roi  des  Merciers   jugeait    ces 
conflits.  Mais  sa  juridiction  ne  s'étendait 
pas  à  cola  seulement  ;  il  vérifiait  si  lesmar- 
ciiands  n'avaient    pas  apporté    des   ol>jets 
prohibés  par   les  règlements  somptuaires, 
etc.,  etc..  Bien    aimables  seront  ceux  des 
savants  qui  voudront  définir  exactement  le 
rôle  des  rois  des  merciers,  leur  compétence, 
leurs  bénéfices,  et  enlin  expliquer   la   déca- 
dence de  leurs  fonctions  1 
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Comment  une  institution,  au  commence- 
ment si  sérieuse,  si  utile,  ne  devint-elle 
qu'une  royauté  de  cabaret  I  Comment  ce 
roi  des  merciers  devint-il  le  pendant  des 
évéques  do  la  fête  des  fous,  des  abbés  des 
couvents  imaginaires? 

II 

Aux  réunions  payennes,  aux  repas  reli- 
gieux de  l'aatiquité,  ont  succédé  les  agapes 
chrétiennes. 

Le  jour  de  la  fête  d'une  confrérie,  les 
confrères  se  réunissent  à  une  môme  table  ; 
chacun  paye  son  ^cot  ;  c'est  si  vieux,  si 
vieux  que  Tes  notaires  emploientauxnie  siè- 
cle le  mot  symbolum  pour  indiquer  l'obliga- 
tion de  pjiyer  sa  part  Le  confrère  qui  n'as- 
siste pas  au  banquet  encourt  une  amende 
qui  servira  à  enfler  le  menu  des  convives. 
La  ville  tout  entière  se  met  en  liesse  le 
jour  de  l'Ascension,  jour  do  la  Caritat.  Au 
milieu  du  xnie  siècle,  quand  on  se  met  à 
faire  la  procession  de  la  fôte-Dieu,  le  jeudi 
après  le  dimanche  de  la  Trinité,  l'usage  est 
de  louer  des  instrumentistes,  des  trompet- 
teurs,  disent  les  textes,  et  l'on  comprend 
que  puisqu'on  a  à  sa  portée  des  musiciens, 
à  la  fête  religieuse  succèdent  quelques  dan- 
ses profanes. 

Au  XI ve  siècle  les  confréries  purement 
religieuses  se  gâtent  aux  veux  de  ceux  qui 
veulent  se  divertir  :*on  tend  à  restreindre 
les  dépenses  de  la  salle  ù.  manger  et  à  aug- 
menter le  nombre  des  prières.  Il  se  forme 
donc  des  confréries  de  quartiers  ;  l'abbé  de 
la  Menudière,  l'abbé  du  Moulisson,rabbédu 
Marché  organisent  dans  Alais  des  représen- 
tations théâtrales,  hors  de  l'église,  dans 
leurs  quartiers  respectifs  ;  ce  sont  encore 
des  chanoines,  des  clercs,  qui  sont  â  la  tête 
de  ces  mystères.  Mais  petit  à  petit  le  théâ- 
tre se  laïcise,  et  en  1443  la  municipalité 
Alaisienne  invite  acteure  et  spectateurs  à 
plus  de  calme.  En  1455,  on  a  détériora  tout 
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le  pavage  de  la  place  du  Marché  pour  cons- 
truire le  théâtre  ;  a  ville  se  fâche  contre  la 
troupe.  Cent  ans  plus  tai*d,  la  Réforme  em- 
portera et  mystère  et  farces.  Lorsque  la 
paix  sera  définitive  (1629)  le  public  assiste- 
ra à  des  pièces  jouées  par  des  comédiens 
f^arlant  le /rfln<!ais.  le  français,  c'est  de 
'jiébreu  encore  pour  les  populations  rura- 
les. Jusqu'en  1540  on  a  écrit  en  latin  les 
délibérations  du  conseil  municipal,  et  de 
tout  temps  les  compoix  ont  été  rédigés 
dans  l'idiome  local.  (7c question). 

III 

Après  nous  avoir  demandé  ce  que  l'on 
sait  sur  les  jeux  publics  sur  le  théâtre,  M. 
je  Ministre  nous  invite  à  étudier  les  noms 
de  baptême  usités  suivant  les  époques  dans 
une  localité  ou  dans  une  région  (lOc  qiies- 
tion).  La  réponse  est  assez  facile.  On  a 
publié  déjà  les  listes  consulaires  de  Nî- 
mes, d'Alais,  de  Beaucuire,  Ménard,  This- 
toiien  de  Nimes,  a  publié  dos  pièces  justi- 
ficatives où  dos  centaines  de  prénoms  sont 
inscrits,  et  tout  individu  qui  s'occupe  de 
l'histoire  de  son  pays  a  des  documents  de 
première  valeur  pour  renseigner  M.  le  Mi- 
nistre. I  0  19  décembre  1360,  six  cents  alai- 
sions  qui  assistaient  à  la  confection  du  rôle 
des  contributions  d<'>clinèrent  leurs  noms 
et  prénoms  dans  une  pièce  qui  est  par- 
venue jusqu'à  nous.  Il  résulte  de  ces 
listes  que  les  noms  des  apôtres  et  surtout 
du  patron  de  la  paroisse  furent  de  tout 
temps  les  prénoms  en  usage. 

L'influence  des  noms  des  héros  des  an- 
ciens romans  de  chevalerie  est  insignifian- 
te. On  a  vu  à  la  Révolution  surgir  des  Bru- 
tus,  des  Aristide,  des  Lucrèce,  comme  au 
xviie  siècle  on  avait  emprunté  aux  romans 
de  Mlle  de  Scudôry  quelques  noms.  Mais 
les  enfants  qu'on  aVait  alîublés  de  ces  pré- 
noms étranges  ont  su  épargner  ù  leur  des- 
cendance cette  marque  distinctive. 
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J*ai  vu  cependant  baptiser  vers  1850  une 
jeune  fille,  Theano  \oluiTinie  Cléohuline. 
Soyez  certains  que  ses  enfants  ne  portent 
pas  de  prénoms  aussi  prétentieux.  La  Re- 
naissance, la  Réforme,  ont  introduit  quel- 
ques prénoms,  mais  la  masse  garde  pieusc- 
me*it  rhnbitude  de  transmettre  aux  enfants 
les  noms  des  ancêtres.  François  1er  est  le 
premier  roi  de  France  de  ce  n  m  ;  lé  der- 
nier des  Pelet  s'appelle  Guiot,alors  que  tous 
ses  aveux  avaient  été  des  Bernard  ou  des 
Raymond.  Parcourons  la  liste  des  pasteurs 
du  xviie  siècle:  Jéremie  Ferricr,  Isaïe  Des- 
marets,  Ozias  Darmicn.  Mais,  répétons-le 
bien,  les  exceptions  confirment  la  règle,  et 
bébé  portera  le  même  nom  que  papa, 

M.  Bardon  regrette  de  n  avoir  pas  plus 
de  temps  ;  tout  coque  contient  le  program- 
me est  curieux  à  lire  et  chacun  de  nous  a 
le  devoir  d'apporter  sa  pierreà  l'édifice  con- 
fié au  soins  dos  Sociétés  Savantes.  M.  le 
Ministre  prie  en  outre  chaque  société  d'in- 
diquer le  texte  des  questions  que  l'on  ver- 
rait avec  plaisir  figurer  au  programme  de 
18^.  Cette  réponse  à  la  seconde  partie  de 
la  lettre  ministérielle  amène  de  la  part  de 
plusieurs  des  membres  présents  à  la  séan- 
ce, des  considérations  très  sérieuses.  M. 
Maurin  se  charge  de  recueillir  les  deside- 
rata de  ses  confrères  et  de  préparer  ainsi 
un  projet  do  réponse  à  M.  le   Ministre. 

M.  Mazel  donne  lecture  d'une  étude  ins- 
pirée par  de  récentes  publications,  sous  le 
litre  :  La  notion  de  L'âme  et  la  physiologie 
contemporaine  y  dont  le  résumé  suivant  in- 
dique les  parties  essentielles. 
•  C'est  un  redoutable  problème  que  celui 
qui  a  trait  à  l'origine  de  la  vie  et  à  la  na- 
ture de  l'âme,  et  lorsque  la  science  contem- 
poraine, enorgueillie  par  ses  succès,  s'en 
vient  nous  dire  qu'elle  a  trouvé  une  expli- 
cation claire,  précise,  complète  de  l'oinire 
cosmique  tout  entier,  sans  en  excepter  les 
faits  de  la  vie  intellectuelle  et  morale,  dans 
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les  animaux  ei  dans  l'homme  en  société, 
elle  commet  pour  le  moins  une  témérité. 

Tant  que  la  science  proprement  dite  ne 
sort  point  de  son  domaine,  caractérisé  avant 
tout  par  une  observation  de  tous  les  instants 
et  Texpérienoe  brutale,  il  nW  a  qu'à  s'incli- 
ner devant  ses  affirmations.  Elle  conser- 
vera toujours  le  droit  d'expliquer  les  faits 
qu'elle  a  constatés.  La  recherche  des  causes 
ne  lui  est  pas  interdite,  seulement  il  y  a 
causes  et  causes,  et  la  science,  quoiqu'elle 
en  veuille,  ne  saurait  montrer  que  le  Com- 
ment les  phénomènes  se  produisent.  La 
cause  qu'elle  parvient  à  découvrir  n'est  ja- 
mais que  la  condition  sans  laquelle  les  phé- 
nomènes ne  se  produiraient  pas. 

Mais  l'esprit  numain,  toujours  insatiable, 
ne  saurait  se  contenter  de  posséder  le  Corn- 
tnent  de  l'exisience  des  choses,  et  c'est  en 
vain  qu'il  lui  serait  signifié  de  ne  pas  s'éle- 
ver au-delà  des  causes  secondes  et  prt.chai- 
nés.  C'est  là  un  arrêt  qu'il  n'acceptera  ja- 
mais. 

Est-il  possible  de  s'interdire,en effet, toute 
réflexion  sur  le  spectacle  que  nous  avons 
devant  les  yeux  et  sur  la  pensée  qui  a  pré- 
sidé à  la  formation  des  êtres  organisés,  par 
exemple  ? 

Ainsi  en  a-t-il  été  depuis  le  commencement 
du  monde.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre  de 
considérer  un  instant  ce  que  les  anciens 
ont  appelé  le  Microcosyne  ,  autant  dire 
l'homme  tout  entier  vivant,  pensant  et  agis 
sant^  Que  d'hypothèses  métaphysiques  et 
autres  sur  un  sujet  qui  est  toujours  l'ali- 
ment et  le  désespoir  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
élevé  dans  le  monde  ! 

Lorsqu'on  en  vient  à  étudier  de  près  le 
problème  de  la  vie,  il  importe  de  considé- 
•  rer  la  vie  en  elle-mômo,  abstraction  faite  de 
toute  excursion  dans  le  domaine  métaphy- 
sique. Or,  la  vie,  c'est-à-dire /e  proccssws 
vivant  et  antm^,  se^  présente  alors  à  notre 
conception,  comme  un  principe  d'organisa- 
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tiou  active  et  d'évolution  régulière  trans- 
mis à  la  matière  par  un  être  antérieur,  (^\xi, 
lui-Diëme,  a  été  le  siège  d'une  organisation 
et  d'une  évolution  semblables. 

C'est  pourquoi  nous  nous  trouvons  désor- 
mais en  présence  d'une  série  do  phénomè- 
nes ù  la  fois  simples  et  complexes  et  qui 
sollicitent  toute  notre  attention.  Les  uns 
et  les  autres  trouvent  leur  justification  en- 
tière dans  la  mise  en  œuvre  de  ces  lois  ou 
forces  mécaniques  qui  régissent  les  corps, 
les  corps  vivants,  connue  les  corps  inorga- 
niques. 

Au  fond,  qu'est-ce  qu'un  corps  vivant  ? 
C'est  un  être  qui  vit.  Or,  vivre,  c'est  ac- 
complir une  série  de  fonctions.  Mais  toute 
fonction  suppose  et  exige  un  mécanisme,  et 
ce  mécanisme  est  matéi'icl.  Ceci  est  incon- 
testable. 

Toutefois  hâtons- nous  do  reconnaître 
que,  à  côt<^  ou  plus  exactement  au-dessus  de 
cette  synthèse  mécanique,  se  déroulent  les 
faits  d'une  évolution  spéciale,  ndéniable, 
immanente  à  l'ovule.  A  son  ombre  se  don- 
nent lil>rement  carrière  les  actions  chimi- 
ques et  autres  de  l'organisme.  N^ais  il  faut 
reconnaître  qu'elles  se  manifestent  comme 
si  elles  étaient  dominées  par  une  force  im- 
pulsive et  en  vup.  d'un  but  tracé  d* avance , 
la  formation  et  l'accroissement  de  l'indi- 
vidu . 

Cette  faculté  évolutive  do  l'œuf  ou  du 
germe,  qui  produira  ici  un  mammifère,  là 
un  poisson,  plus  loin  une  plante,  ne  saurait 
être  de  la  physique,  ni  de  la  chimie  pure. 
Qu'est-ce  donc  sinon  une  force  particulière, 
distincte,  dont  l'évidence  s'impose  à  l'esprit 
comme  une  vérité  métaphysique  ? 

Cette  foi-ce  ou,  si  l'on  aime  mieux,  ce 
mouvement  continuel,  profond,  invisible 
d'une  importance  exceptionnelle,  ne  peut 
se  manifester  que  dans  le  corps  vivant.  Au, 
cun  artifice  n'a  pu,  jusqu'ici,  le  suppléerr 
l'imiter  mémo,  à  plus  forte  raison  occupe 
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sa  place.  Dans  Tédifice  du  corps  vivant,  il 
constitue  le  fait  même  de  la  vie.  Qu'est-ce 
donc,  sinon  la  manifestation  éclatante  d'un 
principe, d'une  id^^cou  force  créatrice, n'im- 
porte le  vocable    dont  on   veut  se  servir. 

Admettons,  pour  un  instant,  que,  dans 
toute  créature  vivante,  la  fonne  extérieure 
et  l'organisation  interne  sont,  comme  d'au- 
cuns l'assurent,  le  produit  deTénergie  spon- 
tanée, propre  aux  monades  ultimes.  Mais  le 
principe  de  ce  principe  d'énergie,  impéné- 
trable à  cette  heure,  n'en  existe  pas  moins. 

On  ne  peut  donc  échapper  à  l'obsession 
de  cette  idée  qu'il  y  a  un  art  dans  la  nature. 
Mais  tout  art  suppose  un  artiste.  Libre  h  la 
jeune  école  anthropologique  d'insister  pour 
que  cet  artiste  soit  la  nature  elle-même, 
c'est-à-dire  la  matière  éternelle,  vivante,  or- 
ganisée, variant  à  l'infini  sa  manière  d'être 
sans  se  détruire  jamais.  Je  ne  sais  si  c'est 
par  suite  d'influences  occultes  transmises 
ou  acquises,  ou  pour  toute  autre  cause  et, 
par  exemple,  en  vertu  d'une  conformation 
particulière  de  mon  cerveau,  mais  je  ne 
saurai  souscrire  à  une  semblable  manière 
de  voir. 

Non  moins  ardus  se  présentent  les  pro- 
blèmes afférents  à  la  notion  de  l'âme.  Pour 
nombre  de  savants  contemporains,  et  parmi 
eux  il  faut  comprendre  ceux-là  surtout  qui 
s'occupent  de  biologie,  d'expériences  phy- 
siologiques et  de  transformisme,  le  principe 
do  l'entendement  n'est  qu'un  fait  ordinaire 
d'ordre  chimiqne. 

Ce  que  nous  appelons  âme  n'est,  à  leurs 
yeux,  que  l'ensemble  des  fonctions  du  cer- 
veau. C'est  1g  cerveau  qui  secrète,  la  pen- 
sée, comme  le  foie  secrète  la  bile,  et  si  on 
veut  en  connaître  le  mécanisme,  il  faut  pro- 
céder comme  pour  l'étude  des  fonctions  du 
cœur  etde  l'estomac  Le  problème,ajoutent- 
ils,  du  même  ordre  et  la  méthode  identique. 
Je  crains  fort  que  ces  patients  investiga- 
teurs, ces  anatomistes,  ces  médecins,  ne  se 
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fassent  un  peu  illusion.  Peu  au  courant,  les 
uns  et  les  autres.,  de  la  métaphysique, ils  me 
semblent  s'ôtre  introduits,  avec  une  prépa- 
ration insuffisante,  dans  le  domaine  de  la 
psychologie.  Leur  point  de  vue  est,  en  tous 
cas,  borné  et  leur  science  assurément  trop 
exclusive. 

En  fait,  nous  ne  connaissons  pas  le  secret 
du  mécanisme  fonctionnel  nerveux,  dont 
On  parle  sans  cesse.  Tout  ce  que  nous 
disons  à  ce  sujet  quand  nous  parlons 
mouverTient,  incitation,  transformation,  vé- 
ritables termes  empruntés  aux  sciences, 
nous  sert  tout  au  plus  à  dissimuler  notre 
impuissance  à  connaître  le  grand  mystère. 
Nous  savons,  par  exemple,  que  l'entende- 
ment a  pour  siège  le  tissu  cérébral,  et  plus 
spécialement  certaines  parties  du  cerveau. 
Nous  reconnaissons  que  la  chaleur  et  Toxy- 
gène,  dans  le  sang  qui  les  baigne,  spnt  né- 
cessaires à  la  production  de  la  pensée,  que 
la  puissance  et  Tactivité  intellectuelles  su- 
bissent le  môme  sort  que  les  cellules  du 
cerveau  sous  le  coup  des  influences  de 
toute  sorte,  en  un  mot,  que  le  monde  psy- 
chique est  soumis  aux  mêmes  lois  que  le 
monde  cellulaire. 

Mais  en  tout  ceci  il  faut  bien  préciser  les 
termes  dont  on  se  sert  et  distinguer  entre 
le  travail  mental  ,  c'est-à-dire  l'ensem- 
ble des  modifications  cérébrales  à  la  suite 
desquelles  Tanimal  devient  apte  à  sentir  et 
à  penser,  et  ces  sensations,  ces  pensées  el- 
les-mêmes. 

Le  travail  ou  ciTort  mental  exige  une 
somme  d'énergie  et  émet  de  la  chaleur, 
nous  l'admettons  sans  difficulté.  Mais  à 
considérer  les  choses  de  près,  il  ne  consti- 
tue qu'une  partie  do  l'activité  psychique. 
Celle-*M  comprend  en  outre,  une  fois  la  ma- 
chine montée  ou  adaptée  à  son  rôle,  si  je 
puis  m'cxprimer  ainsi,  la  sensation  vivante, 
la  pensée,  la  volonté  qui  ne  sauraient  avoir 
d'équivalent  mécanique. 
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Ces  derniei's  phénomènes  ne  sont  ni  un 
travail,  ni  une  force,  mais  la  manifestation 
éclatante  des  impressions  reçues  par  le  cer- 
veau. Cette  manifestation  ou  sorte  de  per- 
ception intime,  forme  ce  qu'on  a  appelé  la 
conscience,  fait  immatériel  ou  si  1  on  veut 
inétendu  primordial,  irréductible  et  par 
ailleurs,  inexplicable.  Comme  tant  d'autres 
nous  devons  l'accepter  tel  quel,  trop  heu- 
reux si  nousparvcnonsà  préciser  les  condi- 
tions qui  aident  ou  provoquent  sa  manifes- 
tation. 

Les  sciences  physiques  et  positives  nous 
instruisent  elles  de  la  destinée  après  la 
mort,  des  principes  psychiques?  Non, certes, 
et  cela  pour  cette  raison  bien  simple  qu'el- 
les ne  sauraient    atteindre    ces  principes. 

Mais  lu  métaphysique  qui  les  atteint  nous 
autorise,  bien  plus,  nous  oblige  à  croire 
qu'ils  sont  immortels,  immortels  comme 
toutes  les  unités  actives  dumonde.  Le  carac- 
tère distinctif  de  ces  unités,  n'est-ce  pas 
d'être  simples,  c*est-à-dii*e  indestructibles  ? 
Pourquoi  donc  si  toutes  les  forces,  toutes 
les  activités  sont  éternelles,  celles-là  seules 
n'auraient  point  l'éternité  qui  ont  ce  noble 
privilège,  à  savoir  la  conscience  des  rap- 
ports infinis  que  les  autres  possèdent  sans 
le  savoir  t 

<(  Ce  qu'il  est  permis  d'espérer,  ce  que  de 
»  nobles  esprits  ne  craignent  pas  d'afnrmcr 
»  c'est  que  cette  énergie  manifestement 
»  simple,  la  conscience  ou  l'âme,  une  fois 
»  délivrée  de  sa  prison  de  chair,  s'élèvera 
»  'X  une  science  plus  claire,  à  une  dilcction 
»  plus  pure  de  ce  qu'elle  n'avait  connu  et 
»  vénéré  qu'obscurément  et  à  travers  le 
»  voile  des  sens.  Et  cette  certitude  qui  est 
»  pour  eux  l'ennoblissement  de  la  vie  est 
»  aussi  la  consolation  de  la  mort.  » 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance    du  3  Décembre   189 î 

Présents  :  MM.  Bondurand,  président  ; 
Puecli,  Dozo,  Abbé  Ferry, Clavcl,  Mazel,  G. 
Fabre,  Mauriri,  Comte  de  Baliiicourt,  Bar- 
don,  Clauzel,  AbbéMagnen,  Reynaud,  Es- 
lève,  membres  résidents  ;  Ch.  Liotard,  se- 
crétaire perpétuel. 

Le  procôs-vei'bal  de  la  séance  du  21  no- 
vembre est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  présente  le  relevé  des  pu- 
blications périodiques  des  Sociétés  corres- 
pondantes .reçues  dans  la  quinzaine. 

L'Académie  a  reçu  en  outre  à  titre  dMiom- 
mage  : 

Des  manses  épiscopales  et  du  droit  de 
régale,  publication  de  M.  Ladrat,  secrétai- 
re-général delà  préfecture  (2  exemplaires). 

Lamentations  de  Jérémie  Bonhomme  sur 
l'économistilication  politique,  par  M.  de 
Masquard,  correspondant ,  brochure  en 
nombre  qui  est  distribuée  aux  mem lires 
présents. 

L'Académie  procède,  à  Texpiration  du  dé- 
lai réglementaire,  a  l'élection  d'un  corres- 
pondant, portée  ù  Tordre  du  jour.  M.  Numa 
Troulhias,  d'Alais,  est  nommé  en  cette  qua- 
lité. 

L'Académie  reçoit  les  lettres  de  deux  de 
nos  confrères  résidents,  contenant  les  rai- 
sons d'éloignement  ou  d'absence  fréquente 
qui  ne  leur  permettent  plus  de  conserver 
cette  situation  :  MM.  Delépinc  et  Réveil 
envoient  c.i  conséquence  leur  démission  de 
membres  résidents,  expi'imant  toutefois  le 
désir  de  continuera  appartenir  u  la  Compa- 
gnie à  nouveau  litre.  L'Académie  témoigne 
le  vif  regret  de  ne  phispouvoir  comptei*  sur 
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le  concours  actif  et  i*égulicr  de  ses  deux 
confrères  dont  elle  rappelle  les  honorables 
antécédents  et  les  travaux  distingués  ;  et 
déférant  à  leur  désir,  elle  leur  confèi*e spon- 
tanément le  titre  de  membre  honoraire. 

M.  le  secrétaire  annonce  le  dépôt  d'un 
quatrième  mémoire  pour  le  concours  de 
1892  :  «  L'Historiaue  de  la  création  de  l'hos- 
pice de  Riviôres-ae-Theyrargucs . 

Une  société  savante  de  Rome,  à  l'appui 
d'une  proposition  d'échange  de  publications 
avec  notre  compagnie,  lui  transmet  le  pi'e- 
mier  numéro  d'une  revue  intitulée  :  Rasse- 
gna  dcUe  sciense  Geologiche  in  Italia.  L'A- 
cadémie, étant  donné  le  caractère  très  spé- 
cial de  cette  publication,  invite  M.  leseci-é- 
taire  à  signaler  à  cette  société,  comme  étant 
plus  apte  à  mettre  à  profit  ses  communica- 
tions, la  société  d'étude  des  sciences  natu- 
relles de  Nimes.  On  passe  aux  lectures  à 
l'ordre  du  jour. 

M.  de  Balincourt  donne  sous  le  titre: 
Le  Vicomte  et  La  Vicomte  de  Pont-Audemer 
l'analyse  d'un  document  inédit  du  xvie 
siôcle'^qu'il  présente  à  l'Académie,  concer- 
nant l'administration  du  domaine  royal  de 
cette  localité.  11  explique  d'abord  la  diffé- 
rence qui  existait  entre  les  vicomtes  de 
Normandie,  offices  fiéréditaires  de  judica- 
tures  et  de  recettes  et  les  terres  titrées  de 
ce  nom  dans  le  reste  de  la  France  :  il  don- 
ne quelques  détails  biographiques  sur  Guil- 
laume-le-Testu,  le  vicomte  receveur  dont  il 
va  examiner  la  comptabilité. 

Les  recettes  se  composaient  surtout  des 
coupes  de  bois  des  deux  forêts  de  Bretonne 
et  de  Montfort,  des  amendes  énormes  impo- 
sées aux  divers  délinquants  et  d'une  foule 
de  droits  sur  les  propriétés,  les  marchés, 
les  halles,  les  diiî'rents  commerces.  etc.Lcs 
dépenses  comprimaient  le  traitement  des 
oFhcicrs  royaux,  des  officiers  des  forêts, 
d'un  grand  nombre  d'agents  subalternes, 
dontl'énumération  n'est  pas  sans  intérôt,ot 
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enfin  des  dîmes  prélevées  par  deux  abbayes 
sur  les  ventes  des  bois.  En  somme,  pour*  un 
exercice  de  six  mois,  c'était,  en  notre  mon- 
naie, un  roulement  de  95.000  fr.  de  recettes 
pour  90.000  de  dépenses  et  un  budget  assez 
bien  ordonné. 


M.  l'Abbé  Magnen,  présente  au  nom  de 
M.  le  docteur  Martin,  membre  non  résident 
à  Aumessas  des  observations  qui  tendent  à 
apporter  d'importantes  rectilicatlons  à  la 
Flore  du  Gard,  de  M.  de  Pouzols. 

L'étude  de  M.  Martin  sei^ésumo  ainsi  : 

1.  Enumérationdes  espèces  qu'il  convient 
d'exclure  de  1  œuvre  de  Pouzols  ou  de  n'y 
maintenir  qu'avec  réserves. 

2.  Indication  des  erreurs  de  diagnose  ou 
de  détermination  qu'il  importe  d'y  rectifier 


M.  Simon  fait  connaître  des  empêche- 
ments qui  le  forcent  à  remettre  à  la  pro- 
ciiaine  séance  la  lecture  annoncée  de  son 
travail  sur  la  Modernité  des  Prophdtes.  • 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  10  décembre  189Î 


Présents  ;  MM.  Bonduraud,  Président  ; 
J.  Salles,  Verdier,  Al»b6  Ferry,  Daitiier, 
Clavel,  Simon,  Mazel,  Coustalet,  comte  de 
Balincoui't,  Bai^on,  Marquis  de  Valfons, 
Clauzel,  Benoit  Germain,  Estève,  membres 
résidents;  Cli.  Liotard,  secrétaire  perpétueL 

Le  pi'oc es- verbal  de  la  séance  du  5  décem- 
bre est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publi- 
cations périodiques  transmises  par  les 
Sociétés  correspondantes.  (Suit  la  liste). 

L'Académie  a  reçu  de  M. Frossard, corres- 
pondant, un  mémoire  sur  le  Depyro  et  la 
conséranite,  la  Syanôte  nephéliniquo  de 
Pouzac. 

M.  de  Saint  Venant,  inspecteur  des 
forêts  à  Uzôs,  fait  également  hommage  à 
l'Académie  d'uije série  d'études  géologiques 
et  archéologiques  au  nombre  de  8  savoir  : 
Essai  sur  la  théorie  des  Mardellcs  ;  Voies 
antiques  manifestées  par  la  végétation  ; 
Station  néolithique  de  Jussy  Champagne  ; 
Découvertes  d'objets  préhistoriques  dans  le 
Cher  ;  Anciennes  forteresses  à  Vievy-le- 
Rayé  (Loir  et  Cher  ,  Vestiges  antiques 
dans  la  forêt  d'Orléans  ;  Mottes  dans  les  en- 
virons de  Chevilly  ;  l'industrie  du  silex  en 
Touraine. 

La  lettre  d'envoi  de  M.  de  Saint- Venant 
exprime  le  désir  d'entrer  en  relation  avec 
l'Académie,  pendant  le  temps  qu'il  pourra 
être  maintenu  en  résidence  à  Uzés.  L'Aca- 
démie accueille  une  proposition  tendant  à 
inscrire  M.  de  Saint  Venant  sur  la  liste  des 
correspondants. 
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M.  Troulhias  par  une  lettre  du  14  décem- 
t^re  expripic  sa  satisfaction  et  sa  gratitude 
pour  son  afiiliation  à  rAcadéniic  au  titre 
de  correspondant. 

Notre  confrère,  M.  Coustalet,  adjoint  à  la 
Mairie*,  délégué  à  l'instruction  publique  et 
aux  beaux-arts,  informe  TAcadémie  qu'après 
avoir  vainement  recherchèun  nouveau  local 
qui  pût  être  consacre  aux  séancesdc  l'Acadé- 
mie, il  n'a  trouvé  qu'un  moyen  d'amôliora 
tiondeson  installation  actuelle, on  annexant 
aux  locaux  dont  elle  dispose  une  pièce  atte- 
nante dont  l'emploi  faciliterait  le  dépôt  de 
ses  collections.  Cette  pièce  du  reste  en  fai- 
sait partie  et  en  avait  été  détachée  vers 
1882  dans  riniérêt  du  service  de  l'adminis- 
tration de  l'octroi  ;  l'administration  muni- 
cipale a  de  plus  fait  entreprendre  la  res- 
tauration de  l'escalier  pour  la  partie  très 
dégradée  jusqu'au  l*""  étage.  C'était  une 
amélioration  très  désirable. 

L'Académie  remercie  M.  Coustalet  des 
marques  d'intérêt  qu'il  ne  cesse  de  donner 
à  la  compagnie. 


M.  Hauréau,  membre  de  l'Institut,  vient 
de  publier  une  pièce  du  14e  siècle  dont  lec- 
ture avait  été  faite  à  l'Académie  par  M. 
Bardon  dans  sa  séance  du  26  juillet  1890; 
le  procès-verbal  de  cette  séance  ne  faisait 
que  la  mentionner  ;  à  loccasion  de  cette 
publication  M.  Bardon  croit  devoir  complé- 
ter le  compte-rendu  de  cette  séance  et 
surtout  reproduire  les  observations  qu'il 
développa  à  cette  époque. 

§  1.  Le  rédacteur  du  document  publié  est 
un  Alaisien,  Jean  Gobi.  Sa  famille  a  joué  un 
assez  grand  rôle  dans  la  ville  d'Alais.  Plu- 
sieurs de  ses  membres  ont  occupé  les  char- 
ges consulaires.  Jean  Gobi,  père  du  dit 
Jean  Gobi  fut  consul  en  1253,  12G9,  1281, 
1290.  On  trouve  un  Damase  Gobi  consul  en 
1293  ;  un  Pierre  Gobi  en  1314,   1320,  1326 
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1340.  1345  ;  un  Simon'  Gobi  en  1351, 
1354,  1360.  Au  quinzième  siècle  cette 
famille  s  éteint  dans  Alais  en  la  pei*sonne  de 
Jean  Gobi,  clerc  libre,  fils  de  Simon  Gobi  ; 
mais  on  la  rencontre  plus  tard  à  Ribaute. 
21  juillet  1448. 

L'importance  des  Gobi  au  13*  siècle  estindé- 
niable.  En  1239  la  Société  Guillaume  Gobi  et 
C'®  faisait  le  commerce  de  la  soierie.  (Voir 
archives  nationales  §  320  n**  5  :  hist.  Lang. 
tome  vu  page  155).  En  1290  Jean  Gobi  cher- 
che à  établir  dans  sa  ville  natale  une  école 
de  droit,  i^ibl.  Ecole  des  Chartes,  1870  p 
51).  Deux  de  ses  enfants  sont  dominicains  ; 
Taîné  à  joué  un  certain  rôle  à  Montpellier 
lors  du  conflit  entre  le  roi  et  le  pape.  (28 
juillet  1303).  Un  mois  avant,  il  s'était  rendu 
à  Alais  pour  régler  une  contestation  surve- 
nue entre  les  Alaisionset  leur  Seigneur  (3 
des  ides  de  juin  1303). 

C'est  le  cadet  qui  était  prieur  jacobin  à 
Alais  au  moment  où  eut  lieu  Tapparition 
dont  il  voulut  se  rendre  compte;  on  l'appe- 
lait Jean  Junior  pour  le  distinguer  de  son 
frère  ;  il  composa  un  ouvrage  intitulé  VE- 
c/ielle  duCiely  échelle  qui  ne  peut  servir  à 
monter  droitau  ciel,  ont  dit  quelques  criti- 
ques. 

§2.  M.  Bardon  fait  ensuite  la  biogra- 
phie de  chacun  des  personnages  nommés 
dans  le  récit  de  l'apparition  et  notamment 
celle  du  notaire  P.  Bruguiére.  qui  fut  secré- 
taire de  la  mairie  d' Alais  en  1327. 

§3.  Enfin  M.  Bardon  explique  pourquoi 
tant  de  copies  du  récit  de  cette  apparition 
circulèrent  à  l'époque.  C'était  le  moment  où 
toute  la  chrétienté  s'occupait  de  ce  que 
devenaient  les  âmes  des  justes  après  leur 
mort.  M.  Bardon  donne  lecture  de  testa- 
ments prouvant  que,  malgré  la  rétractation 
du  pape  Jean  xxn,  on  continue  à  croire  que 
les  justes  ne  verraient  Dieu  qu'au  jour  du 
jugement  dernier,  et  resteraient  jusqu'à  la 
lin  du  monde  dans  le  sein  d'Abraham. 
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L'année  1891  finissant  dans  quelques  jours 
le  président  propose  pour  hâter  racliôve- 
inent  du  volume  des  mémoires  de  la  dite  an 
née,  de  nommer  la  commission  chargée  de 
faire  le  choix  des  matières  constitutives  du 
volume.  Sont  désignés  pour  être  adjoints  au 
bureau  :  MM.  l'abbé  Ferry,  Bondurand, 
Coustalet,  Bardon. 

M.  BoNDURAND  communique  l'important 
travail  qu'il  vient  de  terminer,  relatif  aux 
Coutumes  de  Tarascon  ;  il  donne  lecture  de 
la  Préface,  et  des  titres  des  chapitres  et 
articles  que  comprend  cette  publication. 

M.  Simon  donne  lecture  d'un  mémoire 
sur  la  question  de  la  modernité  des  Pro- 
phètes. 

11  expose  l'opinion  des  difTérentes  écoles 
exégétiques  au  sujet  de  l'authenticité  des 
auteurs  et  de  la  date  des  écrits  prophéti- 
ques. 

L'école  dite  critic|ue  et  à  laquelle  appar- 
tiennent, pour  neciterquelesplus  éminents 
Edouard  Reuss,  Kuenen  et  notre  grand  et 
attachant  historien,  M.  Ernest  Renan, 
maintient  en  grande  partie  les  désignations 
traditionnelles. 

Mais  les  fixations  de  l'école  critique  sont 
aujourd'hui  combattues  surtout  en  France. 

M.  Mauricç  Vernes  attribue  la  rédaction 
de  l'Hexateuque,  des  juges,  des  rois,  des 
livres  prophétiques  y  compris  Isaîe,  Jérémic 
et  Ezéchiol  à  de  gra*ndes  écoles  d'historiens 
de  législateurs  et  do  poètes  qui  auraient 
existé  aux  abords  de  l'an  400. 

M.  Ernest  Havet  soutient  que  les  livres 
oui  portent  les  noms  d'Isaïe,  de  Jérémie  et 
d'Ëzéchicl  et  de  ceux  qu'appelle  les  Douze 
se  sont  produits  à  la  fin  seulement  du  2"^ 
siècle. 

D'après  M.  Lœb  la  collection  des  Psau- 
mes est  tout  entière  de  l'épocjue  du  second 
Temple.    Il  n'admet  pas  qu'il  y  en  ait  un 
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seul  qui  soit  antérieur  à  l'exil  de  Babylone. 

M.  Simon  se  rallie  à  Topinion  de  Tôeole 
critique.  Il  réfute  les  arguments  de  MM. 
Vernes/  Havet  et  Lœb  et  il  conclut  ainsi  : 

«  Ce  àue  les  exégètes  de  l'école  nouvelle 
ne  veulent  pas  voir,  c'est  qu'il  y  a  dans 
tous  les  peuples  supérieurs  un  sentiment 
intime  qui  fait  son  essence,  çui  lui  appar^ 
tient  comme  le  parfum  appartient  à  la  neur, 
un  idéal  enfin.  Cet  idéal  existe  longtemps 
à  Tétat  latent,  mais  peu  t  peu  il  se  mani- 
fcste,  et  quand  le  peuple  est  vigoureux  et 
marqué  du  sceau  divin  comme  le  peuple 
grec  ou  le  peuple  juif,  il  apparaît,  dès  que 
les  clrcoustances  le  permettent,  dans  tout 
son  éclat.  L'idéal  du  peuple  juif,  c'est  la 
justice  sociale  ;  ses  prophètes  en  sont  fana- 
tiques. Là  vocation  d'israél,  c'est  de  pi^o- 
clamer  la  justice  ;  sa  foi,  c'est  que  la  jus* 
tice  triomphera  un  jour. 

Ces  principes  exprimés  avec  tant  de 
vigueur  dans  les  prophètes  et  les  psaumes, 
Israël  ne  les  a  pas  rapportés  des  rives  de 
r£uphrato;  il  les  y  a  apportés  au  contraire. 
C'est  cette  foi  même  qui  a  fait  réussir  l'en- 
treprise extraordinaire  de  revenir  après  un 
long  exil  reconstituer  une  nationalité,  une 
église,  si  vous  voulez,  mais  certainement 
ce  n'est  pas  dans  cinquante  nn^  et  dans  les 
conditions  de  captifs  écrasés  par  l'oppres- 
sion qu'une  doctrine  prend  subitement  une 
telle  force. 

Comment  admettre  que  cette  foi  puis- 
sante n'ait  éclaté  en  paroles,  ne  soit  deve- 
nue verbe  qu'à  la  tin  de  l'existence  de  ce 
peuple.  Cela  est  contraire  à  toutes  les  lois 
de  révolution  historique.  Les  vérités  qu'Is- 
raël a  proclamées,  il  les  a  élaborées  lente- 
ment étoiles  se  sont  manifestées  par  la 
poésie,  par  la  prédication  prophétique  à 
mesure  de  leur  maturité.  Elles  se  sont 
fixées  enfin  dans  le  livre  aussitôt  qu*Israë- 
devenu  nation,  a  eu  une  organisation  socia- 
le. «  Le  livre  a  dit  un  philosophe   moderne. 
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M.  Fouillée,  le  livre  est  révolution  sociale 
fixée  et  arrêtée.  »  Pour  nous  révolution  so- 
ciale du  peuple  juif  est  accomplie  à.  la  Res^ 
tauration.  Isaie  II  formule  avec  une  gran- 
deur incompaj^ahle  ses  dernières  aspira- 
tions. Après  lui,  la  période  des  prophôtos 
est  close.  Hagaï.  Zacharie,  Maieachi  n'en 
sont  que  des  échos  aifaiblis.  Au  retour  de 
la  captivité  ee  sont  les  docteurs  de  la  loi 
qui  ont  la  parole.  Ils  codifient,  ils  classent, 
ils  éditent,  ils  écrivent  même  des  contes 
édifianis,  mais  les  grandes  voix  sont  deve- 
nues muettes.  » 
M.    Dardibr  rend  compte  d*un  ouvrage 

3ue  vient  de  publier  un  de  nos  correspon- 
ants.  M.  Camille  Rabaud,  pasteur  à  Cas- 
sas, lauréat  de  l' Académie  française  :  Sirven 
Etude  historique  sur  l'avènement  delà  tolé- 
rance. {Pavhf  Fischbacher).  Une  première 
édition  a  pnru  en  1858,  mais  celle-ci  est 
presque  un  autre  ouvrage,  tellement  elle  est 
l'omaniée  et  augmentée  ;  notamment  de  six 
letti^R  inédites  de  Voltaire. 

Le  nom  de  Sirven  est  habituellement 
associé  à  celui  de  Calas  ;  il  fut  accusé,  en 
elfet  d'avoir  noyé  sa  fille,  comme  Calas  Té- 
t-ait  d'avoir  étranglé  son  fils,  par  motif  de 
religion.  Ils  furent  jugés  par  le  môme  par- 
lement de  Toulouse  presque  au  même  mo- 
ment et  condamnés  à  la  roue.  Sirven  heu- 
reusement, avait  passé  la  frontière,  ainsi 
que  sa  femme  et  ses  deux  autres  filles,  après 
qu'un  juge  subalterne  de  M azamcteût  lancé 
contre  eux  un  mandat  d'arrêt  «19  janv.1762). 
Voltaire  se  passionna  pour  cette  affaire, 
comme  il  l'avait  fait  pour  celle  de  Calas.  Il 
souleva  l'opinion  publique  de  l'Europe  en- 
tière en  faveur  de  cette  malheureuse  famille. 
Il  fut  prouvé,  jugé  &  l'évidence,  que  la  pau- 
vre Eiisabeth  s'était  jetée  dansun  puits  dans 
un  accès  de  démence,  et  que  le  médecin  et 
le  chirurgien  de  Mazamet  chargés  de  l'ex- 
pertise officielle  étaient  des  ignares  qui  ne 
savaient  pas  le  premier  mot  de  leur  métier. 
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La  réhabilitation  fut  complète,  cai*  non 
seulement  les  accusés  furent  absous,  mais 
encore  les  premiera  juges  condamnés  par 
le  même  parlement  de  Toulouse.  Elle  n'ar- 
riva toutefois  que  bien  tard  le  27  novembre 
1771. 

M.  Rabaud  revendique  avec  raison  pour 
le  patriarche  de  Ferney  Thonneur  d'avoir 
eu,  au  siècle  dernier,  la  plus  grande  part  à 
la  conquête  de  la  tolérance.  Son  livre  à  cet 
égard  est  un  éloquent  plaidoyer  conti*e  le 
fanatisme  religieux.  Il  ne  manque  pas  d'op- 
portunité, car  la  lutte  entre  le  principe  d'au- 
torité et  le  principe  de  liberté  en  matière 
de  foi  se  retrouve  encore  à  cette  heure  au 
fond  de  bien  des  questions  qui  sont  à  l'ordre 
du  jour.  11  faut  donc  savoir  gré  aux  écri- 
vains qui,  avec  exactitude,  compétence  et 
autorité,  nous  rappellent  les  déplorables 
iniquités  que  la  passion  et  le  préjugé  ont 
laissé  accompir. 

M.  EsTBVB  communique  une  inscription 
fragmentaire  (estampage  et  dessinWn  l'hon- 
neur d'un  magistrat  de  la  colonie  de  Nimes. 

La  pierre  sur  laquelle  elle  est  gravée  a  été 
brisée  au  sommet  et  à  la  base  .  ^le  s'est  ren- 
contrée dans  les  fouilles  d'un  terrain  du 
quartier  de  Saint-Baudile.  ~  L'inscription 
probablement  incomplète  permet  de  lire 
très  exactement  entre  les  deux  portionsd'un 
assez  riche  encadrement  : 

ANNIO 
RVSTICO 
lui  Vm  ADAER 
PONTIFPRABF 

que  M.  Estève  propose  d'interpréter  comme 
suit: 
c-Aio  ANio  RVSTICO  quatuorviR  (o)adabr 
^arium)  PONTiF  (ici)  praef  (ecto).. 
•   Plus  rien    n'étant  à  l'oixire    du  jour  la 
séance  est  levée. 
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L'ACADÉMIE  DE  NIMES 


Séance  du  Sjanviet*  1892. 


Présents  :  MM.  Bondurand ,  Président  i 
Lenthéric,  Verdier,  Boyer,  Glavel,  Simon» 
Mazel,  Abbé  Goiffon,  Maurin,  Comte  de  Balin- 
conrt,  Bardon,  Marquis  de  Valfons,  Glauzel» 
Reynaud,  Ëstève,  Membres  résidents;  Gh. 
liotard,  Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  décembre 
est  lu  et  adopté. 

Au  début  de  la  première  séance  de  janvier , 
l'Académie  procède,  conformément  à  Tarticle 
7  du  règlement,  à  la  désignation  du  Président 
et  du  Vice-Président,  en  remplacement  des  titu- 
laires qui  sortent  de  charge  à  Texpiration  de 
Tannée  1891. 

Sont  élus: 

En  qualité  de  Président  :  M.  Glavel,  Vice- 
Président  actuel. 

En  qualité  de  Vice-Président  :  M.  Simon. 

M.  Èondurand  cède  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence à  M.  Clavel.  Sur  la  proposition  de  ce 
dernier,  l'Académie  vote  des  remerciements  à 
M.  Bondurand  pour  le  zèle  et  le  dévouement 


I 
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dont  il  a  fait  preuve  pendant 
présidence  en  1891. 

M.  le  Président  donne  lecture 
M.  Jules  Bonnet,  qui  fait  Dartt  i    »x^ 

la  mort  subite  de  M.  Calderon,  ûauc»  m*n  cua- 
teau  de  Saint-Privat,  le  20  décembre  dernier. 
L'Académie  partage  les  regrets  et  les  sympa- 
thies exprimes  par  M.  Bonnet,  au  sujet  de  cette 
perte  imprcvue  de  son  ami,  un  de  nos  corres- 
pondants nommé  à  peine  depuis  un  an. 

M.  Delépine,  par  une  lettre  du  30  décembre 
1891 ,  remercie  l'Académie  de  l'avoir  admis 
dans  la  classe  des  membres  honoraires. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  des  Sociétés  correspondantes 
(suit  la  liste]  auxquelles  il  y  a  lieu  d'ajouter  les 
envois  à  titre  d'hommage,  savoir  : 

Sirven,  —  étude  historique  sur  l'avènement 
de  la  tolérance,  par  M.  le  Pasteur  Camille 
Rabaud,  de  Castres,  correspondant. 

En  Gevaudan,  —  recherches  historiques 
sur  le  Monestier,  par  le  docteur  J.  Daudé,  de 
Marvejols. 

Nimes  Oallo-Romain,  par  M.  Bazin,  ancien 
Censeur  au  Lycée,  exemplaire  de  choix,  offert 
par  l'éditeur  M.  Henry  Michel. 

Li  Flou  d'Ai'Tnas,  par  notre  confrère  Bigot. 
2«  édition— 1891. 

Isis  dévoilée  ou  VEgyptologie  sacrée,  par 
M.  Ernest  Bosc,  membre  non  résident. 

Lettres  intimes  de  Monseigneur  Cohon, 
évèque  de  Nimes,  publiées  par  M.  Prosper  Fal- 
gairolle,  membre  résident. 

M.  Bardok  communique  la  note  suivante  : 

Parmi  les  envois  du  Ministère,  figure  le  tome 
XUI  du  Catalogue  général  des  manuscrits  des 
bibliothèques  publiques  de  France. 

Nous  y  voyons  que  parmi  les  autographes 
conserves  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Gar- 
cassonne,  âgure  une  lettre  de  M.  Nicot,  secré- 
taire perpétuel  de  notre  compagnie  en  1560,  et 
une  autre  lettre  de  M.  Doze. 

La  même  bibliothèque  contient  la   corres- 
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pondance  échangée  entre  TAcadémie  da  Gard 
et  d'autres  personnes,  relative  à  des  documents 
sur  la  sénéchaussée  de  Garcassonne. 

Dans  ce  volume,  on  donne  la  liste  des  18 
manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Aiais.  Le  sei- 
zième est  intitulé  :  «  La  Discipline  des  églises 
réformées  en  France  ». 

L'Académie  procède,  à  l'expiration  du  délai 
réglementaire,  a  l'élection  à  l^rdre  du  jour  de 
deux  correspondants. 

Sont  élus  en  cette  qualité  :  MM.  A.  de  Nés* 
meS'Desmarets,  maire  d'Aiguesmortes,  et  J« 
Daudé,  docteur-médecin  àMarvéjols. 

L'étude  philologique  de  M.  Fesquet,  corret' 
pondant,  sur  le  moi  Asinus,  est  remise  à  M. 
Simon,  avec  prière  de  vouloir  bien  en  rendre 
compte. 

M.  EsTÈVE  présente  le  dessin  d'une  inscrip- 
tion tumulaire  de  l'époque  romaine,  trouvée  à 
deux  mètres  de  profondeur  dans  un  champ 
entre  les  deux  chemins  de  Calvas.  —  La  partie 
supérieure  de  la  pierre  en  hémycicle  parait 
avoir  été  cassée  ;  —  on  lit  au-dessous  en  carac- 
tères peu  profonds ,  présentant  des  trous  de 
peinture  rouge  : 

D      {Jiedera)      m 

Q     .     MARIO     .     SEV 
PLVTA     .     PRMI 
GB       NI       A 
BT  .   S  .  V  .   P 

que  Ton  peut  lire  ainsi  : 

Diis  manibus  quinto  maria  ievero  PltUia 
primigenia  et  sibi  viva  posuit, 

La  commission  de  publication  reste  réunie 
après  la  fin  de  la  séance  pour  faire  choix  des 
matières  à  insérer  dans  le  volume  des  Mémoi- 
res de  1891. 
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Séance  du  i6  janvier  1892. 


Présents:  MM.  Glavel,  Président;  Verdier, 
Abbé  Ferry,  Bondurand,  Mazel,  Gustave  Fabre, 
Coustalet,  Comte  de  Balincourt,  Bardon,  Glau- 
zel ,  Eistève ,  Membres  résidents  ;  Liotard, 
Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  janvier  est 
lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  présente  le  relevé  des  publica- 
tions périodiques  transmises  par  les  Sociétés 
correspondantes  et  dépose,  en  outre,  le  cin- 
quième et  dernier  mémoire  relatif  au  concours, 
Îarvenu  au  secrétariat  avant  le  31  décembre 
891. 

L'Académie  a  reçu,  à  titre  d'hommage,  un 
volume  de  poésies,  intitulé  :  La  Muse  de  l'ou- 
vrier^ par  M.  J.-B.  Jurand,  qui  est  remis  à 
M.  Clauzel,  avec  invitation  à  en  rendre  com]>te. 

L'Académie  procède,  à  l'expiration  du  délai 
réglementaire  ,  à  l'élection  à  Tordre  du  jour 
d'un  correspondant.  M.  de  Saint- Venant,  ins- 
pecteur des  forêts  à  Uzès ,  est  élu  en  cette 
qualité. 

L'Académie  étant  en  possession  de  toutes 
les  œuvres  qu'elle  a  pu  recevoir  à  destina- 
tion du  Concours  (histoire  locale)  avant  l'expi- 
ration de  l'année  dernière,  M.  le  président  pro- 
voque la  nomination  de  la  commission  d'exa- 
men. Sont  désignés  à  ce  titre  en  sus  des  mem- 
bres du  bureau  :  MM.  Bondurand,  Bardon,  de 
Balincourt,  Abbé  Goiffon. 

La  commission  de  publication  ayant  accom- 
pli son  œuvre  à  Tissue  de  la  séance  générale 
du  2  janvier,  M.  le  secrétaire  perpétuel  fait 
connaître  l'état  des  matières  dont  la  commis- 
sion propose  de  composer  le  volume  des  Mé- 
moires de  l'année  1891. 


•    SdlNAIRES 

* 

ours  d'ouverture  de  la 
•). 

M.  Dârdiei'  :  Compte-rendu  des  travaux  de 
l'Académie  pour  1891. 

M.  Mauriu  :  Rapport  sur  le  Concours  de  1891. 
Guizot  historien. 

M.  G.  Fabre  :  Appréciation  des  travaux  aca- 
démicTues  de  M.  Vi(?uié. 

M.  le  marquis  de  Valfons  :  Une  fête  à  l'Aca- 
démie en  1781. 

ARCHÉOLOGIE. 

M.  Aurès  :  Etude  des  dimensions  verticales 
de  Tamphithéîltre  de  Niraes. 

M.  Estève  :  Découvertes  archéologiques.  — 
Inscriptions. 

HISTOIRE    LOCALE. 

M.  Bondurand  :  Les  coutumes  de  Tarascon. 

M.  Bardon  :  Fin  de  la  liste  des  consuls 
d'Alais. 

M.  le  comte  de  Balincourt  :  Le  Vicomte  et 
la  Vicomte  de  Pont-Audemer. 

M.  Puech  :  Un  homme  de  lettres  à  Nimes 
au  xvi«  siècle.  (J.  Nicot). 

HISTOIRE  NATURELLE.  —  BOTANIQUE 

M.  le  docteur  Martin  :  Corrections  à  apporter 
à  la  Flore  de  M.  de  Pouzols. 

POÉSIE. 

Pièces  de  MM.  Ducros  et  Bigot. 

ANNEXE 

M.  Bruguier-Roure  :  Suite  du  Cartulaire  de 
Pont-Saint-Esprit. 

M.  Estève  présente  le  dessin  d'une  inscrip- 
tion inédite  découverte  tout  récemment  au 
bord  de  l'ancienne  voie  domitienne,  au  point 
où  la  route  de  Montpellier  a  été  déviée  pour  la 
construction  du  Pont-Biais  du  chemin  de  fer  , 
quartier  du  Puech  de  la  Grue. 
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La  gravure  est  si  pure  et  si  bien  conservée 
qu'on  a  pu  lire  avec  certitude  le  texte  suivant  : 

D  M 

Q  TAGin.EROTIS 

QVI.VIXIT.ANN 

XI.M.XI 

Q.TACmVS.ANNI 

ANVS.AXVMN 

INFELICISS 

Qui  se  traduit  : 

Aux  Dieux  m&nes  de  Tacitius  Ëros,  qui 
vécut  onze  ans  et  onze  mois. 

Quintus  Tacitius  Annianus  :  à  son  élève  in- 
fortuné. 

Le  Gentilice  Tacitius  est  fort  rare  dans  notre 
région,  —  il  ne  s'est  rencontré  qu'une  fois  à 
Graujac  (arrondissement  d'Uzès). 


10 


*'**.'    /t^A*--'^ 


^  ■   ': 


^  11  — 


séance  du  30  janvier  1892. 


Présents  :  MM.  Glavel,  Président  ;  J.  Salles, 
Verdier,  Abbé  Ferry,  Boyer ,  Bondurand, 
Simon,  Mazel,  G.  Fabre,  Goustalet,  Maurin, 
comte  de  Balincourt,  Bardon,  Glauzel,  Benolt- 
Gennain .  Estève,  Membres  résidents  ;  Gh. 
Liotard,  Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  janvier 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  transmises  par  les  sociétés 
correspondantes . 

Il  communique  la  réponse  provoquée  de  M. 
Léon  Garcassonne  qui  confirme  son  intention 
de  iixer  sa  résidence  à  Marseille  ;  son  départ 
de  Nimes  à  cet  eflfet  remontant  avant  le  1er 
ianvier  de  Tannée  dernière  (1891),  a  créé  dès 
lors  une  vacance  dans  le  personnel  des  mem- 
bres résidents,  ce  qui  porte  à  trois  le  nombre 
des  sièges  à  pourvoir.  L'Académie  décerne,  à 
Tunanimité,  à  M.  Garcassonne  le  titre  de 
membre  honoraire. 

M.  le  Président  demande  à  l'Académie  si 
elle  est  dans  l'intention  de  procéder  au  rem- 
placement desj, trois  membres  admis  à  l'hono- 
rariat  ;  MM.  Garcassonne,  Révoil  et  Delépine. 
L'Académie,  conformément  à  l'article  o  du 
règlement ,  déclare  officiellement  les  trois  pla- 
ces vacantes  et  décide  que  le  registre  pour  la 
présentation  de  trois  membres  résidents  sera 
ouvert  pendant  un  mois,  à  partir  de  la  pro- 
chaine séance  de  l'Académie  qui  aura  lieu  le 
13  février. 

M.  le  Bibliothécaire  fait  remarquer  que 
quelques  numéros  du  Journal  des  Savants, 
mis  en  circulation  en  1891,  ne  sont  pas  ren- 
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très  aux  archives  ;  il  y  manoue  même  deux 
numéros,  juillet  et  août  1890.  Il  invite  le» 
détenteurs  à  réintégrer  au  plus  tôt  les  numé- 
ros restés  entre  leurs  mains. 

On  passe  aux  lectures  à  Tordre  du  jour. 

M.  Maurin  présente  un  rapport  sur  le  mé- 
moire relatif  a  THôpital  de  Paris,  compiis 
dans  un  des  derniers  volumes  transmis  par  la 
Société  de  l'Histoire  de  Paris.  Ce  rapport  est 
ainsi  conçu  : 

L'hôtel-Dieu  au  moyen  ftge. 

L'histoire  semble  aujourd'hui  s'écarter  défi- 
nitivement de  ses  traditions  et  devenir  pure- 
ment documentaire.  L'école  historienne  a 
transporté  le  positivisme  dans  le  passe,  elle 
ne  veut  que  des  dates,  des  textes  aussi  authen- 
tiques que  possible,  des  faits  si  menus  soient- 
ils,  pourvu  qu'ils  soient  bien  établis  :  il  sem- 
ble oue  nous  reculions  devant  l'appréciation 
des  événements  et  des  hommes  et  que  nous 
bornions  notre  audace  à  les  dépouiller  de  leur 

Srestige  et  de  leur  appareil  extérieur.  Ce  mode 
e  procéder  est  d'ailleurs  conforme  à  nos  as- 
pirations démocratiques.  Les  héros  sortent 
diminués  de  cette  vaste  enquêta  sur  le  passé  ; 
il  n'y  a  pas  de  grand  homme  pour  son  valet 
de  chamnre,  dit-on  bien  souvent;  les  hum- 
bles, au  contraire,  grandissent  aux  yeux  de 
la  postérité,  à  mesure  gue  leur  rôle  est  mieux 
connu.  Ils  sont  la  matière  dont  l'histoire  est 
tissée,  la  trame  obscure  et  ignorée  sur  la* 
quelle  les  chefs  ont  brodé  les  hauts  faits. 

En  ouvrant  le  premier  volume  de  VHistoire 
de  V Hôtel-Dieu  à  Paris,  éditée  par  M.  E. 
Goyecq^ue,  sous  les  auspices  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  Paris,  nous  nous  attendons  bien 
à  de  curieuses  révélations  sur  la  situation  des 
classes  misérables  et  des  indigents  au  moyen 
âge  ;  mais  l'attente  est  ici  dépassée  et  l'œu- 
vre, si  considérable  qu'elle  s'annonce,  est  su- 
périeure à  son  titre. 
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lais,  puisque  M.  G.  n'a 
..1er  Œune  façon  précise 
' .  M        I  i         ion  de  THôrel-Dieu  de 

!♦  .  .:  iiip  ;  itution  de  bienfaisance, 
inspirée  par  la  clianié  chrétienne  et  le  clerg[é 
de  Paris,  née  et  agrandie  à  Tombre  de  la  mai- 
son épiscopale  dont  il  fut  sans  doute  d'abord 
une  dépendance.  La  première  mention  qui  en 
est  officiellement  faite  remonte  au  règne  de 
Louis  le  Débonnaire,  en  829.  Les  vocables 
sous  lesquels  il  est  consacré  varient  suivant 
les  temps  :  c'est  d'abord  l'hôpital  Saint-Chris- 
tophe ;  à  la  fin  du  xi«  siècle,  on  emploie  in- 
différemment les  expressions  Hospitale  Béate 
Marie,  Hosp^cium  jbei,  Domus  Dei  Hospitale 
patfp^rww.  A  partir  de  1230,  on  emploie  exclu- 
sivement l'appellation  Domws  Dei,  Hôtel-Dieu. 
C'est  celle  qui  lui  restera  jusqu'à  nos  jours. 

Une  restitution  extérieure  et  intérieure  de 
l'Hôtel-Dieu  du  moyen  âge  serait  une  œuvre 
réellement  intéressante,  digne  de  tenter  l'in- 
génieux crayon  de  quelque  architecte  archéo- 
logue épris  des  choses  du  vieux  Paris.  Il  s'é- 
levait entre  le  parvis  de  l'éfflise  Notre-Dame 
et  la  Seine  ;  enserré  d'aborof  de  tous  les  côtés 
par  des  constructions  privées  et  d'étroites 
ruelles,  dont  les  habitants  étaient  pour  la  plu- 
prt  d'une  moralité  plus  que  douteuse,  il  fut 
successivement  agrandi  et  amélioré.  Aux  deux 
salles  Saint-Denis  et  Saint-Thomas,  qui  cons- 
tituaient l'hôpital  primitif  et  où  se  trouvaient 
juxtaposés  les  malades  et  les  infirmes  de  toute 
nature,  avec  cette  seule  différence  qu'on  sépa- 
rait les  deux  sexes,  viennent  s'aiouter  succes- 
sivement une  salle  neuve,  une  salle  spéciale  des 
accouchées,  une  autre  pour  les  maladies  con- 
tagieuses. Le  peuple  du  moyen  âge  apprend  de 
plus  en  plus  le  cnemin  de  l'hospitalière  mai- 
son; ce  ne  sont  plus  seulement  des  malades 
abandonnés  qu'il  reçoit ,  mais  encore  des 
vieillards  indigents,  des  nécessiteux  dénués 
de  toute  ressource,  sans  abri,  sans  pain,  sans 
vêtements  ;  il  sert  en  même  temps  de  maison 
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de  retraite  où,  moyennant  le  payement  d'une 
rente  viagère  ou  r abandon   de  leur  modeate 
avoir,  de  petits  rentiers,   d'anciens   artisans, 
de  modestes  bourgeois  de  Paris,  privés  de  fa- 
mille, de   foyer  intérieur,  s'abritent  et  cher- 
chent une  existence  plus  douce,  comme  une 
sorte    de  retraite   réchauffée   par  la   charité 
chrétienne.  A  ses  portes,  on  expose   des  en- 
fants nouveau-nés;   à  son  infirmerie,  on  ap- 
porte les  étrangers  malades,  les  blessés  trou- 
vés dans  la    rue,  les  désespérés  de  la  vie  qui 
sont  tombés  au  coin   de   quelque   rue,    trem- 
blants de  fièvre  et  abandonnés  de    tous.  C'est 
une  institution   éminemment  populaire,   res- 
pectée de   toutes   les  factions,   enrichie    sans 
cesse  par  des  dons  ou  des  fondations  mobiliè- 
res. Son  budget  s'accroît  dans  des  proportions 
considérables  et  réclame,  pour  être  administré 
avec  vigilance,   un    nomnre  de  plus  en  plus 
grand    d'employés.  En  1505,   le   maître   gère 
des  rentes  sur  le  Trésor  Royal,  sur  le  domaine 
privé  du  roi  à  Paris  et  sur'  310   maisons  dont 
51  sont  sa  propriété  :  la  prieuse  a   des  droits 
sur  77  maisons   dont   12  lui   appartiennent. 
Ajoutons   des  revenus  de    fonds  de  terre  sis 
dans  164   localités  et   qui   sont  situés  jusque 
dans  les  départements  actuels  de  l'Allier  et  du 
Loiret.  C'est  une  grosse  affaire   que  de  veiller 
à  toutes  oes  rentrées,  à  toute  cette   adminis- 
tration, d'autant  plus  compliquée  qu'elle  s'ap- 
pliquait à  des  intérêts  éparpillés  et  souvent 
peu  considérables.  Aussi  était-ce  l'écueil  ordi- 
naire des  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu. 

C'était  sous  l'autorité  suprême  du  chapitre 
de  Paris  que  s'exerçait  cette  administration  ; 
c'était  lui  gui  surveillait  la  gestion,  nommait 
aux  emplois,  sur\'eillait  le  personnel;  il  avait, 
sur  l'Hôtel-Dieu  et  son  territoire ,  haute , 
moyenne  et  basse  justice,  et  pour  signe  de  son 
autorité,  il  avait  une  prison,  qui  servait  beau- 
coup plus  souvent  qu'on  ne  serait  tenté  de  le 
croire. 

Les  deux  chefs  suprêmes  de  l'hôpital  étaient 
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'f.8e.  Le  maître  était  le  su- 
.  admimstrateur  général  de 
j  it  1)  domaine,  tenait  la  comp- 
.  ■  -  -  iceaux  et  les  archives,  sou- 
tenaii  les  prooei»,  traitait  toutes  les  affaires 
extérieures  ;  le  service  de  la  cave,  de  la  bou- 
langerie, de  la  boucherie,  celui  des  troncs  de 
la  chapelle,  des  enterrements  étaient  sous  sa 
dépenaance. 

La  prieuse  était  chargée  plus  spécialement 
du  service  intérieur  :  elle  était  en  fait  indépen- 
dante du  maître  et  communiquait  directement 
avec  le  chapitre.  La  surveiUance  des  salles  et 
la  cure  des  maladies  entraient  dans  ses  attri- 
butions. Elle  avait  aussi,  je  devrais  dire  sur- 
tout, car  c'était  une  grosse  affaire,  l'office  de 
la  lingerie.  Les  documents  contemporains  nous 
apprennent  que,  dès  le  xni^  siècle,  il  y  avait 
journellement  plus  de  1,500  drap3  en  service 
et  que  la  consommation  annuelle  de  la  toile 
était  de  2  à  3  mille  aunes. 

Le  personnel  agissant  sous  les  ordres  de  ces 
deux  fonctionnaires  variait  avec  les  époques, 
le  personnel  masculin  fut  toujours  moins  nom- 
breux, de  5  à  10  frères  suivant  les  époques  ; 
le  peiisonnel  féminin ,  presque  toujours  au 
grand  complet  de  40  sœurs  et  de  30  filles 
blanches  et  novices.  Celles-ci  se  recrutaient 
surtout  parmi  la  bourgeoisie  féminine  de  Paris; 
un  document  cité  par  M.  Coyecque  nous  les 
montre  filles  de  marchands  et  de  boutiquiers, 
venues  très  jeunes  à  THôtel-Dieu,  entre  12  et 
20  ans,  recevant  le  voile  et  prononçant  leurs 
vœu^  à  25  ans.  IJne  seule  des  prieuses  porte 
un  nom  aristocratique,  c'est  Jeanne  de  Mar- 
ies, nommée  en  1504,  toutes  les  autres  sont 
désignées  par  leur  nom  de  baptême,  Marie, 
Geneviève,  Œveline  ou  par  des  surnoms  qui 
dénoncent  leur  humble  extraction  Marguerite 
la  Pinelle  (1370),  Jeanne  la  Thiaise  (1386) , 
Perrenelle  la;  Binette  (1416).  La  fonction  était 
d'ailleurs  pénible  et  épuisait  facilement  les 
forces.  Aussi  beaucoup  de  prieuses  ne  vont  pas 
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jusqu'au  .  bout  de  leur  existence  et  prennent 
leur  retraite  dès  que  les  premières  atteintes  de 
la  vieillesse  se  font  sentir. 

Pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge,  la 
discipline,  quelcjue  rigoureuse  qu'elle  fût,  se 
maintint  avec  sévérité,  et  l'administration  hos- 
pitalière, malgré  la  dualité  des  pouvoirs  en 
présence,  fonctionna  avec  régulante  sous  Tau- 
torité  fortement  constituée  et  manifestée  du 
chapitre.  Ce  n'est  pas  sans  doute  qu'il  n'y  eût 
çà  et  là  des  abus  à  réprimer,  des  précautions  à 
prendre,  des  défaillances  à  punir  ;  toutes  ces 
jeunes  religieuses  entrées  dans  les  ordres  mal- 
gré leur  vocation,  ne  se  pliaient  pas  toujours  à 
la  règle  et  ne  l'observaient  pas  avec  rigueur. 
Celles  surtout  qui  étaient  employées  à  la 
lavanderie,  et  passaient  leur  journée  sur  le 
bord  de  la  Seine, voyant  et  étant  vues,  étaient 
particulièrement  exposées  à  se  laisser  dis- 
traire de  leur  grave  ministère,  et  d'après  les 
règles  de  la  maison,  c'étaient  toujours  les 
plus  jeunes  qui  étaient  employées  à  ce  tra- 
vail. D'autres  prêtaient  trop  volontiers  l'o- 
reille aux  bruits  qui  venaient  des  maisoni> 
voisines,  et  ces  bruits,  je  l'ai  dit,  avaient  par- 
fois un  caractère  par  trop  profane.  Mais  som- 
me toute,  si  malheureusement  des  chutes  ont 
été  signalées  par  les  documents,  elles  n'en 
sont  pas  moins  relativement  rares.  L'ar- 
dente et  forte  piété  du  moyen  âge  règne 
dans  ces  âmes  et  les  soutient  "  au-dessus  des 
humaines  faiblesses. 

Aussi  dès  qu'elle  commence  à  disparaître, 
dès  que  les  premières  années  du  xvi«  siècle 
arrivent,  apportent  avec  elles  les  effluves  df 
la  Renaissance,  l'ancien  édifice  hospitalier 
chancelle  et  la  machine  tout  entière  se  détra- 
que. Des  conflits  surgissent  entre  le  maître  et 
la  prieuse  ;  le  personnel  se  révolte  contre  l'au- 
tonté  des  supérieurs  ;  la  vigilance  du  chapitre 
est  mise  en  défaut,  son  contrôle  éludé,  ses 
ordres  violés.  Il  y  a  un  moment  où  il  ne  peut 
se  faire  obéir,   où  le  maître   ne  rend  plus  des 
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comptes  et  refuse  de  soi*tir  de  charge  malgré 
la  révocation  prononcée  contre  lui.  Mais  dans 
cette  triste  période  de  désordre  et  de  confu- 
sion, le  service  des  malades  et  des  indigents 
continue  à  fonctionner  avec  régularité,  tant 
est  grande  en  France  la  force  de  Thonnêteté 
professionnelle. 

Il  fallut  la  forte  main  du  Parlement  pour 
mettre  un  terme  à  ces  abus.  On  peut  dire 
qu'au  xvio  siècle  on  retrouve  Tinfluence  par- 
lementaire dans  tous  les  actes  aui  ont  rétabli 
et  conservé  la  discipline  sociale  en  France. 
C'est  le  18  août  1540  et  après  de  longues  né- 
gociations que  IJauteur  nous  raconte  par  le 
menu,  que  fut  homologuée  en  grand'chambre 
la  nouvelle  charte  constitutionnelle  de  l'hôpi- 
tal :  THôtel-Dieu  du  moyen  &ge  avait  défini- 
tivement vécu. 

Le  premier  volume  de  M.  Goyec^ue  s'ar- 
rête à  cette  date,  nous  laissant  espérer  une 
prompte  continuation.  Je  n'ai  pu  dans  ce  bref 
compte-rendu  relever  tout  ce  qu'il  y  a  d'inté- 
ressant dans  ce  livre  nourri  de  faits  et 
fortifié  de  tous  les  documents  authentiaues 
qu'une  sûre  érudition  a  pu  recueillir.  C'est 
la  reconstitution  patiente  au  passé  d'un  grand 
établissement  hospitalier  du  mopn  âge. 
D'après  lui,  d'autres  se  sont  formes  et  ont 
exercé  la  môme  action  bienfaisante  ;  le  même 
rayonnement  de  charité,  cette  vertu  que  l'on 
considère  aujourd'hui  comme  superflue  et 
attentatoire  à  la  di^ité  humaine  et  que  l'on 
n'arrivera  jamais,  je  crois,  à  supprimer  et  à 
classer  dans  les  modalités  sociales  disparues 
du  passé. 

M.  Georges  Mâurin  rend  compte  d'une  bro- 
chure offerte  à  l'Académie  par  M.  F.  Ladrat, 
sur  les  manses  épiscopales  et  le  droit  de  Ré- 
gals. Ce  travail  est  extrait  de  la  Revue  géné- 
rais d'administration  et  oflre  un  résumé  com- 
Ï^let  de  la  question,  où  toutes  les  difllcultés  de 
a  matière  sont  indiquées  et  la  plupart  discu- 
tées avec  érudition  et  compétence.  Dans  une 
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preimèi^  pai'tie  plus  spécialement,  M.  Ladrat 
étudie  la  nature  et  Torigine  des  biens  ecclé- 
siastiques» sous  quatre  formes  de  leur  acqui- 
sition, successivement  développées  à  travers 
les  âges  ;  les  ablations,  ou  offrandes  mobiliè- 
res faites  par  les  fidèles;  les  foruUUions,  ou 
dons  et  legs  ayant  pour  objet  des  immeubles; 
les  dîmes,  dont  la  pi*esentation  n'est  devenue 
obligatoire  que  sous  le  règne  de  Charlemagne; 
enfin,  les  rétributions  en  argent  à  l'occasion 
de  Tadministration  des  sacrements.  Chaque 
affirmation  de  Tauteur  est  appuyée  par  la  ci- 
tation en  notes  des  textes  originaux  sur 
lesquels  il  fonde  son  opinion.  C'est  une  très 
bonne  méthode  de  travail  ;  Saurais  désiré 
seulement  aue  M.  Ladrat  voulût  bien  nous 
indiquer  Téaition  d'après  laquelle  il  citait  ses 
autorités  ;  c'est  une  petite  coquetterie  de  l'é- 
rudit  que  la  méthode  critique,  sévèrement 
employée  par  lui,  rendait  tout  à  la  fois  facile 
et  presque  nécessaire. 

La  seconde  partie  du  mémoire  est  consacrée 
à  l'examen  des  questions  concernant  les  man- 
ses  épiscopales,  telles  qu'elles  sont  à  présent 
'organisées  et  à  l'exercice  actuel  du  droit  de 
régale.  Depuis  la  loi  du  2  janvier  1817  et  l'or- 
donnance du  2  avril  1817  qui  a  organisé 
l'exécution  de  cette  loi,  les  manses  épiscopa- 
les sont  aptes  non  seulement  à  posséder,  mais 
aussi  à  acquérir,  soit  à  titre  ^tuit,  soit  à 
titre  onéreux,  toute  sorte  de  biens  mobiliers 
et  immobiliers.  Mais  que  faut-il  entendre  par 
les  mots  de  :  manses  épiscopales  ?  Faut-il 
aussi  assimiler  l'évèché  au  diocèse  ?  C'est  une 
grave  question  à  laquelle  l'auteur  consacre 
tout  un  chapitre.  On  sait  qu'un  avis  du 
Conseil  d'Etat  du  13  mai  1874  a  reconnu  la 
personnalité  civile  du  diocèse. 

M.  Ladrat  s'élève  contre  cette  jurisprudence 
par  une  série  d'arguments  très  fins  et  très 
serrés,  qui  ne  m'ont  pas  cependant  complète- 
ment convaincu.  Il  me  paraît  bien  dimcile, 
sinon  impossible  d'abstraire  la  personnalité 
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de  révèaue,  de  son  titre  et  de  sa  fonction  de 
chef  et  ae  représentant  du  diocèse.  Il  le  per- 
sonnifie en  lui  et  en  ses  successeurs.  Et,  par 
réciprocité,  le  diocèse,  c'est-à-dire  un  ensemble 
administratif  de  fidèles,  à  un  certain  nombre 
d'intérêts  généraux  aui  viennent  aboutir  à 
son  chef  et  reçoivent  ae  lui  son  impulsion.  Et 
révoque  ne  mérite  ce  titre  que  précisément 
parce  qu'il  pourvoit  à  ces  intérêts,  dont  les 
curés  ne  sauraient  s'occuper.  Je  pourrais  en 
citer  de  nombreux  exemples,  si  je  ne  craignais 
de  fatiguer  l'attention  de  l'Académie.  Je  me 
borne  a  dire  avec  M.  Jules  Simon,  cité  par  M. 
Ladrat,  que  les  établissements  particuliers, 
séminaires,  fabriques,  manses,  etc.,  sont  loin 
de  suffire  à  tous  les  intérêts  religieux  du  dio- 
cèse. 

Abordant  ensuite  la  matière  de  la  régale, 
l'auteur  la  définit  d'après  nos  anciens  juris- 
consultes :  y>  Les  droits  du  roi  de  jouir  des 
y>  revenus  des  évéchés  vacants  qui  sont  dans 
»  ses  états  et  de  disposer  des  bénéfices  qui  en 
»  dépendent  ,  n'ayant  point  charge  (Tàmes 
»  pendant  que  le  nouvel  évêque  n'a  pas  pris 
»  possession  de  l'évêché.  »  Il  étudie  succes- 
sivement, d'après  nos  lois  actuelles,  les  cau- 
ses de  l'ouverture  de  la  régale,  la  nomination 
du  commissaire  administrateur,  l'étendue  de 
ses  pouvoirs,  ses  droits  et  devoirs,  la  reddi- 
tion de  ses  comptes.  Toute  cette  partie  du 
mémoire  est  un  exposé  clair  et  précis  de  notre 
législation  et  de  notre  jurisprudence  contem- 
poraine. On  peut  discuter  quelques-unes  des 
solutions  proposées  par  ]\î.  Ladrat  ;  on  ne 
saurait  méconnaître  qu'il  possède  très  bien 
son  sujet  et  s'y  montre  jurisconsulte  parfois 
rigoureux,  toujours  parfaitement  instruit  et 
correct.  D  rappelle  nos  anciens  parlementai- 
res que  l'intérêt  de  l'Etat  et  la  préoccupation 
de  son  indépendance  tenaient  sans  cesse  en 
éveil.  Ce  mémoire  est  donc  œuvre  sérieuse 
que  l'on  sera  obligé  de  consulter  toutes  les  fois 
qu'on  voudra  s'occuper  de.  la  matière  si  déli- 


cate  qu'il  traite  et  dont  la  lecture  est  profou- 
dément  sugg^estive^par  les  objections  qu'il 
soulève  et  les  études  que  sa  compétence  même 
rendra  indispensables  à  qui  youdra  le  contre- 
dire sur  certains  points. 

M.  BoNDURAND  donne  lecture  d'un  frag- 
ment portant  le  titre  :  Introduction  d  un  in- 
ventaire d'archives. 

M.  le  Trésorier  fait  le  dépôt  de  son  compto 
de  gestion  pour  les  recettes  et  dépenses  de 
l'Académie  pendant  Tannées  1891 .  L'examen 
de  cette  comptabilité  est  renvoj'ée  à  une  com- 
mission composée  des  membres  du  bureau, 
avec  l'adjonction  de  MM.  Fal>re,  Bardon , 
Clauzel  et  Benoît-lrermain. 

La  Société  d'émulation  de  Roubaix  sollicite 
l'échange  de  ses  mémoires  avec  les  publica- 
tions aiialogfues  de  l'Académie  de  Nîmes,  et 
offre  l'envoi'  immédiat  de  12  volumes  de  sa 
collection .  M,  le  Président  est  autorisé  à  don- 
ner satisfaction  à  ce  désir,  en  transmettant  à 
la  Société  rie  Roubaix  les  12  derniers  voliunes 
de  nos  mémoires, 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée, 


—  21  — 


Séance  du  13  février  1892. 


Présents  :  MM.  Glavel,  Président  ;  Doze, 
Abbé  Ferry,  Boyer,  Bondurand,  Simon, 
Mazel,  G.  Fabre,  Maurin,  comte  de  Balin- 
court,  Bardon,  Glauzel,  Benoît-Germain , 
Estève,  Reynaud,  Membres  résidents;  Gh. 
Liotard,  Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  30  janvier 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  transmises  par  les  sociétés 
correspondantes  (suit  la  liste)    auxquels  s*a- 

ioute  renvoi  par  M.  Lombard-Dumas,  mem- 
bre non  résident  d'un  mémoire  intitulé  :  Trois 
Mégalithes  sculptés  ,  dans  le  département  du 
Gard. 

M.  AuRÈs  soumet  À  TAcadémie  un  dessin 
dont  le  profil  et  les  annotations  lui  paraissent 
indispensables  pour  Tappréciation  de  son  étu- 
de sur  les  dimensions  verticales  de  l'Amphi- 
théâtre inséré  dans  nos  Mémoires  de  1891.  — 
L'Académie  décide  que  cette  planche  gravée 
sera  annexée  au  travail  de  M.  Aurés. 

M.  Glauzel  présente  un  rapport  sur  un 
volume  de  poésie  offert  à  TAcaaemie  par  M. 
Jurand,  qui  se  résume  ainsi  : 

Il  y  a  une  douzaine  d'années,  un  ouvrier 
chapelier  de  Nimes  s'y  était  fait  une  certaine 
réputation  d'orateur  populaire.  On  l'entendait 
fréquemment,  on  applaudissait  sa  voix  so- 
nore, sa  verve  naturelle,  sa  faconde  toujours 
prête  dans  les  réunions  publiques  et  autres. 

Depuis,  l'ouvrier  est  aevenu  patron;  l'ora- 
teur a  condamné  sa  voix  au  silence.  Malheu- 
reusement, les  affaires  n'ont  point,  paralt-il, 
prospéré  à  son  gré.  Du  môme  coup  qui  a  fait 
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disparaître  le  patron  et  renaître  l'ouvrier,  Tad- 
versité  a  réveillé  le  littérateur.  Dans  le  recueil- 
lement de  son  silence,  il  avait  dû  voir  quel- 
que flamme  traverser  son  esprit.  Il  s'est  senti 
poète.  Sa  main  a  saisi  une  plume  et  sa  plume 
a  tracé  des  vers  dont  (juelques-uns  viennent 
d'être  publiés  et  adresses  par  M.  J.-B.  Jurand, 
à  V Académie  de  Nimes.  Vous  avez  voulu  sa- 
voir et  vous  m'avez  chargé  de  vous  dire  si  la 
fortune  avait  favorisé  son  audace  et  si  la 
muse  ne  lui  avait  pas  été  rebelle. 

Pour  vous  rendre  compte  de  cette  œuvre, 
intitulée  «  La  muse  de  Vouvriei\  —  Poésies 
satiriques  »,  il  me  suffirait  presque  de  vous 
lire  la  préface,  mise  en  tête  de  cet  opuscule 
sous  forme  d'avis  aux  lecteurs. 

Par  ce  préambule,  Ton  est  averti  que  l'au- 
teur ne  fait  guère  que  raconter  ses  petites 
affaires,  la  perte  de  ses  illusions,  la  haine  de 
ses  ennemis,  le  malheur  de  son  foyer.  Dès 
lors,  vous  sentez  que  ces  «Poésies satiriques». 


que    puisse 
qu'elles  lui  inspireraient,    si   le   poète   s'était 

Sroposé  de  dénoncer,    d'attaquer,    de   châtier 
es  mœurs,  des  travers ,  des   vices  de   notre 
société  et  de  notre  époque. 

Lee  allusions  de  M.  Jurand  sont  très  trans- 
parentes, pour  ceux  du  moins  qui  le  connais- 
sent ou  oui  vivent  dans  son  milieu;  mais  elles 
ne  rappellent  que  ses  démêlés  avec  certaines 
personnes.  Ses  portraits  ont  de  la  couleur,  du 
trait,  du  relief,  de  la  vigueur;  mais  peut-être 
la  malice  et  les  ressentiments  du  peintre  ont- 
ils  broyé  trop  de  noir  sur  sa  palette  et  chargé 
ses  figures  de  trop  de  dureté  et  de  duplicité. 
En  tout  cas ,  ces  portraits,  eussent-ils  autant 
et  plus  encore  que  d'aucuns  le  prétendent,  le 
mente  de  la  ressemblance,  ne  sont  point  des- 
tinés à  former  une  galerie  que  le  public  ait 
intérêt  à  visiter. 
Quant  à   la  poésie   elle-même,   elle  devrait 
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être  sublime,  si  l'indignation  suffisait,  comme 
on  Fa  dit,  pour  faire  le  vers.  L'auteur,  en 
effet,  est  fortement  indigné;  mais  son  &me 
souffre  trop  uniquement  de  blessures  d'intérêt 

Êersonnel  et  matériel  pour  qu'elle  s'élève  bien 
aut,  pour  qu'elle  plane  et   nous  attire  au- 
dessus  des  vulgarités  de  la  vie  ordinaire. 

Pour  ce  qui  est  exclusivement  de  la  forme, 
il  faut  avouer  que  l'auteur  n'en  est  pas  entiè- 
rement maître  ;  on  dirait  parfois  que  la  métri- 
que le  gêne.  Notre  langue  a  bien  encore  quel- 
qnes  secrets  pour  lui  ;  mots  impropres,  expres- 
sions triviales,  images  hasardées  ou  incohé- 
rentes souvent  déparent  l'œuvre. 

J'ai  hftte,  messieurs,  de  m'arrêter  dans  cette 
voie  pour  rendre  hommage  à  l'honnêteté  du 
poète  à  la  droiture  de  sa  conscience,  pour  le 
féliciter  d'avoir  cherché  dans  le  travau  intel- 
lectuel le  repos  de  ses  luttes  et  de  ses  labeurs 
i'ournaliers,  pour  compatir  aussi  à  ses  mal- 
leurs.  Je  me  garderai  de  le  décourager  et  de 
le  détourner  de  son  projet  de  nous  soumettre, 
comme  il  l'annonce  et  selon  son  expression, 
la  suite  de  son  travail  intellectuel. 

Je  serais  désolé  de  m'attirer  même  un  peu 
de  la  haine  qu'il  nourrit  contre  tant  d'autres 
et  je  ne  voudrais  point  m'exposer  à  devenir 
le  sujet  d'une  de  ses  virulentes  satires. 

Je  suis  persuadé,  au  contraire,  qu'il  ne  m'en 
voudra  pas  d'avoir  donné  sur  son  œuvre  une 
appréciation  que  j'affirme  désintéressée.  J'es- 
père même  qu  il  me  saura  gré  de  ma  sympa- 
thie pour  ses  malheurs  et  de»  o.ncoui*agements 
que  je  me  fais  un  devoir  de  lui  envoyer  pour 
ses  efforts. 

La  lecture  de  quelques  fragments  vient  jus- 
tifier les  appréciations  du  rapporteur. 

M.  LiOTARD,  comme  rapporteur  de  la  com- 
mission de*  comptabilité,  présente  l'état  des 
recettes  et  dépenses  de  l'exercice  1891  tel  qu'il 
résulte  des  comptes  de  M.  le  Trésorier. 


—  24  - 

RÉSUMÉ  DU  COMPTE  DE  GESTION  DE  1891. 

Recettes. 

Report  de  1890 3.034  95 

Cotisations:  Résidents 1.060  \ 

non  résidents...     355  >  1,825    » 
correspondants.     430  ; 

Subventions:  le  département     600  \  a  a(v\    ^ 

lavilftdeNimes   500  j  ^*^^    "^ 

Diplômes 80    » 

Acnat  de  jetons  d'argent 175    » 

Remboursement  de  jetons  délivrés 
aux  donateurs  de  fragments  an- 
tiques   68  25 

Vente  de  3  volumes 12    » 

Agio  du  compte  courant 32  20 

Total  des  recettes  ordinaires 6,827  40 

Subvention  extraordinaire  du  minis- 
tère pour  la  publication  du  cartu- 
laire  de  Pont- Saint-Esprit 200    w 

Total  des  recettes 6,527  40 

A  déduire  les  dépenses 5,493  60 


Excédent  des  recettes   à  reporter   à 
rexercice  1892 1,033  80 

Dépenses. 

Impressions  :  Mémoires  de  1889 1,660    » 

id        de  1890 2,400    » 

Procès-verbaux 

Insertion  au  journal 

Diverses 


Jetons  de  présence 

Achats  de  jetons  d'argent. . . 
Prix  dii  concours. 


Frais  de  la  séance  publique 

Reliures 


78  75 

41  35 

74  » 

4,254  10 

176  50 

149  85 

150  » 

87  70 

139  80 

^ 


A  reporter 4,957  95 
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Report 4,957  95 

Annales  du  midi  et  revue  Allmer...  >  20    » 

Copiste  100    » 

Gerïâ  de  service 184  80 

Horloger  (2  ans) 20    » 

Papetier • 5  45 

Timbres  et  affranchissements 31  95 

Quittances  non  recouvrées  et  frais..  94  70 

Total  des  dépenses  ordinaires    5,414  8ô 
Contribution  des  propriétés  Maume- 

net 78  75 

Total  des  dépenses 5,493  60 

L'Académie  approuve  Tes  comptes  du  tréso- 
rier, récapitulés  comme  ci-dessus  et  lui  adres- 
se des  remerciements  pour  sa  gestion. 

M.  EsTÊVE  présente  à  l'Académie  les  estam- 

Sages  de  deux  inscriptions  ;  La  première  iné- 
ite  a  été  découverte  rue  Bat-d'Ârgent,  no  23, 
elle  était  appliquée  en  long  contre  un  mur 
dont  elle  faisait  le  parement  et  portait  tant  de 
couches  de  badigeon  qu'on  apercevait  h  peine 
un  coin  de  Tencadrement. 
Elle  était  ainsi  conçue  : 

D.     M. 

C .     FVLVIO  .     MAIGRI 

C  .     FVLVIVS  .    CENITER 

FRATR. 

Aux  Dieux  mânes,  à  Gai  us  Fulvius  major. 
Gains  Fulvius  Geniter  à  son  frère. 

On  a  rencontré  du  temps  de  Ménard,  rue 
du  Mûrier  d'Espagne,  une  inscription  du  i«f 
siècle,  dédiée  à  un  Gains  Fulvius  Lupus,  on  re- 
trouve aussi  deux  autres  Gains  Fulvius  ;  Gains 
Ful\ius  Garpus  à  Uzès  et  Gains  Fulvius  Quar- 
tio.  à  Narbonne  ;  quant  aux  Gognomen  Major 
et  Geniter,  ils  sont  rares. 

La  seconde  inscription  est  connue  depuis 
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1802,  et  mentionnée  dans  la  Topographie  de 
Baumes  et  Vincens  ;  Aug.  Pelet  en  a  entrete- 
nu TÂcadémie  en  1845,  et  les  anteors  da  Cor- 
Sas  de  Berlin,  l'ont  vue  à  l'endroit  d'où  grâce 
la  libéralité  de  Madame  veuve  Légal,  eUe 
vient  d'être  transportée  au  Musée.  Elle  est 
inscrite  sur  une  stèle  oui  provient  du  quar- 
tier de  Sainte-Perpetue,  ancienne  route 
d'Arles. 
Elle  se  lit  ainsi  : 

Dis    MANIB  (vs) 
L(vGII)  rVLlI    iLPOLLINlI 

valeria  hella8 
vItrici  iviuani  lLserta  et 
GOSMUS  F  (abii)  ivlianI  verna 

Traduction  :  Aux  manes  de  Lucius  Julius 
Apollonius,  Valeria  Hellas,  affranchie  de 
Vitricus  Julianus  et  Cosmus,  esclave  de  Fa- 
bius Julianus. 


Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  la  séan- 
ce est  levée. 
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Séance  du  27  février  1892 


Présents:  MM.  Clavel,  président,  Bigot, 
Lenthéric,  Doze,  Boyer,  Bondurand,  Simon, 
Mazel,  Fahre,  Maurin,  Comte  de  Balincourt, 
Bardon,  Glauzel,  Reynaud,  Estève,  membres 
résidents;  Gh.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  février 
est  élu  et  adopté. 

Le  secrétaire  fait  le  relevé  des  publications 
périodiques  transmises  à  l'Académie  pendant 
la  dermère  quinzaine. 

M.  Giraud-Teulon,  professeur  honoraire  de 
la  philosophie  de  l'histoire  àTuniversité  de  Ge- 
nève, correspondant  de  l'Académie,  fait  offre 
d'un  ouvrage  de  M.  J.  J.  Bachofen,  Rômis- 
che  Graplampen,  servant  de  commentaire  à 
des  planches  gravées  représentant  des  symbo- 
les funéraire  et  traitant  de  la  vie  future  chez 
les  anciens.  M.  Giraud-Teulon  a  fait  précéder 
cette  publication  d'une  préface  considérable 
dont  M.    Lenthéric  lit  le  iragment  suivant  : 

«  L'influence  de  Platon  sur  le  développe- 
ment de  la  méthaphysique  et  des  idées  d'outre 
tombe  succéda  à  celles  des  orphiques  et  des 
Pythagoriciens.  Mais  Platon  s'élève  plus  haut 
que  ses  prédécesseurs  dans  la  théorie  de  l'im- 
mortalité de  r&me.  Pour  lui,  en  effet,  l'&me 
est  un  être  immatériel,  immortel,  prisonnier 
dans  le  corps  et  que  la  mort  délivre  de  sa 
geôle;  la  vie  actuelle  n'est  pas  la  véritable, 
elle  n'est  qu'une  préparation  à  la  vie  réelle, 
celle  des  purs  espnts  après  le  tombeau. 

«  En  realité  la  philosophie  platonicienne, 
qui  fait  de  l'immortalité  de  l'àmo  le  but  suprê- 
me de  la  morale,   est    plutôt    une   religion 
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qu'une  science,  et  c'est  comme  telle  qu'elle  a 
exercé  une  si  profonde  influence  sur  le  chris- 
tianisme. Saint-Augustin  disait:  J'ai  eu  deux 
maîtres  :  Platon  et  Jésus-Christ  ;  et  Saint- 
Clément  prétendit  que  Platon  enseigna  le  dog- 
me fondamental  du  Christianisme,  la  Trinité. 
Les  pères  de  TEglise  furent  conduits  au  Chris- 
tianisme par  la  philosophie  platonicienne  que 
quelques-uns  considèrent  «  comme  un  don  de  la 
Providence  »    et  que    Saint-Clément    encore, 

Ï>lace  sur  la  même  ligne  que  la  révélation 
aite  aux  Hébreux.  La  philosophie  Grecque 
spiritualiste  eut  une  action  si  marquée  sur  la 
pnilosophie  chrétienne,  que  Saint-Augustin. 
Saint-Justin,  Saint-Clément  d'Alexandrie  et 
les  premiers  pères  de  TEglise,  frappés  des 
nomnreux  points  de  conformité  entre  elles, 
prétendirent  les  uns,  que  le  verbe  avait  dû  se 
révéler  avant  l'arrivée  du  Christ,  à  Heraclite, 
Socrate  et  Platon;  les  autres,  (jue  les  philoso- 
phes avaient  dérobé  dans  les  hvres  saints  les 
vérités  chrétiennes,  ou  bien  enfin  que  «  le 
démon  les  leur  avait  dictées  pour  contrefaire 
et  discréditer  les  révélations  diverses.  » 

«  Loin  donc  d'envisager  la  théologie  païen- 
ne comme  une  négation  du  christianisme,  il 
convient  plutôt  de  reconnaître  en  elle  la  prin- 
cipale source  des  sentiments  qui  ont  fait 
accepter  le  Christianisme  par  les  peuples 
européens,  et  l'on  peut  dire  avec  un  poète 
chrétien  de  nous  jours  (Lapradek 

»  La  Grèce  a  conduit  les  intelligences  aux 
portes  de  la  vraie  religion.  Quand  l'idée  Chré- 
tienne de  l'Homme-Dieu  devra  se  répandre, 
elle  trouvera  son  chemin  préparé  par  la  reli- 
gion et  les  philosophes  helléniques;  elle 
s'asseoira  tout  naturellement  dans  les  temples 
et  les  écoles  fondés  par  le  génie  grec,  tandis 
qu'après  dix-huit  siècles,  elle  n'a  pu  réussir 
encore  à  détrôner,  les  cultes  panthéistes  de  la 
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contraire,  pour  le  christianisme  l'auxiliaire  le 
plus  puissant...  En  un  petit  nombre  de  siècles, 
Athènes  et  Home  furent  réconciliées  à  TEvan- 
gile,  et  de  nos  jours  encore  le  christianisme 
n'a  pas  réussi  à  franchir,  sur  la  carte  de  l'an- 
cien monde  les  limites  de  la  philosophie 
grecque  et  de  l'empire  romain.  » 

«  Pendant  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme, la  conscience  populaire  ne  traça  pas 
toujours  une  ligue  de  démarcation  bien  nette 
entre  la  religion  nouvelle  et  les  anciennes. 
Les  transitions  furent  souvent  lentes  et  in- 
sensibles. Longtemps  la  symbolique  païen- 
ne demeura  sur  les  monuments  Ûgurés  confon- 
due avec  la  symbolique  chrétienne  :  Le  bon 
pasteur  des  catacombes  n'est  autre  que  l'Aris- 
tée  des  sarcophages  païens.  A  Sainte-Cal ixte, 
Orphée  sur  les  tombeaux  charme  les  animaux; 
ailleurs  le  Christ  est  figuré  sous  les  traits  de 
Jupiter  ou  de  Platon.  Psyché,  sur  les  monu- 
ments chrétiens  demeura  le  symbole  de  l'àme 
immortelle. 

Ce  mélange  de  paganisme  et  de  christianis- 
me n'est  pas  fait  pour  sui-prendre,  loi^squ'on 
songe  à  l'état  d'esçrit  des  peuples  chez  lesquels 
se  propagea  le  christianime.  Une  grande  fer- 
mentation religieuse  agitait  le  monde  païen 
au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  des  idées 
nouvelles  circulaient  chez  les  nations  du 
bassin  de  la  Méditerranée,  minant  sour- 
dement ou  transformant  les  anciens  cultes.... 
de  toute  part  surgissaient  des  tentatives  de 
réforme  théologique,  il  semblait  que  le  monde 
Gréco-Romain  cherchait  quelque  religion  uni- 
verselle dans  le  genre  de  celle  que  le  Boud- 
hisme  avait  fournie  à  l'Asie.  » 

M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  rappelle 
l'arrêté  minist^^riel  qui  fixe  au  mardi  /  juin 
l'ouverture  de  la  16«  session  des  sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements;  provoque  la 
communication  des  manuscrits  qui  ne  pour- 
ront être  produits  à  la  Direction  des  Beaux- 
Arts  que  jusqu'au  l«r  avril  inclus  et  invite  les 
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sociétaires  qui  desireraieiit  y  assister  à  formu- 
ler dans  les  lormes  prescrites  leur  demande  de 
carte  de  parcours  avant  le  l«r  mai. 

L'Académie  apprend  avec  satisfaction  que 
notre  confrère,  M.  le  pasteur  Dardier,  vient 
d'être  appelé  par  un  vote  unanime  aux  fonc- 
tions de  Président  du  Consistoire  de  Nimes. 

M.  le  pasteur  Février,  correspondant  de 
l'Académie  à  Saint-Hippolyte,  adresse  une 
circulaire  annonçant  la  prochaine  publication 
d'un  volume  de  poésies  intitulé:  Elévations  poé- 
tiques et  sollicite  de  l'Académie  une  souscri- 
ption Â  quelques  exemplaires  de  cet  ouvra^. 
L'Académie  adresse  à  Fauteur  ses  sympathies 
et  ses  souhaits  pour  le  succès  de  sa  publication, 
mais  ne  croit  pas  devoir  y  joindre  une  souscri- 
ption, uniquement  pour  ne  pas  créer  un  précé- 
dent. 

M,  Marins  Girard,  syndic  de  la  maintenance 
du  Félibrige  de  Provence,  transmet  une  liste  de 
souscription  pour  l'érection  d'un  monument  à 
Saint-ltemy  a  la  mémoire  de  Joseph  Rouma- 
nille,  correspondant  de  notre  Académie  à  Avi- 
gnon; faisant  observer -que  les  amis  de  Rouma- 
nille  sollicitent  moins  un  subside  en  argent  que 
l'honneur  de  voir  figurer  sur  leur  liste  l'Aca- 
démie de  Nimes  à  coté  de  ses  sœurs  de  Vauclu- 
se,  d'Aix,  des  Basses- Alpes,  de  Béziers,  de  Mont- 
pellier. L'Académie  répond  à  cette  avance  par 
l'offre  d'une  souscription  de  20  francs. 

M.  G.  Fabre  donne  lecture  d'une  étude  con- 
sacrée à  Guillaume  Mauget  qui  fut  le  premier 
pasteur  protestant  exerçant  son  ministère  dans 
la  ville  de  Nimes. 

M.  le  docteur  Reynaud  donne  lecture  d'un 
mémoire  intitulé  : 

Des  régénérations  osseuses. 

«  La  charpente  du  corps  humain  est  consti- 
tuée par  le  squelette. 

Dès  laplus  naute  antiquité  les  médecins  qui 
se  sont  occupés  de  chirurgie)  ont  étudié  la  for* 


r 
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mation  da  cal  des  fragmente  osseux  dans  les 
fractures. 

Cette  question  a  donné  lieu  à  bien  des  con- 
troverses jusqu'au  milieu  de  ce  siècle  où  les 
études  micrographiques  sont  venues  jetor  la 
4umière  sur  les  oemiers  détails  de  cette  ques- 
tion si  importante. 

Troja,  en  1775,  Duhamel,  Flourens  en  1847 
et  Ollier  en  1858,  tout  en  étudiant  le  rôle  des 
diverses  parties  du  corps  qui  contribuent  à  la 
formation  du  cal,  ont  étudié  la  propriété  d'une 
membrane  excessivement  fine  qui  recouvre  les 
os  d'une  manière  si  intense  et  si  continue 
qu'elle  forme  comme  un  manchon  autour  de 
cnaque  os  du  corps  humain,  je  veux  parler 
du  périoste. 

Le  périoste,  d'après  les  travaux  d'Ollier, 
peut  se  décomposer  en  deux  couches  :  l'une 
superÛcieUe,  formée  d'une  trame  fibreuse  qui 
ne  sert  qu'à  soutenir  les  vaisseaux  et  nerfs 
qui  se  rendent  à  la  surface  des  os  et  une  cou- 
che plus  interne  ou  couehe  ostéogène  qui  con- 
tient pour  ainsi  dire  la  graine  de  l'os. 

«  Si  après  avoir  détaché  un  lambeau  de 
périoste  on  racle  légèrement  avec  un  scalpel 
la  .face  profonde  d'Une  moitié  de  ce  lambeau  on 
détruit  sur  toute  l'étendue  qui  est  ainsi  raclée, 
les  germes  de  l'os  futur,  le  tissu  osseux  se 
produira  seulement  sous  l'autre  lambeau.  » 

Pour  prouver  que  le  périoste  avait  vraiment 
la  propriété  d'engendrer  de  l'os,  Ollier  a  pris 
plusieurs  lambeaux  de  cette  membrane,  il  les 
a  insérés  au  milieu  de  diverses  parties  molles 
du  corps  d'un  animal,  après  avoir  refermé  la 
plaie  ;  cet  animal  ayant  été  sacrifié  quelques 
mois  plus  tard  on  a  trouvé  de  la  substance 
osseuse  autour  de  ces  fragmente  de  périoste. 

Si  on  insère  sous  la  peau  du  cr&ne  un  frag- 
ment de  périoste  on  peut  faire  pousser  un  os 
supplémentaire  sur  le  crâne  ae  cet  animal 
qui  parait  ainsi  avoir  une  corne  dans  le  gen- 
re de  la  greffe  qu'on  a  faite  à  des  rate,  qu'on  a 
désignés  sous  le  nom  de  rate  à  trompe  à  cau- 
se de  la  queue  d'un  congénère  qu'on  a  pu  gref- 
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fer  sur  la  tète  du  sujet  en  expérience.  Ces  di-  . 
verses    observations    prouvent    la   propriété 
ostôoffène  du  périoste. 

Se  basant  sur  ces  données  expérimentales 
Ollier  et  les  chirurgiens  de  nos  jours  ont  appli- 
qué cette  propriété  du  périoste  à  la  pratique 
chirurgicale  et  ils  ont  obtenu  de  très  beaux 
succès. 

Au  début  on  a  enlevé  des  parties  d'os  nécro- 
sés en  conservant  le  périoste  qui  se  détache 
facilement  dans  ces  cas,  et  après  avoir  net- 
toyé la  plaie  avec  soin,  et  l'avoir  recousue, 
Tos  sécrété  par  le  périoste  s'est  reproduit  avec 
la  forme  de  la  portion  enlevée  et  s'est  soudé 
avec  la  partie  saine. 

On  peut  également  enlever  une  articula- 
tion, par  exemple  le  roude,  ce  que  i'ai  fait  il 
y  a  (juatre  ans,  en  conservant  le  périoste  des 
trois  os  qui  forment  le  squelette  de  cette 
région  et  non  seulement  les  os  se  reproduisent 
mais  les  surfaces  articulaires  se  reconstituent 
et  les  mouvements  physiologiques  de  l'arti- 
culation sont  conservés  en  partie  ou  en  tota- 
lité. 

Pour  que  ces  reproductions  puissent  se  faire 
il  faut  que  la  partie  qui  a  été  privée  de  son 
squelette  reste  immobile.  Le  chirurgien  amé- 
ricain Senn  a  eu  l'idée  pour  servir  de  sou- 
tien aux  parties  molles  et  pour  exciter  la 
sécrétion  (xu  périoste  de  se  servir  d'os  d'ani- 
maux dècalcinés  et  iodoformés.  Le  profes- 
seur Le  Dentu  de  Paris  a  présenté  récem- 
ment à  l'Académie  des  sciences  un  jeune  hom- 
me de  seize  ans  auquel  il  a  fait  reformer  en 
moins  de  trois  mois  en  bourrant  d'os  décalci- 
fié l'espace  intrapériostique  laissé  vide  par  la 
resection  des  os  nécrosés.  Cette  décalcification 
est  obtenue  par  une  immersion  de  dix  jours 
dans  un  mélange  d'eau  d'acide  et  chlorydrique 
au  dixième,  on  obtient  ainsi  un  os  transluci- 
de et  mou  comme  une  feuille  de  carton  trem- 
pée et  ramollie  dans  l'eau.  Toute  la  substan- 
ce calcaire  de  l'os  a  été  détruite.  Cet  os  ainsi 
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déealcifié  est  ensuite  coupé  par  fra^ents  de 
forme  variée  pour  remplir  respace  laissé  libre 
par  Tos  enlevé.  Cette  substance  cartilagineuse 
qui  est  ensuite  rendue  aseptigue  par  un 
séjour  prolongé  dans  Téther  iodoiorme  sert  à 
la  fois  de  point  d'appui  ou  soutien  temporaU 
re  aux  parties  molles  et  de  substance  exci- 
tante pour  la  sécrétion  osseuse  du  périoste. 

Des  chirurffiens  AUemands,  Américains, 
Français  ont  fait  des  résections  jplus  ou  moins 
importantes  en  se  servant  d'os  (ranimai  décal- 
cifié et  iodoformé  et  jamais  il  n'est  arrivé 
d'accidents  ;  dans  aucun  cas  on  n'a  dû  enle- 
ver les  os  implantés  tant  ils  sont  bien  sup- 
portés par  les  parties  vivantes.  Il  est  certain 
qu'ils  ne  remplissent  qu'un  rôle  de  soutien 
provisoire,  ils  se  résorbent  assez  lentement 
pour  que  le  périoste  conservé  ait  le  temps  de 
former  un  os  nouveau. 

jCette    greffe    d'os  décalcifié   et   iodoformé 

§eut  être  et  a  déjà  été  employée  dans  des  cas 
e  trépanation  dans  des  résections  de  plusieurs 
os  du  pied,  de  la  jambe,  du  bras,  des  mains, 
elle  a  toujours  réussi  tandis  que  la  même 
opération  faite  avecdes  os  d'animaux  a  échoué 
parce  que  les  os  ne  sont  pas  aseptiques. 

Quant  aux  humains  outre  qu'il  est  difficile 
de  s'en  procurer  de  frais  il  y  a  craindre  de 
se  servir  d'os  provenant  de  tuberculeux  ou 
syphilitiques. 

En  résumé  les  os  décalcifiés  pour  aug- 
menter la  rapidité  de  la  résorption,  conser- 
vés dans  des  liquides  aseptiques  ou  antisepti- 
ÏmeSy  faciles  à  préparer  et  à  conserver  comme 
es  substances  de  pansement,  réunissent  à 
l'avantage  d'être  toujours  sous  la  main  au  mo- 
ment du  besoin,  celui  de  pouvoir  être  em- 
ployés dans  tous  les  cas  sans  crainte  de  trans- 
mettre une  maladie  infectieuse.  » 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séan- 
ce est  levée. 
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Séance  du  12  mars  1892, 


Lo  fauteuil  de  la  présidence  est  occupé  à 
défaut  du  Président  et  du  Vice-Président  ab- 
sents, par  M.  Bondurand,  un  des  derniers  pré- 
sidents en  charge. 

Etaient  présents:  MM.  Bigot,  Lenthérîc,  Ver- 
dier,  Abbé  Ferry,  Boyer,  Dardier,  Bondurand, 
Mazel,  G.  Fabre,  Coustalet,  Maurin,  Comte  de 
Balincourt,  Bardon,  Glauzel,  Reynaud,  Estève, 
membres  résidents,  G.  Liotard,  secrétaire 
perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  février 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  présente  le  relevé  des  publi- 
cations périodiques  des  sociétés  correspon- 
dantes transmises  depuis  la  dernière  séance 
(suit  la  liste),  TAcadémie  a  reçu  en  outre: 

De  la  société  de  THistoire  de  France  :  Jac- 
ques de  Besançon  et  son  œuvre,  1  volume 
m  8. 

De  M.  le  Docteur  Mazel,  père,  deux  exem- 
plaires d'une  paraphrase  eyi  vers  languedo- 
ciens du  premier  aphorisme  d*Hippocrate, 
publiée  d'après  un  manuscrit  qui  s'est  rencon- 
tré dans  un  volume  de  mélanges  à  la  Bibliothè- 
que de  Nimcs  ;  M.  le  Docteur  Mazel  a  accom- 
gné  cette  publication  d'une  introduction  et  de 
notes. 

M.  de  Saint- Venant,  un  de  nos  correspon- 
dants à  Uzès,  offre  également  à  l'Académie  la 
première  partie  d'un  travail  intitulé  \  La  Vieille 
Sologne  militaire  et  ses  fortifications. 

M.  Bardon  appelle  l'attention  de  l'Académie 
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sur  un  travail  qpi  fait  partie  du  Tome  m  (9< 
série)  des  mémoires  de  rAcadémie  de  Toulouse 
compris  dans  les  envois  de  ce  jour  :  ce  mé- 
moire, qui  est  intitulé,:  Le  Maréchal  de 
Montrevel  et  les  Camtsards ,  d'après  une 
correspondance  inédite  de  Montrevel  avec  l'In- 
tendant Baville,  reproduit  in  extenso  une  série 
de  lettres  de  Montrevel  que  M.  Bardon  avait 
déjà  rencontrées  dans  un  volume  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal  de  Paris  et  qu'il  n'avait 
qu'indiquées  dans  une  communication  récente 
a  l'Acaaémie.  M.  Bardon  engage  M.  le  pasteur 
Dardier,  qui  s'est  occupé  de  la  correspondance 
du  maréchal,  à  {prendre  connaissance  de  cette 
nouvelle  publication. 

M.  le  secrétaire  fait  part  d'une  lettre  de 
M.  Marins  Girard,  syndic  du  Félibrige  de 
Provence  à  Saint-Remy,  contenant  ses  remer- 
ciements pour  la  souscrition  de  l'Académie 
à  l'érection  du  monument  de  Roumanille.  U 
donne  lecture  de  deux  dépèches  ministé- 
rielles :  la  première  est  une  seconde  circu- 
laire relative  au  Congrès  de  la  Sorbonne  pour 
1892,  qui  recommanae  l'envoi  au  Comité  d'or- 
granisation,  avant  le  l^r  avril  prochain,  des 
manuscrits  dont  la  lecture  pourrait  être  autori- 
sée. La  seconde,  en  réponse  à  une  demande  de 
l'Académie,  contient  l'annonce  d'une  nouvelle 
subvention  (300  fr.),  affectée  à  la  publication 
du  cartulaire  de  Pont-St-Esprit,  par  M.  Bru- 
guier-Roure. 

M.  Dardier  communique  une  lettre  de 
M.  Ritter,  qui  sollicite,  au  profit  de  la  Société 
d'Histoire  de  Genève,  un  envoi  plus  considé- 
rable de  nos  mémoires  dont  nous  lui  avons 
envoyé,  en  contre-échange,  deux  volumes,  les 
Tomes  XII  et  XIII  de  la  7e  série.  La  Société 
d'Histoire  de  Genève  se  dipose  à  nous  faire  un 
nouveau  don  comprenant  16  volumes  in-8o  de 
ses  mémoires,  en  échange  d'un  nombre  équi- 
valent des  nôtres,  antérieurs  à  ceux  qu'elle 
a  déjà  reçus.  Elle  propose,  d'ailleurs,  l'édiange 
réciproque  des  publications  des  deux  Sociétés 
pour  l'avenir. 
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L'Académie  accepte  cette  propositon  et  an* 
torise  M.  le  Bibliothécaire  à  faire  à  Genève 
Texpédition  des  volumes  demandés,  dont  nous 
avons  une  assez  ample  provision. 

On  passe  aux  lectures  a  Tordre  du  jour  : 

M.  Bardon,  ayant  eu  l'occasion  de  parcou- 
rir les  «  Nouvelles  Ecclésiastiques  »,  journal 
des  jansénistes,  a  rencontré  une  lettre,  datée 
de  Nimes.  où  il  est  longuement  question  de 
TAcadémiede  Nimes. 

Voici  ce  que  dit  le  correspondant  Nimois  de 
ce  recueil  : 

Nouvelles   ecclésiastiques 

10  JUILLET  1758. 


«  Les  assemblées  de  TAcadémie  se  tenaient 
d'abord  dans  la  salle  du  Collège  des  Jésuites  ; 
ils  ne  se  contentaient  pas  d'y  être  admis,  ils 
persuadèrent  à  quelques  Académiciens  qu'il 
convenait  que  les  recteurs  du  collège  fussent,  à 
l'avenir,  Académiciens-nés  et  eussent  dans  les 
séances  une  place  distinguée,  amant  primas 
recubitus,,  et  primas  cathed ras  in  synagogii, 
La  chose  mise  en  délibération,  la  modeste  pro- 

Î)08ition  des  bons  pc^res  fut  rejetée  à  la  plura- 
ité  (les  suffrages,  et  les  séances  académiques 
transférées  à  rilôtel  de  Ville.  Ce  changement, 


•^eil  phai'isaïque, 
oublié  depuis  pour  procurer  une  nouvelle 
transmigration  ou  pour  se  venger  de  la  pre- 
mière. 

))  Au  mois  de  décembre  1757,  M>f .  les  Aca- 
démiciens, attentifs  à  se  procurer  tout  ce  qui 
peut  servir  au  progrès  des  connaissances  utiles, 
délibérèrent  d'attirer  dans  la  ville  un  profes- 
seur de  grec  et  d'hébreu,  langues  qui  n'étaient 
connues  que  de  nom.  Ils  s'adressèrent  pour 
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cela  anx  Bënédictinsde  Toulouse  qui  envoyè- 
rent Dom  Olive  pour  faire  à  ces  Messieurs  des 
leçons  absolument  gratuites.  Le  professeur, 
aussi  zélé  que  ses  élèves  dont  il  devint  en  même 
temps  le  confrère,  ne  put  se  refuser  à  rPautres 
personnes  qui  demandèrent  d'être  admises  à 
ses  leçons.  11  les  donnait  dans  une  des  salles 
de  son  monastère,  et  elles  devinrent  en  quel- 
mie  sorte  publiques.  Il  les  ouvrit  par  la  lecture 
a'un  discours  sur  l'utilité  des  langues.  De  là 
l'alarme  que  prirent  les  Jésuites  et  qu'ils  s'ef- 
forcèrent de  communiquer  à  toute  la  ville.  11 
n'y  avait  qu'eux  ,  disaient-ils  ,  qui  avaient 
droit  d'enseigner.  C'était  un  privilège  exclusif 
de  leur  collège  (où  jamais  ils  n'ont  enseigné  ni 
rhébreu  ni  même  le  grec). 

»  Le  Prélat  de  Nimes  leur  donna  raison,  et 
le  cours  cessa.  » 

Parmi  les  pères  jésuites  qui  occupaient  alors 
le  Collège,  on  peut  citer  :  le  père  Feraud,  1758; 
le  Dère  Belly,  1759  ;  le  père  Javel,  1758-1759. 

On  lit  dans  un  autre  numéro  : 

«  Les  Jésuites  ne  pouvaient  digérer  cet 
affront.  Le  jour  de  la  St-Augustin  (août  1758), 
ils  firent  représenter  à  leur  collège  une  pièce  ; 
sous  prétexte  de  peindre  les  demi  savants, 
titre  de  la  pièce,  ce  ne  fut  qu'une  satire  conti- 
nuelle des  Académiciens  de  Nimes,  qui  y  fu- 
rent traités  avec  beaucoup  de  mépris.  » 

M.  Bardon  ajoute  : 

Cette  lettre  ne  semble  pas  très  véridique. 
L'Académie,  en  1757,  voulut,  comme  celle  de 
Toulouse,  encourager  Tétude  du  grec  et  de 
l'hébreu  ;  elle  pria  donc  le  bénédictin  Dom 
Denis  d'Olive,  de  faire  un  cours  public  sur 
ces  deux  lances,  mais  sans  prenare  aucune 
responsabilité.  Le  12  janvier  1758,  ce  cours 
s'ouvrit,  et  le  sujet  de  sa  première  leçon  fut, 
très  naturellement,  de  V utilité  de  V élude  des 
langues.  Nos  procès-verbaux  authentiques 
n'indiquent  pas  que  Tévêque  de  Nimes  ait 
suscite,  pour  cela,  des  difficultés  soit  au  pro- 
fesseur,  soit  à  la  Compagnie.  Ées  séances  de 
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rAcadémie  se  tiennent  en  1758,  comme  en  i7S7, 
au  palais  épiscopal  ;  seule,  la  séance  solenndle 
a  lieu  à  THôtel  de  YiUe.  Aux  séances  ordinai- 
res l'on  s'occupait  beaucoup  d'épigraphie;  à  la 
séance  du  9  novembre  17£&,  Seguier  commu- 
nique à  ses  confrères  une  pprande  découverte  : 
il  avait  reconstitué  toute  Tinscription  du  fron- 
ton de  la  Maison  Carrée  en  examinant  les  trous 
où  étaient  attachés  jadis  les  crampons  des 
lettres  de  bronze  qui  formaient  cette  inscrip- 
tion. 

Mais  on  dimt  qu'après  ce  travail  remar- 
quable, un  certain  malaise  pénètre  dans  la 
Compagnie  ;  les  séances  ne  se  tiennent  plus 
régulièrement  et  tout  à  coup  la  transcription 
des  procès-verbaux  est  suspendue  pendant 
vingt  ans  (1762-1783).  Quelles  sont  les  causes 
de  cette  lacune?  Le  professeur  de  grec  et 
d'hébreu  a-t-il  été  entraîné  à  sortir  de  son  pro- 
gramme pour  faire  de  la  controverse  religieuse? 
Telle  est  la  question  que  M.  Bardon  se  con- 
tente de  poser  ft  ceux  de  nos  compatriotes  qui, 
ayant  à  leur  disposition  le  Journal  de  Tré- 
voux, le  Mercure  de  France,  etc.,  etc.,  y 
trouveront  peut-être  une  réponse  des  plus  caté- 
goriques. 

M.  Maurin  donne  lecture  d'un  nouveau 
fraient  de  son  histoire  de  la  Narbonnaise 
antique,  dans  lequel  il  étudie  l'organisation 
de  cette  province  entre  la  conquête  et  le  pro- 
consulat de  César.  Ce  chapitre  comprend 
notamment  le  procès  de  Fonteius  raconté  et 
interprété  au  moyen  du  plaidoyer  de  Cicéron. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  26  mars  1892. 


Présents  :  MM.  Simon,  Vice-Président; 
Bigot,  Verdier,  Doze,  Abbé  Ferry,  Boyer, 
Dardier,  Bondurand,  Mazel,  Maurin,  Comte 
de  Balincourt,  membres  résidents;  Lombard- 
Dumas,  7nembre  non-résident;  C.  Liotard 
Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  mars  est 
lu  et  adopté. 

Au  début  de  la  séance,  M.  le  Président 
annonce  le  décès  imprévu  de  M.  Jules  Bonnet, 
un  de  nos  membres  nonoraires,  dont  les  obsè- 
ques ont  eu  lieu  mercredi  23  mars.  M.  Simon 
yest  fait,  à  la  cérémonie,  Tinterprête  des  re- 
grets de  l'Académie  et  a  prononce  une  allocu- 
tion qui  sera  reproduite  par  l'impression. 


«  Messieurs, 

»Je  viens,  au  nom  de  l'Académie  de  Niraos, 
dire,  à  mon  tour,  un  suprême  adieu  et  rendre 
un  dernier  hommage  au  regretté  confrère  dont 
la  dépouille  mortelle  repose  dans  ce  cercueil. 
L'Académie,  à  qui  M.  Jules  Bonnet  avait  bien 
voulu  quelque  fois  communiquer  ses  travaux 
par  l'intermédiaire  de  l'ami  qu'il  est  allé  re- 
joindre  et  dont  il  convient  de  rappeler  ici  le 
souvenir,  Meynard-Auquîer ,  l'Académie  qui 
avait  suivi  avec  le  plus  vif  intérêt  M.  Jules 
Bonnet  dans  ses  nombreux  et  brillants  succès, 
tint  à  honneur  de  se  l'attacher  comme  mem- 
bre honoraire  dès  qu'il  vint  se  fixer  définiti- 
vement à  Nimes.  M.  Jules  Bonnet,  s'il  était 
resté  à  Paris,  eût  pu  briguer  des  honneurs  plus 
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élevés,  car  il  a  consacré  tonte  sa  vie  sa  hante 
intelligence  an  culte  des  lettres  et  à  l'étude. 

»  A  voir  ce  long  corps  comme  ployé  sons  le 
poids  de  la  pensée,  cette  tète  une,  ce  front 
large,  ces  regards  donx  et  tristes,  ces  chevenx 
flottants,  personne  n'hébitait  à  dire  :  «  Cet 
homme  n'appartient  pas  au  monde  des  inté- 
rêts matériels.  »  A  entendre  sa  voix  lente,  me- 
surée, sa  langue  correcte,  aux  expressions 
choisies,  personne  n'hésitait  à  dire  :  «  Cet 
homme  a  sondé  Tesprit  de  Thomme,  il  a  fouiUé 
les  cœurs,  et  il  a  rapporté  de  ses  recherches 
des  pensées  justes,  fortes,  utiles  aux  hommes.  » 

Est-ce  l'esprit  des  ancêtres  qui  plane  sur 
nos  monuments,  est-ce  le  sang  qu'ils  ont 
transmis  aux  enfants  de  notre  antique  cité 
qui  entraîne  les  mieux  doués  d'entre  eux  à 
vivre  dans  le  passé  et  à  étudier  l'activité  des 
hommes  dans  les  temps  antérieurs  ?  Je  ne  sais. 
Mais  M.  Jules  Bonnet,  comme  beaucoup  de 
nos  concitoyens  distingués,  se  passionna  pour 
l'histoire. 

Le  choc  des  idées,  la  lutte  des  intérêts  et  des 
passions,  le  triomphe  d'un  principe,  son  ori- 
gine, son  développement,  les  résistances  qu'il 
rencontra,  voilà  ce  qui  occupait  son  cerveau 
puissant. 

Né  dans  la  religion  protestante,  élevé  dans 
le  rigorisme  et  la  pureté  de  conduite  que  pres- 
crit cette  religion,  il  reçut  au  Collège  de  Nîmes 
cette  brillante  éducation  classique  çiui  rend 
encore  aujourd'hui  si  intéressant  et  si  agréable 
le  commerce  des  hommes  de  son  temj^s. 

»  M.  Gazay,  son  professeur  de  rhétorique, 
dont  le  souvenir  est  toujours  évoqué  avec  res- 
pect par  ses  anciens  élèves,  remaraua  ses  fa- 
cultés exceptionnelles  et  lui  préoit  le  plus 
brillant  avenir.  Il  ne  se  trompa  pas.  Après 
avoir,  en  quittant  le  Collège  de  Nimes,  passé 
quelque  temps  au  Lycée  Menn  IV,  où  il  eut 
pour  condisciple  un  auguste  personnage  (1)  dont 


(1)  Mf  le  duc  d^Aumale. 


la  constante  amitié  pour  lui  est  on  préoiemL 
témoignage  en  f  ayeur  de  la  grande  valeur  in- 
tellectuelle et  du  noble  caractère  de  notre 
confrère  ,  M.  Jules  Bonnet  entra  à  FËcole 
Normale  Supérieure,  d'où  il  sortit,  au  bout  de 
trois  ans,  agrégé  d'histoire.  Il  résolut  dès  lors 
de  consacrer  les  faveurs  dont  le  ciel  Tavait 
comblé  à  la  gloire  de  sa  religion.  Sa  foi  enla  vé- 
rité des  principes  de  Calvin  était  ferme  comme 
roc.  Profondément  bon,  largement  tolérant, 
ainsi  que  le  prouvent  ses  relations  amicales 
avec  Monseigneur  Besson,  partisan  absolu  de 
la  liberté  de  conscience  et  de  l'indépendance 
de  la  pensée,  il  savait  qu'il  défendrait  ses  con- 
victions sans  blesser  celles  d'autrui.  Aussi, 
nommé  professeur  d'histoire  à  Màcon,  n'hési- 
ta-t-il  pas  à  expliquer  et  à  commenter  les 
grands  faits  passés  avec  toute  la  liberté  de  ses 
opinions.  Malheureusement,  le  temps  n'était 
pas  encore  venu  où  un  homme  de  nonne  foi 
peut  exposer  ses  idées,  même  quand  elles  sont 
en  contradiction  avec  celles  de  la  majorité,  et 
M.  Jules  Bonnet,  après  un  an  de  professorat, 
dut  résigner  ses  fonctions  > 
»  Ses  grandes  qualités  ne  furent  cependant 

Sas  perdues  pour  la  France.  M.  Quizct  lui 
onna  plusieurs  missions  dont  il  revint  avec 
des  trésors  inappréciables  pour  l'histoire 
de  la  Réforme  et  du  xvi«  siècle.  Réforme, 
xvi«  siècle  !  qui  ne  voit  à  ces  mots  le  ciel 
s'entrouvrir  et  une  éclatante  lumière  inonder 
le  monde  1  Quel  spectacle  admirable  t  La  pen- 
sée affranchie,  la  conscience  délivrée,  l'homme 
tendant  librement  les  mains  et  le  cœur  vers 
Dieu  I  Quelle  joie  dans  l'humanité  t  M.  Jules 
Bonnet  a  eu  le  bonheur  d'assister  à  ce  spec- 
tacle, de  partager  cette  joie,  et  dans  qu^e 
région,  où  est-ii  allé  goûter  ce  bonheur  I  en 
Italie,  «  sous  l'éclat  d'un  ciel  enchanteur  », 
où  il  avait  pour  compagnes  les  mânes  de 
Virgile,  l'âme  tendre  d^ Arnaud  de  Brescia,  et 
surtout  l'adorable  ligure  de  Renée  de  France 
qui  synthétisait  pour  lui  la  poésie,  la  foi  et 
la  patrie.  Mais  notre  éminent  confrère  a  en* 
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eore  eu  un  bonheur  plus  grand,  c'est  de  pou> 
voir  communiquer  ses  impressions,  ses  ré- 
flexions, ses  jugements  avec  toute  leur  viva- 
cité.  toute  leur  profondeur,  tout  leur  charme. 
Olympia  Morata,  Aonio  Paleario,  Récits  du 
seizième  siècle,  sont  des  œuvres  délicieuses 
dans  lesquelles  nous  pouvons  assister,  nous 
aussi,  grftce  à  un  style  qui  ne  lasse  jamais, 
délicat,  agréable,  à  ces  aspirations  si  tou- 
chantes, si  vives,  si  sincères,  des  (Xmes  les 
§lu^  justes  vers  un  idéal  religieux  de  bonté  et 
e  liberté  aue  l'atmosphère  de  l'Italie  du  xvi« 
siècle  enveloppait  d'une  poésie  si  pure. 

»  Ce  ne  sont  pas,  cependant,  les  paces  élo- 
(pentes  des  ouvrages  que  je  viens  de  men- 
tionner qui  sont  la  grande  œuvre,  l'œuvre 
principale  de  M.  Jules  Bonnet.  Là  où  il  a  mis 
toute  son  énergie,  son  vaste  savoir,  son  im- 
mense érudition  ,  c'est  dans  ses  fonctions  de 
secrétaire  de  la  Société  de  V Histoire  du  Pro- 
testantisme français  qu'il  a  remplies  pendant 
près  de  trente  ans.  C'est  grâce  à  lui  que  le 
Bulletin  de  cette  Société  est  devenu  un  monu- 
ment non  seulement  de  la  Réforme  en  France, 
mais  encore  de  l'histoire  générale  de  notre 
pays.  M.  Jules  Bonnet  était  un  chercheur,  au- 
cun document  ne  lui  échappait.  Il  sollicitait  et 
encourageait  constamment  tous  ceux  à  qui 
leurs  fonctions  ou  leurs  loisirs  permettaient 
de  fouiller  dans  les  Archives  des  villes  ou  des 
familles.  Ces  documents  entre  ses  mains 
ne  restaient  pas  de  froids  procès-verbaux ,  ils 
devenaient  de  ferventes  professions  de  foi,  ou 
d'amers  cris  de  douleur.  Que  de  gémisse- 
ments il  a  entendus,  que  de  pleurs,  ^e  de 
cris  d'angoisse.  C'est  peut-être  la  vision  de 
tant  de  martyrs  gui  donnait  à  sa  physionomie 
cette  tristesse  qui  en  était  le  trait  dominant. 

L'histoire  de  la  Réforme,  à  Nimes  et  dans 
le  Languedoc,  doit  beaucoup  aussi  à  M.  Jules 
Bonnet,  car  s'il  aimait  son  église,  il  aimait 
d'une  égale  affection  sa  ville  natale  et  en  sa- 
vait parler  avec  amour.  Ce  travailleur  infati- 
gable embrassait  dans  la  même  activité  son 
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Dien,  son  pays  et  la  ville  de  Nimes.  Il  les  a 
servis  également.  Sa  vie  a  été  noblement 
remplie  :  sa  mémoire  ne  périra  pas.  » 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  des  Sociétés  correspondantes  re- 
çues dans  la  dernière  quinzaine,  où  il  signale 
Sarticulièrement  à  Tattention  de  l'assemblée 
eux  planches  coloriées  représentant  de  splen- 
dides  mosaïques  découvertes  à  Boiigie  et  aux 
Ouled-Affla,  et  publiées  par  la  Société  archéo- 
logique de  Gonstantine. 

M.  Jean  Brun  (du  Vigan),  fait  hommage 
d'une  brochure  intitulée  Etstoi^ique  d*Avèze. 
M.  Bardon  veut  bien  se  charger  d'en  faire  le 
compte-rendu. 

M.  le  Président  fait  remarquer  qu'il  con- 
viendrait de  se  préoccuper  des  mesures  prépa- 
ratoires de  la  prochaine  séance  publique  :  en 
fixer  le  jour;  en  rédiger  le  programme;  choisir 
un  sujet  de  concours  se  référant  à  l'année  1894. 
L'Académie  décide  qu'elle  s'en  occupera  in- 
cessamment. 

M.  Dardier  fait  connaître  à  l'Académie  un 
ouvrage  qui  vient  de  paraître  à  Genève  et  qui 
est  un  modèle  en  son  genre  :  Notices  Génécuo- 
giqiies  sur  les  familles  Genevoises  depuis  les 
premiers  lemps  jusqu'à  nos  jours,  continuées 
par  J.-B.-G.  Galiffe,  docteur  en  droit  et  quel- 
ques collaborateurs  (Tome  VI).  Jullien,  librai- 
re éditeur,  1892,  in-8o  de  496  pages, 

La  Ire  série  comprend  trois  volumes,  qui 
parurent  successivement  en  1829, 1^1  et  18a6. 
L'honneur  en  revient  à  M.  Galiffe  père  (Jac- 
ques-Augustin). 

Après  un  intervalle  de  vingt  ans,  l'œuvre 
interrompue  du  père  fut  reprise  par  le  fils 
(John-Barthélemy)  Galiffe ,  qui  pulblia  un  4» 
volume  en  3  livraisons  (1857, 186Ô  et  1866). 

Le  5«  volume,  qui  parut  en  1884,  et  le  6^  qui 
vient  de  paraître,  forment  une  3^  série,  pour 
laquelle  M.  John  Galiffe  a  eu  d'habiles  et  dé- 
voués collaborateurs. 


Ces  collaborateurs  sont  tous  Genevois,  et  ils 
ont  voulu  faire  une  œuvre  patriotique  en  re- 
constituant rhistoire  des  familles  de  la  petite 
République. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  les  ci- 
toyens de  Genève  que  cet  ouvrage  est  intéres- 
sant et  utile  ;  il  Test  aussi  pour  bien  d'autres, 
pour  les  Italiens,  pour  les  Belges  ou  Flamands, 
pour  les  Suisses  des  autres  cantons,  et  surtout 
pour  les  Français,  car  la  cité  de  Calvin,  du- 
rant trois  siècles,  a  recueilli  dans  ses  murs 
une  foule  de  familles  de  ces  diverses  nationa- 
lités, que  la  persécution  religieuse  forçait  à 
rémigration  et  dont  les  noms  se  retrouvent 
encor3  parfois  dans  leur  pays  d'origine. 

Nous  avons  là  sans  doute  Texplication  de  la 
place  exceptionnellement  honorable  que  Ge- 
nève a  occupée  et  occupe  encore  aans  le 
monde.  Elle  s^est  peuplée  d'hommes  de  foi  et 
d'énergie  morale,  qui  ont  sacrifié  leurs  biens, 
leur  position  sociale  souvent  très  élevée,  et 
se  sont  exposés  à  tous  les  périls,  à  toutes  les 
douleurs  de  l'expatriation  pour  pouvoir  adorer 
Dieu  selon  leur  conscience.  La  sélection  a  été 
évidente,  et  comme  toujours  elle  a  produit  des 
fruits  excellents. 

Il  est  facile  de  voir,  en  effet,   ce  cju'ont  ap- 

Çorté  d'illustration  à  Genève,  les  Diodati,  les 
'nrretini,  les  Glaparéde  ,  les  Jean-Jacques 
Rousseau,  les  Vernes,  les  Vernet,  les  Pictet, 
les  Gherbuliez,  les  Charles  Bonnet,  les  Abauzit, 
les  Cramer,  les  Mallet,  les  Ghaix,  les  Révillod, 
les  de  Gandolle,  les  Tôpffer,  les  Amiel,  les 
Marc  Monnier  et  tant  d'autres.  Il  faut  re- 
gretter seulement  que  tous  ces  éléments  de 
grandeur  et  de  force,  ces  souches  puissantes, 
ces  racines  vivaces  n'aient  pas  pu  se  dévelop- 
per librement  et  grandir  dans  le  terroir  qui  les 
avait  produits. 

La  France  est  certainement  la  nation  qui  a 
le  plus  perdu  sous  ce  rapport.  Les  cinq  pre- 
miers volumes  des  Notices  généalogiques  Font 
surabondamment  prouvé,  et  le  sixième  nous 
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apporte  an  ample  oontingent   cie   xûmvefies 

preuves. 

On  Bourrait  citer  les  Chastel,  sortis  de  Mont- 
béliara  ;  les  Chauvety  d'Avignon  ;  les  Gautier, 
de  Gex  ;  les  Saint-Ours ^  dont  le  célèbre  pein- 
tre d'histoire,  du  Grésivaudan  ;  les  Vieusseux, 
de  Saint-Antonin  en  Rouergue  ;  les  Le  Royer, 
de  La  Rochelle  (le  président  actuel  du  Sénat 
français,  EliBy  est  de  cette  famille)  ;  les  Favre, 
qui  ont  formé  comme  une  colonie  de  familles 
patriciennes'  et  qui  sont  originaires  de  l'Au- 
vergne ;  les  Fazy,  de  la  vaUée  de  Queyras,  en 
Dauphiné  ;  les  Barde,  de  Valence,  également 
en  Dauphiné;  les  Bétant,  dont  un  savant 
helléniste,  des  environs  de  Femey  ;  les  Bour- 
dillon,  de  Bourges,  etc.,  etc. 

Pour  ne  pas  trop  allonger  ce  compte-rendu, 
rappelons  seulement  quelques  familles  qui 
sont  sorties  de  Nimes  :  les  Claparède,  dont 
Tun  fut  consul  et  membre  du  consistoire; 
les  Saurin ,  dont  Jacques,  le  Bossuet  protes- 
tant, qui  habita  longtemps  Genève  avant 
d'aller  s'illustrer  en  Hollande  ;  les  Say,  dont 
réminent  économiste  et  le  sénateur  actuel. 

On  connaissait  l'origine  nimoise  de  ces  illus- 
trations. Mais  les  Notices  nous  ont  appris  gue 
M.  de  Gavour,  le  Richelieu  italien  qui  a  liait 
l'Italie,  était  le  fils  d'une  demoiselle  de  Sellon, 
de  Genève.  Or,  les  de  Sellon  sont  sortis  de 
notre  ville  après  la  Révocation.  Ce  nom  se 
retrouve  maintes  fois  dans  nos  registres  con- 
sistoriaux,  de  1600  à  1060. 

On  le  voit  :  quelques-uns  des  personnages 
qui  ont  joué  un  rôle  plus  ou  moins  important 
à  Genève  ou  ailleurs,  ont  eu  leur  berôeau  au 
pied  de  notre  Tour-Magne. 

L'ouvrage  qui  est  signalé  à  l'attention  de 
l'Académie  a  été  composé,  à  loisir,  par  des 
hommes  si  compétents  et  d'après  des  sources 
si  pures,  qu'il  est  presque  impossible  d'y  trou- 
ver la  moindre  erreur.  On  pourrait  tout  au 
plus  désirer  ici  ou  là  quelques  mots  complé- 
mentaires ou  explicatifs,  qui  achèveraient  de 
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etractériBer  les  pexBozmes  ou  les  faits  dont  il 

s'agit. 

Ainsi,  à  la  notice  Clavière ,  on  aurait  pu 
ajouter  qKi^Eiienne  Clavière,  qui  fut  ayec 
d  autres  uenevois  (Etienne  Dûment,  Reybaz, 
du  Roveray),  collaborateur  de  Mirabeau,  et 
qui  devint,  le  23  mars  17d2,  ministre  des  Fi- 
nances à  Paris,  se  suicida  en  prison,  le  8  dé- 
cembre 1793,  pour  échapper  k  l^chafaud  de  la 
Terreur.  On  aurait  pu  dire  aussi  que  sa  femme 
^Marthe-Louise  Garnier),  ne  voulut  pas  lui 
survivre,  et  au'elle  se  doima  la  mort  le  lende- 
main, lorsqu  elle  apj>rit  le  suicide  de  son  mari. 
-—  Les  Clavière  étaient  sortis  de  Serres,  en 
Dauphiné ,  aujourd'hui  département  des 
Hautes-Alpes. 

Peut  être  aussi  un  mot  explicatif  aurait-il  été 
à  sa  place  à  l'article  Vincent  Brés^  d'Uzès.  Cet 
impnmeur  languedocien,  qui  s'était  réfugié  à 
Genève  au  milieu  du  xvi«  siècle,  fut  condamné, 
le  23  juin  1563,  à  demander  pardon  à  genoux, 
torche  au  poing,  à  la  Seigneurie  et  aux  minis- 
tres, pour  avoir,  sans  le  visa  obligatoire  et  les 
corrections  du  consistoire,  imprimé,  disent  les 
registres  du  Conseil,  des  «  paUttes  »  contenant 
par  demandes  et  par  réponses,  le  catéchisme 
exposé  par  le  pasteur  Pierre  d'Airebaudouze, 
alors  à  Anduze,  qui,  à  sa  demande,  le  lui  avait 
donné  pour  l'impression.  —  Le  mot  palettes 
ne  veut  pas  dire  épreuves,  conmie  l'a  mis  en 

SBirenthèse  M.  Galiffe,  mais  bien  abécédaires. 
es  abécédaires  étaient  suivis,  comme  c'était 
alors  l'habitude,  de  quelques  sections  élémen- 
mentaires  du  catéchisme.  Vincent  Brès  dut  se 
dégoûter  bien  vite  de  ce  régime  inquisitorial 
et  retourna  dans  sa  patrie,  car  il  n'est  plus 
question  de  lui  à  Genève. 

Il  n'en  coûte  pas  si  cher  aujourd'hui,  oràce 
à  Dieu,  d'exprimer  son  opinion,  soit  par  écrit, 
soit  de  vive  voix,  dans  cette  ville  désormais 
ouverte  et  affranchie  :  le  principe  protestant, 
mieux  compris  et  mieux  pratique,  a  porté  tous 
ses  fruits  de  tolérance  et  ae  progrès. 
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M.  Lombard-Dumas  donne  communication 
de  diverses  découvertes  archéologiques  faites  k 
Saint-Clément  prés  de  Sommière,  parmi  les- 
quelles l'Académie  remarque  : 

lo  Des  sépultures  antiques  où  se  sont  con- 
servés plusieurs  squelettes ,  dont  un  d'une 
jeune  femme  à  laquelle  peut  avoir  appartenu 
un  objet  dépendant  de  sa  parure  ;  c  est  une 
boucle  avec  ses  ardillons,  d'une  formé  très 
élégante  et  revêtue  d'une  belle  patine  couleur 
vert  foncé  ; 

2o  Un  spécimen  d' hipposandale ,  appareil  eil 
fer  qui  servait  à  envelopper  en  entier  le  sa- 
bot des  chevaux.  M.  Lomnard-Dumas  fournit 
les  renseignements  les  plus  ingénieux  sur 
l'usage  de  cette  espèce  d'armature. 


Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  9  avril  1892. 


Présents  :  MM.  Glavel,  Président  ;  J.  Salles, 
Bigot,  Lenthéric,  Verdier,  Paech,  Doze  ,Abbé 
Ferry,  Boyer,  Dardier,  Bonduraud,  Simon, 
Mazel,  Abbé  Goiffon,  Fabre,  Comte  de  Balin- 
court,  Bardon,  Clanzel,  Benoît-Germain,  Rey- 
naud,  ËstèTe,  membres  résidents;  Gh.  Liotard, 
Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  mars  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  })ublication8 
périodiques  transmises  par  des  sociétés  corres- 
pondantes (suit  la  liste).  La  Société  d'émulation 
de  Roubaix  y  iiffure  pour  la  première  fois  par 
un  envoi  de  7  volumes. 

Le  Ministère  transmet  VAnniuiire  des  biblio- 
thèques et  des  archives  pour  1892,  et  un  fasci- 
cule de  la  Bibliothèque  de  V école  de  Chartes, 
7  décembre  1892. 

M.  Carie  Stephen  (pseudonyme  fait  hom- 
mage d'un  volume  de  poésies  intitulées  :  Mo- 
saïques. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'Académie  de  la 
mort  imprévue  et  accidentelle  de  M.  Delépine, 
à  Montaren,  où  il  s'était  retiré  un  peu  avant 
son  admission  à  l'hônorariat.  L'Académie 
exprime  ses  vifs  regrets  à  l'occasion  de  ce  déplo- 
rable événement. 

L'Académie  procède,  à  l'expiration  du  délai 
réglementaire,  à  la  nomination  de  trois  mem- 
bres résidents  :  sont  élus  au  scrutin  et  à  l'una- 
nimité :  MM.  Curières  de  Gastelnau,  Fernand 
Bruneton  et  Théodore  Picard  en  remplace- 
ment de  MM   Deléçine,  Révoil  et  Garcassonne. 

M.  le  Président  invite  l'Académie  à  se  pro- 
noncer sur  le  choix  de  la  date  à  adopter  pour 


\ 
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la  tonfid  de  ml  séance  publique  annuelle,  se 
bornant  à  faire  observer  qu'il  lui  semblerait 
convenable  de  la  rapprocher  des  premiers  jours 
de  mai,  à  cause  des  absences  éventuelles  qui 
peuvent  se  produire  bientôt,  soit  dans  le  per- 
sonnel de  r Académie,  soit  dans  une  i>artie  du 
public  qui  compose  l'assistance  ordinaire. 

La  date  du  samedi  14  mai  est  adoptée. 

La  Commission,  formant  avec  le  bureau 
le  jury  pour  Tappréciation  du  concours  de  1S92 
(histoire  locale),  sera  incessamment  convoquée; 
par  la  même  occasion,  le  bureau  proposera  le 
choix  d'une  nouvelle  question  à  choisir  pour 
le  concours  de  1894  qui  doit  être  annonce  en 
séance  publique. 

On  passe  aux  lectures  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Gr.  Fabrb  présente  une  étude  sur  la  der- 
nière publication  de  M.  Dardier,  président  du 
^Consistoire  de  Nimes  :  Les  lettres  inédites  de 
Paul  Rabaut. 

«  Notre  confrère,  dit-il,  déjà  connu  par  des 
publications  nombreuses  comme  un  chercheur 
et  comme  un  érudit,  vient  d'acquérir  de  nou- 
veaux titres  à  la  reconnaissance  des  amis  de 
la  vérité  historique.  Après  avoir,  il  y  a  quel- 
ques années,  fait  paraître  avec  le  concours  de 
M.  Armand  Ficherai  les  lettres  de  Paul  Rabaut 
à  Antoine  Courte  il  achève  l'œuvre  aujourd'hui 
et  nous  donne  en  deux  beaux  volumes,  édités 

Ï^ar  la  librairie  Grassart  avec  un  soin  particu- 
ier,  les  Lettres  de  Paul  Rabaut  à  divers. 

Des  lettres  publiées  ;  c'est  là  assurément  un 
des  traits  caractéristiques  du  temps  où  nous 
vivons.  Notre  siècle  sera  le  siècle  de  l'histoire, 
et  l'on  peut  ajouter  de    l'histoire  originale, 


produit  peu, 
ment-ils.  En  fait  de  publications  littéraires,  je 
partage  volontiers  cet  avis  ;  mais  pour  l'his- 
toire ces  révélations  ont  une  utilité  incontesta- 
ble :  «  Lapostéritétrouveparfois,  dit  M.  Eugène 
«  Réaume,  plus  d'intérêt  dans  ime  seule  lettre 
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«  d'un  poète  que  dans  lee  douze  chants  de  son 
«  poème  épique.  » 

D'^autres  estiment  qu'il  vaudrait  mieux  avoir 
des  considérations  générales,  philosophiques 
sur  les  hommes  ou  sur  les  choses,  et  se  plai- 
gnent que  tout  aujourd'hui  soit  pour  Tanecdote 
et  pour  le  racontar.  Fort  hien,  mais  l'histoire 
avant  tout  vit  de  précision,  de  justesse,  de 
vérité,  et  cela,  nous  ne  pouvons  l'attendre 
que  des  détails  fournis  par  les  lettres  ou  les 
Mémoires.  «  Il  y  a,  disait  Mn«  de  Motteville, 
«  il  y  a  dans  la  vie  un  ensemble  de  particula- 
c<  rites,  un  particulier  que  ceux,  qui  écrivent 
'a  rhistoire  ne  sauront  point  ou  ne  trouveront 
«c  point  nécessaire  d'y  être  mis.  Cependant 
«  c'est  ce  paHiculier  qui  fait  connaître  si 
«  nous  sommes  dignes  d'estime  ou  de  blâme.  » 

Ceci  nous  servira  de  transition  pour  arriver 
au  troisième  reproche  que  font  à  cet  amour  des 
documents  certains  esprits  passionnés  pour  les 
opinions  toutes  faites.  «  Vous  allez  déranger, 
ce  disent-ils,  des  idées  reçues  ;  telle  mémoire 
«  respectée  le  sera  moins  après  vos  investiga- 
«  tions  ;  telle  illusion  '  va  tomber  après  vos 
«  recherches  ;  »  et  Ton  entend  des  gens  se 
lamenter  à  notre  épogue  de  ce  que  tout  finit 
par  se  savoir.  £h  1  oui  ;  tout  se  saura  peut-être 
un  jour  ;  faut-il  s'en  plaindre  ?  Il  ne  faut 
jamais  se  plaindre  de  la  vérité.  Nous  avons 
encore  aujourd'hui  assez  de  points  nébuleux 
en  histoire,  assez  d'illusions,  assez  d'erreurs 
accumulées,  pour  nous  réjouir  auand  parfois 
une  trouée  se  fait  dans  le  ciel  sombre,  une 
éclaircie  dans  ces  ténèbres  du  passé.  Telle 
publication  nous  révèle  pour  ce  temps  là,  que 
nous  avions  coutume  d'admirer,  des  faiblesses 
et  des  misères  1  Sans  doute  il  vaudrait  mieux 
que  cela  ne  fût  pas.  Mais  que  devons-nous  en 
conclure  ?  Que  les  grands  hommes  sont  des 
hommes  ?  Hélas  !  Nous  le  savions  déjà,  et  du 
reste,  dans  les  époques  glorieuses,  même  après 
le  déchet  des  infoi*mations  inédites,  il  y  a 
encore  assez  de  vertu  pour  que  nous  puissions 
admirer,  assez  de  dévouement  pour  que  noug 
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ayons  à  applaudir,   assez  de  grandeur  pour 
humilier  notre  petitesse. 

Donc,  sous  le  bénéfice  de  ces  considérations, 
nous  avons  à  remercier  de  leurs  recherches  les 
érudits  contemporains.  C'est  un  désir  très  vif, 
très  légitime  de  connaître,  de  voir  de  près  un 
homme  devenu  célèbre.  Ses  actes  publics,  ses 
ouvrages  ne  nous  le  montrent  pas  tout  a  fait 
tel  qu'il  est  ;  il  y  a  toujours  chez  lui,  à  ces 
moments  spéciaux,  un  peu  d'apprêt.  Aussi 
veut-on  le  surprendre  dans  son  intérieur,  dans 
sa  famille.  Quand  il  s'agit  d'un  contemporain, 
on  le  cherche,  et,  pour  user  du  terme  anglais 
que  les  indiscrétions  des  reporters  ont  mis  en 
vogue,  on  Vintei^iew  au  coin  de  son  foyer. 
Mais  quand  le  personnage  a  disparu,  quand  il 
s'agit  d'un  homme  qui  est  entré  déjà  dans 
l'histoire,  que  faire  i  C'est  ici  qu'apparaît 
comme  ressource  unique  la  publication  de 
documents  pareils  à  ceux  qui  nous  occupent. 
Un  homme  n'est  vraiment  chez  lui  que  dans 
ses  lettres  ;  son  logis,  son  foyer,  c'est  sa  corres- 
pnondance.  Là  il  se  présente  à  nous  sans  ar- 
rière pensée  ;  on  a  ainsi  le  héros  dans  sa  réelle 
intimité. 

J'ai  dit,  par  cet  aperçu  général,  le  charme  et 
la  valeur  hors  ligne  de  la  publication  que  j'ai 
le  privilège  de  présenter  à  notre  Académie,  et 
c'est  dire  du  même  coup  la  gratitude  méri- 
tée par  celui  qui  consacra  à  cette  œuvre 
tant  de  veilles  et  tant  de  soins.  Publier  des 
lettres  en  effet  n'est  pas  toujours  chose  facile. 
Tandis  que  les  travaux  inédits  qu'un  auteur 
nous  laisse  sont  ordinairement  aans  un  coin 
favori,  prêts  à  affronter  l'impression,  les  let- 
tres se  sont  envolées,  et  bien  loin.  Il  faut  les 
recueillir,  feuilleter  des  cartons,  fouiller  des 
papiers  de  famille,  avoir  recours  à  des  sour- 
ces nombreuses.  C'est  ce  travail  de  patience, 
d'informations  vigilantes ,  de  scrupuleuse 
attention  qu'a  accompli  M.  Charles  Dardier, 
et  nous  avons  à  le  remercier  de  n'avoir  pas 
reculé  devant  ce  labeur  qui  fait  de  lui,  pour 
ainsi  dire,  un  bénédictin  ae  la  Réforme.  » 
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M.  Fabre  entre  ensuite  dans  Tétude  détaillée 
de  Touvrage  et  montre,  par  des  exemp»les, 
avec  quelle  sagacité,  avec  quelle  précision, 
dans  la  Préface,  dans  les  Pièces  justificatives 
et  surtout  dans  les  Notes  ç[ai  sont  le  principal 
attrait  de  cette  publication  ex.ceptionnelIe  , 
l'auteur  résout  les  problèmes  compliqués  et 
les  questions  que  Thistoire  de  cette  époque  fait 
surffir  presque  à  chaaue  pas. 

M.  Fabre  étudie  ennn,  a'après  les  lettres  que 
ces  volumes  nous  révèlent,  la  physionomie 
morale  et  religieuse  de  Paul  Ranaut.  et  ter- 
mine en  rendant  hommage  à  ce  pasteur  du 
Désert,  à  cet  illustre  concitoyen  dont  on  n'est 
point  obligé  à  coup  sûr  de  partager  la  foi, 
d'approuver  les  croyances,  mais  qui  inspire 
une  vraie  sympathie,  la  sympathie  qu'on  doit, 
dans  tous  les  camps,  sous  toutes  les  banniè- 
nières,  aux  hommes  droits  et  généreux. 

M,  BONDURAND  douue  ensuite  lecture  du 
compte-rendu,  au*il  a  été  chargé  de  rédiger, 
des  travaux  de  1  Académie  pendant  la  période 
de  sa  présidence,  année  1891  ;  ce  travail,  qui 
lui  incombe  réglementairement,  fait  partie 
essentielle  du  programme  de  la  séance  pu- 
blique. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  23  avril  i892. 


Présents  :  MM.  Glavel ,  Président;  Jules 
Salles,  Bigot,  Verdier,  Bolze,  Doze,  abbé  Ferry, 
Dardier,  Bondiirand,  Simon,  Mazel,  G.  Fabre, 
Goustalet,  Comte  de  Balincourt,  Bardon,  Du- 
cros ,  Benoît-Germain,  Reynaud,  Estève,  F. 
Bruneton,  Picard,  membres  résidents;  Gh. 
Jalabert,  correspondant  ;  Gh.  Liotard,  Secré- 
taire perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  avril  est 
lu  et  adopté. 

MM.  F.  Bruneton  et  Picard,  élus  à  la  date 
du  9  avril,  prennent  aujourd'hui  possession 
de  leur  siège.  M.  le  Président  leur  souhaite  la 
bienvenue.  —  Ges  Messieurs  expriment  leurs 
remerciements.  M.  de  Gastelnau,  élu  dans  la 
même  séance,  mais  retenu  hors  de  Nimes,  a 
transmis  par  lettre  ses  motifs  d'empêchement 
et  l'expression  de  sa  gratitude. 

M.  Jalabbrt  ,  que  nous  avons  la  bonne 
fortune  de  posséder  dans  sa  ville  natale  et  de 
voir  assister  à  notre  présente  réunion,  s'est 
fait  précéder  par  un  don  précieux  qui  vient 
s'ajouter  à  la  nombreuse  collection  de  ses 
œuvres  qu'il  nous  a  données.  Ge  sont  des  re- 
productions photographiques  de  quatje  por- 
traits intéressants  par  les  personnages  qu'ils 
représentent  :  !<>  la  Reine  Marie-Amélie,  dont 
l'original  appartient  au  Duc  d'Aumale;  2o  la  . 
Grande  Ducnesse  Marie  de  Russie,  grand'- 
tante  de  l'Empereur  actuel  ;  3©  Emile  Augier, 
dont  l'original  appartient  à  la  Gomédie  Fran- 
çaise ;  4o  Oscar  Palateuf ,  un  des  plus  célèbres 
avocats  du  barreau  de  Paris  ;  il  est  représenté 
écoutant  son  adversaire  qui  plaide  à  sa  gauche. 
M.  Jalabert  reçoit  les  vifs  remerciements  de 
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tous  ses  confrères  présents  à  séance.  M.  Jules 
Salles  se  charge  de  Tinstallation  des  quatre 
nouveaux  cadres  dans  notre  salle  de  réunions. 

M,  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions  périodiques  transmises  par  les  sociétés 
correspondantes  (suit  la  liste^  ,  auxqu'elles 
s'ajoutent  la  continuation  de  la  Revue  des 
Etudes  grecques,  don  du  Gouvernement,  et 
rhommage  par  M.  le  Baron  de  Rivières,  cor- 
respondant, d'une  nouvelle  série  de  ses  Etudes 
Campanaires, 

La  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de 
Genève  tient  sa  promesse  en  envoyant  14  vo- 
lumes de  ses  mémoires  ;  notre  Compagnie  lui 
transmettra  en  échange  la  série  des  10  der- 
niers volumes  de  nos  mémoires. 

M.  BOKDURA.ND  dépose  au  nom  de  M.  Jullian 
la  collection  des  bulletins  météorologiques  du 
département  du  Gard  pour  l'année  Iwl. 

M.  le  capitaine  Espéranoieu  annonce  le 
prochain  envoi  d'un  travail  considérable  con- 
tenant la  description  de  tous  les  cachets 
d'oculistes  connus  à  ce  jour,  au  nombre  de  183. 

M.  le  pasteur  Février  ,  correspondant  à 
Saint-Hippolyte,  adresse  une  petite  pièce  de 
vers  —  Le  Navire  —  dont  il  désirerait  donner 
lecture  à  la  séance  publique.  Elle  sera  appré- 
ciée dans  notre  prochaine  séance. 

On  passe  aux  lectures  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Glavel  entretient  l'Académie  de  l'Expo- 
sition des  Beaux-Arts  de  Nice  en  1892. 

A  cette  occasion  il  explique  le  charme  et 
l'utilité  des  voyaç^es.  A  toutes  les  époques  de 
la  vie,  dans  la  jeunesse,  dans  Tftge  mûr  et 
dans  la  vieillesse,  pour  l'instruction,  la  santé, 
le  plaisir  ;  ils  font  oublier  les  dissentiments 
locaux,  aimer  davantage  ses  concitoyens,  sa 
patrie,  l'humanité. 

Il  compare  la  constitution  de  la  Société  des 
Beaux-Arts  de  Nice  et  ses  résultats  à  ceux  des 
expositions  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de 
Nimes  ;  il  apprécie  quelques-unes  des  princi- 

{>ales  œuvres  du  Salon  de  Nice  et,  en  particn- 
ier,  des  exposants  de  nos  dernières  expositions 
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parmi  lesquelles  il  n'a  trouvé  que  deux  de  nos 
concitoyens,  M.  Lahaye,  directeur  de  TEcole 
de  dessin,  et  M.  Rastoux. 

Son  appréciation  sur  l'ensemble  du  Salon 
de  Nice  se  résume  ainsi  : 

<c  Cette  exposition  était  fort  intéressante  ; 
elle  a  été  ce  qu'elle  devait  être  dans  ce  pays 
privilégie. 

»  A  Nice,  l'air  n'est  pas  seulement  empli  de 

Sarfums;  il  est  tiède  et  limpide;  son  ciel  est 
'un  beau  bleu  clair  ;  la  vue  s'étend  sur  la  mer 
d'un  bleu  intense  et  qui  semble  se  prolonger 
dans  l'infini. 

»  Ses  environs,  jusqu'à  Menton,  offrent  à 
quiconque  a  le  sentiment  artistique  et  un  peu 
de  poésie  dans  l'àme,  les  plus  ravissants  fjaysa- 
ges.  On  voyait  que  les  artistes  s'étaient  inspi- 
rés là  même.  Un  çrand  nombre  de  tableaux 
exposés  représentaient  des  paysages  du  pays, 
son  ciel,  sa  mer,  ses  arbres,  ses  fleurs.  Le  co- 
loris clair  dominait,  comme  le  veut,  d'ailleurs, 
la  mode  aujourd'hui. 

»  Pour  tout  dire  en  un  mot,  par  lequel  je 
termine,  elle  était  lumineuse. 

»  Espérons  que  la  prochaine  exposition  de 
Nimes,  dans  le  Palais  qui  portera  le  nom  de 
son  généreux  fondateur  et  donateur,  aura  le 
même  mérite  avec  beaucoup  d'autres.  » 

M.  Màzel  donne  lecture  d'un  mémoire  sur 
le  sentiment  religieux  et  le  transformisme. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  de 
deux  pièces  en  vers  ;  La  brebis  égarée^  par 
M.  Benoit-Germain;  L'Hercule  de  la  place  Pi- 
galle,  par  M.  Ducros. 


Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  7  mai  Î892 


Présents  :  MM.  Clavel,  président  ;  J.  Salles, 
Verdier,  Faudon,  Bolze,  Doze,  Âbbé  Ferry, 
Bondurand,  Simon,  Mazel,  Fabre,  Maurin, 
Comte  de  Balincourt,  Ducros,  Bardon,  Glauzel, 
Ëstève,  F.  Bruneton,  Picard,  membres  rési- 
dents ;  Gh.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  avril  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  relevé  des  publica- 
tions périodiques  transmises  par  les  sociétés 
correspondantes. 

La  séance  est  entièrement  occupée  par  les 
dernières  communications  des  pièces  qui 
devront  composer  le  programme  de  la  séance 
publique  du  14  mai  procnain. 

M.  CII4AVBL,  président,  donne  lecture  du  dis- 
cours d'ouverture  dont  le  sujet  sera  :  Les 
Droits  de  la  femme. 


M.  Bardon,   rapporteur  du  concours  de  la 
présente    année,    soumet    à    l'Académie   le 


vaut  : 

No  1  Le  Château  de  Tresques,  sous  la  devise  : 
Vietùx  mais  fier. 

No  2.  L'Ecole  normale  d'instituteurs  de 
Nimes,  ayant  pour  devise  :  Les  élèves  sortis 
des  écoles  normales  sont  généralement  d'excel- 
lents instituteurs. 

No  3.  L'Hôpital  de  Rivière  de  Theyrargues, 
1691-18^.  Devise  :  torcular  calcavi  solvs. 

No  4.  Histoire  de  la'  commune  du  Grand 
Gallargues  (sans  devise). 

No  5,  Sanilhac.  Paroisse  du  diocèse  d'Uïés. 
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Devise  :  Omne  tulit  punctum  qui  mUcuit 
utile  dulci, 

M.  le  Rapx>ortear,  après  avoir  apprécié  les 
mérites  relatifs  des  cinq  œuvres  sus-énoncées, 
donne  les  conclusions  de  la  Commission  qui 
tendent  à  accorder  le  prix  eoHgquo  aux  deux 
mémoires  numérotés  3  et  5,  THopital  de  They- 
rargues  et  la  Paroisse  de  Sanilhac.  Le  no  4  est 
absolument  écarté  avec  un  blâme  sévère, 
l'auteur  n'a  fait  que  reproduire  exactement  le 
texte  d'un  ouvrage  imprimé,  publié  et  très 
connu  t 

L'Académie  ayant  ratifié  les  conclusions  de 
la  Commission  du  Concours,  M.  le  Président, 
ouvre  les  deux  plis  cachetés  qui  doivent  por- 
ter les  noms  des  deux  Lauréats  entre  lesquels 
se  partagera  le  prix.  Savoir  :  !<>  M.  l'abbé 
Durand,  curé  de  Peyremale,  affilié  à  l'Acadé- 
mie en  1890  au  titrio  de  Correspondant  ;  2o 
M.  l'abbé  Amoux,  curé  de  Flaux. 

M.  EsTâvE  produit  la  liste  des  vingt-un 
donateurs  d'objets  antiques  au  Musée  archéo- 
logique, auxquels,  suivant  l'usage,  seront  dis- 
trinuées  des  médailles  en  séance  publique. 

L'Académie  complète  le  programme  de  la 
dite  séance  par  l'addition  d'une  lecture  de 
M.  Ducros  :  Notes  et  Souvenirs  littéraires^ 
résultant  de  ses  relations  avec  quelques  hom- 
mes de  lettres  marquants  de  Paris. 

L'élément  poétique  sera  composé  d'une  pièce 
en  vers  de  M.  Benoît-Germain,  et  d'une  fable 
inédite  de  M.  Bigot. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  la  séance 
est  levée.        * 


1 
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Séance  publique  du  14  mai  1892 


Etaient  présents  :  MIVI.  Clavel,  président  ; 
Simon,  vice-président  ;  J.  Salles,  Bigot,  Boize, 
Doze,  Robert,  Boyer,  Dardier,  Grotz,  Fabre, 
Maurin,  Comte  de  Balincourt,  Bardon,  Ducros, 
Glauzel,  Benoît-Germain,  RejTiaud,  de  Gastel- 
nau,  Bruneton,  Picard,  membres  résidents  : 
Goudard,  membre  non  résident. 

L'Académie  est  entrée  en  séance  à  huit  heu- 
res et  demie,  en  présence  d'une  assem- 
blée s^'^mpathique  ;  et  les  lectures  se  sont 
succède  dans  l'ordre  indiqué  au  programme. 
M.  Clavel,  président,  a  prononcé  le  discours 
d'ouverture,  ayant  pour  titre  :  Des  droits  de  la 
femme,  M.  Maurin  a  lu  le  compte-rendu  des 
travaux  de  l'Académie  en  189^1,  rédigé  par 
M.  Bondurand,  président  pour  la  dite  année. 
M.  Bard«)n  a  présenté  le  rapport  de  la  Com* 
mission  chargée  d'apprécier  les  œuvres  pro- 
duites au  concours  ae  1892  (histoire  locale)  et 
a  proclamé  le  nom  des  deux  lauréats  auxquels 
le  prix  a  été  distribué  eœ-œquo  :  M.  l'abbé 
Durand,  curé  de  Pevremale,  pour  son  mémoire 
sur  la  fondation  de  l'hôpital  de  Rivière  de 
Theyrargues  ;  et  M.  l'abbé  Arnoux,  curé  de 
Flaux,  pour  l'histoire  de  la  paroisse  de  Sani- 
Ihac. 

M.  le  Président  a  fait  l'appel  des  personnes 
qui  ont,  au  courant  de  l'année  1891 ,  fait  don 
au  Musée  archéologique  de  la  ville,  de  divers 
fragments  antiques  et  auxquels  a  été  remise 
une  médaille  de  souvenir.  En  voici  la  liste  : 

No  1.  Légal  Eugène,  vermeil. 

2.  Pieyre  Adolphe,       id. 

3.  Gommin  Pierre,       id, 

4.  Sapte  Alexandre,  argent. 
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5.  Dauphin  Jouanen,  id. 

6.  Testeil  Barthélémy,  id. 

7.  Saltet  Alphonse,  id. 

8.  Roussy-Germain ,  id. 

9.  Flaissier  frères,  id. 

10.  Ponlhon  Louis,  id. 

11.  Durand  Joseph  ,  bronze. 

12.  Béridot  Philippe,  id. 

13.  Soulier  Jean,  id. 

14.  Béchard  Louis,  id. 

15.  Bernard  Jonas,  id. 

16.  Gibert  Jacques,  .d. 

17.  Day on  Pierre,  id. 

18.  Gathier  Laurent,  id. 

19.  Reboul  Gyprien,  id. 

20.  Trégier  François,  id. 

21.  MaumejeanJean,  id. 

M.  le  Président  a  rappelé  le  concours  ouvert 
pour  Tannée  1893.  Biographie  d'un  artiste  ori- 
ginaire du  département  du  Gard,  et  a  fait 
l'annonce  d'un  second  concours  pour  Tannée 
1894,  dont  le  sujet  doit  être  1  histoire  des 
exploitations  houillères  dans  le  Gard  :  création, 
organisation  ,  fonctionnement ,  mouvement 
commercial  et  économique. 

M.  DuGROS,  dans  une  agréable  causerie,  a 
raconté  quelq^ues  souvenirs  anecdotiques  de  sa 
vie  à  Paris,  résultant  de  ses  rapports  avec  quel- 
ques sommités  littéraires. 

La  poésie  a  fourni,  comme  d'ordinaire,  les 
derniers  éléments  de  la  séance. 

M.  Benoit-Germajn  a  lu  une  pièce  de  vers 
intitulée  :  La  brebis  égarée,  et  M,  Bigot,  sa 
dernière  fable  imitée  de  la  Fontaine,  empruntée 
au  sujet  des  De uœ pigeons. 

L'assemblée  s'est  séparée  à  11  heures  enmani* 
festant  par  ses  applaudissements  sa  satisfac- 
tion. 
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Séance  du  2i  inai  1892. 


Présents  :  ]MM.  Clavel,  Président  ;  Bigot, 
Verdier,  Bolze,  Doze,  Âbbé  Ferry,  Bondurand, 
SiinoQ,  Maurin,  Comte  de  Balinconrt,  Bardon, 
Ducros,  Glauzel,  Benoit-Germain,  Reynaud, 
Estève,  G.  de  Gastelnau,  membres  résidents; 
Ch.  Liotard,  Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  mai  est  la 
et  adopté. 

M.  de  Gastelnau ,  récemment  élu  ,  prend 
séance  aujourd'hui;  M.  le  Président  lui 
souhaite  la  bienvenue.  M.  de  Gastelnau  expli- 
que, en  très  bons  termes,  ses  motifs  d'empê- 
chement et  exprime  ses  remerciements  pour 
son  affiliation  à  TÂcadémie. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  transmises  depuis  la  dernière 
séance  par  les  Sociétés  correspondantes  aux- 
quelles s'ajoutent  les  ouvrages  suivants,  reçus 
a  titre  d'hommage  : 

M.  le  pasteur  Février,  correspondant,  envoie 
deux  exemplaires  de  son  nouveau  volume  de 
Poésies,  intitulé  les  Elévations  poétiques^  qui 
est  remis  à  M.  Benoît-Germain,  pour  en  renare 
compte.  —  L'examen  de  La  Bible  dans  Racine, 
par  M.  Delfqur,  professeur  à  St-Stanislas  à 
Nimes,  est  remis,  dans  le  même  but,  à  M.  l'abbé 
Ferry. 

N.  Bazin,  ancien  Genseur  au  Lycée  de  Ni- 
mes, promu  Proviseur  au  Lycée  de  Tulle,  offre 
à  l'Académie  un  exemplaire  d'un  nouvel  ou- 
vrage archéologique,  vienne  et  Lyon,  de  la 
série  des  Villes  antiques  inaugurée  par  Nimes- 
Gallo-romain,  —  Se  conformant  à  son  désir,  et 
se  rappelant  d'ailleurs  les  travaux  méritants 
adresses   à  notre  Compagnie   par  M.  Bazin, 
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pendant  son  séjour  à  Nimes,  TAcadémie  l'ins- 
crit sur  le  registre  de  proposition  au  titre  de 
correspondant. 

Le  travail  considérable  de  notre  correspon- 
dant ,  M.  le  capitaine  Ëspérandieu ,  sur  les 
Cachets  d'Oculistes,  est  renvoyé  au  point  de  vue 
de  son  appréciation  et  de  l'insertion  dans  nos 
mémoires,  à  une  Commission  composée,  avec 
le  bureau,  de  MM.  Bondurand,  abbé  Ferry, 
docteurs  Puech  et  Reynaud. 

M.  Bardon  présente  le  rapport  suivant  sur 
une  Histoire  de  la  commune  (VAvèze  ,  par 
M.  Brun,  maire  : 

J'îii  été  bien  imprudent  en  consentant  à  vous 
faire  un  compte-rendu  de  l'opuscule  intitulé  : 
Histoire  d'Avèjse,  dont  M.  Jean  Brun  a  offert 
un  exemplaire  à  l'Académie. 

M.  Brun  nous  avertit  dans  sa  préface  que  la 
commune  d'Avèze  a  eu  «  ses  théologiens,  ses 
poètes,  ses  philosophes,  ses  généraux ,  ses 
religieux,  ses  romanciers  et  ses  industriels.  » 

Il  ne  lui  manquait  qu'un  historien.  La  lacune 
est-elle  comblée  ?  je  ne  le  crois  pas. 

M.  Brun  a  adopté  un  cadre  trop  vaste  ;  pour 
vous  en  donner  une  idée,  je  signalerai  le  titre 
de  quelques  chapitres  ; 

«  La  nomenclature  des  rois  Visigoths  ; 

«  Vépacte  lunaire  de  Van  i  à  Van  3800  ; 
«  le  cours  des  7nonnaies  aux  XVe,  XVI^  et 
»  XY  11^ siècle  ; 

«  La  liste  des  hommes  de  la  commune  ayant 
«  pris  part  à  la  guerre  de  1870  ; 

«  Le  discours  qui  fut  prononcé  par  le  Maire 
«  le  14  juillet  i  889; 

«  Une  notice  sur  V  auteur  y  etc,  etc.  » 

Qui  trop  embrasse  mal  étreint  ;  aussi  les  fau- 
tes sont-elles  nombreuses  ;  je  n'insisterai  pas  et 
je  me  contenterai  de  vous  faire  part  des  phra»» 
ses  gu'on  remarque  à  la  page  6  : 

«  Les  huttes  daccretionis  se  rapprochèrent 
peu  à  peu  de  cette  place  où  était  dressée  la 
potence  du  Christ*  »  — 

a  Loca  communia  mortuus  »  fsic)  ;  l'auteur 
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nous  avertit  que  cela  veut  dire  place  publique 
des  morts. 

«  L'aprision  eut  lieu,  terme  qui  veut  dire 
que  celui  qui  défrichait  uu  espace  de  terrain 
lui  appartenait  après  un  temps  de  jouissance 
déterminé.  » 

Vous  comprenez  maintenant,  n'est-ce  pas, 
Messieurs,  mon  embarras  :  j'ai  lu  avec  plaisir 
quelques  pages,  mais  je  n'ai  pu  vérifier  tous  les 
calculs  de  1  auteur,  je  ne  suis  pas  astronome 
et  c'est  là  mon  moindre  déjfaut.  Il  m'est  impos- 
sible de  vous  exprimer  ma  pensée  complète  sur 
ce  livre,  qui  restera  comme  un  témoignage  de 
la  bonne  volonté  d'un  industriel  Avezol  ;  mais 
ceux  qui  plus  tard  auront  l'envie  d'écrire  l'his- 
toire de  la  commune  d'Avèze  feront  bien  de 
contrôler  tout  ce  oui  est  rapporté  dans  cet  opus- 
cule,  à  moins  qull  ne  s'agisse  de  faits  bien 
connus,  tels  que  le  supjplice  de  Jeanne  d'Arc 
(page  34),  le  séjour  des  Papes  à  Avignon  (page 
&),  etc.,  etc. 

Bref,  ce  petit  livre  est  très  curieux,  et  nous 
lui  réserverons  une  place  particulière  dans  no- 
tre bibliothèque  ;  il  se  termine  par  un  épilogue, 
où  l'auteur  raconte  pourq^uoi  u  a  voulu  écrire 
l'histoire  de  cette  «  oppida  qui  a  conservé 
jusqu'à  nos  jours  sonnom  qui  dérive  du  latin 
accertio.  » 

«  Il  lui  a  fallu,  dit-il,  la  ténacité  poussée  A 
«  V excès  pour  surmonter  les  obstacles  en  les 
«  bravant,  » 

«  Uhistoire  particulière  d*un  village  de- 
«  vient  aussi  intéressante  que  celle  d'une 
«  nation  lorsqu'elle  offre  dans  son  cours  des 
«  tableaux  qui  sont  la  leçon  de  l'humanité,  » 

M.  LiOTARD  donne  lecture  d'un  second  mé- 
moire (le  premier  publié  en  1862),  relatif  aux 
légères  corrections  à  apporter  dans  l'orthogra- 

She  de  quelques  noms  de  lieu  du  département 
u  Gara.  — Après  avoir  rappelé  ses  efforts  heu- 
reux pour  obtenir  de  nos  imprimeurs  la  sup- 
pression de  l'accent  circonflexe  dans  le  nom 
de  Nimes,  il  entreprend  la  revue  des  correc- 
tions analogues  à  opérer,  en  s' appuyant  sur  le 
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Dictionnaire  topographique  de  M.  Germer- 
Durand,  trop  peu  connu,  dans  divers  noms  de 
communes  du  Gard.  La  réforme  doit  porter 
essentiellement  sur  la  masse  de  lettres  doubles 
dont  on  a  abusivement  et  contrairement  aux 
principes  de  l'étymologie  surchargé  les  noms  ; 
sur  les  noms  de  Sommière,  Vèzenobre,  Valabrè- 
gue,  Trêve,  qui  prennent,  avec  une  S  finale,  Tap- 

Earence  des  noms  dérivés  d'un  pluriel,  tels  que 
limoges,  Poitiers,  Avranches,  Amiens  et  une 
foule  d'autres,  formés  sur  un  nom  pluriel  de 

Seuplade  dont  ils  conservent  la  marque  et  non 
e  cité.  L*  L  double  dans  Valabrègue,  Vala- 
brix  tend  à  faire  supposer  que  ces  noms  sont, 
comme  ceux  de  Valleraugue,  Valliguière  déri- 
vés de  Vallis,  Vallée  ;  les  noms  de  Milhau  et 
d'Uchau  ont  été  aussi  mal  à  propos  allongés 
d'un  D  final  qui  est  en  contradition  avec  les 
noms  originaires  Amiglavum  ,  Ochavum.  — 
Saint-Mamct  doit  être  déchargé  de  l'R  qui  en 
fait  irrégulièrement  Saint-Mamert.  —  Saint- 
Ghapte  devrait  s'appeler  Sainte-Agathe  ,  du 
nom  de  l'ancien  monastère  qui  en  a  été  l'ori- 
gine, de  même  que  le  nom  d'Agde  s'est  formé 
sur  le  grec  Agatnè,  —  mais  sur  ce  point  parti- 
culier ,  ce  serait  peut-être  trop  demanaer  à 
cause  du  changement  d'aspect  et  de  pronon- 
ciation. M.  Liotard  se  bornera  à  provoquer  la 
suppression  de  simples  fautes  d'orthographe 
d'où  ne  doit  pas  résulter  de  modification  dans 
l'appellation  ni  dans  la  physionomie  des  noms. 
—  il  espère  que  ces  corrections  doivent  faci- 
lement s'obtenir  avec  raj)pui  de  l'Académie  et 
un  peu  de  bonne  volonté  de  la  part  des  Chefs 
des  services  administratifs.  —  L'Académie 
s'associe  au  vœu  de  M.  Liotard  dont  le  mémoire 
in  extenso  sera  envoyé,  avec  recommanda- 
tion, à  M.  le  Préfet  du  Gard. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


-64  — 


séance  du  4  juin  i892. 


Préseats  ;  MM.  Simon ,  Vice-Président  ; 
Bigot,  Bolze,  Doze,  Bondurand,  Fabre,  Cous- 
talet,  MauriQ,  Comte  de  Balinconrt,  Bardon, 
Ducros,  Glauzel,  Benoît-Oermain,  Reynaud, 
Estève ,  Picard ,  inembres  résidents;  Ch. 
Liotard,  Secrétaire  perpétuel. 

Les  procès-verhaux  des  séances  du  14  mai 
(Séance  publique),  et  du  21  mai  sont  lus  et 
adoptés. 

M.  le  Secrétaire  présente  le  relevé  des  publi- 
cations périodiques  transmises  dans  la  der- 
nière quinzaine,  par  les  Sociétés  correspon- 
dantes (suit  la  liste).  L'Académie  a  reçu  à  titre 
d'hommage  .* 

De  M.  Marsaut,  membre  non  résident  : 

lo  Les  Caisses  de  Secours  et  de  Prévoyance 
de  la  Compagnie  houillère  de  Bessèges  ; 

2o  Comptes-rendus  de  la  marche  desdites 
Caisses  pour  1888, 89, 90  et  91  ; 

30  Les  lampes  de  sûreté  des  Commissions 
officielles  du  Grrisou.  Alais  1889. 

De  M.  le  Comte  de  Balincourt,  membre  rési- 
dent :  Le  maréchal  Testu  de  Balincourt,  d'a- 
Srès  les  mémoires  du  temps,  les  archives  du 
épôt  de  la  guerre  et  celles  de  sa  famille,  avec 
cartes  et  plans.  Nimes  1892,  in-4o  ; 

De  M.  Adolphe  Pieyre,  encien  députe  d'Uzès  : 
Les  Réfugiés  français  en  Allemagne,  étude 
historique.  Nimes  1892. 

L'Académie  reçoit  de  M.  le  Président  de  la 
Société  française  d'Archéologie,  pour  la  con*- 
servation  des  monuments  historiques  (création 
de  M.  de  Caumont),  l'invitation  à  participer 
à  la  59«  session  qui  se  tiendra  cette  année  à 
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Orléans,  du  22  an  30  juin.  Le  programme  est 
joint  à  l'invitation. 

L'Académie  apprend  avec  satisfaction  que 
M.  Doze  vient  d  être  chargé  de  la  peinture  de 
15  tableaux  formant  une  suite  de  sujets  repré- 
sentant les  Mystères  du  Rosaire^  destinés  à 
être  reproduits  en  mosaïque  pour  la  décoration 
des  chapelles  de  Téglise  au  rosaire  à  la  basili- 
que de  Lourdes,  Cette  importante  commande 
se  justifie  par  les  succès  nombreux  obtenus 
par  M.   Doze  dans  la  peinture  religieuse. 

Un  éditeur  Suisse,  M.  Hungerbiihler,  pro- 
voque une  souscription  (50  fr.),  pour  Taider  à 
Î)ublier,  avec  un  grand  luxe  de  reproductions 
ithographiques,  les  monuments  des  soldats 
français  décédés  en  Suisse  en  1871.  —  L'Aca- 
démie exprime  le  regret  que  la  modicité  de  ses 
ressources  ne  lui  permette  pas  de  répondre 
favorablement  à  cette  demande. 

L'Académie  donne  mandat  à  M.  Clauzel  de 
la  représenter  dans  la  Commission  officielle 

Sour  l'attribution  du  Legs  Boucher  de  Perthes. 
L  Clauzel  accepte  cette  mission. 
M.  Benoct-Germain  a  la  parole  pour  pré- 
senter un  rapport  sur  un  volume  de  poésies 
intitulé  Mosaïques,  œuvre  d*un  lycéen,  qui  se 
manifeste  sous  le  pseudonyme  de  Karl 
Stephen. 

Ce  pseudonyme  cache,  dit-on,  un  jeune  au- 
teur auquel  la  fortune  n'a  pas  souri  à  son  entrée 
dans  la  vie.  Il  en  fait  lui-même  la  confidence  : 

Ma  vie  est  une  pâle  rose, 
Qui  depuis  deux  matins  éclose, 
A  déjà  senti  Taquilon 
Battre  contre  sa  tige  frêle, 
Et  déjà  sous  la  froide  grêle, 
Rompue  elle  a  baissé  le  front. 

Ce  petit  recueil,  imprimé  avec  un  certain 
luxe,  est,  d'après  l'auteur,  cliose  légère.  Il  y  a 
couché  quelques  vers  qui,  au  soir  de  la  vie,  lui 
rappelleront  ses  jeunes  années.  L'auteur  est 
spiritualrste  ;  il  a  le  sentiment  religieux  très 
développé,  heureuse  disposition  qui  permet  à 
Fartiste  de  tremper  son  pineeau  en  sa  plume 
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dans  la  véritable  Bource  du  heam.  Dans  les 
pièces  de  vers  qui  n'ont  pas  le  caractère  reli- 
gieux, ridée  morale  tient  la  première  place. 
L'auteur  manie  le  vers  avec  assez  d'aisance. 
Il  cherche  les  difficultés  de  rythme  et  de  rime 
et  ne  s'en  tire  point  mal.  On  pourrait  lui  de- 
mander plus  de  sévérité  dans  le  choix  de  ses 
expressions,  plus  d'indépendance  en  face  de 
la  rime  et  l'écart  de  certaines  banalités.  En 
somme,  ce  recueil  dénote  chez  l'auteur  un 
goût  littéraire  très  développé,  de  l'ima^- 
nation,  de  la  facilité  et  un  sens  moral  et  reli- 
gieux plein  de  sève. 

La  publication  des  Notices  sur  les  grands 
écrivains  du  xvn«  siècle,  la  plupart  émanées 
des  membres  de  l'Institut,  se  poursuit  avec  la 
même  distinction  et  le  même  succès,  gr&ce  à 
l'excellent  choix  de  ses  rédacteurs. 

Elle  a  débuté  par  la  Notice  de  W^^  de  Sévi- 
gné,  et  le  dernier  volume  paru  est  consacré  à 
Saint-Simon.  Ces  deux  volumes  sont  dus  à  la 
plume  élégante  de  notre  compatriote  et  illus- 
tre confrère  M.  Gaston  Boissier.  —  M.  Bolze 
^ui  nous  avait  déjà  rendu  compte  des  graves 
études  de  M.  Boissier,  sur  la  reu^on  romaine 
au  temps  d'Auguste  et  des  Àntonins,  et  de  ses 
promenades  archéologiques ,  a  bien  voulu 
nous  parler  aussi  des  Notices  historiques  et 
littéraires  susmentionnées. 

Il  pouvait  sembler  qu'il  n'y  avait  plus  rien 
à  apprendre  et  à  écrire  sur  Mme  de  Sevigné  et 
sur  Saint-Simon:  M.  Boissier  a  trouvé  le 
moyen  d'intéresser  de  nouveau  le  public  lettré 
à  ces  deux  personnages  d'une  haute  distinc- 
tion et  qui  ont  tenu  une  si  grande  place  dans 
la  société  du  xvii«  siècle.  —  M.  Bolze  fait 
ressortir  quelques  appréciations  neuves  de 
leur  dernier  biographe,  qui  rectifie,  même  sur 
certains  points,  celles  de  ses  devanciers,  et  ne 
fait  que  rendre  pleine  justice  à  la  sûreté  de 
jugement  et  à  la  valeur  littéraire  des  deux 
récentes  études  de  son  parent  et  ami,  M.  Gas- 
ton Boissier. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  iS  juin  1892, 


Présents  :  MM.  Glavel,  Président;  Bigot, 
Puech,  Doze,  Bondurand ,  Simon,  Fabre, 
Maurin,  Comte  de  Balincourt,  Bardon,  Ducros, 
Glauzel,  Estève,  G.  de  Gastelnau,  Bruneton, 
fnembres  résidents  ;  Liotard,  secrétaire  per- 
pétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu 
et  adopté. 

Le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publicatious 
périodiqn^ea  transmises  à  TAcadémie  par  les 
Sociétés  correspondantes  (suit  la  liste). 

Au  début  de  la  séance  il  est  procédé  au 
scrutin  sur  l'élection  à  Tordre  du  jour. 

M.  Bazin,  Proviseur  du  Lycée  de  Tulle,  pré- 
cédemment Genseur  au  Lycée  de  Nimes  et 
membre  de  la  Gomniission  d'archéologie,  est 
élu  en  qualité  de  Correspondant. 

M.  Simon  donne  lecture  d'un  rapport  sur  un 
travail  considérable  de  linguistique  de  M.  le 
pasteur  Fesquet,  correspondant. 

M.  Maurin  présente  verbalement  quelques 
appréciations  (vune  brochure  de  M.  de  Saint- 
venant,  correspondant,  ijititulée  :  la  Sologne 
et  ses  anciennes  fortifications. 

M.  Benoit-Germain  donne  lecture  du  rap- 
port suivant  sur  le  dernier  volume  de  M.  le 
pasteur  Février ,  correspondant ,  intitulé  : 
Elévations  poétiques, 

Get  ouvrage  suit  de  près  celui  que  le  même 
poète  a  fait  paraître  sous  ce  titre  :  Les 
Prièi^es. 

De  la  même  nature  que  le  précédent,  il  n'est 
pas  seulement  une  œuvre  poétique,    il  est 
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encore  une  œuvre  pie.  Du  premier  au  dernier 
vers  nous  y  trouvons  l'exaltation  de  la  foi 
religieuse  la  plus  pure,  la  plus  immatérielle  et 
de  la  morale  la  plus  saine.  Toutes  les  âmes 

Sue  tourmente  la  soif  de  Tidéal,  gui  souffrent 
es  misères  humaines,  <]ue  la  solidarité  endo- 
lorit et  navre,  qui  sentent  le  poids  des  chaînes 
terrestres,  puiseront  arec  joie,  à  cette  source, 
Feau  vive  qui  rafraîchit,  soulage  et  fortifie. 

Le  rapporteur  passe  en  revue  les  diverses 
pièces  du  Uvre,  les  analyse  et  en  fait  ressortir 
les  beautés.  Après  quelques  légères  critiques  : 
ces  vers,  dit-il,  sont  une  lecture  fortifiante;  ils 
ajoutent  aux  pensées  profitables  à  T&me  le 
charme  de  la  rime  et  de  la  poésie.  Ils  sont 
donc  une  bonne  action,  et  nous  pouvons 
appliquer  à  M.  Février  les  vers  de  sa  der- 
nière strophe  : 

Ton  bras  m'a  préservé  des  chûtes  meurtrières. 
Vers  le  vrai,  vers  le  bien,  vers  rimmatériel 
Tu  diriges  mes  pas  et  tes  nobles  prières 
SiTont  révélé  le  ciel. 


Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  2  juillet  1892 


Préseats  ;  MM.  Glavel,  président,  Bigot, 
Puech,  Bolze,  Doze,  abbe  Ferry,  Dardier, 
Bondurand,  Simon,  abbé  GoifTon,  Grotz, 
G.  Fabre  ,  Goustalet ,  Bardon  ,  Reynaud  , 
Ëstève,  G.  de  Gafltelnau,  membres  résidents  ; 
Mazel,  secrétaire-adjoint. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  transmises  par  les  sociétés 
oorrespondantes  (suit  la  liste) . 

L'Académie  reçoit  en  outre  communication 
d'une  lettre,  en  date  du  15  juin  dernier,  de 
M.  Marins  Talion,  correspondant,  laquelle 
£ait  connaître  que  notre  confrère  publie  dans 
le  Journal  d*  Uzès  en  la  dédiant  à  TAcadémie 
de  Nimes,  une  étude  sur  Moïse  Charras,  le 
pharmacien  de  son  temps ,  et  l'Inquisition 
en  Espagne  en  1688..,  M.  Talion  nous 
.adresse  en  même  temps,  par  l'entremise  de 
M.  Mazel,  les  nos  des  12, 19  et  26  juin  du  dit 
Journal  d'Uzès  où  se  trouvent  consignées 
ses  premières  recherches. 

M.  Dardibr  fait  un  compte-rendu,  qui  lui 
avait  été  demandé  dans  la  séance  du  là  mars 
dernier,  sur  un  travail  de  M.  le  pasteur  Vesson, 
publié  dans  les  Mémoires  de  F  Académie  des 
sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Tou- 
louse (90  série,  t.  m,  année  1891).  Ge  travail 
de  vingt-neuf  pages  grand  in-d»,  contient  des 
extraits  de  la  correspondance  inédite  du  maré- 
chal de  Montrevel  avec  l'intendant  Bàville,  du 
12  mars  1703  au  14  mars  1704,  c'est-à-dire 
pendant  presque  toute  la  période  aiguë  de  la 
gii^nre  des  Gamisards. 


-70-' 

Cette  correspondance  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  à  Paris.  Elle  se  compose 
d'une  cinquantaine  de  lettres  familières,  sinon 
intimes,  écrites  au  jour  le  jour  par  un  chef 
militaire  à  un  collaborateur  civil  rompu  au 
métier,  connaissant  bien  le  pays,  très  au  cou- 
rant de  ce  qui  s'y  passe,  et  notamment  des 
affaires  «  de  la  religion  »  devenues  depuis 
vingt-ans,  par  suite  de  cette  iniquité  reli- 
'  gieuse  doublée  d'une  faute  politique,  qui  s'a]^ 
pelle  la  Révocation,  la  croix  de  tous  les  admi- 
nistrateurs de  la  province. 

Ces  précieux  documents,  dont  notre  con- 
frère M.  Bardon  avait  déjà  publié  mielques 
extraits  (plaquette  de  huit  pa^es  in-Ôo),  con- 
firment ce  que  nous  savions  déjà  du  caractère 
du  maréchal  et  de  la  manière  dont  il  usait 
pour  étouffer  l'insurrection  cévenole  :  il  ne 
connaît  que  la  manière  dite  forte  ;  il  répète 
dix  fois  qu'il  faut  «  jeter  l'épouvante  et  la  ter- 
reur dans  le  pays  »  ;  piller,  raser,  incendier, 
rouer  et  brûler  vif  ;  voilà  les  mots  [qui  vien- 
nent habituellement  sous  sa  plume,  les  châti- 
ments qu'il  préconise  et  qu'il  applique  avec 
une  férocité  ae  sauvage. 

Il  était  difficile  en  fait  de  tortures  ;  dans  une 
lettre  datée  de  Nimes,  le  19  juin  1708,  il  trouve 
que  la  question  extraordivaire  s'y  «  donne 
très  mal  »  et  pourquoi  ?  parce  que  le  patient 
«  n'a  rien  avoué  ».  Or  dans  le  cas  particulier 
dont  il  s'agit,  le  malheureux  n'avait  rien  à 
avouer,  n'ayant  rien  eu  de  commun  avec  les 
Camisards. 

Le  28  juin  1708,  le  baron  de  Saïgas  est  con- 
damné aux  galères  nerpétuelles.  Montrevel 
avait  espéré  la  peine  de  mort,  et  sans  paraître 
avoir  conscience  de  son  cynisme,  il  ait  qu'il 
s'était  entendu  avec  le  président  d'Alais,  de 
Montclus,  pour  préparer  au  gentilhomme  pro- 
testant dfes  juges  «  qu'on  avait  eu  soin  de 
choisir.  » 

Gr&ce  à  ces  nouveaux  documents,  les  faits 
qui  se  sont  accomplis  durant  cette  doolourevue 
période  de  notre  histoire  seront  mieux  connus 
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et  les  caractères   des  personnages  qui   v  ont 
joué  quelque  rôle  plus  nettement  dessines. 

Il  est  du  reste  intéressant  de  noter  que  ce 
sujet  de  la  guerre  des  Camisards  semble  plus 
(pie  jamais  être  à  Tordre  du  jour  :  des  pièces 
inédites  sont  publiées  ou  annoncées. 

Aussi,  aux  derniers  jours  de  décembre  1890, 
l'archiviste  de  FAvayron,  en  retraite,  M.  Affre, 
correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  pour  les  travaux  historiques,  édite 
vingt-trois  lettres  que  le  prieur  de  Mialet, 
nommé  Vidal,  avait  écrites,  du  7  octobre  17(tô 
au  10  février  1708,  au  comte  dé  Peyre,  lieute- 
nant général  du  roi  en  Languedoc.  Ces  lettres 
Êroviennent  des  archives  du  ch&teau  de  La 
laume  (Lozère)  qui  était  la  résidence  habi- 
tuelle du  comte,  et  oui  appartient  aujourd'hui 
à  M.  le  sénateur  Mayran.  On  y  trouve  un 
grand  nombre  de  faits  que  les  historiens  n'ont 
pas  connus,  ainsi  que  oeaucoup  de  noms  de 
personnes  et  de  localités  dont  ils  ne  font 
aucune  mention. 

Ces  lettres,  écrites  sans  aucune  prétention 
dans  la  forme,  ne  comprennent  qu'une  période 
de  quatre  mois  et  trois  jours.  Le  prieur  a  pu 
écrire  après  le  10  février  1703,  mais  ses  lettres, 
s'il  en  existe,  n'ont  pas  été  trouvées.  Il  quitta 
d'assez  bonne  heure  son  poste  de  Mialet,  par 
mesure  de  prudence,  et  se  mit  à  l'abri  demère 
les  murs  a'Anduze.  Mais  les  Camisards  sa- 
vaient qu'il  avait  agi  contre  eux  ;  ils  le  guet- 
taient depuis  longtemps,  et  le  22  février  1704, 
il  tomba  sous  leurs  coups,  à  un  jet  de  pierre 
de  la  ville.  Il  avait  du  reste   le  pressentiment 
du  danger  qui  le  menaçait.  A  la  nn  de  sa  pre- 
mière lettre,  du  7  octobre  1702,  il  écrivait  à  son 
correspondant  :  «  En  cas  de  malheur,  je  vous 
supplie  de  faire  payer  à  Marion,  ma  nièce,  qui 
est  auprès  de  moij^  la  somme  de  450  livres  ou 
environ,  qui  me   sont  dues  par  le  clergé  de 
Mende,  pour  les  frais  véritables  que  f  ai  eoppo- 
ses  pour  rinterdiction  de   Vexercice    de  ta 
religion,  et  pour  faire  condamner  les  temples 
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lt être  rasée  »  Il  avait  été  au  nombre  des  piè- 
tres militants,  et  c'est  ce  au!  le  perdit. 

Nous  avons  à  cet  égara,  dans  cette  corres- 
pondance, maintes  preuves  du  fait  que  nous 
connaissions  d'ailleurs  et  que  nous  avons 
nous-mème  signalé  dans  quelques  brochures, 
à  savoir  que  les  rebelles  en  voulaient  sui^ 
tout ,  nous  allions  dire  exclusivement,  à  ceux 
dont  l'intolérance  était  notoire  ;  ils  laissaient 
tranquilles  ceux  dont  ils  n'avaient  pas  à  se 
plaindre.  Ils  brûlaient  sans  pitié  les  églises 
catholiques  ;  mais  ils  ne  touchaient  pas  à  celles 
des  villages  dont  on  avait  respecté  les  temples. 
Ainsi  firent-ils  pour  l'église  du  CoUet-de-Déze, 
au  commencement  de  février  1703.  Ils  avaient 
la  prétention  d'exercer  un  jugement  de  Dieu  ; 
ils  brûlaient,  ils  tuaient  par  représailles,  à  bon 
escient,  et  non  au  hasard  et  par  caprice. 

Ce  qu'ils  voulaient,  ces  pâtres  cévenols, 
c'était  de  pouvoir  prier  Dieu  librement.  Le 
prieur  nous  l'apprend  dans  sa  lettre  du  27 
lanvier  1703  ;  la  phrase  est  à  citer  i  «  Ces  scé- 
lérats, dit-il,  publient  partout  que  si  on  ne 
donne  liberté  de  conscience  à  tous  les  nou- 
veaux convertis  f  il  mettront  tout  à  feu  et 
sang,  avec  plus  de  fureur  qu'ils  n'ont  fait  jus- 
ques  à  présent.  »  Ces  pauvres  gens  étaient-ils 
si  scélérats f  de  réclamer  cette  grande  et  sainte 
chose  que  nous  apprécions  tant  aujourd'hui 
les  uns  et  les  autres  et  q^u'on  appelle  la  liberté 
de  conscience  ?  Leur  réclamation  n'était  pas 
tou jours évangélique,  nous  en  convenons,  mais 
à  qui  la  faute  ?  Il  est  des  cas  où  la  résistance 
est  un  devoir.  C'est  affaire  aux  gouvernants  de 
ne  pas  mettre  les  peuples  dans  la  nécessité  de 
choisir  entre  une  loi  persécutrice  et  leur 
conscience  religieuse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  peut-être  à  cause  de 
ces  graves  et  délicates  questions  à  débattre, 
gue  cette  période  de  notre  histoire  excite  au- 
jourd'hui un  vif  intérêt  ;  l'inédit  a  des  attraits 
3ui  fascinent  ;  on  espère  y  trouver  le  secret 
es  choses  et  la  solution  du  problème. 
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Nous  9avos«,  par  exemple,  m^  M.  Vessoa 
prépare  une  réédition  de  lEistoh^e  des  trou- 
bles des  Cévennes,  d'Antoine  Court.  L'ou- 
vrage a  été  mis  sous  presse,  avec  notes  nom- 
breuses et  pièces  justificatives  nouvelles  sous 
les  auspices  de  la  Société  des  livres  religieux 
de  Toulouse . 

Et  nous  n'avons  pas  à  vous  apprendre  que 
M.  Louis  Baragnon,  notre  lauréat  de  FAcatté- 
mie  ^ui  avait  eu  d'abord,  lui  aussi,  la  pensée 
de  reéditer  l'ouvrage  de  Court,  travaille  en  ce 
moment  et  depuis  quelque  temps  déjà,  à  faire 

Elus  et  mieux  que  cela.  C'est  une  belle  et 
onne  étude  originale  de  la  révolte  des  Céven- 
nes,  à  laquelle  il  donne  tous  ses  soins.  Et 
comme  il  fera  de  Vhistoire  et  non  de  la  politi- 
que (c'est  lui-même  qui  nous  l'apprend  dans 
sa  récente  Réponse  à  M.  Vahbé  Delacir>iœ)  : 
comme   il  consultera  toutes  les  pièces  «  petits 

f papiers  »  ou  autres  documents  qui  pourront 
ui  fournir  quelque  renseignement  utile,  quel- 
3ue  aperçu  nouveau  ;  comme  il  appliquera  en 
ehors  de  tout  parti  pris  la  rigoureuse  mé- 
thode hietoriçiue  moderne,  qui,  heureusement, 
s'impose  aujourd'hui  aux  meilleurs  esprits, 
nous  attendons  son  œuvre  avec  confiance. 
Elle  ne  sera  pas  définitive  sans  doute  (il  n'y  a 
rien  de  définitif  en  histoire  ;  il  n'y  a  jamais  de 
«  chose  jugée  »J  mais  elle  sera  certainement  la 
plus  achevée  ;  car  quelques  unes  des  sources 
où  nous  savons  qu'il  puisera  les  éléments  de 
son  œuvre,  sont  encore  inexplorées.  Nous  fai- 
sons des  vœux  pour  que  le  jeune  et  vaillant 
écrivain  ne  tarde  pas  trop  à  satisfaire  notre 
légitime  impatience. 

M.  l'abbé  Ferry  communique  un  curieux 
et  remarquable  travail  sur  la  Bible  dans 
Raciney  à  l'occasion  d'une  étude  magistrale 
sur  ce  sujet  particulier  par  M.  l'abbé  Delfour, 
professeur  au  collège  de  St"-Stanislas  à  Nimes. 
M.  BoNDtjRAND  fait  connaître  dans  les  ter- 
mes suivants  une  inscription  inédite  relevée 
par  lui-même  sur  les  murs  de  l'église  deCàrsan; 
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Inscription  de  réglise  de  Canan 

En  visitant  les  archives  de  Carsan,  com- 
mune du  cantou  de  Pout-St-Ësprit,  j*ai  appris 
qu'il  existait  dans  l'église  une  ancienne  ins- 
cription. Gr&ce  à  l'obligeance  de  M.  le  curé  de 
Carsan,  qui  m'a  fait  donner  une  échelle,  j'ai 
pu  copier  cette  inscription,  encastrée  à  droite 
du  chœur  à  une  assez  grande  hauteur. 

L'église  de  Carsan  est  du  xii«  siècle  avec 
coupole.  L'élégance  de  la  nef  rappelle  celle  de 
Saint-Laurent-des-Arbres,  une  des  plus  inté- 
i^ssantes  du  Gard. 

Pris  à  Timproviste  et  pressé  par  le  temps, 
je  n'flii  pas  eu  les  mo^rens  ae  faire  un  estampa- 
ge de  rinscription,  j'ai  dû  me  borner  à  la 
copier  avec  soin. 

La  voici  ; 

VIII         K  DEC  T  b 

DEDIGAGIO  bAS 

SILIGE       SGI       G 
M 

Il  faut  savoir  que  le  patron  de  l'église  est 
Saint-Grescent,  martyr,  dont  une  relique  y 
est  conservée.  Gela  posé,  l'inscription  se  lira 
sans  peine  : 

Octavo  calendas  decembris,  dedicatio  basi- 
licœ  sancti  C[rescentis]  m[artyris]. 

On  a  été  mis  sur  la  trace  de  l'inscription  par 
une  mention  qui  en  est  faite  sur  un  registre  du 
xviiie  siècle  aux  archives  de  la  Mairie.  Il  y  a 
({uelques  années,  un  secrétaire  de  la  Mairie  mon- 
tra cette  mention  au  curé.  La  place  de  l'inscrip- 
tion était  indi(;uée.  On  chercha  avec  précau- 
tion sous  l'épais  badigeon  qui  recouvrait  alors 
toute  la  nef,  et  on  trouva.  L'inscription  est 
inédite  et  n'a  jamais  été  bien  lue.  G  est  ainsi 
qu'on  a  pris  jusqu'à  présent  l'M  de  M[artyris] 
pour  la  désignation  ae  l'an  mille. 

G'est  une  des  rares  inscriptions  du  xii® 
siècle  qui  nous  soient  parvenues. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  iô  juillet  1892, 


Présente:  MM.  Glavel,  président;  Biffot, 
Dardier,  Bondurand,  Simon,  Goustalet,  Baroon, 
Clauzel  ,  Benoit-Germain,  Reynaud,  Estève, 
membres  résidents;  Mazel,  secrétaire  adjoint. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu 
et  adopté. 

M.  le  secrétaire  adjoint  fait  le  dépôt  des  pu- 
blications périodioues  et^autres,  transmises  par 
les  Sociétés  et  les  Membres  correspondants,  et 
dont  suit  la  liste. 

L'association  française  pour  Tavancement 
des  sciences  qui  se  porpose  de  tenir  son  21^ 
Congrès  à  Pau,  du  15  au  22  septembre  pro- 
chain, invite  l'Académie  à  se  faire  représenter 
à  cette  session.  L'assemblée  consultée  à  ce 
sujet  décide  de  ne  prendre  aucun  engagement 
et  laisse  à  chacun  de  ses  membres  la  liberté 
d'accepter  ou  non  l'invitation  qui  leur  est  faite 
par  le  Président  de  l'Association. 

Une  autre  invitation,  de  la  part  du  Comité 
pour  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire 
de  M.  de  Quatrefages,  est  adressée  à  l'Acadé- 
mie pour  lui  demander  son  concours  en  cette 
circonstance.  L'Académie  répond  par  l'expres- 
sion de  ses  vœux  les  plus  ardents  pour  la 
réussite  de  l'œuvre  en  projet. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour  indiqué. 
on  passe  à  diverses  lectures.  Mais  auparavant 
M.  le  Président  se  fait  un  devoir  d'adresser, 
au  nom  de  l'Académie,  à  M.  le  pasteur  Dar- 
dier,  présent  à  la  séance,  les  plus  cordiales 
félicitations,  au  sujet  de  sa  nomination  au 
titre  de  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
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M.  Bardon  nous  fait  connaître  les  criées  du 
Marquisat  de  Portes  en  langue  vul^ire,  à  ia 
date  de  1519.  C'est  un  curieux  chapitre  entiè- 
rement inédit  et  dont  la  place  est  toute  mar- 
quée dans  le  prochain  volume  de  nos  mémoi- 
res. 

Enfin  M.  Estève  communique  une  note 
sur  une  assiette  en  fayence  de  Vauvert  de 
1725,  signée  :  F.  Gauthier.  L'assiette  elle-même 
'est  soumise  A  l'examen  des  Membres  présents. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  une 
assiette  en  faïence  qui  n*est  pas,  certes,  une 
œuvre  d'art,  mais  un  témoin  assez  précieux 
d'une  industrie  qui  a  fait  compter  une  petite 
ville  des  environs  de  Nimes  parmi  les  dix  ou 
douze  villes  du  Languedoc,  qui  possédaient,  h 
la  fin  du  xviie  siècle,  des  fabriques  de  poterie. 

Nimes,  Gastillon,  Anduze  et  Vauvert,  mais 
Ninies  la  première,  sont  les  quatre  villes  de 
notre  département  o\\  s'est  exercé  ce  nouvel  art 
de  terre,  modification  de  la  céramique  antique 
et  que  les  Italiens  avaient  importée  en  France 
vers  l'an  1500.  Depuis  cette  époque  jusqu'au 
moment  où  les  faïenciers  de  vauvert  ont  exé- 
cuté cette  pièce  qu'ils  ont  laissée  comme  leur 
chef  d'œuvre,  la  poterie  déjà  n'était  plus,  en 
France,  ce  qu'elle  était  durant  le  xvi«  siècle  ; 
elle  n'était  à  présent  que  destinée  au  peuple 
ou  au  simple  oourgeois,  qui  ne  demandaient 
pas,  eux,  a  remplacer  leur  vaisselle  d'or  et 
d'argent  par  des  faiences  aussi  fines  que  celles 
qui  couvraient  les  tables  des  palais  et  des  châ- 
teaux. 

Ce  chef-d'œuvre  des  faïenciers  de  Vauvert 
est  composé  d'argile  rouge  et  dure,  parce  qu'elle 
est  ferrugineuse.  La  pâte  est  recouverte  d'un 
émail  opaque,  vert  pré  (oxyde  de  cuivre,  vert 
dit  de  Savy,  du  nom  (te  l'inventeur.  Honoré 
Savy,  manufacturier  à  Marseille).  Les  dessins 
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en  creux  dans  la  pâte  ou  plutôt  dans  l'épais 
émail,  représeateut  des  étoiles  en  figures  géo- 
métriques, des  oiseaux,  faible  imitation  du 
décor  de  Marseille  et  de  Montpellier.  Les  fleu- 
rages,  les  espèces  d'arbres  qui  portent  des 
oiseaux,  sont  grotesques,  et  1  on  ne  pourrait 
que  difficilement  dire  quelles  sont  ces  fleurs, 
et  quels  sont  ces  oiseaux  qui  différent  cepen- 
dant entre  eux,  à  en  juger  par  le  chef-d  œu- 
yYe  ;  les  produits  de  Tatelier  de  Vauvert  ne 
pouvaient  être  que  de  genre  fort  commun, 
c'était  plutôt  de  la  poterie  que  de  la  faïence  ; 
il  y  avait  loin  entre  ces  produits  et  ceux  de 
cette  industrie  qu'ont  ennoblis  les  arts  décora- 
tifs et  qui  a  ennobli  en  même  temps  les  des- 
cendants de  Bernard  Palissy,  le  père  de  la 
faïence  française  en  1555. 

Je  ne  voudrais  pas  vous  fatiguer,  Messieurs, 
par  une  longue  description  de  cette  assiette  ; 
cependant  ne  dois-je  pas  dire  que  sa  forme  est 
lourde,  que  ses  bords  dentelés  au  doigt  ont 
juequ'à  Cf^OO?  d'épaisseur,  que  le  fond  n'est 
que  de  0^005,  et  ajouter,  si  vous  me  le  permet- 
tez, quelques  mots  de  plus  que  voici  : 

Dans  ce  fond,  une  figure  centrale ,  accostée 
de  deux  étoiles  et  huit  pointes,  ressemble  à  une 
corbeille  de  fleurs  dont  deux  tiges  sont  sur- 
montées chacune  d'un  oiseau,  l'une  de  ces 
tiges,  celle  de  droite,  est  datée  :  1725. 

Sur  les  bords,  en  tête,  il  est  écrit  dans  l'exer- 
gue :  a  Fait  à  Vauvert,  ce  12  d'aoust  1725. 
F.  Gauthier.  »  Vient  ensuite  :  un  oiseau,  trois 
fleurs,  un  oiseau,  une  étoile,  deux  bouquets, 
une  marque  d'entrelacs ,  un  oiseau  et  enfin 
cinq  fleurettes  sous  l'inscription. 

Au  dos  de  l'assiette  et  au  fond  on  voit  une 
tige  de  fleurs,  une  barre  verticale  à  côté,  et  avec 
de  bons  yeux,  en  tournant  un  peu  l'assiette, 
on  pourrait  lire  :  l'an  mil  six  cent  seize  (ou 
soixante)  avec  un  M  en  dessous  en  écriture 
cursive.  16  marques  au  doigt  ont  fait  autant 
de  renfoncements  entre  le  fond  et  le  bord. 

Nous  voici  à  la  partie  la  plus  intéressante, 
le  bord  extérieur,  au  dos,  huit  signatures. 
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En  portant  à  droite  les  deux  irons  percée 
qui  ont  servi  à  suspendre  l'assiette,  on  lit 
Jean  Boudon,  P.  Ainaud  (ou  P.  A.  Inaud,  en 

Satois  on  dit  Inaud,  cependant  les  deecen- 
ants  de  ce  potier  s'appellent  Ainand,  ne 
serait-ce  pan  une  faute  a  l'état  civil  ?)  On  lit 
ensuite  :  J.  Marc,  Gautier,  Verquière,  et  en  un 
seul  mot  :  avauvert.  Le  nom  de  la  ville  est  écrit 
avec  un  paraphe,  tandis  que  les  noms  précé- 
dents n'en  ont  pas  ;  en  continuant  nous  lisons 
Maroge,  pas  de  prénom,  pas  d'accent  sur  PE 
final,  J.  Gourdon  et  enfin  Rouvierre,  tout  prés 
des  deux  trous  de  suspension  un  monogram- 
me, où  apparaît  un  J,  termine  l'exergue. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  le  cure,  cette 
pièce  ne  dénote  pas  un  travail  artistique  de  la 
part  de  F.  Grautnier  et  de  ses  ouvriers.  fiUle  a 
a  cependant  une  certaine  valeur  puisque 
M.  Raysse,  marchand  d'antiquités,  qui  nous  l'a 
donnée  pour  le  Musée,  l'avait  cotée  40  francs, 
probablement  à  cause  de  sa  rareté.  Nous  avons 
appris  qu'elle  avait  appartenu  à  M.  Charles, 
un  riche  propriétaire  de  Saint-Laurent-d'Al- 
gouze. 

Eu  terminant,  et  pour  l'histoire  de  l'atelier 
de  Vauvert,  je  citerai  les  précieux  renseigne- 
ments que  M.  Falgairolle,  notre  confrère  à 
l'Académie,  a  bien  voulu  nous  communiquer  : 

a  Dès  1677  apparaît  Antoine  Gautier,  potier 
»  de  terre  à  Vauvert.  Le  17  janvier  de  cette 
»  année,  la  baronne  de  Vauvert  lui  fait  quit- 
»  tance  pour  une  condamnation  de  chasse 
»  (Registre  Tempié,  notaire) . 

»  En  janvier  de  la  même  année  Jean  Fari- 
»  nière  était  aussi  potier  de  terre  à  Vauvert. 

»  En  1696,  Louis  Verquière,  potier  de  terre 
»  d'Anduze,  réside  à  Vauvert  depuis  douze  ou 
»  quinze  ans.  Le  3  septembre  1696,  il  se 
»  maria  avec  Suzanne  Gautier,  fille  d'Antoine 
»  potier  de  terre  et  d'Antoinette  Barbusse, 
»  nabitante  de  Vauvert.  » 

u  En  1716,  nous  apprend  M.  le  docteur  Puech, 
»  François    Gautier     (c'est  celui  qui    signe 


ET 
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»  Tassiette  et  qui  semble  être  le  maître  de'  la 
»  marque)  Gautier  était  potier  à  Vauvert. 
»  L'archi'ii'icnï  lui  vend  une  place  pour  bâtir 
»  une  maison  près  du  château,  place  vendue 
»  à  censé  de  5  deniers  environ.  » 

Enfin,  en  1770,  on  ne  parle  plus  des  fabri- 
ques de  faïence  de  Vauvert  ;  les  bancs  d*argil^i 
sont  épuisés  peut-être.  Mais  les  familles  Gau- 
tier, Marc,  Verquière,  Maroffer,  Gourdon  et 
Rouvière  existent  encore,  seuls  les  Ainaud  et 
Boudon  ont  disparu. 

La  fabrique  de  Nimes  avait  suivi  le  même 
sort  ;  les  Fouquet  et  les  Sigalon  n'ont  pas  de 
successeurs  ;  seul,  l'atelier  d'Ânduze  continue, 
jusque  de  nos  jours,  à  faire  des  terres  vernis- 
sées et  des  vases  de  jardin  marbrés,  qui  s'expé- 
dient fort  loin  et  qui  ont  figuré  honorable- 
ment, vu  leurs  grandes  dimensions,  aux  der- 
nières expositions  sous  la  marque  Jean  Gau- 
tier. 

Il  faut  se  demander  si  l'atelier  de  Jean  Gau- 
tier, qui  est  passé,  aussi  de  nos  jours,  entre 
d'autres  mains,  était  dirigé  par  un  successeur 
des  Gautier  de  Vauvert,  ou  si  au  contraire  les 
Gautier  étaient  venus  d'Anduze  à  Vauvert.  à 
la  fin  du  xviie  siècle. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  30  juillet  1S92 


Présente  :  MM.  Glavel,  président  ;  Bondu- 
rand,  Simon,  Bardon,  Clauzel,  Reynaud.  Ës- 
tève,  membres  résidents  ;  G.  Fabre,  désigné 
pour  faire  fonction  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  juillet 
68t  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  transmises  par  les  Sociétés  corres- 
pondantes, auxquelles  s'ajoutent  : 

La  Revue  VErmita^fe,  u9  de  juillet  1892. 

La  Fin  des  Dieux,  hommage  de  M.  Mazel 
Henri,  correspondant. 

M.  ËSTËVE  offre  à  l'Académie  le  moulage 
d'un  frai^ment  du  Cadastre  romain  d'Orange 
et  s'exprime  ainsi  : 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  le 
fac  si  mile  en  plâtre  d'un  fragment  de  la  ta- 
blette eu  marbre  qui  était  le  cadastre  figura- 
tif de  la  Colonie  d'Orange  au  ii«  siècle  de  notre 
ère,  à  en  juger  par  la  forme  des  lettres  de  l'ins- 
'  cription  que  porte  ce  marbre . 

Ce  fragment  est  composé  lui-même  de  trois 
morceaux,  dont  deux  sont  en  la  possession  du 
Musée  de  Berlin  et  un  en  la  mienne,  depuis 
1883,  au  même  temps  que  M.  Hirschfefd  et 
moi  nous  les  acquérions  a  Orange. 

J'ai  réuni  ces  trois  morceaux  qui  nous  don- 
nent ainsi  une  centurie  complète  de  200  juge- 
ra, avec  les  noms  des  trois  propriétaires,  avec 
leurs  surfaces  de  propriété  respective  et  leur 
position  par  rapport  à  un  cours  d'eau  qui  tra- 
verse la  centurie. 

VALERIVS  GALIDVS  et  au-dessous  de  lui 
APPVLEIA   PAVLLA    sont    les    riverains 
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d'un  côté  ;  la  rivière  sépare  cette  dernière  du 
propriétaire  de  l'autre  rive  qui  est  Valérius 
Secundus. 

De  ce  monument  uniaue  en  épigraphie  j'ai 
fait  faire  des  moulages  aont  j'ofire  un  exem- 
plaire à  TAcadémie  et  tout  petit  qu'il  est  a  il 
a  une  importance  de  premier  ordre.  » 

Pour  le  moment,  le  temps  ne  me  l'ayant  pas 
permis,  je  me  borne  à  cette  simple  note,  me 
proposant  de  revenir  un  peu  plus  tard  sur  ce 
sujet. 

M.  Bardon  donne  lecture  d'une  série  de  pe- 
tits quatrains  qu'il  a  relevés  sur  les  premiers 
feuillets  des  archives  des  notaires  des  environs 
d'Alais.  Citons  en  quelques  uns  : 

A  Anduze  (Michel  notaire  1431). 

J'aimerais  mieux  être  bergère, 
Gardant  Brebis  en  souffrance 
Que  être  dame  chancelière 
En  dangier  de  ma  conscience. 

Evidement  ces  vers  ont  été  écrits  bien  après 
1491.  Quant  à  la  pièce  de  vers  qu'on  ht  à 
Portes  sur  un  volume  de  1513.  est-ce  bien  de 
1512  qu'elle  est  ? 

Mets  tes  affections 
A  servir  Dieu  et  garder  sa  loy, 
Et  quatre  bénédictions 
De  luy  viendront  en  toy. 

Premièrement 

Tu  seras  paysible  en  ta  cité 

Sans  avoir  adversité 

Ni  soufrir  encombrement. 

Ton  champ  sera  segondement 
Plein  de  heureuse  félicité 
Et  viendra  à  maturité 
Ton  huile,  ton  vin,  ton  froment. 

En  force  lignée  tiercement 

Ta  femme  aura  fécondité 

Et  si  auras  par  équité 

Des  biens  mondains  soufisament. 

6 
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Dieu  te  gardera  quartement 
De  maliciayre  dampnation. 
Et  pour  finale  rétribution 
Ton  âme  ira  à  salvement. 

La  pièce  suivante  est  sûrement  de  1^ 
(minufes  de  M«  Anthouard  notaire  à  Sauve). 

Qui  bien  se  mire,  bien  se  voit 
Qui  bien  se  voit,  bien  se  cognoit 
Qui  bien  se  cognoit,  peu  se  prise, 
Qui  peu  se  prise,  sage  est. 

Pour  le  sûr  voici  des  poésies  dont  la  date  est 
certaine  ;  les  notaires  huguenots  commencent 
chaque  annéeleur  volume  par  une  petite  prière, 
les  exemples  abondent. 

En  1CÎ39  (Amalric,  notaire  à  Alais)  : 

Avec  le  jour  commence  la  Journée 
De  rEternel  ie  saint  nom  Bénissant 
Le  soir  aussi  ton  labeur  finissant 
Loue  le  encor  et  passe  ainsi  Tannée. 

En  1600,  le  notaire  Légal  était  plus  bref  : 

A  Dieu  est  mon  recours  ; 
De  lui  seul  attends  secours. 

Son  collègue  Amalric  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  faisait  ses  prières  plus  longues. 

Pauvre  suis  misérable  ; 

Mais  mon  Dieu  secourabic 

A  eu  de  moi  le  soin  : 

Mon  Dieu,  tu  m'as  aidé, 

C'est  toi  qui  m'as  gardé  : 

Sois  prêt  a  mon  besoin.      (1641). 

O  l'homme  heureux  en  ce  monde, 
Qui  dessus  Dieu  se  fonde 
Et  en  fait  son  rempart  ; 
Laissant  tous  les  hautains. 
Hommes  menteurs  et  vains, 
S 'égarer  à  l'écart. 

Amalric  connait  ses  psaumes,  son  Marot; 
On  ne  saurait  Ten  blâmer  :  il  vaut  mieux  co- 
pier un  auteur  pieux  que  remplir  les  premiers 
feuillets  d'un  vieux  registre  de  vers  latins 
orduriers  comme  tant  de  nasochiens  ont  fait  à 
Alais  ainsi  qu'ailleurs. 
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Le  latin  dans  les  mots  a  beau  braver  Thonn^- 
teté,  je  ne  puis  citer  des  pièces  dont  la  suivan- 
te est  un  spécimen  léger  : 

De  meretrice  puta 

Qum  8it  ftlia  ?..... 

Namsequitur  leviier 

FUia  matriê  iter    (1495  à  Portes). 

Il  eût  été  si  facile  à  ces  futurs  notaires  de  se 
montrer  plus  révérencieux  de  la  pudeur  moder- 
ne ;  iL  fallait  se  contenter  de  dire  comme  un 
clerc  de  1500  : 

Communément  et  le  plus  souvent 
En  ma  bourse  n'a  point  d'argent. 

Je  sais  bien  que  Tauteur  du  quatrain  de 
1495  a  dit  une  vérité  de  tous  les  siècles,  mais 
cela  prouve  que  toutes  les  vérités  ne  sont  pas 
bonnes  à  dire. 


M.  Bardon  donne  ensuite  lecture  d'une  étu- 
de sur  le  couvent  des  Ursulines  d'Âlais. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séan- 
ce est  levée. 


L'Académie  entre  en  vacances  jusqu'au  mois 
de  novembre. 
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Séance  du  5  novembre  i892. 


Présents  :  MM.  (Mavol,  Président  ;  J.  Salles, 
Puecli.  Doze.  abhé  Ferry,  Darclier,  Bondurand, 
Siiiion,  Mazel  ,  Fabre*,  («oustalet  ,  Maurin, 
comte  de  Hal incourt,  Bîirdon.  marquis  de 
Valfons,  (ilauzel,  Reynaud  ,  Kstéve ,  G.  de 
Castelnau,  tnembres  résidents  ;  Ch.  Liotard, 
Sécréta  ire  pe rpéltiel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  18  juin  est 
lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  présente  le  relevé  des  envois 
considérables  de  publications  périodiques  re- 
çues pendant  les  vacances  (suit  la  liste). 

L'Académie  a  reçu,  en  outre>  à  titre  d'hom- 
ma^^e  : 

De  M.  le  capitaine  Kspérandieu,  correspon- 
dant :  Inscriptions  inédites  recueillies  en 
Tunisie.  —  Notes  sur  deux  Sarcophages  ro- 
mains découverts  en  Tunisie. 

De  M.  P.  Clauzel  :  Trois  morceaux  de  musi- 
que pour  violon  avec  accompagnement  de 
Piano. 

De  M.  Bigot  P.  H  :  Le  Sous-Préfet  de  Ca- 
pitCf  roman  comique. 

l>e  M.  Ant.  Chansroux  :  Le  Serment  dWnni- 
bal  y   drame   en  vers. 

De  M.  l'abbé  Durand  :  Etudes  historiques 
sur  Saint-Laurent  des  Arbres. 


L'Académie  est  au  courant  des  difficultés 
qui  ont  enrayé  depuis  longtemps  la  (publica- 
tion du  Bulletin  des  Séances.  Le  dernier  pro- 
côs-verbal  publié  dans  un  journal  date  du 
12  mars  de  l'année  courante,  il  a  été  imposai- 
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ble,  depuis  lors  malgré  des  demandes  et  des 
efforts  multipliés,  d'obtenir  aucune  insertion, 
et  le  tirage  du  Bulletin  se  réduit  à  une  feuille 
d'impression  contenant  à  peu  près  les  trois 

Premières  séances  de  Tannée  courante,  2,  16  et 
3 Janvier. 

En  signalant  cette  situation  irrégulière  et 
singulièrement  fâcheuse,  M.  le  Secrétaire  per- 
pétuel prie  r Académie  d'aviser. 

De  la  discussion  qui  est  ouverte  sur  cette 
question  résulte  rinipo.ssibilité  de  reprendre 
les  insertions  dans  un  journal  quotidien.  Di- 
vers imprimeui-8  se  sont  refusés  à  insérer  les 
procès-verbaux  si  l'Académie  ne  les  chargeait 

Êas  de  la  fourniture  de  tous  ses  travaux, 
►eux  d'entre  eux  accepteraient  l'impression 
du  Bulletin  indépendamment  de  l'insertion  au 
journal,  l'un  au  prix  de  35  fr.  la  feuille,  l'au- 
tre au  prix  de  18  fr. ,  tandis  que  dans  la  com- 
binaison de  l'emploi  de  la  composition  du 
journal,  le  tirage  suï)j)lémentaire  du  Bulletin 
ne  revenait  qu'à  15  fr.  la  feuille. 

Une  proposition,  émanant  de  M.  Bardon, 
consisterait  à  distribuer  le  Bulletin  aux  mem- 
bres de  l'Académie  par  feuilles  séparées  à  me- 
sure du  tirage,  au  lieu  d'attendre  la  fin  de 
l'impression  et  le  brochage  coinplet  du  petit 
volume  des  procès- verbaux.  —  Cette  proposi- 
tion pose  une  question,  qui  a  déjà  été  résolue 
négativement,  étant  donné  le  danger  de  voir 
ces  feuilles  séparées  de  16  pages  s'égarer  au 
domicile  de  chacun  de  nous;  c'est,  d  ailleurs, 
une  question  accessoire  et  qui  ne  résout  pas 
la  difficulté  du  prix  de  revient.  —  On  propose 
également,  pour  obtenir  une  certaine  publi- 
cité des  travaux  de  l'Académie,  de  transmettre 
à  tous  les  journauxune  simple  note  sommaire 
indiquant  pour  chatjue  jour  de  séance  les  ma- 
tières oui  feront  l'onjet  d'une  communication. 
Ces  diverses  questions  restent  à  l'état  d'in- 
certitude et  de  oesideratum,  et  l'Académie  en 
renvoie  Texaraen  à  une  Commission  formée 
du  bureau  avec  l'adjonction  de  MM.  Bondu- 
rand  et  Bardon. 
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M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente,  en  ter- 
mes succincts,  un  compte-rendu  de  deux 
publications  énoncées  en  tête  du  présent 
procès-verbal. 

La  première,  œuvre  dramatique  et  poétique 
de  M.  Ghansroux,  le  Serment  (VAnnibal,  est 
une  œuvre  très  courte  et   ayant  pour  fonde- 
ment un  fait  inconnu  dans  la  vie  de  ce  grand 
capitaine.  C'est  au  moins  une  idée  singulière 
de  donner  à  Annibal  une  amante  qui,   à  côté 
de  sa  mère  et  de  sa  sœur  qui  raccompagnent 
dans  l'accomplissement  de  son  entreprise  pa- 
triotique et  ou  serment  fait  à  son  père  mou- 
rant, gémit,    au    contraire,  sur  1  expédition 
contre  Rome,  par  la  raison  qu'elle  ne  peut  pas 
désirer  la   rume  du  peuple  romain  :  elle  est 
romaine;  on  se  demande  dès  lors  pourquoi  elle 
est  et  ce  qu'elle  fait  à  Garthage.   Un  coup  de 
poignard  tranche  la  situation.  Sa  mort  volon- 
taire et  le  sacrifice  de  sa  vie  perm(!ttront  à  An- 
nibal de  poursuivre  ses  grands  projets.  Je  n'ai 
Su  constater  que  dans  la  tragédie  à'AnnibaL 
e  Thomas  Corneille,  l'absence  de  ce  person- 
nage épisodique  dont  l'intervention  ne  se  fai- 
sait pas  désirer.  .Quatre  autres  tragédies,  dont 
on  ne  connait  ^ère  que  le  titre,  ont  échappé  à 
mes  investigations  (1). 

La  versification  de  M.  Ghansroux  reproduit 
les  formes  purement  classiques  de  nos  grands 
écrivains. 

La  seconde  publication,  intitulée  Le  Sous- 
Préfet  de  Capite^  a  encore  moins  d'importance; 


(1)  En  voici  la  liste  : 

Annihal^  par  Scudéry.  —  1631. 

Annibal^  par  Depraaès.  —  1649. 

Mort  â: Annibal,  par  Th.  CorneiUe.  —  1669. 

Annibal,  par  Rienpeiroax.  r-  1686. 

Annibal^  par  Mari  van  x.  ^>  17^0 

De  ptaa,  1  Académie  ie  Nîmes  a  entendu,  daos  sa 
«ëance  du  5  juillet  1856,  le  1*''  acte  d'une  tragMie  ie 
M.  Bousquet,  intitulée  Annibal  chez  Prusias.  — 
Elle  est  probablement  restée  inédite 
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je  ne  dis  pas  de  valeur.  Elle  a  le  défaut  de 
n'être  qu'une  traduction  ou  imitation ....  du 
Provençal  de  M.  Raimbault,  L'auteur,  M.  P.H. 
Bigot  est  Nimois  ,  actuellement  surveillant 
général  au  collège  de  Carpentras.  La  fiction  de 
son  petit  roman  suppose,  sur  les  bords  de  la 
Sagne,  un  village  de  32  habitants,  avec  un 
conseil  d'arrondissement,  où  le  gouvernement 
envoie  un  sous-préfet  disposé  à  tout  révolu- 
tionner, dans  le  sens  des  reformes  ou  créations 
à  l'ordre  du  jour  :  Maison  d'Ecole,  Musique 
municipale,  Goiys  de  Sapeurs-pompiers,  jus- 
qu'à une  Exposition  internationale.  Le  récit, 
assez  bien  enlevé,  présente,  sous  une  forme 
satirique  modérée,  les  prétentions  et  les  abus 
des  modestes  administrations  qui  veulent  tout 
se  permettre  au  moyen  de  centimes  addition- 
nels. C'est  alerte  et  gai,  mais  je  me  permets 
de  supposer  que  la  langue  originale  était  plus 
convenable  au  sujet. 

L'Académie  a  reçu  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  le  |)rogramme  des  questions 
Su'on  désirerait  voir  traiter  à  la  réunion  des 
élégués  des  Sociétés  départementales,  reportée 
de  la  semaine  de  la  Pentecôte  à  celle  de  Pâques. 
On  laissera  d'ailleurs  toute  latitude  aux  aspi- 
rants pour  les  études  émanant  de  leur  initiative, 
mais  leurs  manuscrits  devront  être  soumis  au 
Ministère  avant  le  1er  février  1893.  La  session 
de  1893  s'ouvrira  le  4  avril. 

M.  le  Ministre  annonce  qu'il  a  reçu  et  trans- 
mis à  leur  destination  les  144  volumes  de  nos 
mémoires  pour,  l'année  1890. 

M.  le  Président  fait  la  distribution  aux 
membres  présents  du  volume  des  Mémoires 
pour  Tannée  18^1  qui  vient  de  paraître. 

La  séance  est  terminée  par  une  lecture  de 
M.  le  docteur  Mazel,  comprenant  une  notice 
sur  Moïse  Gharas,  célèbre  pharmacien  natif 
d'Uzès. 
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Séance  du  19  novembre  1892. 


Présenta:  MM.  Glavel,  Président;  Bigot, 
Verdier,  Doze,  abbé  Ferry,  Bondurand,  Simon, 
Mazel,  comte  de  Baliacourt,  Bardon,  marquis 
de  Valions,  Glauzel,  Estève,  G.  de  Gastelnan, 
membres  résidents  ;  Gh.  Liotard^  Secrétaire 
perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  dn  5  novem- 
bre est  lu  et  adopté. 

Au  début  de  la  séance,  M.  le  Président  si- 
gnale la  haute  distinction  que  le  Gouverne- 
ment vient  d'accorder  à  notre  compatriote  et 
très  honoré  confrère  ,  M.  Gaston  Boissier, 
membre  de  l'Institut  à  double  titre  (Académie 
française  et  Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres),  en  lui  donnant  la  succession 
de  M.  Renan,  en  qualité  d'administrateur  du 
GoUège  de  France.  — -  L'Académie  se  félicite, 
avec  M.  le  Président*  de  voir  appelé  à  C6s 
hautes  fonctions  un  des  lettrés  les  plus  en 
renom  de  cette  grande  institution,  et  qui  a  fait 
partie  de  notre  Gompa^ie  comme  membre 
résident,  membre  non  résident  et  y  figure  enco- 
re aujourd'hui  comme  membre  honoraire. 

M.  le  Secrétaire  présente  le  relevé  des  en- 
vois des  Sociétés  correspondantes  (dont  suit  la 
liste.) 

L'Académie  a  reçu  à  titre  d'hommage  : 

De  M.  l'abbé  Roman,  correspondant  :  His- 
toire de  Yerfetcil. 

De  M.  de  Masquard,  correspondant  :  Fu- 
misteries capitales  et  Capitalistes  ,  2«  édi- 
tion. 


L'Académie  rec^'oit,  de  la  Société  d'étude  des 
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Sciences  naturelles,  l'invitation  d'assister,  le 
samedi  26  novembre,  à  la  21«  séance   anni- 
versaire de  sa  fondation: 
La  Société  des  Beaux-Arts  de  Garcassonne 

Srovoque,  par  une  circulaire,  l'envoi  d'œuvres 
'art  à  sa  première  Exposition  qui  s'ouvrira  le 
ler  janvier  1893. 

M.  le  Président  rend  compte  des  résultats 
de  la  séance  tenue  le  5  novembre,  par  la  com- 
mission de  publication. 

En  présence  des  difficultés  de  toute  nature 
qui  s'opposent  à  la  continuation  du  mode   de 

SubUcité  obtenue  jusqu'à  ce  jour  par  l'organe 
'un  des  journaux  de  la  localité,  la  Commis- 
sion a  dû  se  contenter  de  proposer  une  simple 
insertion  dans  les  feuilles  publiques  gui  pa- 
raissent à  Nimes,  contenant  l'indication  des 
jours  de  séance  et  d'un  énoncé  sommaire  des 
lectures  qui  seront  portées  au  programme. 

Quant  à  la  distribution  du  Bulletin  ou 
compte-rendu  des  séances  qui  devrait  être 
continué  isolément  et  indépendant  des  jour- 
naux qui  font  défaut,  il  serait  distribué  sans 
frais  par  le  concierge,  à  l'expiration  de  cha- 
que trimestre,  en  un  fascicule  plus  ou  moins 
volumineux,  qui  contiendrait  toujours  le 
compte-rendu  intégral  des  sujets  traités  dans 
les  trois  périodes  de  : 

Janvier,  Février,  Mars; 

Avril,  Mai,  Juin; 

Juillet,  Novembre  et  Décembre. 
Il  pourrait  même  au  besoin  être  distribué, 
toutes  les  fois  que  les  matières  seraient  suffi- 
santes pour  former  une  feuiUe  d'impression, 
à  ceux  de  nos  confrères  qui  préféreraient  ce 
mode  de  réception  à  domicile  et  qui  auraient 
manifesté  leur  désir  à  cet  égard. 

Les  dispositions  proposées  par  la  Commis- 
sion, telles  qu'elles  sont  énoncées  ci-dessus, 
sont  adoptées  par  l'Académie, 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  3  décembrii  Î892. 


Présents  :  MM  Clavel,  ^résident;  J.  Salles, 
Bigot,  Verdier,  Doze,  ai)bé  Ferry,  Dardier, 
Bondurand,  Simon,  G.  Favre,  Maurin,  comte 
de  Balîncourt,  Bardon,  Glauzel,  Reynaud, 
Estève,  G.  de  Gastelnau,  Bruneton,  membre» 
résidents  ;QYi.  Liotard,  Secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  novem- 
bre est  lu  et  adopté. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  Président 
fait  part  de  la  perte  éprouvée  par  l'Académie 
en  la  personne  de  M.  Guillaume  Guizot  qui, 
venu  a  Nimes  pour  y  soigner  une  grave  mala- 
die, y  a  succombé  le  23  novembre  dernier. 
M.  Guizot  appartenait  à  la -Compagnie  en  qua- 
lité d'associé  correspondant  depuis  le  31  mars 
1860,  et  se  faisait  un  plaisir,  cbaque  fois  que 
ses  relations  de  famille  rapi)elaient  &  Nimes, 
d'assister  à  nos  réunions  ou  il  apportait,  avec 
d'intéressantes  communications ,  l'agrément 
d'une  aimable  causerie  et  d'appréciations  cri- 
tiques, fondées  sur  de  solides  études  des  litté- 
ratures étrangères,  qui  lui  avaient  fait  obtenir 
une  chaire  au  Collège  de  France;  l'Académie 
s'associe  aux  profonds  regrets  exprimé  par  son 
Président. 

A  côté  de  ses  regrets,  l'Académie  est  heu- 
reuse d'exprimer  sa  satisfaction  au  sujet  des 
distinctions  accordées,  à  divers  titres,  à  trois 
de  nos  confrères  :  M.  Benoît-Germain,  mem- 
bre résident ,  appelé  à  siéger ,  à  Paris,  au 
Conseil  supérieur  de  l'Enseignement  indus- 
triel et  commercial;  MgrFuzet,  correspondant, 
tranféré  de  l'Evèché  de  la  Réunion  à  celui  de 
Beauvais  ;  et  Mgr  Fabre,  aussi  correspondant, 
apppelé  à  succéder  à  Mgr  Fuzet  à  l'Evèché  de 
la  Réunion. 
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M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  transmises  par  les  Sociétés 
correspondantes  (suit  la  liste) . 

L'Académie  a  reçu,  en  outre,  à  titre  d'hom- 
mages : 

La  Vicomtesse  Adolphe,  étude  historique, 
par  M.  Marins  Talion,  correspondant  ; 

Un  envoûtement  en  Gévaudan  en  l'année 
1347,  par  M.  Edmond  Falgairolle,  correspon- 
dant ; 

Un  extrait  de  la  revue  Les  Ho^nmes  du  jour, 
à  Marseille, .  contenant  la  bio^phie  et  une 
appréciation  des  publications  économiques  de 
M.  de  Masquard,  correspondant; 

Les  potiers  de  tei*i*e  à  Lyon  au  XVI*  siècle, 
par  M.  Natalis  Rondot,  collectionneur  et  cri- 
tique d'art.  M.  le  Secrétaire  appelle  l'attention 
Sarticuliëre  de  l'Académie  sur  ce  volume  orné 
e  belles  planches,  parmi  lesquelles  l'auteur  a 
inséré  la  description  et  les  spécimens  gravés 
des  trois  pièces  signalées  depuis  peu  comme 
sorties  de  l'atelier  de  Sigalon,  de  Nimes,  dont 
l'existence  et  les  travaux  ont  été  révélés  par 
M.  le  docteur  Puech,  notre  confrère. 

M.  Bruguier-Roure  .  en  faisant  connaître 
rétat  d'avancement  de  son  Cartulaire  de  Pont- 
Saint-Esprit,  sollicite  de  nouveau  l'interven- 
tion et  l'appui  de  l'Académie  pour  obtenir  du 
Ministère  une  nouvelle  subvention  destinée  à 
la  continuation  de  cette  publication,  —  Il  sera 
donné  satisfaction  à  ce  vœu. 

M.  Bardon  fait  la  communication  suivante  : 
Plusieurs  de  nos  confrères  ont  répondu  à 
l'invitation  d'assister  à  la  21«  séance  anni- 
versaire de  la  Société  d'étude  des  Sciences 
naturelles,  le  21  n^ivambre  dernier.  Cette 
séance  a  été  très  intéressante.  On  a  pu  juger, 
par  l'allocution  de  M.  Clément  et  les  comptes- 
rendus  de  divers  membres,  combien  est  puis- 
sante et  fructueuse  la  volonté  de  s'instruire . 
Il  y  a  vingt-et-un  ans,  une  douzaine  de  jeunes 
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gens  se  réunissaient  chez  un  d'entre  eux 
pour  s'occuper  de  botanique,  de  géologie  et  de 
paléontologie;  à  leur  tête  était  un  de  nos 
correspondants,  M.  Feminier,  mort  prématu- 
rément, mais  déjà  cher  à  tous  ceux  gui  l'a- 
vaient connu  ,  à  tous  ceux  gui  aimaient  la 
science.  Aujourd'hui  la  Société  est  prospère  et 
très  estimée;  elle  possède  de  belles  collections 
que  l'on  visite  avec  intérêt.  L'accueil  fait  à 
nos  confrères  ne  pourra  qu'augmenter  nos 
sympathies  pour  cette  sœur  cadette  de  notre 
Compagnie. 

M.  Maubin  rend  compte  des  dernières  bro- 
chures envoyées  à  l'Académie  par  M.  Ulysse 
Topi.  Ces  brochures  traitent  plus  spécialement 
de  questions  de  bienfaisance  et  se  réfèrent  au 
pays  qu'habite  l'auteur,  en  ItaUe.  —  M.  Mau- 
hn  signale  notamment  une  étude  sur  la  Société 
ouvrière  de  Savignano  di  Romagna.  L'exa- 
men de  ces  diverses  publications  nous  permet 
de  constater  dans  .M.  Topi  une  àme  généreuse 
et  un  esprit  des  plus  sympathiques. 

M.  J.  Simon  donne  lecture  d'un  mémoire 
dont  le  sujet  est  V Education  chez  les  Juifs  au 
moyen-âge. 

M.  Mazbl  complète  son  étude  sur  Moïse 
Gharas  en  présentant  l'état  et  les  procédés  de 
la  pharmacie  de  son  temps  (1650.1685). 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  17  décembre  1892. 


Présents  :  MM.  Glavel,  président;  J. Salles, 
Bigot,  Lenthéric,  Verdier,  Doze,  abbé  Ferry, 
Dardier,  Bondurand,  Simon,  Mazel,  G.  Fabre, 
Maurin,  comte  de  Balincourt,  Bardon,  marquis 
de  Valfons,  Reynaud,  Estève,  G.  de  Gastelnau, 
membres  résidents  ;  Lombard-Dumas,  mem- 
bre non  résident;  Gh.  Lâotard,  secrétaire 
perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  décembre 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publications 
périodiques  transmises  pendant  la  dernière 
quinzaine  par  les  Sociétés  correspondantes  (suit 
la  liste)  auxquelles  s'ajoutent  les  envois  du 
Ministère  : 

La  Revue  des  études  (h*ecques,  tome  v, 
no  19. 

Bibliothèque  de  VEcole  des  Chartes,  t.  58, 
4«  et  6«  livraisons  ; 

Revue  de  l'Histoire  des  Religions,  annexe 
du  Musée  Guiiuet,  t.  xxv,  3,  et  t.  xxvi,  1  ; 

Et  un  envoi  de  M.  le  capitaine  Emile  Espé- 
randieu  :  les  Inscriptions  du  pays  des  Lecto- 
rates. 

M.  Maurin  demande  la  parole  pour  présen- 
ter guelqûes  observations  sur  le  programme 
officiel  de  la  prochaine  réunion  des  Sociétés 
des  départements  en  Gongrès  à  la  Sorbonne, 
pendant  la  semaine  de  P&ques  de  1893. 

M.  Lenthéric  revient  sur  une  proposition, 
déjà  écartée  par  TAcadémie,  relative  à  un 
changement  à  apporter  aux  jours  de  séance 
ordinaire  et  à  Tneure  de  nos  réunions;  il 
énonce  les  motifs  qui  lui  paraissent  justifier 
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sa  proposition,  et  en  demande  le  renvoi  à  une 
commission  spéciale.  Cette  commission  est 
immédiatement  constituée  et  formée  du  bureau 
avec  adjonction  de  M.  Lenthéric,  Fauteur  de 
la  propoaitÎDn*  et  de  MM.  Fabre  et  de  Bsdin- 
coiurt.  La  commission  devra  se  réunir  jeudi 
prochain  &  5  heures. 

L'Académie  procède  à  l'élection  de  trois 
membres  honoraires,  choisis  parmi  les  Nimois 
qui  se  sont  créé  une  haute  position  dans  le 
culte  des  Lettres  et  des  Arts.  Ces  situations 
ne  sont  pas  briguées  par  les  personnages  qui 
en  sontVobjet;  ils  sont  désignés  spontané- 
ment par  TAcadémie.  —  Sont  élus  à  Tunani- 
mité  en  cette  qualité  : 

MM.  Alphonse  Daudet ,  homme  de  Lettres  ; 
Joseph  Blanc,  peintre  d'Histoire; 
Léopold  Morice,  statuaire. 

M.  Dardibr  fait  connaître  la  a  vie  des  étu- 
diants au  Désert  »,  d'après  la  correspondance 
de  l'un  d'eux ,  Simon  Lombard  (1756-1763). 
Ce  chapitre  était  en  blanc  dans  rhistoire  des 
Eglises  réformées  du  xviii^  siècle,  qui  s'appe- 
laient Ëglises  sous  la  Croix. 

Ce  travail  a  paru  quel(|ues  jours  plus  tard 
dans  les  Etrennes  chrétiennes^  de  Genève,  le 
l«r  janvier  1893.  Un  tirage  à  part  a  été  fait, 
et  M .  Dardier  en  a  déposé  un  exemplaire  sur 
le  bureau  de  l'Académie* 

Les  trente-neuf  lettres  inédites,  publiées  par 
M.  Dardier  et  qui  sont  dans  les  archives  de 
notre  correspondant  ,  M.  Lombard-Dumas , 
de  Sommiére,  arrière  petit-ûls  de  l'étudiant, 
forment  comme  la  partie  centrale  de  la  bio- 
graphie de  ce  pasteur  S.  Lombatd  ,  qui  a 
exercé  son  ministère  dans  les  environs  de 
Nimes,  à  Uzès,  à  Garrigues  et  à  Bouquet,  et 
oui  était  parmi  les  pasteurs  les  plus  distingués 
au  Bas-Languedoc. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  3i  décembre  1892, 


Présents  :  MM.  Clavel,  président;  Verdier, 
Dardier,  Bonduraud,  Mazel,  abbéGoiffon, 
Mauiia,  comte  de  Baîincourt,  Bardon,  Clauzel, 
Estève,  G.  de  Castelnau,  membres  résidents  \ 
Gh.  Liotard,  secrétaire  perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  17  décem- 
bre est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  fait  le  dépôt  des  publica- 
tions périodiques  transmises  par  les  Sociétés 
correspondantes . 

L'Académie  reçoit,   en  outre,  une  publica- 
^  tion  de  M.  Jeanjean,  membre  non  résident  : 
'  Néocomien  et  Tithanique. —  Excursion  géo- 
logique de  Quissac  à  Pompignan. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  corres- 
pondance, qui  contient  quelques  communica- 
tions regrettables. 

M.  le  docteur  Goullomb  nous  fait  part  de  la 
mort  de  son  oncle,  M.  Fabbé  Thomas  Blanc, 
ancien  curé  de  Domazan,  retiré  depuis  peu  à 
Aramon  à  cause  de  son  grand  &ge;  il  était  âgé 
de  86  ans  et  figurait  depuis  longtemps  au  ta- 
bleau des  membres  non-résidents.  L\^cadémie 
insère  au  procès-verbal  de  ce  jour  à  l'occasion 
de  cette  perte  Texpression  de  ses  regrets. 

M.  Leclerc  du  Sablon,  correspondant  à  Ba- 
gnols,  envoie  sa  démission  fondée  sur  son  éloi- 
gnement  et  ses  nombreuses  occupations. 

M.  Auphan,  correspondant  à  Alais,  trans- 
met aussi  sa  démission,  fondée  sur  les  mêmes 
mofifs,  en  renvoyant  la  quittance  de  sa  coti- 
sation pour  1892  à  notre  trésorier. 

M.  Bazin,  récemment  affilié  aussi  au  titre 
de  correspondant  à  Tulle,  en  acquittant  sa  co- 
tisation pour  1891,  déclare  que  si  le  versement 
annuel  de  10  fr.  est  une  condition  indispensa- 
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bie  pour  assurer  le  maintien  de  son  titre,  il  y 
renonce,   se   contentant  de  la  manifestation 
sympathique  de  l'Académie. 
Enfin  notre  excellent  confrère  Tabbé  Ma- 

Snen,  entré  à  l'Académie  comme  correspon- 
ant  et  élevé  successivement  à  la  classe  de 
membre  non-résident,  et  à  celle  de  membre 
résident,  nous  exprime  avec  chagrin  (pie  Tétat 
de  sa  santé  l'ayant  obligé  de  quitter  la  ville  de 
Nimes  pour  tâcher  de  se  rétablir  par  un  séjour 
à  la  campagne,  ne  lui  permet  plus  de  conser- 
ver son  titre  de  membre  résident ,  ni  toute 
autre  situation  qui  lui  imposerait  le  paiement 
d'une  cotisation  et  exprime  modestement  la 
pensée  qu'il  ne  se  reconnaît  pas  des  titres 
suffisants  pour  espérer  son  inscription  sur  la 
liste  des  membres  honoraires.  L'Académie 
n'hésite  pas  à  répondre  à  la  réserve  excessive 
de  M.  l'abbé  Magnen,  en  lui  décernant  à  rai- 
son des  travaux  intéressants  qu'il  a  fournis' 
à  l'Académie,  le  titre  de  membre  honoraire 
dans  les  prévisions  de  l'art.  6  du  règlement. 
Les  faits  ci-dessus  énoncés  ne  donneront 
donc  lieu  au'au  remplacement  de  M.  l'abbé 
Blanc  dans  la  classe  des  membres  non  rési- 
dents, et  de  M.  l'abbé  Magnen  dans  la  clas- 
se des  membres  résidents. 

M.  le  Secrétaire  annoncequ'il  a  reçu  à  l'ex- 
trême limite  de  l'année  1893,  trois  plis  cache- 
tés contenant  des  œuvres  produites  en  vue  du 
concours  ouvert  pour  l'année  1893  :  l'une  con- 
sistant en  une  pièce  de  poésie,  ne  rentre  pas 
dans  les  conditions  du  concours  ;  elle  émane 
d'ailleurs  d'une  dame  qui  s'est  fait  connaître 
par  sa  lettre  d'envoi,  deux  raisons  pour  Técar- 
ter  du  concours  actuel.  Les  deux  autres  ren- 
trent bien  dans  le  programme,  provoquant 
la  biographie  d'un  artiste  appartenant  au  dé- 
partement du  Gard. 

M,  le  Président  propose  de  renvoyer  l'exa- 
men de  ces  deux  pièces  à  une  commission 
spéciale.  Sont  désignés   comme   adjoints  au 


—  97  - 

bureau  pour  la  formation  de  cette  commis- 
sion: MM.  J.  Salles,  Doze,  Clavel  et  Glanzel. 
Une   seconde   commission    est  constituée 

S  DUT  faire  le  choix  des  éléments  constitutifs 
u  volume  des  mémoires  de  Tannée  1802,  en 
BUS  des  publications  de  droit.  Sont  adjoints 
au  bureau  pour  former  la  dite  commission  : 
MM.  Bondurand,  comte  de  Balincourt,  G. 
Fabre* 

Il  est  procédé  à  l'élection  à  Tordre  du  jour. 
Le  scrutin  désigne,  à  Tun^nimité,  comme 
correspondant  de  TAcadémie^  M.  Ulysse  Topi, 
biblio&écaire  à  Savignano  di  Romagna  (Ita- 
Ue). 

M.  le  Président  rendant  compte  de  la  réu* 
nion  de  la  commission  désignée  pour  exami- 
ner la  proposition  de  M.  Lenthéric  relative 
à  un  chanffement  du  jour  et  de  Theure  de  nos 
séances  ordinaires,  fait  connaitee  que  la  com- 
mission n'a  pas  pris  de  conclusions  et  a  décidé 
que  la  question  sera  résolue  dans  la  séance 
prochaine  du  14  janvier  1893. 

L'Académie  informée  par  le  Journal  officiel 
de  la  promotion  de  M.  l'ingénieur  en  chef 
Lenthéric,  au  grade  d'officier  dans  la  Légion 
d'honneur,  se  lélicite  de  la  distinction  obte- 
nue par  notre  confrère,  fondée  sur  le  mérite  de 
ses  vavaux  et  de  ses  publications  sur  la  géo- 
graphie maritime  et  fluviale, 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Bardon  dépose  le 
tableau  qu'il  a  dressé  pour  le  fonctionnement 
des  membres  de  l'Académie  en  1891,  et  du 
nombre  de  séances  auxquelles  a  assisté  cha- 
cun d'eux. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  de 
M.  Bondurand  de  Tavant-propos  du  Journal 
de  M.  du  Rouzier  (de  Ghamborigaud)  1638, 
pièce  curieuse  appartenant  aux  archives  du 
département  du  Gard,  dont  suit  le  texte: 

7 
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Avant-propos 

«  En  la  police  œconomique,  dit  Moatai- 
gne  (1),  mon  père  avoit  cet  ordre,  que  je  sçais 
louer,  mais  nullement  ensuyvre  :  (rest  qu'oul- 
tre  le  registre  des  négoces  du  mesuage  où  se 
logent  les  menus  comptes,  payements,  marchés 
qui  ne  requièrent  la  main  du  notaire,  lequel 
registre  un  receveur  a  en  charge,  il  ordounoit 
à  celuy  de  ses  gents  gui  luy  servoit  à.escrire, 
un  papier  journal  à  insérer  toutes  les  8ur\e- 
nances  de  quelque  remarque ,  et  jour  par 
■  jour,  les  mémoires  de  Thistoire  de  la  maison  ; 
très  plaisante  à  veoir  quand  le  temps  com- 
mence à  effacer  la  souvenance,  et  trez  à  pro- 
pos pour  nous  oster  souvent  de  peine  :  «  Quand 
leut  entamée  telle  besougne,  quand  achevée  ; 
quels  trains  y  ont  passé,  combien  arresté; 
nos  voyages,  nos  absences,  mariages,  morts; 
la  réception  des  heureuses  ou  malencontreuses 
nouvelles  ;  changement  des  serviteurs  princi- 
paulx  ;  telles  matières.  »  Usage  ancien,  que 
je  treuve  bon  à  refreschir,  chacun  en  sa  chas- 
cunière  :  et  me  treuve  un  sot  d'y  avoir 
failly.  » 

M.  du  Rouzier  semble  s'être  inspiré  de  ces 
lignes  en  écrivant  le  Jouimal  (jue  je  présente 
à  l'Académie .  Seulement  il  Ta  écrit  avec  beau- 
coup moins  d'esprit  que  n'eût  fait  TiUustre 
moraliste.  Il  l'a  écrit  même  sans  aucun  esprit. 
Méticuleux,  minutieux  et  sec,  il  note  les  plus 
inûmes  détails  de  sa  vie  rurale  et  terre  à  terre, 
mais  il  les  note  exactement;  de  sorte  que, 
sans  aucun  talent,  mais  par  le  seul  fait  de  sa 
sincérité,  il  nous  donne  une  impression  très 
réaliste  de  la  morne  existence  que  pouvait 
mener  àChamborigaud  un  petit  nobliau  sans 
fortune.  Son  journal  fait  partie  de  i'aiiicle  Ë. 
350  des  Archives  du  Gard.  Il  est  en  très  mau- 
vais état  et  incomplet,  surtout  de  la  fin.  Il  va 
du  lof  jemvier  au  17  juin  1638,  et  se  compose 
de  20  feuillets.  L'écriture  est  très  pâle,  et  par- 

(1)  Essais,  I,  zxznr. 
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fois  complôtement  effacée.  C'est  ce  qui  expli- 
que les  lacunes  assez  nombreuses  du  texte 
que  je  publie. 

L'auteur  se  nomme  Antoine  Teissier.  sieur 
du  Rouzier.  Il  habite  Ghamborigaud.  Dans 
une  déclaration  qu'il  fait  le  13  août  1636  (1), 
tant  en  son  nom  qu'à  celui  de  Jacques  Teis- 
sier, son  oncle,  pour  obéir  à  l'assignation  qui 
leur  a  été  donnée  par  devant  les  intendants 
commissaires  députés  sur  le  fait  des  francs- 
fiefs  et  nouveaux  acquêts  dans  le  ressort  du 
parlement  de  Toulouse,  on  voit  que  lui  ou  son 
oncle  tient  et  possède  noblement,  avec  toute 
juridiction  et  justice,  le  mas  du  Rouzier  et  le 
mas  de  la  Bé^de  de  Peladan,  ensemble  di- 
verses autres  pièces  situées  aux  lieux  de  Chal- 
serre  et  de  Chalraze,  paroisse  de  Sainte-Cécile 
d'Andorge.  Ils  possèdent  en  outre  certaines 
petites  jnèces  ou  métairies  &  Saint-Privat-de- 
Vallongue,  à  Esperolles,  paroisse  de  Saint- 
Prézal-de-Ventalon,  et  à  Possiels,  paroisse  de 
Saint-Andéol-de-Glerguemort.  M,  ou  Rouzier 
tient  encore  noblement,  avec  toute  juridiction 
et  justice,  au  nom  de  sa  femme,  certains  mas 
et  pièces  situés  aux  lieux  de  Ghamborigaud, 
TagnacetTerrefoUe,  en  la  paroisse  de  Chausse. 
Le  tout  peut  valoir  de  revenu  annuel,  défal- 
cation faîte  des  cens  et  des  frais  de  culture, 
150  livres,  bon  an  mal  an,  «  causant  les  esté- 
rillités  et  cas  fortuitz  quy  arrivent  d'ordinaire 
ausd.  biens.  » 

En  1638,  quatre  nobles  pouvaient  festoyer 
chez  l'aubergiste  Combaurie,  à  Ghamborigaud, 
pour  ^  sous.  On  jouait  le  repas,  et  le  dernier 
perdant  payait  pour  tout  le  monde  (10  jan- 
vier). 

Le  sanglier  est  aujourd'hui  inconnu  dans  les 
Ce  venues.  M.  du  Rouzier  en  signale  un  près 
de  Tagnac  (11  janvier). 

Il  mentionne  les  passades  de  troupes  que  le 
Roi  envoyait  pour  surveiller  les  rérormes  des 
Cévennes. 

(l)  Arohivas  du  Qard  Ë.  349. 
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Le  4  février,  sa  femme  fait  cuire  cinq  car- 
tes de  blé  «  panye  ou  milhet  noir.  » 

Le  6,  il  donne  du  sel  à  ses  trois  yaches,  à 
son  taureau  et  à  ses  deux  veaux. 

Le  18,  sa  belle-mère,  Mlle  de  TerrefoUe,  dé- 
ménage avec  sa  belle-sœur.  «  Elles  emporta- 
rent  divers  meubles  comme  lictz,  linseulz,  coi- 
tres,  couvertes  et  autres.  »  Sans  se  troubler, 
M.  du  Rouzier  sale  du  bœuf  le  même  jour. 

-  n  mentionne  le  passage  des  convois  de  mu- 
letiers qui  transportaient  dans  des  outres  le 
vin  du  Languedoc  en  Auvergne. 

Très  i  court  d'argent,  il  écrit  le  2  mars  à 
son  oncle  Teissier  pour  lui  demander  une  part 
de  ce  qui  est  dû  par  le  rentier  du  Rouzier  : 
«  Je  ne  say  pas  comme  fere,  car  je  suis  extrê- 
mement pressé  de  M.  du  Péras,  du  sieur  Vi- 
guier  à  cause  de  la  tailhe,  et  de  plusieurs  au- 
tres choses.  » 

Le  29  mars,  il  accompagne  «  Mlle  la  bail- 
hesse  de  Malbosc  »  au  Ut  de  mort  de  M.  de 
Bourret,  Ce  dernier  avait  sans  doute  lu  Rabe- 
lais, et  il  parait  avoir  «c  humé  le  piot  »  si  vo- 
lontiers, qu'au  moment  de  trépasser  il  trinque 
avec  M.  du  Rouzier.  Gela,  sans  préjudice  des 
exhortations  et  des  résolutions  de  circons- 
-tance.  «  Lequel,  écrit  M.  du  Rouzier,  m'au- 
roict  faict  boire  avec  luy  (ce  n'était  sûrement 
pas  de  la  tisane).  Sur  les  exortations  que  je  luy 
laizés,  me  dict  que  tout  ce  qu'il  demandoict  à 

Dieu  estoict  qu'il  luy  fist  miséricorde £t 

demy  heure  apprès,  seroict  décédé »  Sa- 
luons ce  sage. 

Le  i^r  avnl,  M.  du  Rouzier  cherche  encore 
à  emprunter  de  l'argent  à  Toncle  Teissier  : 
«  Monsieur  mon  oncle,  lui  écrit-il,  vous  debvés 
croyre  que  sy  je  n'estois  estremement  pressé 
par  ceulx  à  quy  je  doibs ,  je  ne  vous  impor- 
tunerai pas  tant  comme  je  faix* je  vous 

assure  que  sy  vous  scavyés  la  nécessité  que 
j'en  ay,  quand  ce  ne  seroict  que  pour  habilner 
ma  femme  que  en  la  qualitte  de  ce  que  nous 
sommes,  tous  affaires  cessans  vous  m'aasis- 
teryés. ...» 
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Le  27  avril,  nouvelle  requête  auprès  de  cet 
oncle  résistant  :  «  Le  sieur  du  Péras....  m'ac- 
tionne fort  devant  le  juge' des  conventions.  »' 

Le  17  mai,  le  sieur  au  Péras  a  envové  une 
lettre-exploit.  Recours  désespéré  à  ronde  : 
«  Il  fault,  quand  jamais  ne  se   seroict  trouvé 

argent,  qne  je  le  paye, car  il  me  traictera 

suivant  son  neumeur.  » 

Ce  qui  donne  à  ce  curieux  journal  une  phy- 
sionomie particulière  et,  je  crois,  toute  nou* 
velle  parmi  les  documents  de  ce  genre,  ce  sont 
les  observations  météorologiques  par  lesquel- 
les M.  du  Rouzier  commence  régulièrement  ses 
notes  de  la  journée.  Il  se'  borne,  il  est  vrai,  à 
décrire  le  temps  ({u'il  fait,  car  il  n'a  aucun  ins- 
trument de  précision,  mais  telles  quelles,  ses 
observations  constituent  une  tentative  fort 
intéressante  par  son  ancienneté.  Elles  démon- 
trent que  le  climat  des  Cévennes  n'a  pas 
changéi  depuis  plus  de  deux  siècles. 
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